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Sous  le  litre  de  Réforme  (U  l' enseignement ,  nous  voulons  réunn 
les  actes  émanés  du  ministère  de  l'instruction  publique  depuis  le 
2  décembre  1851.  Le  volume  ([ue  nous  publions  aujourd'hui  con- 
tient tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'au  31  décembre  1853;  ils  se 
rapportent  pour  la  plupart  à  l'enseignement  secondaire  et  à  l'ensei- 
gnement primaire;  les  actes  de  185/i,  plus  particulièrement  relatifs 
à  l'enseignement  supérieur  et  aux  applications  de  la  loi  du  14  juin 
de  la  même  année,  feront  procliainenieiil  l'objet  d'une  seconde  pu- 
blication. 11  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  tous  ceux  qui,  h  différents 
titres,  se  préoccupent  de  l'avenir  intellectuel  de  notre  pays,  de  pou- 
voir suivre  dans  ce  Recueil  le  développement  régulier  d'un  systcnjtî 
sur  lequel  reposent  l'avenir  et  le  progrès  de  l'enseignement  public 
en  France. 

Ce  n'est  pas  ici  une  compilation  d'actes  dont  l'intérêt  s'éteint  avec  In 
cause  passagère  qui  les  a  produits.  C'est  l'exposition  complète  d'une 
organisation  véritable  dont  toutes  les  parties  ont  été  réglées  avec  le 
même  soin,  sous  une  même  inspiration  ;  aux  dispositions  qui  établis- 
sent sur  une  base  plus  ferriie  l'Administration  supérieure  de  l'instruc- 
tion publique,  succèdent  celles  qui  réglementent  les  études  dans  les 
lycées,  en  prévoient  les  moindres  détails,  et  les  mettent  en  rapport 
avec  les  connaissances  exigées  pour  l'admission  aux  grandes  Ecoles 
de  l'Etat  ;  à  côté  se  placent  les  programmes  déterminant  les  condi- 
tions nouvelles  des  épreuves'  qui  conduisent  aux  grades  universi- 
taires. Plus  loin  les  modifications  pénètrent  dans  le  régime  de  l'Ecole 
normale  ;  en  atteignant  les  examens  de  l'agrégation ,  elles  ramènent 
une  indispensable  harmonie  entre  la  préparation  des  maîtres  et  les 
obligations  qu'ils  sont  appelés  à  remplir.  Des  décrets  relatifs  à  la 
transformation  de  plusieurs  chaires  de  l'enseignement  supérieur,  une 


suite  de  règlements  sur  rinstruction  primaire,  quelques  actes  relatifs 
aux  services  divers  qui  se  rattachent  au  ministère  de  l'instruction 
publique  forment  le  complément  de  ces  deux  volumes. 

On  relira  avec  intérêt  les  instructions  qui  servent  de  commen- 
taires à  tant  d'importantes  mesures,  les  rapports  émanés  des 
commissions  associées  à  ces  réformes,  les  programmes  rédigés  avec 
le  concours  des  hommes  les  plus  compétents  dans  chacune  des 
branches  qui  en  font  l'objet.  Le  Rapport  adressé  par  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  à  l'Empereur,  le  19  septembre  1853,  a  été 
dans  toutes  les  mains,  et  l'opinion  est  fixée  sur  son  importance; 
nous  ne  pouvions  offrir  au  lecteur  un  résumé  plus  complet  des  actes 
réunis  à  la  suite  et  nous  l'avons  placé  en  tête  de  ce  Recueil.  En  ce 
qui  concerne  les  autres  matières,  nous  nous  sommes  exactement 
attachés  à  observer  l'ordre  des  dates;  un  sommaire  chronologique  les 
relève  à  la  fin  du  volume  ;  une  table  alphabétique  contribuera  ,  en 
outre,  à  faciliter  et  à  abréger  les  recherches. 
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Paris,  le  19  septembre  1853. 

Sire  , 

Votre  Majesté  a  ouvert  pour  la  France  une  ère  nouvelle. 
Depuis  le  2  décembre,  les  institutions,  les  lois,  jusqu'aux 
idées  et  aux  mœurs,  si  lentes  à  changer,  tout  dans  le  pays 
s'est  modifié  profondément,  tout  s'est  amélioré,  sous  la 
main  qui  venait  de  vaincre  l'anarchie  cl  de  rendre  la  nation 
à  elle-même. 

L'enseignement  public  ne  pouvait  échapper  à  cette  œu- 
vre de  régénération.  L'année  1852  marquera  dans  les 
fastes  de  l'Université  de  France.  Non-seulement  les  bases 
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(le  réducation  publique  ont  été  renouvelées  ;  mais  des  rè- 
glements mûrement  étudiés  ont  l'ait  pénétrer  la  réforme 
jusque  dans  les  derniers  détails  du  régime  des  écoles  de 
TEtat.  Vous  m*avez  permis  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le 
tableau  de  ces  salutaires  innovations.  Bien  qu'elles  ne  datent 
que  d'hier,  déjà  on  peut  en  apprécier  les  résultats  les  plus 
importants;  au  moment  même  où  elles  s'accomplissent,  il 
n'est  pas  inutile  d'en  marquer  les  traits  essentiels  et  de  fixer 
le  souvenir  des  principaux  motifs  qui  les  ont  inspirées. 


I. 


Je  crois  nécessaire,  en  commençant,  d'exposer  à  Votre 
Majesté  quelle  était,  il  y  a  dix-huit  mois,  la  situation  géné- 
rale de  l'instruction  publique.  Je  n'ignore  pas  combien  cette 
partie  de  ma  tâche  est  délicate  ;  je  serai  obligé  d'insister  sur 
de  tristes  souvenirs  que  j'aurais  préféré  taire,  mais  qu'il  est 
indispensable  de  rappeler  pour  la  justification  du  présent 
et  pour  l'instruction  de  l'avenir.  Toutefois,  en  m'exprimant 
avec  franchise  à  l'égard  des  choses,  je  saurai,  je  Tespère, 
n'être  point  injuste  envers  les  personnes,,  dont  nul  plus  que 
moi  n'apprécie  les  talents  et  les  services. 

L'instruction  primaire  développée  par  l'application  pro- 
gressive de  la  loi  du  28  juin  1833,  après  avoir  reçu  de  la 
révolution  de  1848  une  impulsion  menaçante  pour  les 
intérêts  sacrés  de  la  société,  avait  trouvé  un  frein  dans  la  loi 
du  15  mars  1850  qui,  sans  l'affaibHr,  avait  su,  par  une  sur- 
veillance plus  rapprochée  et  plus  active,  la  forcer  de  ren- 
trer dans  sa  sphère  et  la  réduire  à  ne  plus  se  signaler  que 
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par  des  bienfaits.  L'expérience  à  peine  commencée  de  la 
loi  nouvelle  ne  demandait  en  ce  point  qu'à  être  poursui- 
vie; et  si  l'administration  pouvait  se  préoccuper  d'intro- 
duire, grâce  à  l'influence  partout  présente  d'un  pouvoir  plus 
fort,  une  économie  et  une  simplicité  mieux  entendues  dans 
les  rouages  bien  compliqués  de  ce  service  ;  si  en  même 
temps,  à  l'exemple  de  grandes  nations  voisines,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Allemagne,  elle  devait  chercher  les  moyens  de 
faire  concourir  plus  elTicacement  cette  partie  si  étendue  de 
sa  puissance  à  accroître  les  forces  morales  et  utiles  de  la 
nation,  elle  pouvait,  du  moins,  sur  la  foi  des  améliorations 
récemment  obtenues,  ajourner  à  un  temps  plus  éloigné  cel- 
les qu'elle  se  proposait  d'y  ajouter  encore. 

L'instruction  secondaire  et  l'instruction  supérieure  appe- 
laient au  contraire  toute  la  sollicitude  d'un  pouvoir  éclairé. 
Les  angoisses  d'une  révolution  qui  troublait  jusqu'au  foyer 
domestique  avaient  contribué  à  dépeupler  nos  collèges  ; 
les  vives  et  anciennes  attaques  des  partisans  de  la  liberté 
d'enseignement,  enhardies  par  le  déplorable  concours  des 
circonstances,  leur  préparaient  de  bien  autres  dangers.  La 
loi  du  15  mars  1830,  qui,  en  réprimant  les  désordres  de 
l'instruction  primaire,  avait  exigé  le  sacrifice  des  privilèges 
de  l'Université,  semblait  fixer  à  une  date  prochaine  la  chute 
de  ses  établissements. 

Pourquoi  n'oserions-nous  pas  le  rappeler  ?  les  doctrines 
détestables  dont  la  société  européenne  était  justement  alar- 
mée, passaient  pour  avoir  des  adhérents  dans  les  écoles  de 
l'Etat.  Une  minorité  certainement  très-infime  par  le  nombre, 
mais  habile  à  cacher  sa  faiblesse  derrière  la  hauteur  de  ses 
prétentions ,  cherchait  par  tous  les  moyens  à  propager  la 
contagion.  Contenue  par  la  crainte,  elle  modérait  son  lan- 
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gage  et  n'affichait  pas  ses  opinions  ;  mais  de  loin  en  loin 
des  faits  scandaleux  éclataient  comme  une  révélation  sou- 
daine du  péril  secret  qui  menaçait  renseignement  public  ; 
et  l'opinion  indignée  se  demandait  s'il  ne  fallait  pas  attri- 
buer la  plupart  des  maux  du  temps  à  l'institution  même, 
qui,  quelques  années  auparavant,  semblait  être  un  des  plus 
beaux  ornements  de  la  patrie  et  un  de  ses  plus  légitimes 
sujets  d'orgueil. 

Les  312  collèges  communaux,  chargés  de  mettre  l'in- 
struction secondaire  au  niveau  des  fortunes  les  plus  mo- 
destes, avaient,  les  premiers,  subi  l'atteinte  du  discrédit. 
Imparfaitement  soumis  à  l'autorité  universitaire  qui  en  insti- 
tuait les  professeurs  sans  avoir  ni  les  moyens  de  les  recruter, 
ni  la  charge  de  rémunérer  leurs  services,  ils  étaient  tombés, 
dans  une  impopularité  qui  allait  croissant.  En  trois  années, 
58  d'entre  eux  ont  succombé;  la  concurrence  des  établis- 
sements ecclésiastiques  semblait  seule  en  mesure  de  pro- 
filer de  leur  décadence. 

Les  55  lycées  avaient  perdu  plus  de  4,000  élèves;  leurs 
recettes  avaient  diminué  de  près  d'un  million.  La  subven- 
tion nécessaire  pour  couvrir  leurs  dépenses  fixes  avait  été 
vivement  contestée  en  1850.  La  confiance  des  familles  se 
retirait,  et  les  assemblées  elles-mêmes  qui  s'étaient  autre- 
fois montrées  si  jalouses  de  maintenir  les  privilèges  uni- 
versitaires ,  semblaient  accorder  une  prédilection  marquée 
aux  institutions  cléricales  que  la  liberté  de  l'enseignement 
faisait  naître  de  toutes  parts  et  dont  tout  le  monde  était  dis- 
posé à  s'exagérer  les  succès. 

Les  Facultés  chargées  de  donner  l'instruction  supérieure 
et  de  préparer  aux  grandes  carrières  civiles,  étaient  sans 
lien  entre  elles  et  sans  règle  certaine  qui  utilisât  le  savoir 


fie  leurs  professeurs.  Celles  des  départements  languissaient 
dans  un  oubli  innmérité.  Celles  de  Paris,  où  toute  la  vie  du 
haut  enseignement  semblait  s'être  réfugiée,  ne  donnaient 
pas  tous  les  fruits  qu'on  pouvait  en  attendre  ;  on  eiit  dit 
que  certaines  chaires  étaient  plutôt  faites  pour  la  satisfac- 
tion personnelle  de  leurs  maîtres  brillants  que  pour  l'édu- 
cation régulière  de  la  jeunesse  qu'il  fallait  pourtant  for- 
mer à  tous  les  services  publics. 

Les  grades  que  ces  Facultés  conféraient,  et  qui  ont  été 
de  tout  temps  entre  les  mains  de  l'Etat  un  moyen  honorable 
de  garder  l'entrée  et  de  maintenir  le  niveau  soit  des  pro- 
fessions libérales,  soit  des  administrations  publiques,  étaient 
à.  la  fois  recherchés  et  contestés  par  tout  le  monde.  Le 
baccalauréat  es  lettres  était  devenu  une  formalité  dont  se 
jouaient  les  intelligences  les  moins  cultivées  et,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  un  commerce  déshonoré  par  des  fraudes  sans 
répression;  les  épreuves  dont  il  se  composait,  et  qui  n'a- 
vaient point  un  rapport  assez  exact  avec  l'instruction  secon- 
daire qu'elles  doivent  clore,  ni  avec  l'instruction  supérieure 
à  laquelle  elles  conduisent ,  avaient  fini  par  se  transformer, 
grâce  à  l'industrie  de  quelques  marchands,  en  une  mné- 
motechnie  stérile  qui  ne  donnait  aucune  garantie  de  l'apti- 
tude et  du  savoir  des  candidats. 

L'École  normale  participait  à  la  défaveur  des  établisse- 
ments dont  le  personnel  se  recrutait  dans  son  sein.  Portée 
par  l'entraînement  même  des  idées  du  temps  vers  les  études 
de  philosophie  et  d'histoire,  elle  avait  insensiblement  négligé 
pour  ces  deux  spécialités  la  haute  culture  littéraire  qu'elle 
était  chargée  de  donner  à  l'esprit  des  maîtres  de  la  jeu- 
nesse. Pour  le  plaisir  de  briller  par  une  érudition  con- 
testable et  par  une  gravité  précoce,  on  avait  peu  à  peu 
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mis  en  oubli  les  conditions  laborieuses  et  modestes  de 
Tart  d'enseigner.  Par  là  s'autorisaient  des  inimitiés  pas- 
sionnées qui,  chaque  jour,  signalaient  cette  Ecole  à  la 
défiance  des  familles  et  aux  rigueurs  de  l'Etat. 

Les  concours  de  l'agrégation  n'avaient  pas  cessé  d'être 
d'ingénieux  tournois  ;  mais  l'utilité  pratique  des  résultats 
ne  répondait  pas  aux  espérances  que  l'éclat  de  ces  luttes 
avait  fait  concevoir.  Trop  souvent  les  agrégés  vain- 
queurs de  leurs  rivaux  étaient  de  médiocres  professeurs. 
Cette  parole  heureuse  qui  avait  captivé  les  juges  et  les 
spectateurs  du  concours,  était  impuissante  à  gouverner  des 
enfants.  Le  mérite  le  plus  essentiel,  celui  de  bien  tenir  une 
classe  et  de  bien  l'enseigner,  devenait  de  plus  en  plus  rare, 
faute  peut-être  d'être  encouragé  dans  l'institution  où  l'on 
aurait  dû  le  préférer  à  tout. 

L'administration  supérieure  trouvait- elle  dans  les  anciens 
Fèglements  une  force  suffisante  pour  remédier  aux  dangers 
d'une  telle  situation  ? 

S'agissait-il  de  la  nomination  des  fonctionnaires?  Le  libre 
choix  du  pouvoir  responsable  était  gêné  par  toutes  le& 
entraves  des  concoiu^  et  des  présentations  obligatoires  des 
candidats.  Fallait-il  réprimer  l'incurie,  la  mauvaise  con- 
duite, l'oubli  des  devoirs?  Les  règlements  paraissaient  com- 
binés de  manière  à  garantir  la  position  du  professeur,  plutôt 
qu'à  punir  ses  écarts.  La  procédure  disciplinaire  que  la 
loi  de  1850  avait  été  impuissante  à  réformer,  était  compli- 
quée dans  les  cas  les  plus  graves  de  formalités  si  nom- 
breuses que  la  répression  était  toujours  trop  tardive,  et 
que  les  fonctionnaires  se  regardaient  comme  inamovibles, 
bien  que  ce  privilège  n'eût  {)as  été  généralisé  par  la  législa- 
tion. 
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L'adiniiiistratioii  était-elle  du  moins  assurée  de  puiser 
Fautorité  dont  elle  avait  besoin  dans  l'aetion  des  Conseils 
avec  lesquels  le  Ministre  avait  jusqu'alors  partagé  la  haute 
direction  des  écoles  de  l'Etat?  Le  corps  où  toute  la  force 
de  ces  Conseils  devait  se  résumer,  la  section  permanente 
du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique ,  réunissait 
assurément  des  noms  illustres  et  représentait  la  vieille  ex- 
périence de  l'Université;  mais,  dans  les  circonstances  où 
Ton  se  trouvait  placé,  ce  qui ,  en  d'autres  temps  ,  eût  été 
certainement  un  appui  considérable  ,  n'était-il  pas  peut-être 
un  danger  de  plus?  Ces  maîtres  éminents  ,  dont  la  gloire 
était  si  intimement  associée  aux  anciennes  habitudes,  pour- 
raient-ils tous  se  prêter  aux  changements  devenus  néces- 
saires ?  Placés  à  la  tête  d'une  nombreuse  clientèle  qu'ils 
avaient  formée ,  non-seulement  par  l'éclat  de  leur  ensei- 
gnement, mais  encore  par  les  diverses  agrégations  aux- 
quelles ils  avaient  présidé,  et  par  le  choix  même  du  per- 
sonnel qui  longtemps  leur  avait  été  remis  d'une  manière 
presque  absolue,  ils  auraient,  par  leur  seule  présence,  invo- 
lontairement prolongé  la  résistance  aux  mesures  même  les 
plus  urgentes.  Tous  ces  différents  régiments  de  l'armée 
universitaire ,  dont  chacun  obéissait  à  un  colonel  bien 
connu ,  mais  (]ui  n'avaient  jamais  été  soumis  à  un  même 
içénéral ,  avaient  besoin ,  dans  le  péril  présent ,  d'être 
conduits  par  une  seule  main.  L'ordre  ne  pouvait  être  réta- 
bli que  par  la  plus  rigoureuse  unité  de  direction. 

Que  devait  l'aire  le  Gouvernement  à  qui  des  événements 
extraordinaires  venaient  de  déférer  l'iiéritage  de  cette  situa- 
tion compliquée  et  difficile?  S'y  résigner,  ou  n'y  faire 
que  de  timides  changements,  c'eut  été  tout  A  la  fois  se 
montrer  indilfércnl  aux  alarmes  de  la  société  et  prolonger 
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Fagonie  des  écoles  de  l'État.  Pour  conjurer  leur  pertes 
autant  que  pour  répondre  au  vœu  public ,  il  fallait  se 
résoudre  à  tenter  la  carrière  des  réformes.  Tous  les  intérêts 
légitimes  y  trouvaient  leur  part.  Le  difficile  était  de  fixer 
si  bien  le  but  qu'on  ne  courût  pas  le  risque  de  tout  exposer 
en  le  dépassant. 

Votre  Majesté  m'ordonna  de  réunir  les  éléments  d'un 
projet  qui  embrasserait  toutes  les  parties  de  l'instruction 
publique,  les  écoles  primaires,  les  lycées,  l'enseignement  su- 
périeur, l'administration  centrale,  les  établissements  scien- 
tifiques et  littéraires.  Vous  aviez  jugé,  Sire,  que  ce  tra- 
vail d'ensemble  était  nécessaire  tout  au  moins  pour  que,  le 
point  de  départ  et  le  but  à  atteindre  une  fois  déterminés ,  on 
eût,  en  quelque  sorte,  sous  les  yeux  tout  l'itinéraire,  dût- 
on,  sous  l'empire  des  circonstances,  toujours  si  mobiles^ 
ne  pas  le  parcourir  entièrement. 

Le  point  de  départ  d'une  organisation  nouvelle  ne  pou- 
vait être  pris  en  dehors  de  la  loi  du  15  mars  1850.  La  li- 
berté de  l'enseignement  était  un  droit  acquis  que  le  pou- 
voir, même  transformé,  ne  songeait  point  à  contester.  Ce- 
pendant la  loi  qui  l'avait  consacrée,  présentait  en  ce  qui 
concernait  l'instruction  secondaire  et  l'instruction  supérieure, 
deux  graves  inconvénients  ;  d'une  part,  elle  avait  com- 
pliqué le  gouvernement  de  l'instruction  publique  pour  le 
mettre  en  harmonie  avec  le  régime  de  la  liberté  ;  de  l'autre  ^ 
tandis  qu'elle  remaniait  tous  les  pouvoirs  de  l'enseignement 
public ,  elle  ne  changeait  rien  à  ses  méthodes. 

Sur  ces  deux  points  principaux,  il  importait  d'introduire 
sans  retard  des  changements.  Dès  le  mois  de  février  1852, 
deux  mesures  indiquèrent  la  direction  que  votre  sagesse 
allait  donner  à  l'instruction  publique.  Le  7  février,  vous 
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rendiez  le  décret  qui  a  restitué  à  luiitialive  du  chef  de 
l'État  la  concession  des  bourses  des  lycées  qu'une  loi 
promulguée  en  1848  livrait  aux  épreuves  aléatoires  du  con- 
cours et  à  la  décision  souveraine  d'une  commission  par- 
ticulière. Le  23  du  môme  mois,  au  milieu  des  plus  graves 
préoccupations  de  la  reconstitution  du  pouvoir,  vous  donniez 
un  gage  éclatant  de  votre  sollicitude  pour  les  sciences,  en 
proposant  un  prix  de  50,000  francs  à  l'auteur  de  la  décou- 
verte qui  rendrait  la  pile  de  Volta  applicable  avec  économie, 
soit  à  l'industrie  comme  source  de  chaleur  ou  de  lumière, 
soit  à  la  chimie,  soit  à  la  mécanique,  soit  à  la  médecine  pra- 
tique. Rétablir  partout  l'autorité  dans  le  corps  enseignant, 
réformer  les  éludes  pour  assurer  par  le  développement  des 
sciences  la  prééminence  des  arts  de  notre  pays,  c'étaient 
les  deux  problèmes  que  votre  Gouvernement  avait  à  ré- 
soudre ;  c'étaient  les  deux  voies  de  salut  qu'il  pouvait 
ouvrir  à  l'Université  en  péril. 


i^*>.' 


II. 


La  première  question  vous  paraissait  la  plus  urgente; 
vous  pensiez  qu'on  ne  pouvait  entreprendre  de  modifier  le 
système  de  l'éducation  nationale  avant  d'avoir  relevé  la 
hiérarchie  et  constitué  fortement  les  autorités  qui  devaient 
être  les  instruments  de  cette  réforme.  Là,  d'ailleurs,  une 
considération  devait  tout  dominer.  Il  importait  de  mettre 
le  plus  tôt  possible  l'organisation  générale  de  l'instruction 
publique  en  harmonie  avec  les  principes  mômes  du  Gouver- 
nement nouveau. 
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Ce  fut  l'objot  (lu  décret  (jue  Votre  Majesté    rendit  le  D 
mars  1852. 

Par  ce  décret,  l'-aiitorité  centrale  ressaisit  le  droit  de 
nommer  et  de  révoquer  directement  tous  les  professeurs, 
fonctionnaires  et  agents  de  l'instruction  publique,  à  quel- 
que degré  de  la  hiérarchie  qu'ils  appartiennent.  Des  an- 
ciens modes  de  nomination,  il  ne  reste  plus  que  ce  qui 
assure  la  dignité  des  professeurs  sans  entraver  l'action 
du  Gouvernement.  Le  recrutement  des  corps  par  leur 
propre  élection  est  aboh.  Le  concours  supprimé  pour  les 
chaires  de  professeurs  ne  subsiste  plus  que  pour  les  places 
d'agrégés.  Les  présentations  de  candidats  sont  étendues 
à  tous  les  ordres  de  Facultés;  mais  elles  ne  sont  plus 
obligatoires  pour  le  pouvoir,  qui  réserve  ses  droits.  Le 
chef  de  l'État,  sur  la  proposition  du  Ministre,  nomme  les 
membres  du  Conseil  supérieur,  les  inspecteurs  généraux, 
les  recteurs,  les  professeurs  des  Facultés,  du  Collège  de 
France,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  de  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  les  membres  du  Bureau  des 
longitudes  et  de  l'Observatoire  de  Paris  et  de  Marseille, 
les  administrateurs  et  conservateurs  des  bibliothèques  pu- 
bliques. Le  Ministre,  par  délégation  du  chef  de  l'État, 
nomme  les  professeurs  de  l'École  des  chartes,  les  inspec- 
teurs d'Académie,  les  membres  des  conseils  académiques 
qui  procédaient  précédemment  de  l'élection,  les  fonction- 
naires et  professeurs  de  l'enseignement  secondaire,  les 
inspecteurs  primaires,  les  employés  des  bibliothèques,  et 
généralement  toutes  les  personnes  attachées  à  des  établisse- 
ments d'instruction  publique  appartenant  à  l'État.  Les  rec- 
teurs, par  délégation  du  Ministre,  nomment  les  instituteurs, 
communaux. 
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Outre  le  droit  de  nomination  à  tous  les  emplois,  le  Gou- 
vernement reprend,  par  le  déeret  du  9  mars,  les  pouvoirs 
disciplinaires  les  plus  étendus.  Les  lentes  formalités  et  les 
fictions  de  rancienne  procédure  disparaissent  ;  la  répression 
est  immédiate  à  tous  les  degrés  et  sous  toutes  les  formes. 
Le  pouvoir  prononce  directement  et  sans  recours  la  répri- 
mande devant  le  conseil  académique  ;  la  censure  devant  le 
Conseil  supérieur;  la  mutation;  la  suspension  avec  ou  sans 
privation  totale  ou  partielle  de  traitement;  la  révocation , 
qui  peut  êti'e  édictée  contre  les  membres  de  tous  les  ordres 
d'enseignement,  comme  le  simple  exercice  de  la  plus  ina- 
liénable prérogative  d'un  pouvoir  responsable  des  actes 
de  ses  agents. 

Le  décret  du  9  mars  ne  se  borne  pas  à  cbanger  le  mode 
de  recrutement  et  à  resserrer  la  discipline  des  corps  uni- 
versitaires qu'il  confirme  dans  leurs  fonctions,  il  modifie 
profondément  le  Conseil  cliargé  d'assister  le  Ministre  dans 
leur  direction  et  dans  leur  surveillance.  Il  y  fait  entrer  trois 
membres  du  Sénat,  trois  membres  du  conseil  dÉtat,  cinq 
archevêques  ou  évêques,  trois  membres  des  cultes  non 
catholiques,  trois  membres  de  la  Cour  de  cassation,  cinq 
membres  de  l'Institut,  huit  inspecteurs  généraux,  deux 
membres  de  l'enseignement  libre. 

Les  inspecteurs  généraux  ont  remplacé  la  section  perma- 
nente supprimée  par  le  décret.  C'était  un  des  graves  in- 
convénients du  régime  précédent,  que  les  inspecteurs 
généraux,  chargés  de  prendre  des  informations  précises 
non-seulement  sur  tous  les  membres  de  l'Université,  mais 
encore  sur  la  marche  générale  des  études,  sur  l'effica- 
cité  des  méthodes  anciennes  et  sur  la  valeur  des  ex- 
périences  nouvelles   qu'on    pouvait   tenter,  fussent  scpa- 
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rés,  en  quelque  sorte,  du  Ministre  par  le  corps  internré- 
diaire  de  la  section  permanente  qui  ne  permettait  pas  à 
ceux  même  qui  avaient  vu  les  choses  d'intervenir  dans 
les  décisions  dont  elles  étaient  l'objet.  Pouvait-il  y  avoir 
pour  le  Ministre  de  meilleurs  conseillers  que  les  hommes 
qui,  en  rapport  continuel  avec  les  professeurs  et  les  fa- 
milles, devaient  toujours  savoir  ce  que  valaient  les  uns,  ce 
que  voulaient  les  autres?  Le  Ministre,  à  son  tour,  n'était-il 
pas  intéressé  à  faire  surveiller  l'application  des  mesures 
qu'il  prenait  par  ceux-là  même  qui  avaient  participé  à  leur 
préparation  ?  Il  était  également  utile  de  mettre  les  inspec- 
teurs dans  le  Conseil,  et  d'envoyer  les  conseillers  en  inspec- 
tion. Mais,  pour  que  cette  réunion  des  deux  corps  de  l'iur 
spection  et  du  Conseil  portât  ses  fruits,  il  fallait  que  celui  qui 
était  appelé  à  les  remplacer  représentât  tous  les  besoins  et  tous 
les  ordres  de  l'enseignement,  et  pût  faire  preuve  d'initiative 
dans  le  débat  de  toutes  les  questions  et  de  fermeté  dans  l'exé- 
cution de  tous  les  ordres.  Il  fallait  surtout  que,  par  la 
notabilité  des  personnes  qui  le  composeraient,  il  conser- 
vât l'autorité  et  l'éclat  des  anciens  conseils  de  l'instruction 
publique. 

Ces  conditions  furent  remplies.  L'inspection  générale, 
presque  entièrement  concentrée  jusqu'alors  dans  les  ser- 
vices de  l'instruction  secondaire  ,  embrassa  enfin  d'une 
manière  régulière  l'instruction  supérieure  et  l'instruction 
primaire.  Deux  inspecteurs  généraux  de  l'instruction  pri- 
maire succédèrent  aux  deux  inspecteurs  supérieurs  des 
écoles.  Six  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  se- 
condaire, trois  pour  les  lettres,  trois  pour  les  sciences,  furent 
spécialement  chargés  de  surveiller  les  lycées.  Un  même 
nombre  d'inspecteurs  fut  préposé  au  double  service  scienti- 


—   XUI    — 

fique  et  littéraire  du  liaut  enseignement;  deux  inspeeteurs 
généraux  furent,  comme  autrefois,  chargés  de  contrôler  les 
deux  ordres  particuliers  du  droit  et  de  la  médecine  (1). 

(l)  Ont  été  nommés  par  décret  du  9  mars  1832  : 

lo  Inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  supérieur. 
Pour  los  lettres  : 

MM.  Ku^^Mie  nurnouf,  do  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
Iji-olesseur  au  Collège  de  Fi-ancc  ; 
Ravaisson,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
Nisard,  do  l'Académie  iVançaise,  professeur  au  Collège  de  France. 

Pour  les  sciences  : 

MM.  Dumas,  de  l'Académie  des  sciences,  membre  du  Sénat ,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  et  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 

Le  Verrier,  de  l'Académie  des  sciences,  membre  du  Sénat ,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris ,  membre  du  bureau  des 
loii}.Mtudes  ; 

brou'rniart ,  de  l'Académie  des  sciences  ,  professeur  au  Muséum 
d'bisloire  naturelle. 

Pour  le  droit  : 

M.  Laferriùre  ,  ancien  conseiller  d'Etat,  ancien  professeur  de  droit  ad 
miuislratif,  inspecteur  général  honoraire. 

Pour  la  médecine  : 

M  Bérard ,  de  l'Académie  nationale  de  médecine ,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris. 

2°  Inspecteurs  généraux  de  renseignement  secondaire. 

Pour  les  lettres  : 

MM.  l'abbé  Daniel,  ancien  membre  de  la  section  permanente  du  Conseil 
supérieur  ; 
Dutrey,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  ; 
Alexandre,  id. 

Pour  les  sciences  : 
MM.  Cournot,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  ; 
lîlanchet,  id,] 

Hervé  de  la  Provostaye,       id. 

3°  Inspecteurs  généraux  de  l* enseignement  primaire. 

MM.  l'abbé  Noirot,  docteur  es  lettres,  professeur  de  philosophie  au  lycée 
de  Lyon  ; 
Ritt,  inspecteur  supérieur  de  l'instruction  primaire. 
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Parmi  les  hommes  considérables  qui  avaient  secondé,  dès 
Torigine,  la  [)olilique  de  votre  Gouvernement,   la  science 
comptait  quelques-uns  de  ses  maîtres  les  plus  illustres.  Mem- 
bres du  Sénat  récemment  formé,  MM.  Dumas  et  Le  Verrier, 
représentèrent  dans  l'inspection  générale  les  sciences  phy- 
siques et  mathématiques,  qu'ils  représentaient  déjà  à  l'Insti- 
tut; un  autre  membre  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Bron- 
gniart,  fut  investi  de  l'inspection  des  sciences  naturelles. 
C'est  aussi   à    l'Institut  que   furent   empruntés   les  trois 
inspecteurs  généraux  du  haut  enseignement  littéraire  :  Eu- 
gène Burnouf,  trop   vite  enlevé  à  ces  occupations  nou- 
velles,  qui  mêlèrent  du  moins  quelques  consolations  aux 
douleurs  de  sa  un  prématurée,  avait  été  choisi  pour  commu- 
niquer à  l'Université  régénérée  tout  ce  que  pouvait  fournir 
de  lumières  une  critique  vaste  et  profonde  appliquée  au  sys- 
tème complet  des  langues  humaines  ;  à  côté  de  ce  rare  génie, 
MM.  Nisard  et  Ravaisson  apportaient  un  sentiment  élevé 
des  beautés  des  langues  classiques  et  l'esprit  des  spécula- 
tions philosophiques.  Le  doyen  de  la  première  école  médi- 
cale du  monde,  M.  Bérard,  devenait  inspecteur  général  des 
Facultés  de  médecine;  M.  Laferrière  reprenait  l'inspection 
générale  des  Facultés  de  droit,  que  le  Gouvernement  pré- 
cédent lui  avait  enlevée.  Pour  l'inspection  générale  de  l'en- 
seignement secondaire ,  vous  m'aviez  ordonné  de  choisir 
dans  les  anciens  cadres  et  de  vous  proposer  les  fonction- 
naires qui,  après  avoir  donné  le  plus  de  gages  de  leur  expé- 
rience, conservaient  encore  une  activité  plus  nécessaire  que 
jamais.  Un  prêtre  savant  et  vertueux,  administrateur  égale- 
ment signalé  par  son  habileté  et  par  son  courage,  M.  l'abbé 
Daniel,  dont  l'épiscopat  devait  bientôt  récompenser  tous  les 
mérites,  ne  dédaigna  point  de  passer  de  la  section  perma- 
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iiente  dans  ce  corps  si  utile  de  rinspectioii  générale  des 
lycées.  Un  autre  ecclésiastique,  remarquable  par  la  fécondité 
et  par  rexcellence  de  son  enseignement  philosophique,  dans 
un  temps  où  la  philosophie  était  universellement  accusée 
de  stérilité  et  d'erreur,  M.  Tabbé  Noirot,  relevait,  par 
Tautorité  de  son  nom  et  par  l'irréprochable  originalité  de 
ses  idées ,  tout  ce  qu'il  trouvait  dc^jà  de  bonnes  et  soli- 
des traditions  dans  l'inspection  générale  de  l'enseignement 
[)rimaire. 

L'inspection  générale  ainsi  composée  n'était  point  infé- 
rieure aux  Conseils  qui  avaient  autrefois  présidé  aux  desti- 
nées de  l'Université.  Huit  inspecteurs  généraux  seulement 
devaient  être  annuellement  désignés  pour  siéger  dans  le 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  ;  mais  ceux  qui 
ne  prenaient  point  part  à  ses  délibérations  pouvaient  être 
appelés  à  ses  séances  avec  voix  consultative  pour  l'examen  de 
questions  spéciales.  Vous  les  aviez  destinés  tous  ensemble  à 
former  le  Conseil  intérieur  et  privé  du  Ministre.  Cependant, 
tant  qu'il  fallut  appliquer  des  remèdes  énergiques  aux  maux 
dont  le  corps  enseignant  était  travaillé,  le  Ministre  ne  par- 
tagea avec  personne  l'honneur  périlleux,  et,  il  faut  bien 
l'avouer,  peu  envié  alors,  d'affronter  les  mécontente- 
ments en  extirpant  les  abus  et  en  relevant  la  discipline 
ébranlée.  Quand  des  efforts  persévérants  eurent  assuré 
le  succès,  et  que  l'ordre  et  la  hiérarchie  eurent  été  afi'cr- 
mis  dans  l'instruction  publique  comme  ils  l'étaient  dans 
la  société,  alors,  sans  prétendre  rien  retrancher  de  sa  res- 
ponsabilité personnelle,  il  appela  publiquement  autour  de  lui 
les  auxiliaires  éclairés  dont  il  avait  cru  devoir  ajourner  le 
concours  officiel.  C'est  à  la  date  du  28  octobre  1852  qu'un 
arrêté  a  constitué  les  inspecteurs  en  commissions,  qui  cor- 
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respondent  aux  grandes  divisions  de  l'enseignement  primaire, 
secondaire  et  supérieur.  Ces  commissions,  réunies  régulière- 
ment toutes  les  semaines,  donnent  à  Tadminlstralion  des  avis 
motivés  sur  les  personnes  et  sur  les  choses  :  ce  sont  elles 
qui  préparent  les  projets  de  règlement  et  les  décisions  im- 
portantes ;  elles  continuent ,  sous  le  régime  nouveau,  ces 
traditions  de  haute  expérience  et  de  libre  discussion  que 
le  Gouvernement  voudra  toujours  maintenir ,  persuadé 
qu'elles  ne  compromettent  ni  sa  propre  initiative  ni  l'indé- 
pendance de  son  action. 


IIL 


L'article  7  du  décret  du  9  mars  1852  portait  : 

«  Un  nouveau  plan  d'études  sera  discuté  par  le  Conseil 
supérieur  dans  sa  prochaine  session.  » 

Six  jours  après,  dès  le  15  mars,  le  nouveau  Conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publique  était  réuni  et  recevait  com- 
munication des  principes  d'après  lesquels  l'administration  se 
proposait  de  modifier  les  anciennes  méthodes  d'éducation. 
Au  milieu  des  discussions  les  plus  étendues  et  les  plus  inté- 
ressantes, un  accord  facile  s'établissait  entre  le  Ministre  qui 
proposait  un  plan  médité  et  le  Conseil  qu'animait  un  égal 
désir  de  seconder  la  politique  du  Gouvernement,  et  de  fon- 
der un  enseignement  vraiment  national.  Ainsi  étaient  posées 
en  peu  de  jours,  mais  après  mûre  réflexion,  les  bases  du 
décret  que  Votre  Majesté  put  signer  dès  le  10  avril,  et  qui 
devait  régénérer  les  écoles  publiques. 

Le  système  d'éducation  qui  avait  prévalu  dans  les  établis 
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semenls  de  l'Etat,  donnait  lieu  depuis  vingt-ein(|  ans  à  des 
plaintes  qui  n'étaient  pas  une  des  moindres  causes  de  la 
décadence  des  lycées.  Combien  de  fois  n'avait-on  pas  re- 
proché, et  avec  quelle  amertume  ,  aux  études  secondaires, 
de  jeter  les  esprits  dans  le  même  moule,  de  les  soumet- 
tre au  même  niveau,  sans  tenir  compte  de  la  diversité 
des  vocations  !  Les  hommes  les  plus  froids  s'apitoyaient 
sur  le  sort  de  tant  de  jeunes  gens  reçus  bacheliers  es  lettres 
au  sortir  de  leurs  classes,  mais  à  qui  ce  titre  vain  ne  don- 
nait pas  une  profession,  et  qu'on  voyait,  inutiles  à  eux-mêmes 
et  à  leurs  familles,  promener  à  travers  la  société  leurs  pré- 
tentions outrées  et  leur  désœuvrement.  Les  plaintes  ne  s'ar- 
rêtaient pas  là.  Si  les  savants  exprimaient  leur  surprise  que 
les  esprits  les  mieux  disposés  pour  l'étude  des  sciences  fus- 
sent retenus  dans  l'étude  des  lettres  anciennes  sans  but  et 
sans  profit,  les  littérateurs  ne  réclamaient  pas  avec  moins 
de  vivacité  contre  les  enseignements  accessoires  dont  les 
classes  littéraires  étaient  surchargées  au  nom  des  intérêts 
de  la  science.  Tous  faisaient  observer  qu'une  instruction 
encyclopédique  n'était  nullement  proportionnée  aux  for- 
ces de  la  jeunesse  ;  qu'en  fatiguant  et  en  divisant  à  l'ex- 
cès l'attenlion  .  on  épuisait  de  jeunes  intelligences;  enfin 
que,  dans  un  avenir  prochain,  ce  système  aurait  pour 
résultat  le  déclin  rapide  des  études,  d'un  coté  l'amoin- 
drissement de  notre  supériorité  scientifique,  de  l'autre  la 
corruption  du  goût,  partout  l'abaissement  du  génie  (l(^  la 
France. 

L'enseignement  de  l'Université  avait  pour  principe  de  dé- 
velopper, non  pas  les  aptitudes  particulières  des  individus, 
mais  les  facultés  générales  de  l'espèce;  de  façonner,  non 
pas  des  instruments  divers  pour  les  diftërenles  fonctions  de 
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la  société  ou  de  l'Etat,  mais  un  certain  ty()e  universel  d'élé- 
gante culture.  C'était  sans  doute  se  proposer  un  but  élevé  ; 
mais  l'éducation  instituée  sur  ce  plan  ,  en  visant  à  être 
générale ,  pouvait  courir  le  risque  d'être  vague  et  stérile. 
D'une  part,  les  jeunes  gens  qu'elle  formait  trouvant,  à 
leur  entrée  dans  le  monde,  au  lieu  de  cette  image  unique 
et  idéale  sur  laquelle  on  les  avait  modelés,  une  diversité 
infinie  de  besoins  qu'ils  ignoraient  et  de  carrières  qu'on  ne 
leur  avait  même  pas  fait  entrevoir,  répugnaient  aux  profes- 
sions qu'il  leur  fallait  embrasser;  et,  au  lieu  de  servir  la  so- 
ciété, trop  souvent  ils  méditaient  de  la  façonner  à  l'image  de 
leurs  rêves  chimériques.  D'autre  part,  les  familles  qui  avaient 
hâte  d'assurer  un  état  à  leurs  enfants,  cherchaient  moins  à 
leur  faire  donner  l'éducation  qui  pouvait  leur  promettre  de 
briller  dans  le  monde  que  celle  qui  devait  leur  garantir  un 
emploi  ou  une  profession  lucrative.  Comme  les  collèges  ré- 
guliers de  l'Université  n'y  préparaient  que  d'une  manière 
imparfaite,  elles  s'habituaient  à  transporter  leur  confiance  à 
des  établissements  où,  sacrifiant  la  dignité  de  la  nature  hu- 
maine à  la  culture  exclusive  d'une  aptitude  douteuse,  et  mé- 
connaissant toutes  les  lois  qui  doivent  présider  au  développe- 
ment d'une  créature  morale,  sous  prétexte  de  donner  des 
candidats  aux  grands  services  publics ,  on  gâtait  les  esprits 
sur  la  force  desquels  la  société  avait  le  plus  besoin  de  comp- 
ter. Les  écoles  préparatoires  prenaient  ainsi  peu  à  peu  la 
place  des  lycées.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'au  grade  de  bachelier 
es  lettres,  but  apparent  de  toutes  les  études  de  l'Université, 
qui  ne  contribuât  à  précipiter  hors  de  son  sein  la  jeunesse 
impatiente  d'atteindre  un  résultat  positif  pour  lequel  on  la 
dressait  plus  vite  ailleurs.  On  pouvait  prévoir  l'instant  où 
cette  éducation,  que  l'on  continuait  à  appeler  nationale,  poui' 
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s  obstiner  à  ne  vouloir  Ibrnior  que  des  liomines,  n'aurait 
plus  d'enfants  à  élever. 

Le  Gouvernement  devait  empeclier  à  tout  prix,  non-seu- 
lement que  la  jeunesse  n'échappât  à  sa  direction,  mais  encore 
que  l'étendue  et  l'élévation  du  génie  national  ne  souiïrissent 
une  mortelle  atteinte.  C'était  un  devoir  sacré  que  lui  impo- 
saient à  la  fois  l'intérêt  et  l'honneur.  Heureusement,  pour 
le  remplir,  il  suffisait  de  revenir  aux  principes  qui  avaient 
présidé  au  rétablissement  des  études. 

Au  commencement  du  siècle,  la  loi  du  11  llorcal  an  X, 
une  des  œuvres  les  plus  fécondes  du  Consulat,  avait  orga- 
nisé l'enseignement  des  lycées  de  manière  à  designer  aux 
jeunes  gens,  après  les  études  premières,  indispensables  pour 
dévelo[)per  l'intelligence,  deux  buts  distincts,  d'une  part  les 
lettres,  de  l'autre  les  sciences.  Réaliser  cette  pensée,  c'était 
obvier  aux  inconvénients  que  nous  signalons;  c'était  assu- 
rer aux  différentes  catégories  d'élèves  un  genre  d'instruc- 
tion a[)proprié  aux  besoins  si  divers  de  leur  avenir.  Votre 
Majesté  jugea  qu'elle  ne  pouvait  donner  une  base  mieux 
éprouvée  et  ])his  large  aux  réformes  qu'on  réclamait  du 
Couvernement.  Elle  m'ordonna,  en  conséquence,  d'élabo- 
rer un  nouveau  plan  d'études  qui,  après  les  classes  de  gram- 
maire, partagerait  l'enseignement  en  deux  branches,  l'une 
lilléraire,  l'autre  scientifique,  reliées  entre  elles  par  des 
j)oints  communs.  La  réforme  du  baccalauréat  es  lettres  et 
(lu  baccalauréat  es  sciences,  de  l'École  normale,  du  con- 
cours de  l'agrégation  ,  de  certaines  parties  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  était  la  conséquence  des  changements 
opérés  dans  les  études  secondaires;  elle  fiit  préparée  en 
même  temps. 

Le  Conseil  supérieur  offrait  la  réunion  la  plus  imposante 
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et  la  plus  éclain'îc  à  qui  ces  délicates  questions  pussent  être 
soumises  (1). 


(1)  Ont  été  nommés  membres  du  Conseil  supérieur  de  l'instrurtiocî 
publique  par  décret  du  9  mars  1852  : 

MM.  Troplong,  vice-président  du  Sénat  ; 

Poinsot,  membre  du  Sénat  ; 

Elie  de  Beaumont,  id.; 

Baroche,  vice-président  du  conseil  d'État  ; 

Charles  Giraud,  conseiller  d'État  ; 

Michel  Chevalier,         id.j 

Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Reims  ; 

Mgr  l'archevêque  de  Paris  ; 

Mgr  l'archevêque  de  Tours  ; 

Mgr  l'évêque  d'Arras  ; 

Mgr  l'évêque  d'Orléans  ; 

Le  pasteur  Rodolphe  Cuvier,  président  de  l'Église  consistoriale  de  la 
Confession  d'Augsbourg  ; 

Le  pasteur  Juillerat,  président  de  l'ÉgUse  consistoriale  de  la  Commu- 
nion réformée  ; 

Franck,  vice-président  du  consistoire  central  Israélite  ; 

Le  comte  Portahs,  premier  président  de  la  Cour  de  cassation  ; 

Delangle,  procureur  général  à  la  même  cour  ; 

Rocher,  conseiller  à  la  même  cour  ; 

Le  baron  Thénard,  membre  de  l'Institut; 

Saint-Marc  Girardin,  id.; 

De  Saulcy,  id.; 

Morin ,  id.; 

Lelut,  id.; 

Eugène  Burnouf,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Ravaisson,  id.; 

Nisard,  id.; 

Dumas,  id.; 

Le  Verrier,  id.; 

Brongniart,  id.; 

Bérard,  id.; 

L'abbé  Daniel,  inspecteur  général  de  l'instruction  secondaire  ; 

L'abbé  d'Alzon,  chef  d'institution  libre  à  Nîmes  ; 

Bellaguet,  chef  d'institution  hbre  à  Paris. 

Par  le  même  décret  M.  Dumas  a  été  nommé  vice-président  et  M.  Nisard 
secrétaire  du  Conseil  supérieur. 


Votre  Majesté  avait  désigné  pour  y  siéger  des  prélats  énii- 
nents  par  la  science  et  par  la  piété,  versés  dans  la  connais- 
sance des  hommes  et  dans  la  pratique  des  affaires ,  ayant 
déjà  pris  part  à  letude  des  questions  d'enseignement,  d'a- 
bord par  la  controverse  [)ublique  et  depuis  par  leur  assis- 
tance à  tous  les  travaux  du  Conseil  supérieur ,  défenseurs 
avoués  de  la  liberté,  mais  franchement  disposés  à  seconder 
tous  les  efforts  qui  auraient  pour  but  l'amélioration  morale 
des  écoles  de  l'État. 

A  côté  des  représentants  officiels  de  l'Eglise,  prenaient 
rang  les  membres  les  plus  considérables  des  grands  corps, 
des  hommes  d'État,  des  administrateurs,  des  magistrats 
associés  à  la  politique  du  Gouvernement;  appréciateurs 
éclairés  des  véritables  besoins  de  la  société,  ils  mettaient  au 
service  des  écoles  publiques  leurs  lumières  et  le  fruit  de  leui;i 
expérience  :  esprits  prudents  autant  qu'élevés  dont  le  rôle 
était  moins  de  provoquer  les  innovations  que  de  les  con- 
trôler; moins  d'ouvrir  les  discussions  que  de  les  clore  ;  ap- 
pelés au  sein  du  Conseil  pour  y  être  en  quelque  sorte  les 
juges  du  débat  qui  allait  s'engager  entre  les  partisans  des 
méthodes  en  vigueur  et  les  avocats  de  la  réforme. 

Les  anciennes  institutions  universitaires  étaient  repré- 
sentées par  les  hommes  dont  l'enseignement  public  s'ho- 
norait le  plus  et  qui  avaient  présidé  naguère  à  sa  direction  : 
les  uns  voués  à  l'étude  des  sciences,  ayant  formé  la  plupart 
des  maîtres  actuels  ;  vénérés  entre  tous  pour  les  longs 
services  qu'ils  avaient  rendus  au  pays  et  pour  l'inaltérable 
dignité  de  leur  caractère;  les  autres  nourris  dans  l'étude 
des  lettres,  et  doués  de  toute  la  délicatesse  du  sens  littéraire 
le  plus  exercé;  sans  répugnance  pou[  les  innovations, 
mais  toujours  préis  à  rctourncM^  conli'c  les  savanis  les  re- 
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proches  que  ceux-ci  adressaient  aux  littérateurs.  L'Univer- 
sité ne  pouvait  trouver  certainement  des  défenseurs  plus 
autorisés ,  plus  habiles,  plus  écoutés. 

En  face  d'eux  étaient  les  partisans  déclarés  des  réformes, 
adonnés  pour  la  plupart  aux  études  scientifiques,  et  choisis 
également  parmi  les  noms  illustres  de  l'Université  et  de 
l'Académie.  Sévères  à  l'égard  du  passé,  à  qui  ils  repro- 
chaient d'avoir  compromis  à  la  fois,  par  une  fausse  organisa- 
tion, et  les  sciences  et  les  lettres,  ils  voulaient  fermement 
aider  l'instruction  publique  à  suivre  la  voie  nouvelle  que  le 
Gouvernement  avait  choisie  dans  la  pleine  indépendance  de 
son  initiative.  Ceux-ci  montraient  les  dispositions  conciliantes 
d'esprits  enchns,  par  élégance,  aux  transactions  plutôt  qu'à 
la  lutte  ;  ceux-là,  au  contraire,  plus  ardents,  apportaient 
dans  le  Conseil  des  convictions  inflexibles  qui  ne  paraissaient 
pas  devoir  se  retirer  du  ^ébat  avant  de  s'être  assurées  du 
succès. 

Tel  était,  Sire,  l'aspect  général  de  l'assemblée  que  vous 
aviez  appelée  à  prononcer  sur  les  destinées  de  l'enseignement 
public.  Le  Ministre  avait  pour  mission  de  faire  accepter 
par  elle  le  principe  de  la  réforme  que  vous  l'aviez  chargé 
de  proposer.  C'est  à  lui  qu'il  appartenait  d'ouvrir  le  débat, 
d'en  marquer  la  portée,  de  le  diriger  vers  une  conclusion 
utile,  de  tempérer  les  partis  extrêmes,  et,  sans  rien  aban- 
donner d'essentiel ,  de  faire  les  concessions  raisonnables 
dont  la  discussion  révélerait  l'opportunité. 

La  loi  a  couvert  d'un  voile  les  délibérations  du  Conseil 
supérieur;  mais  il  suffit  de  considérer  l'importance  des 
questions  engagées,  et  les  noms  des  membres  qui  siégeaient, 
pour  être  persuadé  que  le  débat  a  offert  le  vif  et  sérieux 
intérêt  qui  s'attache  à  la   vérité   loyalement  cherchée  par 
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iiiie  réunion  d'Iionimes  capables  de  ralleindre.  La  con- 
fiance de  Votre  Majesté  était  justifiée  ;  la  discussion  portait 
les  fruits  que  vous  aviez  pu  espérer. 

Le  principe  du  système  présenté  au  Conseil  Tut  com- 
plètement approuvé.  On  posa  dans  un  petit  nombre  d'ar- 
ticles féconds,  qui  ne  devaient  être  développés  qu'après 
avoir  été  soumis  à  Tépreuve  de  l'opinion,  les  bases  de 
la  rénovation  des  éludes  universitaires.  On  convint  som- 
mairement des  changements  qui  seraient  apportés  dans 
les  méthodes  d'enseignement  des  lycées,  dans  le  recrute- 
ment de  leurs  professeurs ,  dans  les  grades  qui  marquent 
le  passage  de  l'instruction  secondaire  à  l'instruction  su[)é- 
rieure. 

On  décida  que  les  lycées  comprendraient  trois  divisions , 
une  division  élémentaire  pour  préparer  les  enfants  à  l'ensei- 
gnement secondaire ,  une  division  de  grammaire  commune 
à  tous  les  élèves,  et  une  division  supérieure  où  les  lettres 
et  les  sciences  formeraient  la  base  de  deux  enseignements 
distincts.  Un  examen  placé  à  l'entrée  de  la  division  de  gram- 
maire et  de  la  division  supérieure  devait  écarter  les  élèves 
<jui  n'étaient  pas  en  état  de  suivre  les  cours.  L'ensei- 
gnement des  classes  de  grammaire  devait  comprendre  les 
éléments  de  l'histoire  nationale,  afin  que  l'image  de  la 
France  fût  la  première  offerte  à  la  jeunesse  et  entretînt  chez 
elle  l'amour  du  pays.  L'enseignement  de  la  philosophie 
était  maintenu,  mais  rattaché  aux  éléments  de  la  logique 
qui  devait  fortifier  les  esprits  sans  les  exposer  au  péril 
des  spéculations  vaines.  On  statua  également  que  des  con- 
férences sur  la  religion  et  la  morale  feraient  nécessaire- 
ment partie  du  plan  des  études  secondaires  ;  (pie  le  pro- 
gramme de  cCvS  conférences  serait  dressé  [x\v  révc(pie  dio- 
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césain ,  et  que  toutes  l(;s  divisions  d'élèves  ,  depuis  les 
classes  élémentaires  jusqu'à  la  classe  de  logique,  y  parti- 
ciperaient. 

Fallait-il  maintenir  l'ancien  mode  de  recrutement  des 
professeurs  et  conserver  plusieurs  ordres  d'agrégations  et 
de  titres,  correspondant  aux  principales  branches  de  l'en- 
seignement, la  grammaire,  les  humanités,  la  philosophie, 
l'histoire,  la  physique,  les  mathématiques?  On  savait  quels 
avaient  été  les  dangers  des  concours  partiels  où  des 
candidats  inexpérimentés  hasardaient  parfois  d'étranges 
paradoxes.  L'enseignement  qu'on  doit  à  la  jeunesse  a 
pour  objet  les  éléments  généraux  des  connaissances  hu- 
maines ;  il  n'admet  ni  les  recherches  oiseuses ,  ni  les 
vaines  subtilités,  ni  l'affectation  du  savoir.  Convenait-il, 
d'ailleurs,  dans  l'intérêt  même  des  maîtres ,  de  perpé- 
tuer des  divisions  artificielles  et  exclusives  qui  les  rete- 
naient attachés  durant  toute  leur  vie  au  même  ensei- 
gnement? N'était-il  pas  d'une  sage  administration  de  leur 
ouvrir  des  perspectives  moins  restreintes  et  de  promet- 
tre plus  de  variété  à  leur  carrière?  Ces  considérations  frap- 
pèrent le  Conseil  comme  elles  avaient  décidé  le  Gouverne- 
ment. A  l'éclat  des  succès  personnels  et  des  luttes  bril- 
lantes, on  préféra  le  mérite  sérieux  de  professeurs  modestes 
qui  fissent  consister  leur  gloire  dans  le  progrès  de  leurs 
élèves,  et  qu'une  instruction  à  la  fois  solide  et  variée  permît 
d'appliquer  successivement  à  plusieurs  chaires.  Les  agréga- 
tions furent,  en  conséquence,  réduites  à  deux  qui  représen- 
tent les  deux  aptitudes  générales  de  l'esprit,  l'une  pour  les 
lettres,  l'autre  pour  les  sciences.  Leurs  exercices,  profon- 
dément modifiés,  cessèrent  d'être  un  tournoi  pour  stimuler 
la  jeunesse,  ils  devinrent  une  épreuve  pour  constater  la 
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maturité.  Au  lieu  (fonvrir  la  carrière,  ils  furent  desliiiés 
à  consacrer  la  vocation.  De  ce  principe  découla  nécessai- 
rement la  réforme  de  l'École  normale  supérieure  (jui,  oc- 
cupée trop  longtemps  à  former  des  sujets  précoces  pour 
l'arène  des  açjrégalions  spéciales,  fut  rappelée  à  la  mission 
d'instituer  des  professeurs  véritables,  en  les  préparant  au 
grade  de  licencié  dans  les  sciences  ou  dans  les  lettres,  et  en 
les  initiant  peu  à  peu  aux  meilleurs  procédés  d'enseigne- 
ment et  de  discipline  scolaire. 

Les  deux  branches  d'études  qui  venaient  d'être  distin- 
guées furent  soumises  à  une  sanction  analogue;  et,  comme 
le  baccalauréat  es  lettres  était  la  constatation  des  études 
littéraires,  le  baccalauréat  es  sciences  fut  destiné  à  clore 
et  à  représenter  rcnsemble  des  études  scientifiques  nou- 
vellement organisées  dans  les  lycées.  Les  épreuves  de  ces 
deux  grades  rivaux  furent  combinées  sur  le  même  plan, 
de  manière  à  mieux  marquer  la  valeur  particulière  de  cha- 
cun d'eux  sans  affaiblir  cependant  leur  caractère  général,  et 
à  écarter  l'ignorance  artificiellement  préparée  sans  risquer 
de  décourager  la  modestie  laborieuse.  La  réforme  des  grades 
conduisait  à  celle  des  Facultés  qui  les  délivrent.  Les  Fa- 
cultés des  lettres ,  dont  l'enseignement  n'avait  rien  de  pra- 
tique, parce  que  le  but  de  leur  institution  n'avait  jamais  été 
défini,  reçurent  une  vie  nouvelle  de  la  prescription  qui  ren- 
dait leurs  cours  obligatoires  pour  les  étudiants  des  Facultés 
de  droit  :  innovation  doublement  salutaire  qui  imposait  aux 
maîtres  une  direction  en  leur  assignant  un  auditoire,  et  qui 
ajoutait  au  savoir  de  la  jeunesse  des  écoles  en  la  préservant 
des  séductions  de  l'oisiveté. 
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IV. 


Le  décret  du  10  avril  1852,  en  consacrant  cet  ensemble 
de  mesures  sagement  réformatrices,  manifesta  hautement 
les  vues  libérales  de  Votre  Majesté. 

Mais  la  réforme  n'était  encore  décrétée  qu'en  principe  ; 
ce  qui  avait  été  conçu  avec  résolution  voulait  être  exécuté 
avec  prudence.  L'opinion ,  saisie  tout  à  coup  du  nouveau 
système,  pouvait  être  frappée  beaucoup  plus  du  silence  qu'on 
gardait  sur  les  moyens  d'appliquer  des  méthodes  non  encore 
éprouvées,  que  de  la  facihté  avec  laquelle  elles  s'adaptaient 
à  tout  ce  qu'il  était  bon  de  conserver  de  l'ancien  régime  uni- 
versitaire. Une  suffisait  pas  d'expliquer  aux  familles,  comme 
je  crus  devoir  le  faire  par  la  circu^laire  du  12  mai,  quelles 
étaient  les  intentions  de  l'administration.  Il  fallait  découvrir 
une  règle  certaine  d'après  laquelle  on  put  préciser  avec  au- 
torité la  part  qui  devait  être  faite  aux  méthodes  anciennes  et 
aux  méthodes  nouvelles.  Votre  Gouvernement  trouva  cette 
règle  dans  ses  propres  besoins. 

En  se  proposant  de  former  des  hommes,  l'Université 
négligeait  trop  de  les  rendre  aptes  aux  principales  fonctions 
de  l'Etat.  Les  programmes  des  lycées  ne  répondaient  pas 
aux  programmes  des  concours  d'admission  aux  écoles  du 
Gouvernement.  Les  candidats  qui  voulaient  entrer  dans  ces 
écoles,  et  qui  étaient  destinés  à  commander  les  armées  et  les 
flottes,  à  diriger  les  travaux  publics,  à  surveiller  les  intérêts 
les  plus  généraux  de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  presque 
tous  ceux  enfin  qui  devaient  mener  un  jour  les  grandes  af- 
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faires  de  la  société ,  allaient  chercher  dans  des  institutions 
particulières  renseignement  dont  ils  avaient  besoin.  L'in- 
dustrie privée,  qui  seule  avait  pris  à  tâche  de  les  préparer 
à  l'examen  spécial  qu'ils  devaient  subir,  ne  s'occupait  ni  de 
développer  les  forces  générales  de  leur  esprit,  ni  de  les  assu- 
jettir a  la  discipline  sévère  regardée  autrefois  comme  la  par- 
tie principale  de  l'éducation.  On  amoindrissait  ainsi  à  plaisir 
les  natures  auxquelles  il  importait  cependant  le  plus  de  don- 
ner toute  là  vigueur  dont  l'intelligence  humaine  est  capable. 

Le  remède  pouvait  sortir  du  mal  lui-même.  En  ajoutant 
aux  connaissances  techniques  dont  ces  candidats  d'élite 
avaient  besoin,  ce  qui  était  nécessaire  pour  mettre  leur  es- 
prit et  leur  caractère  à  la  hauteur  des  grandes  situations  do 
la  vie,  on  pouvait  être  sûr  de  trouver  le  niveau  le  plus  élevé 
qu'il  convenait  d'assigner  à  l'instruction  secondaire. 

Les  directeurs  des  études  des  grandes  écoles  du  Gouver- 
nement, juges  éclaii'és  des  expériences  qu'on  y  faisait  de- 
puis le  commencement  du  siècle,  pouvaient  dire  mieux  que 
personne  ce  que  la  spécialité  de  chacun  de  ces  établisse- 
ments exigeait  de  connaissances  particulières,  et  ce  qu'il 
était  à  souhaiter  que  les  élèves  y  apportassent  de  connaissan- 
ces communes  et  indispensables  à  tous  les  hommes.  Pour 
retoucher  avec  leur  concours  les  programmes  de  l'enseigne- 
ment officiel ,  il  fallait  établir  entre  l'administration  de  l'in- 
struction publique  et  les  ministères  d'où  dépendaient  les 
écoles  spéciales  un  accord  qu'on  n'avait  jamais  pu  obtenir. 
Lorsque  le  décret  du  10  avril  1852  eut  rendu  un  accommo- 
dement possible,  c'est  M.  le  Ministre  de  la  guerre  qui  vou- 
lut bien  le  premier  y  souscrire  :  il  accepta  l'idée  d'une  Com- 
mission mixte,  chargée  de  reviser  les  programmes  d'ad- 
mission aux  écoles  du  Gouvernement ,  et  d'établir  entre  ces 
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proi^i'aiïimes  et  ceux  des  ly(îées  une  conconJance  (jui  put  assu- 
rer la  meilleure  [)réparation  des  candidats.  Cette  proposition 
ayant  été  consentie  par  les  départements  de  la  marine  et  des 
finances,  chaque  ministère  désigna  un  certain  nombre  de 
membres  chargés  de  le  représenter.  L'Ecole  polytechnique, 
TEcole  de  Saint-Cyr,  l'Ecole  navale,  l'Ecole  forestière,  en- 
voyèrent leurs  députés  à  ce  congrès,  où  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  voulut,  de  son  côté,  faire  représenter 
non-seulement  les  intérêts  généraux  de  l'enseignement  natio- 
nal, mais  les  méthodes  particulières  de  l'enseignement  in- 
dustriel trop  longtemps  négligé  (1).  La  Commission  ainsi 


(1)  La  Commission  mixte  était  ainsi  composée  : 
> 

MM.  Le  baron  Tiiénard,  membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  président; 

Le  Verrier,  de  l'Institut,  membre  de  la  com-\ 
mission  mixte  chargée  des  attributions  du 
conseil  de  perfectionnement  de   l'Ecole  iDésignés  par  le  Mi- 
polytechnique  et  du  Conseil  supérieur  de  f  nistre  de  la  guerre 
l'instruction  publique,  I  pour  l'Ecole  poly- 

Bommart,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  \  technique  ; 
et  chaussées,  directeur  des  études  de  l'E-  1 
cole  polytechnique,  / 

Ùolin,  général  de  brigade,  commandant  de] Désignés  par  le  Mi- 
l'Ecole  d'application  d'état-major,  f   nistre  de  la  guerre 

Bugnot,  lieutenant-colonel,  directeur  desi  pour  l'Ecole  mili- 
études  à  l'Ecole  spéciale  militaire,  )  taire  de  Saint-Cyr  ; 

^.Désignés  par  le  Mi- 

Le  contre-amiral  Mathieu,  /  nistre  de   la   ma- 

Guibert,  examinateur  des  aspirants  à  l'Ecole  ^  rine  et   des   colo- 

de  marine,  ■  i  nies   pour    l'Ecole 

]  navale; 

Vicaire,  conservateur  des  forêts  à  Paris,        /  ^,^îifr^^'L^«^L^nn?fpI 
Parade,  directeur  de  l'Ecole  forestière  àl    ,^„ri'îvnio  Wc 

'^'^"^''  \  tière; 

Dumas,  de  l'Institut,  vice-président  du  Conseil  supérieur  de 
riiistructiou  ])ubli(pic ,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
supérieur,  rapporteur; 
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constituée  se  réunit  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique dès  les  premiers  jours  de  juin.  Ses  séances  se 
prolongèrent  sans  interruption  jus(ju'à  la  fin  du  mois  de 
juillet.  Ses  conférences,  en  jetant  les  bases  du  pacte  qui  in- 
téresse  aujourd'liui  toutes  les  grandes  administrations  au 
règlement  de  renseignement  public,  ont  posé  les  principes 
du  plan  d'études  qui  a  fait  pénétrer  daiis  les  derniers  détails 
de  l'instruction  secondaire  la  réforme  décidée  par  le  décret 
du  10  avril. 

Tous  les  membres  de  la  Commission  arrivèrent  disposés 
à  seconder  les  vues  du  Gouvernement  par  des  concessions 
réciproques.  Sans  doute  les  représentants  des  écoles  spécia- 
les du  Gouvernement  auraient  été  excusables  de  considérer 
surtout  dans  nos  réformes  l'intérêt  particulier  des  grands 
services  publics  que  ces  écoles  doivent  assurer;  et  si  les  sa- 
vants illustres,  qui  étaient  en  majorité  dans  la  Commission 
avaient  cédé  à  la  tentation  de  faire  prédominer  Télément 
scientifique  sur  Télément  littéraire,  on  ne  s'en  fût  peut-être 
pas  trop  étonné.  Mais  je  puis  attester  à  Votre  Majesté,  qu'il 
n'y  a  pas  un  des  membres  de  la  Commission  qui  n*ait  ét('^ 
pénétré,  au  contraire,  de  la  pensée  de  fonder  un  enseignc- 


WM.  lU'ranl,  iniMnl)rc  do  rAcadiiiiic  de  nu'dcciiK»  cl  du  Conseil  siipé- 
ricur  de  l'iiistriielioii  publiiiiie,  insi)erU'iir  général  de  l'eiisci- 
friienienl  sii|)érieiir; 

Brongniart,  de  lliisliUil,  membre  du  Conseil  sni)érienr  de  l'in- 
stiiietion  pul»li([ue,  inspecteur  jicnéral  de  renseigncmcnl  su- 
périeur ; 

Msard ,  de  l'Institut,  membre  du  Conseil  sui)cneur  de  l'instrur- 
tion  publi(pu\  insnecteur  général  de  renseignement  sn|)ericur; 

Le  général  Morin,  île  l'instilul,  directeur  du  (lonservaloire  des 
arts  et  métiers,  membre  du  Conseil  supcrieur  de  rinstruclion 
pnbliipie; 

Sonnet,  inspecteur  de  l'Académie  départementale  de  la  Seine  ; 

besieur,  cbef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  itubliqnc 
et  des  cultes,  secrétaire. 
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ment  général  à  la  hauteur  des  besoins  vrais  de  la  société 
tout  entière.  Toutes  les  dissidences  s'effaçaient  sous  la 
parole  convaincue  du  vénérable  président  de  la  Commis- 
sion, habile  à  communiquer  à  ses  collègues  l'esprit  de  con- 
ciliation dont  il  était  animé.  Lorsque  j'ai  dû  intervenir 
moi-même  pour  concourir  au  règlement  des  points  les  plus 
contestés,  je  n'ai  trouvé  partout  que  la  volonté  ferme  d'éta- 
bhr  un  système  d'éducation  digne  de  la  France  et  de  votre 
Gouvernement. 

Ce  que  l'intérêt  commun  conseillait,  c'était,  non  pas  de 
prolonger  des  débats  stériles  sûr  la  prééminence  des 
lettres  ou  des  sciences,  mais  de  mettre  lin  au  divorce  qui 
semblait  exister  entre  elles.  Pour  cela,  il  fallait  que,  dans  la 
division  supérieure  des  lycées  où  ces  rivales  allaient  se  ren- 
contrer, la  section  des  sciences  elle-même  consacrât  aux 
exercices  littéraires  un  temps  égal  à  celui  qu'elle  donnerait 
aux  études  scientifiques.  Pour  qu'on  fut  assuré  que  ces 
exercices  littéraires  seraient  sérieux  et  relevés ,  il  était  né- 
cessaire que  les  élèves  de  la  section  des  sciences  les  suivis- 
sent en  commun  avec  les  élèves  dont  l'esprit  aurait  été 
poli  et  le  goût  épuré  par  les  études  approfondies  de  la 
section  des  lettres.  Il  n'était  pas  moins  indispensable  que 
toutes  les  connaissances,  celles  des  lettres  aussi  bien  que 
celles  des  sciences,  qui  auraient  été  communiquées  aux 
élèves  de  la  section  scientifique,  trouvassent  place  dans  l'exa- 
men qui  devait  la  couronner;  et  que  le  baccalauréat  es 
sciences,  constatation  complète  de  toutes  les  études  de  la 
section,  fût  exigé  des  candidats  à  l'Ecole  polytechnique,  à 
l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  à  l'Ecole  forestière.  Si  ces  conditions 
étaient  consenties,  on  pouvait  être  sûr  d'organiser  un  ensei- 
gnement auquel  ne  manqueraient  ni  la  juste  proportion  de 
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riililité  et  (le  ratlrnit,  ni  la  loree  des  exercices,  ni  la  scWé- 
rité  de  la  sanction. 

Mais,  à  côté  de  Tintérêt  commun,  chaque  école  avait  à 
faire  prévaloir  des  intérêts  particuliers.  Par  exemple,  l'âge  au- 
c|ucl  les  différentes  écoles  du  Gouvernement  étaient  obligées 
de  prendre  leurs  candidats  exigeait  que  le  temps  des  études 
fut  renfermé  dans  une  limite  précise.  L'Ecole  navale,  qui 
n'admet  pas  de  jeunes  gens  ayant  plus  de  seize  ans,  demandait 
que  ses  candidats  n'eussent  pas  plus  de  deux  ans  à  passer 
dans  la  section  des  sciences,  et  pussent  par  conséquent  y 
achever  leurs  études  scientifiques  avec  la  classe  de  seconde. 
L'Ecole  forestière,  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  l'Ecole  polytech- 
nique, dont  les  candidats  ne  dépassent  pas,  en  moyenne, 
l'âge  de  dix-huit  ou  de  dix-neuf  ans,  et  ont,  pour  la  plupart, 
besoin  de  se  présenter  plusieurs  fois  à  l'examen,  récla- 
maient que  les  cours  scientifiques  de  ces  jeunes  gens 
pussent  être  complétés  dès  la  classe  de  rhétorique,  et  par 
conséquent  que  dans  cette  classe  même  un  enseignement 
supplémentaire  de  logique  put  leur  être  donné,  si  on  jugeait 
utile  qu'ils  se  rendissent  un  compte  philosophique  des 
connaissances  qu'ils  avaient  acquises.  Ne  fallait-il  point 
cependant  imposer,  ou  du  moins  ouvrir  une  quatrième 
année  d'études  à  certaines  séries  de  ces  candidats  ?  Ne 
trouverait-on  point  à  occuper  utilement,  dans  l'année  de 
logique,  les  élèves  de  la  section  des  sciences  comme  ceux 
de  la  section  des  lettres?  N'importait-il  point  de  pren- 
dre des  mesures  pour  les  forcer  à  mûrir  leur  esprit  dans 
les  lycées,  et  pour  les  livrer  au  monde  et  aux  écoles  spé- 
ciales le  plus  tard  et  le  plus  formés  qu'il  serait  possible  ? 
C'étaient  de  graves  questions  que  les  intérêts  divers  des 
écoles  pouvaient  résoudre  dans  des  sens  différents.  Enfin, 
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toiiles  les  écoles  nvaiont  de  certaines  nirtliotlos  à  recoin- 
mander,  soit  pour  l'éducation  de  tous  leurs  candidats 
réimis,  soit  pour  les  parties  spéciales  de  renseignement  de 
chaque  catégorie. 

Quand  on  pense  à  la  difficulté  d'accorder  toutes  ces  exi- 
gences, on  s'étonne  qu'il  ait  été  possible  de  la  surmonter. 
Ce  fut  l'œuvre  du  dévouement  et  du  patriotisme  de  la  Com- 
mission. Après  les  discussions  les  plus  approfondies,  elle 
^  prit  à  l'unanimité  les  résolutions  suivantes  que  je  demande 
la  permission  de  remettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté, 
parce  qu'elles  contiennent  les  principes  de  la  nouvelle  or- 
ganisation donnée  par  la  libéralité  de  votre  Gouvernement  à 
la  partie  supérieure  de  l'enseignement  secondaire. 

1°  Il  y  aura  dix  classes  par  semaine  seulement,  de  deux 
heures  chacune,  le  jeudi  demeurant  libre; 

2*^  Cinq  d'entre  elles  seront  réservées  aux  lettres;  les  cinq 
autres  aux  sciences; 

3®  Les  études  et  les  exercices  des  cinq  classes  réservées 
aux  lettres  seront  communs  aux  élèves  de  la  seclion  litté- 
raire et  aux  élèves  de  la  section  scientifique  de  la  division 
supérieure  des  lycées  ; 

4^  Tous  les  enseignements  scientifiques  seront  divisés  en 
trois  temps,  savoir  :  notions  préliminaires  ;  enseignement 
proprement  dit;  révision  ; 

5^  Les  études  scientifiques  nécessaires  pour  se  présenter 
aux  examens  de  l'Ecole  navale  seront  complètes  à  la  fin  de 
la  classe  de  seconde  ; 

6^  Les  études  scientifiques  nécessaires,  soit  pour  se  pré- 
senter à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  et  à  l'Ecole  forestière,  soit 
pour  subir  l'épreuve  du  baccalauréat  es  sciences,  seront 
complètes  à  la  fin  de  la  classe  de  rhétori(|ue  ; 
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7"  Les  éludes  scienlili(|ues  de  l'année  de  logicjue  ayant 
pour  objet  la  révision  des  cours  des  trois  années  précé- 
dentes, les  élèves  seront  autorisés  à  se  spécialiser,  selon 
qu'ils  se  destineront  aux  écoles  dont  renseignement  s'appuie 
sur  les  sciences  niathéniaticpies  ou  à  celles  dont  renseigne- 
ment a  pour  base  les  sciences  pbysicpies  et  naturelles; 

8'^  Sous  le  bénéfice  de  ces  conditions,  le  baccalauréat 
es  sciences  sera  exigé  pour  toutes  les  écoles  spéciales, 
rËcole  navale  exceptée  ; 

9^  Sous  la  réserve  exprimée  dans  la  première  résolution, 
en  quatrième,  une  leçon  par  semaine  sera  consacrée  à  ren- 
seignement de  l'arithmélique  et  à  celui  des  notions  les  plus 
élémentaires  de  la  géométrie. 

En  rbélori(jue,  on  emploiera  vingt  leçons  à  exposer  aux 
élèves  de  la  section  scientifique  les  notions  préliminaires  du 
cours  de  logi(iue  ; 

10^  A  l'examen  du  baccalauréat  es  sciences,  les  ques- 
tions relatives  à  l'bistoire  porteront  exclusivement  sur  l'his- 
toire de  France  ; 

11"  Le  cours  complémentaire  et  distinct,  consacré  à 
l'enseignement  des  mathématiques  spéciales ,  sera  organisé 
dans  douze  ou  quinze  lycées  choisis  et  répartis  sur  le  terri- 
toire de  manière  à  satisfaire  aux  besoins  du  Gouvernement 
et  aux  intérêts  des  familles  ; 

12"  A  l'avenir,  les  Ministres  ne  publieront  plus  de  pro- 
grammes particuliers  pour  les  examens  d'admission  aux 
écoles  spéciales  qui  sont  dans  leurs  attributions;  ces  exa- 
mens auront  pour  base  les  portions  de  l'enseignement  scien- 
tifique des  lycées  correspondant  aux  besoins  de  ces  écoles. 

La  Commission  présenta  ces  conclusions  au  Ministre  de 
rinsfruclion  piil)lique  dans  un  rapport  où  M.  Dumas  avait 

c 
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mis  rhabileté  et  Téclal  de  son  savant  esprit.  Il  s'était  attaché 
à  faire  de  l'éducation  classique  de  TUniversité  un  éloge  tout 
ennpreint  du  sentiment  de  ses  meilleurs  modèles  ;  il  démon- 
trait surabondamment  que,  ni  dans  l'administration,  ni  parmi 
les  hommes  les  plus  versés  dans  les  sciences  physiques  et 
mathématiques,  personne  n  avait  pu  songer  à  sacrifier  ces 
nobles  et  fécondes  études  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
de  l'histoire  et  de  la  philosophie,  consacrées  par  la  tradition 
et  par  le  génie  de  nos  pères. 

En  faisant  aux  sciences  une  part  différente  de  celle  qui 
leur  avait  été  précédemment  assignée,  le  rapporteur,  au 
nom  de  la  Commission,  leur  prescrivait  aussi  des  méthodes 
nouvelles.  Cherchant  à  les  débarrasser  des  ingénieuses  mi- 
nuties qu'on  leur  avait  quelquefois  imposées ,  il  recomman- 
dait les  procédés  les  plus  usuels  et  les  plus  féconds,  moins  le 
raisonnement  que  l'expérience ,  moins  la  théorie  abstraite 
que  les  notions  positives  et  pratiques.  La  Commission  avait 
voulu  écarter  de  l'enseignement  des  sciences  les  recherches 
trop  subtiles  et  de  pure  curiosité.  Elle  y  introduisait  des 
applications  et  des  exemples  tirés  des  faits  de  la  vie  ordi- 
naire. Partout  elle  avait  marqué  le  dessein  de  servir  l'intel- 
ligence sans  l'accabler,  de  la  développer  sans  la  jeter  hors 
de  sa  voie. 

Pour  que  le  pacte  préparé  par  la  Commission  mixte  fût 
durable,  il  importait  que  les  conditions  en  fussent  écrites 
avec  un  soin  scrupuleux  et  fixées,  dans  leurs  plus  petits  dé- 
tails, par  les  hommes  mêmes  qui  les  avaient  concertées.  Je 
leur  demandai  de  tracer  avec  la  plus  exacte  précision  les 
programmes  des  études  scientifiques  dont  ils  avaient  débattu 
le  principe  et  déterminé  les  proportions  ;  je  m'empressai 
moi-même  de  leur  soumettre  les  programmes  des  notions 
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littéraires  qui  (levaient  être  communes  aux  classes  mixtes. 
Nous  nous  apprêtions  ainsi  à  réy;ler,  non-seulement  les  ma- 
tières (le  l'enseignement,  mais  la  manière  dont  on  devait  \os 
présenter,  et  jusqu'au  nombre  et  même  à  la  distribution  des 
beures  de  travail  consacrées  à  cbacune  d'elles. 


V. 


Au  moment  où  la  Commission  mixte  terminait  ses  travaux, 
le  Conseil  supérieur  de  l'instruclion  publique,  réuni  pour  la 
seconde  fois,  était  appelé  à  les  vérifier,  en  examinant  l'en- 
semble des  règlements  destinés  à  pourvoir  à  l'exécution  du 
décret  du  10  avril  ISo^.  A  ne  considérer  même  que  l'intérêt 
des  établissements  publics,  il  importait  que  l'année  scolaire, 
qui  touchait  à  sa  fin,  ne  se  rouvrît  point  sans  que  l'admi- 
nistration eût  résolu  toutes  les  questions  qui  tenaient  les 
familles  dans  l'attente. 

Je  soimiis  au  Conseil  supérieur,  dans  cette  session  mé- 
morable, non-seulement  les  moyens  que  le  Gouvernement 
proposait  pour  mettre  à  exécution  le  système  adopté  dans 
la  session  précédente,  mais  le  plan  entier  des  éludes  qu  on 
devrait  désormais  suivre  dans  les  lycées. 

La  Religion,  dont  l'article  4  du  décret  du  10  avril  avait 
entièrement  associé  l'enseignement  à  celui  des  lettres  et 
des  sciences,  fixa  d'abord  l'attention  du  Conseil.  On  régla 
(|ue  les  conférences  religieuses  seraient  obligatoires  poiu* 
tous  les  élèves  internes  et  même  pour  ceux  des  élèves 
externes  qui  y  auraient  été  admis  au  commencement  de 
l'année  sur  la  demande  de  leurs  |)arents;  qu'elles  seraient 
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tenues  régulièreirieiit  tontes  les  semaines  par  les  aumôniers  ; 
qu'elles  donneraient  lieu  à  des  compositions  périodiques  et 
aux  mêmes  récompenses  que  les  autres  enseignements  obli- 
t^atoires  ;  que  les  mesures  d'ordre  seraient  concertées  entre 
le  proviseur  et  l'aumônier  et  soumises  à  l'approbation  de 
l'autorité  diocésaine;  enfin,  que  l'inspection  officielle  de 
l'enseignement  serait  faite  au  nom  de  l'évoque  et  par  ses 
délégués,  en  présence  du  délégué  du  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Des  mesures  d'exécution  analogues  furent 
prescrites  pour  les  élèves  des  cultes  non  catholiques  re- 
connus. 

Ce  règlement  très-simple,  qui  résolvait  par  un  juste  par- 
tage d'attributions  des  questions  très-délicates,  fut  adopté, 
sans  débat,  sur  l'avis  des  évêques  qui  siégeaient  au  Conseil. 
Promulgué  par  l'arrêté  du  29  août  1852,  il  obtint  une 
approbation  universelle ,  non-seulement  en  France,  mais  à 
l'étranger,  où  l'on  s'affligeait  publiquement  de  ne  pouvoir 
trancher  si  aisément  les  mêmes  difficultés  Ce  fut,  en  quel- 
que sorte,  la  préface  du  plan  d'études  que  je  plaçai  sous  le 
patronage  de  ces  sentiments  pieux  et  de  cet  accord  raisonné. 

Pour  dresser  le  plan  d'études  lui-même,  il  ne  suffisait  pas 
de  faire  adopter  par  le  Conseil  supérieur  les  conclusions  du 
rapport  de  la  Commission  mixte,  les  douze  résolutions  qu'elle 
avait  prises,  les  programmes  qu'elle  avait  arrêtés  ;  ces  im- 
portantes mesures  s'appliquaient  exclusivement  à  la  sec- 
tion des  sciences ,  surtout  aux  candidats  futurs  des  écoles 
du  Gouvernement.  Il  fallait  compléter  l'organisation  de  la 
division  supérieure,  et,  à  côté  de  la  place  faite  aux  études 
communes,  marquer  celle  qui  était  réservée  au  perfection- 
nement des  études  classiques  et  au  développement  des  vo- 
cations plus  particulièrement  littéraires.  Il  fallait,  en  outre. 
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régler  les  détails  du  régime  de  la  division  de  gi'ammaire 
et  de  la  division  élémentaire,  avee  d'autant  |)lus  de  soin 
qu'il  était  plus  nécessaii'C  de  Ibrtilier  les  raeines  liltéi'aires 
de  réducalion  au  moment  où,  sur  l'une  de  ses  brandies  su- 
périeures, on  greffait  hardiment  renseignement  des  seieneos. 

Le  règlement  de  ees  matières  variées  fut  divisé  en  deux 
parties  essentielles  par  les  deux  ai'rétés  fondamentaux  du 
30  août  1852.  La  ï)i*emière  partie  contient  le  plan  d'études; 
la  seconde  renferme  les  programmes,  qui  sont  le  dévelop- 
pement de  chacune  de  ses  parlies. 

Le  plan  d'études  fixe  les  travaux  exactement  gradués  aux- 
quels les  élèves  des  diflerentes  classes  seront  soumis,  en 
marquant  pour  chacune  d'elles  non-seulement  la  proportion 
des  exercices,  mais  encore  les  livres  classiques  qui  doivent 
en  fournir  soit  le  texte,  soit  l'exemple. 

Les  programmes  déterminent  comnicnt  chaque  matière 
particulière  sera  traitée,  le  temps  qu'il  faut  y  consacrer,  le 
point  de  vue  sous  lequel  elle  doit  être  [)résentée.  Le  profes- 
seur a  sans  doute  besoin  d'une  certaine  liberté  pour  animer 
et  vivifier  ses  leçons;  mais  cette  liberté  doit  être  retenue 
et  réglée,  surtout  quand  il  s'agit  de  l'application  d'un  système 
nouveau,  dont  le  caprice  des  opinions  et  des  pratiques  indi- 
viduelles dérangerait  toute  l'économie  et  compromettrait  in- 
failliblement le  succès.  Langues  anciennes,  langues  vivan- 
tes, géographie,  histoire,  logique,  sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles,  toutes  les  parlies  de  l'enseigne- 
ment furent  ramenées  à  un  certain  nombre  de  points  au 
moyen  desquels  on  put  mesurer  à  l'avance  et  déterminer  de 
la  manière  la  [)lus  exacte  la  tache  (piolidicFine  de  chaque 
professeur. 

Le  plan  d'études  (  t  les  prograunnes  sont  depuis  un  au 
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(h\ns  les  mains  de  tout  le  monde.  Ils  ont  redoublé  le  dévoue- 
ment des  maîtres,  l'ardeur  des  élèves,  en  donnant,  pour 
chaque  instant,  aux  premiers  la  vue  claire  de  ce  qu'ils  doi- 
vent enseigner,  aux  seconds  de  ce  qu'ils  ont  à  apprendre. 
Ils  ont  ravivé  la  confiance  des  familles  qui  peuvent  en 
(]uelque  sorte  suivre  pas  à  pas  leurs  enfants  dans  la  car- 
rière dont  tous  les  accidents  sont  exactement  dessinés. 
Ils  ont  inspiré,  je  puis  le  dire,  non-seulement  de  l'éton- 
nement,  mais  du  respect  aux  adversaires  que  toute  innova- 
tion doit  rencontrer,  et  qui,  en  critiquant  même  avec 
injustice  le  principe  de  la  réforme  de  l'enseignement,  n'ont 
pu  douter  du  succès,  lorsqu'ils  l'ont  vue  réalisée  ainsi  à 
l'avance ,  en  quelque  sorte  minute  par  minute ,  dans  un 
vaste  ensemble  de  prescriptions  rigoureuses  et  enchaînées. 

Tout  a  été  prévu  ;  en  même  temps  tout  a  été  rajeuni.  Un 
souffle  nouveau  a  ranimé  chaque  partie  de  l'enseignement  et 
renouvelé  la  physionomie  de  chacune  des  trois  divisions  qui 
embrassent  dans  nos  lycées  les  trois  phases  de  Téducatioii 
de  la  jeunesse. 

La  division  élémentaire,  composée  aujourd'hui  de  la  hui- 
tième et  de  la  septième  classes,  comprenait  précédemment 
d'autres  classes  annexes  ou  dédoublées  qui,  en  prolongeant 
démesurément  la  durée  des  études,  avaient  Tinconvénient 
d'inspirer  aux  enfants  un  invincible  dégoût  pour  les  langues 
anciennes  qu'on  leur  enseignait  trop  tôt.  Non-seulement 
ces  classes  parasites  furent  supprimées,  mais  il  fut  décidé 
que  la  division  élémentaire,  réduite  à  deux  années,  serait, 
pendant  la  première ,  consacrée  exclusivement  à  la  lec- 
ture, à  l'écriture,  à  la  récitation  intelligente,  à  la  pratique 
du  calcul  et  du  dessin  linéaire,  aux  principes  de  Tortho- 
graphc  et  de  la  grammaire  française,  et  que  l'enseignement 


du  latin,  rejeté  à  la  seeoiide  année,  se  boriierail  à  drs 
exercices  sur  les  premières  règles  de  la  syntaxe. 

Par  cette  mesure,  nous  nous  proposions  principalement  de 
rompre  la  funeste  hahilude,  prise  peu  à  peu  par  les  familles 
françaises,  de  jeter  de  trop  bonne  heure  leurs  enfants  au 
milieu  des  difficultés  rpiel(|ueibis  insurmonlahh^s  deslaniçues 
classiques.  Il  faut  y  pré[)arer  les  esprits  par  des  exercices 
mieux  appropriés  aux  dispositions  de  la  première  enfance. 
Au  lieu  de  décourai;er  ces  jeunes  intelligences  en  les  forçant 
trop  tôt  à  combiner  péniblement  les  mois  d'une  langue  in- 
connue, nous  avons  voulu  leur  apprendre  d'aboi'd  à  manier 
l'instrument  qui  est  à  leur  portée.  L'étude  raisonnée  de  la 
langue  maternelle,  si  négligée  et  cependant  si  féconde, 
ouvrira  la  route,  et  les  progrès  ne  se  ralentiront  pas  quand 
le  point  de  départ  aura  été  bien  choisi.  En  dépit  des  pré- 
jugés d'une  aveugle  routine,  les  enfants  doivent  ti'averser 
rapidement  la  division  élémentaire  pour  entrer  plus  tôt  dans 
les  classes  supérieures,  qui  seules  [)réparent  vraiment  des 
hommes  à  la  société.  Dix  années  étaient  devenues  né- 
cessaires pour  achever  le  cours  entier  des  études  des  lycées  ; 
désormais  on  pourra  au  besoin  le  compléter  en  sept  an- 
nées, connue  la  loi  de  l'anX  l'avait  réglé.  Abréger  le  temps 
des  études  |)our  en  augmenter  la  solidité,  en  épargnant  à 
l'enfance  des  ennuis  énervants;  raviver  les  forces  et  le 
savoir  de  l'adolescence,  c'était  assurément  une  entreprise 
digne  de  toute  la  sollicitude  de  l'administration. 

La  division  de  grammaire,  où  un  enfant  doit  pouvoir  dé- 
buter après  une  préparation  légère,  fut  disposée  de  manière 
à  imprimer  vivement  dans  l'esprit  de  la  jeunesse  le  carac- 
tère classique  et  l'importance  graduée  des  langues  française, 
latine  et  grecque.  A  la  difféi'ence  des  anciennes  écoles,  où 
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le  latin  menait  assez   lentement  le   français  à   sa  suite , 
comme  un  appendice  auquel  la  pratique  avait  fait  une  place 
sans  lui  donner  son  rang,  l'Université  rajeunie  assurera  à 
la  langue  nationale  sa  juste  prépondérance,  tout  en  la  tenant 
fortement  attachée  aux  langues  dont  elle  a  emprunté  Ténergie 
et  la  beauté.  Dès  la  classe  de  sixième,  renseignement  de  la 
grammaire  française  est  comi)]et  ;  celui  de  la  grammaire  la- 
tine s'avance  assez  pour  pouvoir  être  achevé  en  cinquième; 
celui  de  la  grammaire  grecque  commence  à  peine,  de  façon 
a  se  continuer  en  cinquième  et  à  ne  se  terminer  qu'en  qua- 
trième. La  récitation  et  l'explicaiion  des  auteurs  français 
priment,  en  l'accompagnant  sans  cesse,  l'étude  des  anciens. 
Quatre  ou  cinq  ouvrages,  où  la  substance  du  génie  français 
est  présentée  sous  sa  forme  la  plus  pure  et  la  plus  brève, 
sont  placés  entre  les  mains  des  enfants,  en  même  temps 
que  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  et  pour  donner  même 
à  ces  commençants  une  idée  non-seulement  du  plus  haut 
point  que  notre  langue  ait  atteint,  mais  encore  des  varia- 
tions successives  qu  elle  a  subies,  nous  avons  prescrit  qu'on 
appropriât  à  leur  âge  et  qu'on  déposât  dans  leur  souvenir, 
par  la  lecture  au  moins  et  par  l'analyse,  sinon  par  la  récita- 
tion, un  choix  de  morceaux  de  nos  classiques.  Nous  avons 
aussi  eu  soin  que,  sans  les  priver,  comme  on  avait  paru  le 
craindre,  d'un  aperçu   des  événements  des  sociétés  anti- 
ques, mais  sans  les  accabler  sous  les  détails  d'une  civilisa- 
tion qu'ils  ne  peuvent  encore  comprendre  sainement,   on 
appliquât  dès  l'abord  leur  esprit  â   l'histoire  et  à  la  géogra- 
phie de  la  France.  En  outre,  les  opérations  pratiques  de  cal- 
cul, mises  en  usage  dans  la  division  élémentaire,  continuées 
dans  les  classes  de  sixième  et  de  cinquième,  viennent  abou- 
tir, pendani  la  quatrième,  à  un  cours  régulier  consacré  aux 
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éléments  d'arithméli(iue  et  à  des  notions  piélinn'naires  de 
géométrie.  Ainsi,  celte  partie  considérable  de  nos  élèves (jui 
fmjuentent  les  lycées  comme  pour  essayer  lem*  vocation  et 
qui  en  sortent  ai)rès  avoir  [)arcouru  les  classes  de  gram- 
maire, pourra  du  moins  emporter  dans  le  monde,  où  son 
activité  sera  sans  doute  plus  employée  que  son  intelligence, 
rébauche  complète  d'une  éducation  IVançaise  et  utile. 

Cependant  les  jeunes  gens  qui  veulent  poursuivre  jusqu'au 
bout  des  études  sérieusement  commencées,  trouvent  dans 
les  mêmes  classes  tous  les  exercices  qui  forment  la  base  de 
l'éducation  classique  la  plus  développée.  On  a  même  pourvu  à 
ce  que  la  langue  grecque,  abandonnée  dans  les  classes  supé- 
rieures par  ceux  qui,  destinés  plus  spécialement  aux  sciences, 
auront  pourtant  recours  si  souvent  à  sa  nomenclature,  laissât, 
dès  la  division  de  grammaire,  une  trace  ineffaçable  dans 
les  esprits,  grâce  à  la  récitation  des  décades  des  racines 
grecques,  qui  doit  être  {)artagée  entre  la  classe  de  cin- 
quième et  celle  de  quatrième.  Surtout,  pour  que  les  enfants 
s'élevassent  peu  à  peu  jus(|u'à  la  perfection  idéale  pour- 
suivie, à  travers  une  série  d'évolutions  enchaînées,  par 
les  langues  qui  se  sont  transmis  le  dépôt  des  traditions  du 
genre  humain,  il  a  été  ordonné  aux  maîtres  de  la  division  de 
grammaire  de  marquer  sans  cesse  l'analogie  ou  la  différence 
des  procédés,  des  formes,  des  mots  même  des  trois  idiomes, 
par  des  rapprochements  que  le  professeur  de  quatrième  est 
chargé  de  rappeler  et  de  féconder  dans  une  suite  de  leçons 
spécialement  affectées  à  des  notions  élémentaires  de  gram- 
maire comparée.  Ce  cours,  dans  lequel  un  de  nos  maîtres 
a  déjà  trouvé  le  sujet  d'un  livre  lemarqué ,  donnera  leur 
sens  véritable  el  un  indispensable  couronnement  aux  élu- 
des grammaticales  qui ,  en  s'adrcssanl  jusqu'à  ce  jour  à 
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la  rncmoire  phuôl  (^u'à  l'espril,  perdaient  on  incrne  leinps 
leur  utilité  et  leur  attrait.  Bien  dirii^^ées,  elles  peuvent  de- 
venir un  des  moyens  les  plus  sûrs  d'intéresser  la  jeunesse 
à  ces  pures  beautés  de  l'intelligence,  dont  le  goût  est  la 
source  tout  à  la  l'ois  des  nobles  pensées  et  des  bonnes  mœurs. 

Donner  dans  la  division  de  grammaire  un  enseignement 
autant  que  possible  complet  en  soi,  c'était  rendre  plus 
utile  encore  l'examen  que  le  décret  du  10  avril  avait  placé 
ù  l'issue  de  ces  classes.  Le  certificat  d'aptitude  délivré  après 
cet  examen  pouvait  devenir  pour  les  élèves  qui  s'arrêtent  à 
ce  point  une  sorte  de  diplôme  au  niveau  d'un  assez  grand 
nombre  de  carrières  professionnelles.  Il  devait  surtout  con- 
stater que  ceux  qui  allaient  passer  dans  la  division  supé- 
rieure des  lycées,  étaient  assez  cultivés,  soit  pour  prendre 
part  à  l'étude  approfondie  des  lettres  sans  en  embarrasser  le 
mouvement,  soit  pour  se  livrer  à  l'étude  particulière  des 
sciences  sans  y  laisser  déchoir  ces  traditions  de  clarté  et 
d'élégance  qui  sont  comme  le  patrimoine  de  l'esprit  fran- 
çais. 

La  division  supérieure  fut  fortifiée  non-seulement  par  les 
accroissements  nombreux  dont  elle  s'enrichit,  mais  encore 
par  la  rénovation  des  études  auxquelles  elle  était  précé- 
demment consacrée. 

L'enseignement  auquel  les  deux  sections  des  lettres  et 
des  sciences  devaient  participer  ensemble ,  fut  placé  au 
premier  rang,  pour  rendre  plus  apparent  le  tronc  commun 
qui  subsiste  au  delà  même  de  la  séparation  des  deux  branches, 
et  pour  pouvoir  conserver  plus  aisément,  au-dessus  des 
exercices  de  tous  les  genres,  les  anciennes  dénominations 
de  classes  de  troisième,  seconde,  rhétorique  et  logique, 
seules  capables  peut-être  de  faire  entendre  à  une  partie  du 
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public,  égarée  par  le  faiitônie  d'un  divorce  irréparable, 
que,  sous  la  variété  secondaire  des  applications,  persiste 
funité  puissante  de  Téducation  et  de  rinlelligence  nationa- 
les. Comme  la  Connnission  mixte  Tavait  admis,  renseigne- 
ment commun  occupa  un  temps  égal  à  celui  (jui  était  accordé 
à  chacun  des  deux  enseignements  particuliers;  il  reçut  en 
partage  les  leçons  du  soir  pour  réserver  aux  enseignements 
particuliers  les  impressions  plus  fermes  des  classes  du  ma- 
tin. Les  leçons  communes  comprirent  le  français,  le  latin  , 
l'histoire  et  la  géographie,  Tallemand  et  l'anglais,  la  logi- 
que. 

Le  français  qui,  dès  les  classes  de  grammaire,  avait  ob- 
tenu la  prééminence,  la  conserve  dans  l'enseignement  com- 
mun de  la  division  supérieure.  Il  fournit  seul  le  texte  des 
récitations;  il  est  l'objet  d'exercices  qui  commencent  en 
troisième  par  les  genres  les  plus  simples,  s'étendent  en 
seconde  à  des  genres  variés,  atteignent  en  rhétorique  à 
la  composition  du  discours  et  à  l'analyse  littéraire,  se  ter- 
minent en  logique  par  la  dissertation.  Par  l'explication  des 
auteurs,  par  la  version,  le  latin  garde  son  rang  à  côté  de 
la  langue  nationale  dans  ces  leçons  communes,  où  les  élèves 
de  la  section  des  sciences  rivalisent  heureusement  avec 
ceux  delà  section  des  lettres,  façonnés  pourtant  aux  finesses 
de  tous  les  autres  exercices  classiques. 

L'étude  des  langues  vivantes  qui  n'avait  [)oint  une  place 
assez  importante  dans  l'enseignement  des  lycées,  est  désor- 
mais imposée  d'une  manière  régulière  à  tous  les  élèves;  ils 
peuvent  choisir  entre  l'allemand  et  l'anglais  mis  hors  de  pair 
par  l'activité  intellectuelle  des  nations  qui  les  parlent  et  par 
nos  rapports  croissants  avec  elles.  L'enseignement  de  ce» 
idiomes  se  développe  dans  les  (rois  classes  de  troisième,  de 
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seooiide  et  de  rhétorique;  mais  il  n'est  assimilé  à  celui  des 
laui^ues  classiques  ni  pai*  les  méthodes  qu  on  y  applique, 
ni  par  le  temps  qu'on  y  consacre.  Ce  ne  sont  point  des  mo- 
dèles accomplis  qu'on  propose  à  l'admiration  des  élèves, 
ce  sont  des  instruments  qu'on  veut  mettre  à  leur  service, 
c'est  un  moyen  d'échanger  sa  pensée  avec  des  hommes 
savants,  industrieux  et  amis. 

Les  leçons  d'histoire  qui,  dans  la  division  de  grammaire, 
ont  été  réservées  au  récit  des  annales  nationales,  sont  con- 
sacrées, dans  les  classes  de  troisième,  de  seconde  et  de 
rhétorique ,  au  tableau  général  de  la  civilisation  pendant 
les  trois  grandes  périodes  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et 
de  rère  moderne.  On  a  retouché  la  méthode  comme  le 
cadre  de  cet  enseignement.  La  rédaction  des  leçons  avait 
pris  autrefois  des  proportions  si  démesurées  que  les  élèves 
non-seulement  ne  trouvaient  presque  plus  de  temps  pour  les 
autres  exercices,  mais  qu'en  se  livrant  à  celui-ci  pour  ré- 
péter ce  qu'ils  avaient  entendu  plus  que  pour  se  l'approprier, 
ils  s'habituaient  à  violer  toutes  les  règles  du  goût  par  la 
prolixité  désordonnée  de  leurs  réminiscences.  Nous  avons 
mis  un  terme  à  cette  abondance  stérile.  Les  professeurs 
d'histoire  ont  désormais  une  route  frayée,  qui  côtoie  celle 
des  autres  maîtres,  sans  risquer  d'empiéter  sur  elle.  Ils 
doivent  dicter  un  résumé  succinct  des  développements  oraux 
qu'ils  présentent  ensuite,  sur  lesquels  ils  interrogent  la  ré- 
flexion plus  encore  que  la  mémoire  des  élèves,  et  dont  ils 
prennent  sujet  pour  les  exercer  à  écrire,  dans  des  limites 
précises,  des  récits,  des  descriptions,  des  portraits,  des  con- 
sidérations propres  à  entretenir  le  goût  de  la  composition 
littéraire  autant  qu'à  fixer  le  souvenir  des  événements  et  des 
hommes  du  temps  passé. 
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La  logique  obtint  toute  Télendue  normale  de  rancienne 
classe  de  pliilosopliie,  sous  un  nom  nouveau  qui  avait  l'a- 
vantage d*en  fixer  exactenient  les  limites  et  la  portée.  Le 
plan  auquel  elle  l'ut  assujettie  et  qui,  j'ose  le  dire,  oiïre 
une  précision  assez  rare  en  pareille  matière,  régla  que  le 
cours  aurait  pour  objet,  pendant  le  premier  trimestre,  l'é- 
tude de  l'esprit  bumain  et  du  langage;  pendant  le  second, 
la  méthode  dans  les  divers  ordres  de  connaissances;  pen- 
dant le  troisième,  l'application  des  règles  de  la  méthode 
à  l'étude  des  principales  vérités  de  l'ordre  moral.  On 
ne  se  contenta  pas  de  prescrire  aux  professeurs  de  quels 
détails  ils  devaient  composer  ce  tableau  général  des  opé- 
rations de  Tentendement;  il  leur  fut  ordonné  d'instruire 
leurs  élèves  des  secrets  mouvements  de  la  pensée,  non  plus, 
conuîie  autrefois,  j)ar  de  longues  expositions  qui  pouvaient 
ne  mettre  en  travail  que  l'esprit  du  professeur,  mais,  sui- 
vant l'exemple  que  quelques  maîtres  excellents  ont  renou- 
velé de  Socrate ,  par  des  interrogations  qui,  à  chaque 
instant ,  font  participer  l'intelligence  des  élèves  à  l'ana- 
lyse, et,  pour  ainsi  parler,  à  la  découverte  des  lois  de  la 
raison. 

Ces  études  forment  le  faisceau  de  l'enseignement  com- 
mun  à  la  section  des  lettres  et  à  celle  des  sciences.  En 
doiniant  à  tous  nos  élèves  de  nouveaux  instruments,  elles 
suffisent,  je  ne  crains  pas  de  raffirmer,  pour  perpétuer, 
même  chez  les  moins  lettrés,  les  belles  traditions  chères  à 
l'esprit  français. 

L'enseignement  particulier  à  la  section  des  lettres  est 
distribué  de  telle  façon  que  les  élèves  qui  le  reçoivent  puis- 
sent non-seulement  raviver,  si  c'est  possible,  par  une  ap- 
plication plus   assidue  le  goût  des  éludes  classiques,  mais 
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prendre  aussi,  aux  progrès  des  sciences,  un  inlérôt  propor- 
tionné aux  besoins  de  leur  propre  existence  et  à  ceux  de 
l'esprit  général  de  la  société  moderne. 

L'étude  du  latin,  qu'ils  pratiquent  déjà  dans  l'enseigne- 
ment commun  aux  deux  sections ,  est  pour  eux  le  sujet 
d'exercices  multipliés  :  la  récitation  grave  dans  ces  jeunes 
esprits  l'empreinte  des  plus  beaux  génies  ;  le  tbème  les  habi- 
tue a  s'en  approprier  la  correction  ;  la  versification  les  initie 
aux  formes  de  leur  imagination  réglée  ;  la  narration  et  le 
discours  les  invitent  à  imiter  leur  précision  ,  leur  gravité, 
leur  véhémence  ;  l'analyse  littéraire,  les  forçant  à  porter 
le  scalpel  de  la  critique  sur  des  modèles  presque  égaux  à 
la  pureté  même  de  l'esprit  humain,  les  façonne  cà  leur  inspi- 
ration réfléchie,  à  leur  enthousiasme  contenu. 

Le  grec,  qui  semble  négligé  chez  nous  en  proportion  des 
efforts  qu'on  fait  pour  en  généraliser  l'étude,  sera  certai- 
nement mieux  cultivé  lorsqu'un  goût  décidé  n'y  conviera 
plus  que  des  esprits  préparés  à  la  multiplicité  de  ses  riches- 
ses et  à  la  vivacité  de  son  génie.  Retranché  du  programme 
des  classes  mixtes,  il  trouve  sa  véritable  place  et  l'occasion, 
je  l'espère,  d'une  renaissance  véritable  dans  celui  des  classes 
purement  littéraires.  Suivies  désormais  par  des  élèves  qu'un 
instinct  naturel  entraîne,  les  études  classiques  doivent  pren- 
dre un  élan  que  n'entravera  plus  la  nonchalance  des  esprits 
sans  vocation  ;  et  l'on  verra  recommencer  entre  des  intel- 
ligences d'éhte  cette  noble  émulation  que  les  lettres  antiques 
inspiraient  autrefois. 

Afin  qu'aucune  des  traces  que  l'éternelle  beauté  a  laissées 
dans  les  langues  humaines  ne  demeurât  étrangère  à  ces 
disciples  choisis  des  lettres,  on  ordonna  de  mettre  entre 
leurs  mains,  conformément  aux  anciennes  habitudes  de  l'en- 
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seigncment ,  A  côlé  dos  livres  que  les  anciens  ont  écrits 
dans  des  idiomes  parfaits  avec  le  pressentiment  d'une  civi- 
lisation épurée  par  des  croyances  sublimes,  les  ouvrages 
où,  même  dans  un  langage  déformé  par  la  décadence,  la 
lumière  de  la  vérité  et  l'énergie  de  la  conscience  retrempée 
du  genre  humain  ont  prêté  un  éclat  surnaturel  à  la  pensée 
des  premiers  chrétiens. 

La  même  équité  a  présidé  au  choix  des  modèles  offerts 
aux  méditations  des  élèves  de  la  section  des  lettres  dans 
les  leçons  particulières  qui  développeront  pour  eux  le  cours 
de  logique.  Si  c'est  le  vrai  caractère  de  la  [)hilosophie 
d'être  la  tradition  vivante  de  la  raison  humaine  beaucouf) 
plus  que  l'effort  indépendant  de  la  réflexion  solitaire  ,  il  im- 
porte de  confirmer  les  vérités  qu'elle  démontre  et  les  mé- 
thodes ([u'elle  trace,  par  l'autorité  des  grands  génies  qui  ont 
réglé  la  marche  de  l'intelligence.  Prescrire  l'élude  otTi- 
cielle  de  ces  auteurs  et  l'analyse  de  leurs  œuvres ,  c'était 
non-seulement  présenter  les  plus  parfaits  exemples  à  la  dis- 
sertation latine,  qu'on  ne  pouvait  conserver  qu'en  la  forti- 
fiant, c'était  principalement  donner  à  nos  élèves  la  juste 
mesure  et  de  l'élévation  où  ils  doivent  s'efforcer  d'atteindre» 
et  de  la  retenue  qu'ils  doivent  s'imposer.  Ces  guides  de 
la  pensée,  qui  doivent  être  surtout  ceux  de  renseignement 
national,  ont  été  empruntés  à  toutes  les  phases  de  la  civili- 
sation, de  manière  à  montrer,  entre  les  points  culminants 
de  toutes  les  grandes  époques,  non  pas  les  oppositions  que 
le  scepticisme  exagère,  mais  cette  correspondance  continue 
sur  laquelle  repose  la  certitude  de  la  raison. 

Comme  l'enseignement  des  lettres  devait  dévelo[>per 
l'imagination  et  entretenir  le  goût  des  élèves  de  la  section 
des  sciences,  on  pensa  que  l'enseignement  des  sciences  était 
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indispensable  pour  étendre  robservnlion  et  pour  rariermir 
le  jugement  des  élèves  de  la  section  des  lettres.  Mais,  plus 
il  parut  utile  que  les  sciences  ne  leur  fussent  étrangères 
dans  aucune  partie  du  cours  de  leurs  études,  plus  on  cher- 
cha à  les  leur  communiquer  par  des  méthodes  qui  ne  trou- 
blassent point  les  heureuses  impressions  de  leur  éducation 
littéraire.  En  suivant  l'ordre  naturel  du  développement  des 
facultés,  en  conduisant  les  enfants  peu  à  peu  de  la  contem- 
plation de  Tunivers  à  l'explication  des  lois  qui  le  régissent, 
on  estima  qu'on  pourrait  éclairer  leur  esprit  sans  le  rebuter. 
Cependant,  comme  les  sciences,  faites  à  l'image  de  la  raison 
humaine  plus  encore  qu'à  celle  de  la  nature,  reposent  sur 
un  ensemble  de  principes  généraux  qu'il  faut  connaître  avant 
de  pouvoir  apprécier  toutes  les  vérités  particulières  qui  n*en 
sont  que  des  conséquences,  on  jugea  nécessaire  d'établir, 
dès  la  classe  de  troisième,  un  cours  d'introduction  rà  l'étude 
des  sciences,  dans  lequel  on  exposerait  les  notions  généra- 
les de  la  géométrie  et  de  la  physique,  préliminaires  obligés 
de  toutes  les  connaissances  naturelles.  Après  ces  premières 
notions  qu'on  recommandait  de  rendre  sensibles  par  la  pra- 
tique, plutôt  encore  qu'évidentes  par  des  démonstrations 
rigoureuses,  on  prescrivait,  dans  la  classe  de  seconde,  de 
frapper  l'imagination  des  élèves  tour  à  tour  par  les  grandeurs 
admirables  que  la  cosmographie  révèle  dans  le  système  des 
cieux,  et  par  l'imperceptible  petitesse  que  la  chimie  pour- 
suit dans  la  décomposition  des  corps.  Passer  avec  Pascal  de 
l'atome  à  l'immensité  de  l'univers,  du  tout  au  rien,  du  néant 
à  l'infini,  c'est,  assurément,  un  exercice  fait  pour  hâter  l'es- 
sor de  l'esprit.  A  son  tour,  l'histoire  naturelle  sera,  pour  la 
classe  de  rhétorique,  un  auxiliaire  utile.  A  qui  le  tableau  varié 
de  la  nature  pourrait-il  être  offert  avec  plus  d'à  propos  qu'aux 
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jeunes  gens  qu'on  applique  à  rechercher  la  vivacité  du  colo- 
ris et  la  pompe  des  images?  N'est-ce  pas  dans  le  spectacle 
magnifique  de  la  création  que  Pline  a  puisé  Téclat  et  Buifon 
la  noblesse  qui  éterniseront  leurs  écrits?  Mais  lorsque  l'ado- 
lescent passe  de  l'étude  du  langage  à  celle  de  la  pensée  elle- 
même,  lorsque,  entré  dans  la  classe  de  logique,  il  com- 
mence à  se  rendre  compte  des  opérations  de  l'esprit,  et,  sous 
les  formes  changeantes  de  la  nature,  à  entrevoir  le  plan  in- 
visible et  immuable  de  la  divine  sagesse,  alors  il  est  temps 
qu'il  s'appliijue  à  la  théorie  abstraite  des  sciences,  et  qu'il 
connaisse,  dans  leur  austère  précision,  les  principes  de 
l'arithmétique,  les  déductions  de  la  géométrie,  les  lois  de 
la  physique.  Dans  leur  allure  même  la  plus  sévère,  ces  scien- 
ces ont  désormais  pour  lui  un  autre  intérêt  que  celui  des 
vérités  qu'elles  lui  montrent  avec  certitude  ;  ce  sont  des  in- 
struments dont  la  puissance  double  ses  forces  pour  les 
luttes  où  doivent  briller  un  jour  la  souplesse  et  la  vigueur 
de  son  intelligence. 

Ainsi  les  élèves  de  la  section  des  lettres  seront  initiés  à 
l'étude  des  sciences  dans  la  mesure  qui  convient  à  leurs  be- 
soins et  à  leurs  facultés  ;  ils  s'élèveront  insensiblement  de 
l'observation  des  faits  à  la  démonstration  des  principes  qui 
les  dominent;  ils  passeront,  comme  le  dit  l'Ecole,  du  con- 
cret à  l'abstrait. 

La  méthode  inverse  conduit  de  l'abstrait  au  concret,  et 
des  principes  immuables  des  mathémati(jucs  aux  vérités  va- 
riables des  sciences  naturelles,  les  jeunes  gens  qui  suivent 
les  cours  de  la  section  scientilique.  Destinés  à  étendre  le 
domaine  des  sciences  et  par  elles  le  champ  dans  lequel 
s'exerce  la  puissance  matérielle  de  l'homme,  il  importe  que 
leur  esprit,  remarquable  par  la  rigueur  de  son  exactitude, 
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possède  les  vérités  scientifiques  dans  Tordre  de  leur  géné- 
ration, et  soit  armé  à  la  fois  du  principe  et  de  l'instrunnent 
de  toutes  les  découvertes  utiles. 

Pour  que  ces  jeunes  intelligences,  suivant  avec  réflexion 
la  marche  indiquée  par  la  nature,  pussent  successivement 
avoir  une  vue  générale  de  chaque  science,  en  étudier 
ensuite  les  détails,  et  se  rappeler  enfin  renchaînement 
de  ses  principes,  on  régla,  conformément  au  vœu  de  la 
Commission  mixte,  que  chaque  partie  de  renseignement 
scientifique  serait  divisée  en  trois  temps,  savoir  :  notions 
préliminaires,  enseignement  proprement  dit,  révision.  Au- 
tant que  possible  chacune  de  ces  phases  devait  répondre 
à  une  année  différente,  de  manière  que  l'instruction  des 
élèves  trouvât  un  puissant  auxiliaire  non-seulement  dans 
leur  réflexion  volontaire,  mais  aussi  dans  cet  involontaire 
et  silencieux  travail  de  l'entendement  qui,  par  la  seule  durée 
des  impressions,  éclaire  et  développe  toutes  les  connais- 
sances. 

Dans  la  classe  de  troisième,  tandis  que  les  professeurs 
achèvent  l'enseignement  de  l'arithmétique  et  qu'ils  ont 
commencé  celui  de  la  géométrie,  tous  deux  ébauchés  par 
les  notions  préliminaires  de  la  classe  de  quati»ième,  ils  don- 
nent sur  l'algèbre,  sur  la  physique,  sur  la  chimie,  sur  l'his- 
toire naturelle,  les  idées  générales  qui  doivent  former  l'in- 
troduction des  cours  subséquents. 

En  seconde,  l'enseignement  de  la  géométrie  se  poursuit 
accompagné  de  ses  applications  pratiques  déjà  commencées 
avec  les  notions  du  levé  des  plans  et  de  la  projection  des 
corps,  auxquelles  la  trigonométrie  vient  s'ajouter.  En  même 
temps  l'algèbre,  la  physique ,  la  chimie  reçoivent  la  plu» 
grande  partie  de  leurs  développements. 
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En  rliétorique,  on  revient  à  la  fois  sur  raritlimétique  et 
sur  l'algèbre  par  des  exercices  de  révision;  on  termine  l'étude 
de  la  géométrie,  de  ses  applications,  de  ses  dérivés  ,  et  on 
l'ait  la  révision  générale  de  cet  ensemble  de  connaissances. 
On  y  ajoute  la  cosmographie;  on  complète  la  [)liysi(iue  par 
la  mécani(jue ,  la  chimie  par  la  métalluigie  et  par  des  no- 
tions de  chimie  organique.  On  développe  toutes  les  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  :  la  zoologie,  la  botanique  ,  la 
géologie. 

Pour  se  conformer  à  l'une  des  résolutions  les  plus  impor- 
tantes de  la  ConuTiission  mixte,  le  cours  des  études  scientifi- 
ques fut  réduit  à  ces  trois  années.  Ainsi  l'exigeaient  la  né- 
cessité qui  pesait  sur  l'enseignement  public  de  lutter  avecles 
méthodes  expéditives  de  l'enseignement  libre,  et  la  faculté 
que  réclamaient  les  élèves  de  pouvoir  se  présenter  plus 
d'une  fois  aux  diflieiles  épreuves  du  baccalauréat  es  sciences 
et  aux  examens  plus  redoutés  encore  pour  l'admission  aux 
écoles  spéciales  du  Gouvernement.  Mais  si  ces  trois  années 
devaient  tout  renfermer,  il  fallait  aussi  que  le  courage  labo- 
rieux auquel  elles  n'avaient  pas  suffi  trouvât,  au  delà,  tous 
les  secours  nécessaires.  Dans  le  Conseil,  comme  dans  la 
Commission  mixte,  on  conjectura  que  la  plus  grande  partie 
des  élèves  recourrait  à  une  quatrième  année  d'études  dont 
le  [)lan  fut  dessiné  de  manière  qu'en  y  revoyant  tout  ce  qui 
aurait  été  précédemment  étudié ,  chacun  pût  revenir,  avec 
plus  d'insistance,  sur  les  parties  de  renseignement  spé- 
cialement adaptées  à  la  carrière  (ju'il  se  proposerait  d'em- 
brasser. Ceux  qui,  n'ayant  pas  besoin  de  suivre  ces  cours 
spécialisés,  n'assisteraient  point,  durant  la  quatrième  an- 
née, au  cours  commun  de  logique  ,  devaient  recevoir , 
subsidiairemcnt,  pendant  l'année  de  rhétorique,  les  leçons 
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nécessaires  pour  les  initier  aux  lois  de  l'esprit  humain,  et 
pour  leur  donner  l'occasion  de  vérifier  le  principe  des  mé- 
thodes qui  auraient  présidé  à  leur  éducation. 

Nous  pûmes  ne  pas  nous  borner  à  répondre  par  ces  dé- 
licates combinaisons  à  tous  les  besoins  variés  de  la  jeunesse 
studieuse  ;  grâce  au  soin  avec  lequel  la  Commission  mixte 
avait  fixé  tous  les  détails  des  programmes  de  l'enseignement 
scientifique,  la  méthode  même  de  chacune  de  ses  parties 
fut  renouvelée.  * 

L'arithmétique  dut  être  enseignée  comme  un  art  plus  en- 
core que  comme  une  science.  Pour  étudier  les  moyens  les 
plus  subtils  d'expliquer  le  calcul,  les  élèves  avaient  fini  par 
néghger  entièrement  le  calcul  lui-même,  d'autant  plus  in- 
habiles à  faire  une  opération  qu'ils  étaient  plus  savants  à  la 
démontrer.  Les  idées  qui  expriment  les  rapports  des  gran- 
deurs sont  naturellement  déposées  dans  les  esprits,  avant 
que  l'enseignement  vienne  les  préciser;  il  suffit  de  les 
montrer  dans  leur  enchaînement  et  dans  leur  exactitude, 
pour  que  l'intehigence  se  rende  compte  des  opérations  aux- 
quelles elles  conduisent,  et  qui  doivent  être  l'objet  prin- 
cipal des  études  et  des  exercices  de  l'élève. 

L'arithmétique  est  l'instrument  des  sciences  ;  c'est  la  géo- 
métrie qui  en  est  la  philosophie,  qui  en  saisit  les  vérités  sous 
leur  forme  la  plus  haute,  qui  apprend  à  en  fixer  les  prin- 
cipes, à  en  déduire  les  conséquences,  et  qui,  à  ce  titre,  doit 
en  effet  mettre  en  jeu  toutes  les  forces  spéculatives  de  l'en- 
tendement. Mais  plus  sont  élevées  les  facultés  de  l'esprit  aux- 
quelles on  s'adresse,  plus  doit  être  certaine  la  direction  qu'on 
leur  donne,  et  discrète  l'action  qu'on  leur  imprime.  Au  lieu 
de  les  énerver  par  une  ivresse  stérile,  il  faut  leur  donner 
le  juste  sentiment  de  leur  puissance  en  leur  montrant  sans 
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eesse  les  résultats  utiles  (ju'elles  ont  prodints,  les  moyens 
(ju'elles  ont  d*en  produire  de  plus  avantageux  eneore.  Aussi 
est-ce  avec  un  soin  particulier  que,  dans  chacune  des  trois 
années  où  la  géométrie  a  été  placée  comme  la  substance 
de  tout  le  reste  de  l'enseignement  scientifique,  on  a 
partout  mis,  à  côté  des  éléments  abstraits  (}u'elle  combine, 
les  œuvres  praticjues  qu'elle  enfante.  On  a  voulu  que,  même 
dans  la  science  pure  par  excellence ,  l'application  iécondat 
et  en  môme  temps  contint  la  théorie. 

Toutes  les  autres  sciences  n'ont  participé  aux  formes  ri- 
goureuses de  la  géométrie  que  du  jour  où  elles  se  sont  dé- 
gagées des  nuages  de  la  métaphysique  naturelle  pour  mesu- 
rer exactement  les  phénomènes  qu'elles  prétendaient  expli- 
quer. Les  spéculations  d'où  sont  sorties  la  physique,  la 
chimie  et  l'histoire  naturelle  sont  encore  trop  près  de  nous 
pour  qu'on  puisse  les  renouveler  avec  quelque  plaisir  ou  avec 
quelque  succès.  Néanmoins,  les  programmes  de  ces  études 
furent  rédigés  de  telle  façon  que  les  expériences  y  prissent 
toujours  une  part  importante  et  donnassent  aux  élèves,  non- 
seulement  une  idée  abstraite  de  leur  marche,  mais  un  résultat 
positif  de  leur  application  ;  surtout  cette  partie  de  la  mécani- 
que qui,  sous  le  nom  de  statique,  avait  souvent  jeté  de  bous 
esprits  hors  de  leur  voie,  en  leur  représentant  le  jeu  des  forces 
sans  la  considération  du  milieu  dans  lequel  elles  se  produi- 
sent, reçut  des  améliorations  importantes;  elle  fut  ramenée 
aux  notions  plus  réelles  de  la  mécanique  pliysique,  qui  n'en- 
visage jamais  les  machines  sans  y  mêler  le  calcul  du  che- 
min qu'elles  ont  à  parcourir  et  des  résistances  qu'elles  ont  à 
vaincre. 

Pour  (ompléler  cette  étude  pratique  des  sciences,  on 
joignit  à  leur  enseignement  celui  de  la  langue  qui  leur  est 
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propre,  le  dessin  linéaire.  On  ne  voulut  pas  seulement  cul- 
tiver le  goût  des  élèves  en  continuant  à  leur  enseigner  le 
dessin  d'imitation  d'après  les  modèles  les  plus  propres  à 
leur  faire  saisir  le  beau  sous  ses  formes  les  plus  simples  ;  on 
ordonna  de  les  habituer  à  tracer  des  ornements,  à  lever  des 
plans  et  à  les  laver,  à  figurer  les  coupes  et  les  élévations  des 
bâtiments,  à  représenter  les  nivellements,  à  dresser  des 
cartes,  à  dessiner  des  machines,  pour  qu'ils  pussent  tou- 
jours rendre  rapidement  et  fixer  avec  certitude  les  consé- 
quences qu'ils  devaient  se  proposer  de  tirer  de  l'étude  des 
sciences.  C'est  par  tous  ces  soins  combinés  que  nous  espé- 
rons élever,  sous  votre  Gouvernement  tutélaire,  des  enfants 
qui  pourront  perpétuer  la  suprématie  du  génie  français  dans 
la  lutte  féconde  ouverte  par  les  arts  de  la  paix  entre  toutes 
les  nations  du  globe. 

Tel  est  l'imposant  ensemble  de  connaissances  qui  forma 
le  plan  définitif  des  études  des  lycées.  Des  programmes 
transitoires  indiquèrent  dans  quelle  mesure  il  devait  être 
appliqué  aux  diverses  catégories  d'élèves  qui  se  trouvaient 
dans  nos  établissements,  et  comment,  jusqu'au  jour  où  ils 
auraient  tous  parcouru  toutes  les  phases  graduées  de  l'en- 
seignement normal ,  il  convenait  de  suppléer  par  un  ensei- 
gnement complémentaire  à  la  préparation  qui  pouvait  leur 
manquer  pour  subir  l'examen  du  baccalauréat. 

Une  question,  décidée  par  la  Commission  mixte,  remise 
en  discussion  dans  le  Conseil  impérial  de  l'instruction  pu- 
blique, conduisit  à  examiner  si  le  double  baccalauréat, 
placé  à  l'issue  des  deux  sections  de  la  division  supérieure 
des  lycées,  ne  devait  pas  marquer,  pour  l'ordre  des  sciences 
comme  pour  l'ordre  des  lettres,  rexlrôme  limite  de  l'ensei- 
gnement secondaire.  Les  classes  de  mathématiques  spc- 
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cîales  avaient  toujours  paru  indispensables  pour  eoinbler 
la  lacune  qu'on  avait  laissé  subsister  entre  TenseiL^nement 
que  les  lycées  étaient  chargés  de  tenir  au  niveau  de  toutes 
les  intelligences,  et  celui  que  FEcolc  polytechnique  et  l'Ecole 
normale  donnaient  aux  esprits  qui  devaient  aborder  les 
méthodes  les  plus  délicates  et  les  vérités  les  plus  élevées  des 
sciences.  On  délibéra  pour  savoir  si  ces  éludes  intermédiai- 
res ne  seraient  point  retranchées  de  tous  les  lycées  et  trans- 
portées dans  les  écoles  spéciales  où  elles  pourraient  former 
une  sorte  de  division  élémentaire.  Le  cadre  des  lycées  y  eut 
gagné  en  précision,  et  toutes  les  parties  de  renseignement  s'y 
lussent  ainsi  plus  exactement  pondérées.  Mais  le  recrute- 
ment des  écoles  supérieures  du  Gouvernement  se  fût  peut- 
être  trop  abaissé,  et  eût  pu  descendre  jusqu'à  des  candidats 
dont  la  vocation  n'eût  pas  été  constatée  par  des  épreuves  assez 
relevées.  On  décida  donc  que  la  classe  de  mathématiques 
spéciales  continuerait  à  être  superposée  à  la  section  scienti- 
fique de  la  division  supérieure  des  lycées,  et  que  les  pro- 
grammes de  celte  classe,  conformes  à  ceux  de  l'examen 
d'admission  pour  l'Ecole  polytechnique  et  pour  l'Ecole 
normale,  seraient,  à  l'avenir,  concertés  entre  le  Ministre 
de  la  guerre  et  le  Ministre  de  l'instruction  {)ubli(iue.  Pour 
suivre  aussi  complètement  que  possible  le  plan  que  la  Com- 
mission mixte  avait  proposé,  je  réduisis  considérablement 
le  nombre  des  lycées  où  cet  enseignement  spécial  devait 
être  donné.  La  classe  de  mathématiques  spéciales  est  une 
véritable  école  préparatoire  qui  doit,  en  une  année,  com- 
pléter les  éludes  des  candidats  à  l'Ecole  polytechnique  et  à 
l'Ecole  normale.  Mais,  pour  atteindi'C  le  but  qui  lui  est  assi- 
gné, elle  veut  être  organisée  avec  une  richesse  de  moyens, 
et  pour  un  nombre  d'élèves  (ju'on  ne  peut  concentrer  que 
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sur  quelques  points.  Dans  Tinlérêt  môme  des  candidat»^ 
des  départements,  plus  aptes  peut-être  par  la  simplicitc 
de  leur  esprit  à  devenir  des  sujets  d'élite  pour  les  hau- 
tes sciences,  on  a  voulu  rendre  plus  rares  et  plus  efficaces 
ces  écoles  provinciales  destinées  à  faire  une  sérieuse  con- 
currence  à  renseignement  des  institutions  libres  de  Paris. 
La  portée  de  ces  mesures  sera  d'autant  plus  considérable, 
que  les  Ministères  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances 
et  de  l'instruction  publique,  plus  directement  intéressés  à 
une  organisation  forte  et  pratique  des  études  secondaires, 
ont  déterminé  d'un  commun  accord  le  plan  d'études  des  can- 
didats aux  écoles  spéciales  du  Gouvernement.  Par  une  déci- 
sion collective  du  13  septembre  1852 ,  les  quatre  ministres 
ont  arrêté  que  les  programmes  proposés  par  la  Commission 
mixte,  sanctionnés  par  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  formeraient  la  matière  des  examens  d'admission 
à  l'Ecole  polytechnique,  à  l'Ecole  normale,  à  l'Ecole  de 
Saint-Cyr,  à  l'Ecole  forestière,  à  l'Ecole  navale.  Aucune 
modification  ne  peut  être  apportée  à  ces  programmes  que  du 
consentement  mutuel  des  ministres  qui  en  ont  réglé  la  con- 
cordance. Ainsi,  le  pacte  conclu ,  au  nom  de  l'intérêt  géné- 
ral, entre  toutes  les  grandes  administrations  publiques,  res- 
titue à  l'Université  le  soin  envié  d'élever  les  esprits  d'élite 
qui  doivent  diriger  tous  les  services  importants  de  l'Etat. 


vr. 


Multiplier  les  branches  de  l'enseignement  et  en  régler  les 
plus  petits  détails,  préciser  l'instruction  au  moment  même 
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OÙ  on  rétendait,  c'était  le  but  de  la  réloiinc  dont  voire 
Gouvernement  pouvait  désormais  présenter  le  système  com- 
plet au  jui,^ement  de  l'opinion. 

Mais  pour  que  ce  but  tiit  en  effet  atteint,  il  fallait  s'assu- 
rer pertinemment  que  les  maîtres  ne  laisseraient  sans  l'ex- 
pliquer aucune  partie  des  programmes,  que  les  écoliers  n'en 
laisseraient  aucune  sans  la  comprendre.  Dans  cette  chaîne 
de  connaissances  pap[)rochées  avec  intention  et  symétriijue- 
ment  appuyées  les  unes  sur  les  autres,  la  ru[>ture  d'un  seul 
anneau  pouvait  tout  compromettre.  Je  pris  deux  mesures 
qui  permettent  de  vérifier  à  tout  instant  l'avancement  des 
élèves  et  l'exactitude  des  professeurs. 

L'enseignement  que  le  maître  répand  du  haut  de  la  chaire 
peut  n'être  pas  suffisant  même  pour  des  jeunes  gens  distin- 
gués. Il  est  peu  de  familles  qui  n'aient  éprouvé  le  besoin  de 
faire  donner,  hors  des  classes,  à  leurs  enfants,  un  enseigne- 
ment accessoire  (jui,  dans  bien  des  cas,  décu[)lait  les  frais  de 
l'enseignement.  Je  voulus  généraliser  et  à  la  fois  rendre  ac- 
cessible à  tout  le  monde  cette  instruction  supplémentaire  que 
les  institutions  privées,  il  faut  le  reconnaître,  avaient  singu- 
lièrement perfectionnée.  J'ordonnai  aux  proviseurs  de  l'or- 
ganiser dans  tous  les  lycées,  gratuitement  pour  les  pension- 
naires, à  peu  de  frais  pour  les  externes ,  au  moyen  de  trois 
exercices  dilférents  :  les  conférences,  qui,  outre  le  mérite  de 
rapprocher  le  professeur  des  élèves  par  la  familiarité  de 
l'entretien,  ont  l'avantage  de  pouvoir  résumer  par  intervalles 
les  princi[)es  posés  et  les  progrès  accomplis  ;  les  répétitions 
qui  aident  au  contraire  au  travail  de  chacjue  jour  en  suivant 
pas  à  pas  les  jeunes  gens  divisés  en  petites  séries  d'après  leur 
force  ;  les  examens  qui  aguerrissent  les  enfants,  et  les  for- 
ment pour  les  épreuves  où  ils  auront  à  produire  d'eux-mêmes 
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les  fruits  de  rinslruction  reçue.  Pour  accréditer  ces  exer- 
cices, je  prescrivis  qu'ils  seraient  faits  autant  que  [)Ossible 
par  les  professeurs  mêmes  du  lycée. 

D'autre  part,  pour  obliger  les  professeurs  à  remplir,  dans  la 
classe,  toutes  lesconditions  de  leurprogrammeparticulier,  sans 
rétendre  ni  le  restreindre,  sans  en  altérer  ni  l'économie,  ni 
l'esprit,  je  leur  demandai  de  tenir  avec  exactitude  le  jour- 
nal de  leur  enseignement.  Sur  ces  registres,  que  le  provi- 
seur et  les  inspecteurs  ont  l'ordre  de  vérifier  avec  soin,  et 
qui  seront  les  plus  précieux  documents  de  nos  archives  sco- 
laires, chaque  jour,  le  maître  indique,  par  quelques  traits 
rapides,  les  questions  du  programme  qui  ont  fait  le  sujet  de 
la  leçon,  et  les  exercices  par  lesquels  il  les  a  développées. 
Ainsi  il  a  été  possible  de  régler  l'allure  de  tous  les  cours, 
d'empêcher  que  la  néghgence  ne  précipitât  ou  ne  ralentît 
leur  marche,  et  que  le  caprice  des  opinions  personnelles 
n'altérât  l'unité  de  l'enseignement  national. 


VII. 


Le  concours  général,  qui,  en  admettant  chaque  année  à 
une  lutte  commune  les  élèves  des  lycées  de  Paris  et  de 
Versailles,  influait  par  l'émulation  des  maîtres  eux-mêmes 
non-seulement  sur  le  niveau ,  mais  sur  la  direction  des 
études,  dut  être  mis  en  harmonie  avec  leur  distribution 
nouvelle. 

Cette  fête  séculaire  de  la  jeunesse  avait  été  l'objet  de 
beaucoup  de  critiques  et  présentait  en  effet  quelques  incon- 
vénients. Il  est  plus  utile  encore  que  périlleux  de  donner 
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par  son  éclat  aux  jeunes  gens  une  haute  idée  de  l'intérêt 
que  l'Etat  lui-même  attache  à  leurs  succès.  Mais  si  on 
doit  permettre  à  leur  amour-propre  cette  excitation  un  peu 
précoce,  il  faut  imposer  un  terme  aux  spéculations  dont 
elle  peut  être  le  prétexte. 

On  avait  vu  certains  chefs  d'établissements  fonder  la  pros- 
périté de  leurs  maisons  sur  la  renommée  de  quelques  élèves, 
recrutés  à  grands  frais,  qu'ils  retenaient  pendant  plusieurs 
années  dans  la  même  classe,  qu'ils  présentaient  même  par- 
fois dans  des  classes  inférieures,  ou  qu'ils  obligeaient  à  cul- 
tiver tel  ou  tel  genre  d'exercice,  à  l'exclusion  de  tous  les 
autres,  celui-ci  la  version,  celui-là  le  thème,  un  autre  l'his- 
toire, afin  de  leur  assurer  une  supériorité  factice,  gage  pré- 
sumé de  triomphes  toujours  achetés  trop  cher.  Cette  recher- 
che excessive  du  succès  pouvait  surtout  avoir  de  fâcheuses 
conséquences  pour  les  premières  études,  à  Tage  où  une  di- 
rection lausse  et  exclusive  peut  compromettre  l'avenir  tout 
entier  de  l'enfant. 

L'arrêté  du  14  septembre  1852,  rendu  sur  l'avis  du  Con- 
seil supérieur  de  l'instruction  pubiicjue,  tout  en  consacrant 
une  institution  chère  à  l'Université,  fit  disparaître  les  abus 
(pli  s'y  étaient  introduits.  Le  concours  général,  maintenu  pour 
les  élèves  de  la  division  supérieure,  fut  aboli  pour  ceux  de 
la  division  de  grammaire.  L'âge  fut  abaissé,  pour  ne  plus 
laisser  de  place  à  l'usurpation  des  préparations  artificielles. 
Le  concours  fut  interdit  aux  élèves  qui,  dans  la  même 
classe,  avaient  obtenu  une  nomination  l'année  précédente  et 
à  ceux  qui,couronnés  dans  leurs  collèges  j)articuliers,  étaient 
néanmoins  descendus  à  dessein  d'une  classe. 

L'utile  sévérité  de  ce  règlement,  fondé  sur  la  plus  exacte 
justice,  n'a  point  empêché  la  vive  jeunesse  qui  prend  f>art 
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au  concours  d'en  fêter  le  retour  avec  joie  et  avec  un  ordre 
admirable  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps. 


VIII. 


Le  baccalauréat  es  lettres  et  le  baccalauréat  es  sciences, 
dont  le  décret  du  10  avril  1852  avait  modifié  et  tout  à  la 
fois  assimilé  les  conditions  générales,  pouvaient  désormais 
se  modeler  avec  facilité  sur  les  deux  voies  tracées  à  l'en- 
seignement des  lycées. 

La  réforme  du  baccalauréat  es  lettres,  objet  d'unanimes 
réclamations,  avait  autrefois  échoué  contre  des  difficultés 
inextricables;  désormais  elle  découlait  naturellement  de  la 
réforme  même  des  études  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de 
constater  régulièrement  par  des  épreuves  exactes. 

Mais  fallait-il,  suivant  l'usage  des  dernières  années,  arrêter, 
pour  les  épreuves  orales,  des  programmes  détaillés  dans  les- 
quels le  sort  indiquerait  les  questions  qui  devraient  être  posées 
à  chaque  candidat?  Ou  bien  suffisait-il  de  rappeler  cette  dis- 
position du  décret  de  1808  :  «  Les  candidats  au  baccalauréat 
devront  répondre  sur  tout  ce  qu'on  enseigne  dans  les  hautes 
classes  des  lycées»  ?  En  se  bornant  à  cette  simple  énonciation, 
on  favorisait  le  travail  sérieux  et  on  fermait  sans  retour  les 
officines  des  préparateurs  ;  mais  en  même  temps  on  li- 
vrait tout  l'examen  à  l'arbitraire  des  professeurs ,  dont  la 
responsabilité  se  trouvait  engagée  d'une  manière  peut-être 
excessive. 

L'arrêté  du  5  septembre  1852,  sanctionné  par  les  suf- 
frages du  Conseil  supérieur,  adopta  un  moyen  terme.  Les 
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programmes  furent  maiiitemis,  maissim[)lifiés.Oii  groupa  les 
matières  qui  étaient  autrefois  divisées  :  le  nombre  des  ques- 
tions se  trouva  réduit  des  deux  tiers,  de  manière  à  guider 
l'esprit  des  interrogateurs  et  des  élèves  en  décourageant 
une  pernicieuse  industrie. 

Ce  qui  devait  achever  de  donner  au  baccalauréat  es 
lettres  sa  véritable  valeur,  c'était  la  seconde  é|)reMve  écrite 
(|uc  le  décret  du  10  avril  avait  prescrit  d'ajouter  à  celle  de 
la  version  latine.  Si  on  décidait  que  cette  seconde  épreuve 
(hîvait  consister  en  une  composition  latine,  on  prélait  à 
renseigncFiient  du  lalin  le  plus  utile  appui ,  et  à  la 
classe  de  rhétorique  la  consécration  la  plus  efficace  qu'on 
piit  leur  accorder;  mais  on  risquait  de  provoquer  de 
trop  vives  réclamations  de  la  part  des  familles  en  imposant  à 
leurs  enfants  des  épreuves  hors  de  proportion  avec  les 
conditions  antérieures  des  examens.  Si  au  contraire  on 
adoptait  exclusivement  la  composition  française ,  on  re- 
levait trop  peu  le  niveau  des  épreuves  nouvelles.  La  mo- 
dération qui  a  présidé  à  toutes  nos  réformes  se  fit  encore 
voir  dans  celle-ci.  On  régla  que  le  sort  déciderait  si  les 
candidats  devaient  faire  une  composition  française  ou 
une  composition  latine.  Cette  mesure,  si  tempérée  qu'elle 
peut  ne  sembler  que  transitoire  ,  est  cependant ,  les 
juges  des  examens  ne  l'oublieront  pas,  ime  de  celles  qui 
doivent  le  plus  contribuer  à  la  restauration  des  boimes 
études. 

Le  baccalauréat  es  sciences,  (jui  s(Miiblait  ne  devoir 
servir  qu'à  constater  les  études  scienli tiques  des  lycées, 
nous  donna  un  des  moyens  les  f)lus  éclatants  de  témoi- 
gner de  la  sollicitude  du  Gouvernement  pour  les  litté- 
ratures classiques.   Une  version  latine,   l'explii^ation  des 
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auteurs  latins,  franrais,  allcinarids  ou  anglais,  des  questions 
d'histoire,  de  géographie  et  de  logique,  représentent  dans 
cet  exanfien  les  études  Httéraires  que  les  candidats  ont 
faites  en  comnnun  avec  les  candidats  au  baccalauréat  es 
lettres.  Un  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  siège  pour 
ces  épreuves  dans  le  jury  scientifique,  comme  un  professeur 
de  la  Faculté  des  sciences  participe  au  baccalauréat  es  let- 
tres pour  juger  les  épreuves  scientifiques  qui  y  ont  été  main- 
tenues. Ainsi  l'association,  par  laquelle  on  a  quelquefois 
prétendu  que  nous  avons  diminué  le  domaine  des  let- 
tres, nous  a  permis  de  leur  ménager  des  conquêtes  nou- 
velles. 

La  partie  scientifique  de  ce  nouveau  baccalauréat  dut 
consister  en  une  composition  sur  un  sujet  de  mathématiques 
ou  de  physique,  suivant  que  le  sort  en  déciderait,  et  en 
trois  séries  d'interrogations  sur  les  mathématiques  pures  et 
apphquées,  sur  les  sciences  physiques,  sur  les  sciences  na- 
turelles. Le  caractère  général  de  l'éducation  scientifique 
des  lycées  était  ainsi  maintenu,  et  on  reportait  au  grade  de 
la  hcence  les  examens  spéciaux  destinés  à  constater  la  cul- 
ture particulière  de  chacune  des  grandes  branches  de  la 
science  humaine. 


ÏX. 


C'était  l'École  normale  supérieure,  où  se  recrutent  les 
professeurs  des  lycées,  qui  devait  surtout  décider  du  succès 
de  la  réforme  des  études.  Déjà  le  décret  du  10  avril  1852, 
modifiant  le  principe  de  cette  institution,  lui  avait  assigné 
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|)Oiir  but,  non  plus  do  former  liAliveincnt  des  inlelligenceâ 
inexpérimentées  à  disputer  dans  les  luttes  de  l'agrégation  sur 
les  questions  les  plus  réservées,  mais  de  préparer  des  jeunes 
gens  sérieux  à  devenir  des  professeurs  véritables.  Deux 
arrêtés  du  15  septembre,  adoptés  par  le  Conseil  supérieur  de 
Tinstruelion  publi(|ue,  sur  le  rapport  de  M.  Nisard,  ajjpli- 
quèrent  cette  salutaire  pensée  à  tout  le  détail  des  études  et 
de  la  discipline  intérieure  de  l'Ecole. 

Le  goût  de  l'érudition,  cette  passion  des  peuples  vieillis 
qui  préfèrent  à  l'étude  de  l'immuable  véiité  la  recbercbe 
des  formes  cbangeantcs  (prelle  prend  aux  diverses  époques 
de  riiistoire,  avait  peu  à  peu  envalii  et  dénaturé  l'Ecole 
normale.  E'cnscignement,  au  lieu  de  s'y  proposer  une  doc- 
trine forte  et  féconde,  y  avait  insensiblement  dégénéré  en  un 
vaste  répertoire  de  souvenirs  et  de  contestations  ;  par  suite, 
il  s'était  fractionné  en  plusieurs  espèces  de  nomenclatures 
(jui  demeuraient  étrangères  les  unes  aux  autres.  Suivant 
([u'ils  se  destinaient  à  enregistrer  les  vicissitudes  du  goût, 
des  opinions  ou  des  mœurs,  les  élèves,  dans  le  langage 
officiel,  s'a[)pelaient  eux-mêmes  des  littérateurs,  des  philo- 
sophes ou  des  historiens.  Les  trois  années  passées  à  l'Ecole 
normale  étaient  employées ,  la  première  à  chercher  quelle 
partie  de  l'érudition  on  cultiverait,  la  seconde  à  devenir  un 
érudit ,  la  dernière  à  devenir  un  agrégé.  La  curiosité  et  la 
dispute  étaient  le  fond  de  toute  cette  éducation  et  le  but  de 
tous  ces  cflbrts ;  à  faire  des  instituteurs  de  la  jeunesse,  à 
leur  imposer  une  méthode  régulière  et  commune,  on  y  son- 
geait trop  peu. 

C'est  au  contraire  la  fin  que  le  nouveau  règlement  s'est 
proposée.  Désormais,  la  première  année  passée  à  l'Ecole 
normale  sera  consacrée  à  une  révision    approfondie  des 
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études  des  lyeées,  la  seconde  à  la  préparation  spéciale  de 
Texamen  de  licence,  la  troisième  à  l'apprentissage  particulier 
du  professorat.  Cette  marche  est  commune  aux  deux  sec- 
tions distinctes  des  lettres  et  des  sciences;  pour  Tune  comme 
pour  l'autre,  les  connaissances  humaines  étudiées  en  elles- 
mêmes,  plutôt  que  dans  les  accidents  de  leur  histoire ,  sont 
un  sujet  d'enseignement  et  non  point  un  objet  en  discussion  ; 
la  vérité  démontrée  par  ses  principes,  fécondée  par  ses  ap- 
plications, a  pris  la  place  de  l'érudition  surchargée  de  ses 
curiosités  et  de  ses  doutes  ;  l'étude  approfondie  et  comparée 
des  langues  classiques  a  succédé  à  la  poursuite  des  particu- 
larités de  l'histoire  littéraire  ;  l'art  de  rendre  sensibles  les 
conséquences  des  vérités  scientifiques  a  été  substitué  à 
l'art  d'en  rendre  les  définitions  plus  subtiles  ;  tout  tend  à 
rétablir  dans  les  esprits  la  discipline  virile  qui  a  fait  la 
gloire  des  âges  précédents. 

Dans  une  matière  si  déHcate,  on  ne  pourrait,  sans  une 
impardonnable  présomption ,  se  flatter  d'avoir  rencontré 
du  premier  coup  les  meilleures  méthodes.  Nous  nous 
estimerons  heureux  si  nous  avons  nettement  indiqué  le 
but  ;  nous  ne  nous  interdirons  point  de  rechercher  sans 
cesse  les  moyens  les  plus  sûrs  de  l'atteindre.  Dans  l'orga- 
nisation des  deux  sections  de  l'Ecole  normale,  nous  avons 
trouvé  des  principes  différents  dont  l'expérience  a  montré 
les  résultats,  et  dont  le  temps  seul  pourra  permettre 
de  faire  une  application  suffisamment  raisonnée.  La  sec- 
tion scientifique ,  rattachée ,  depuis  plusieurs  années , 
d'une  manière  intime  à  la  Faculté  des  sciences ,  dont 
elle  suit  les  cours  et  dont  elle  répète  l'enseignement,  a  le 
double  avantage  de  déterminer  avec  plus  de  précision  le  cadre 
des  leçons  de  la  Faculté,   et  en  s'appropriant  les  lumières 
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qu'elle  doit  répandre  à  son  tour  parmi  la  jeunesse  des  lycées, 
(le  maintenir  dans  l'enseignement  seienlilique,  à  tous  ses 
degi'és,  une  heureuse  conl'ormité  de  doctrine,  de  méthodes 
et  d'efforts.  La  section  littéraire,  précédemment  soumise  à 
un  régime  différent ,  renfermée  dans  renseignement  inté- 
rieur de  riïcole,  avait  été  exposée  au  soupçon  de  former 
une  sorte  d'association  close,  préférant  à  la  nilturo  des  so- 
lides éludes  qui  avaient  fait  l'ori^ueil  de  notre  pays,  celle 
de  certaines  opinions  particulières  per{)étuées  daris  l'om- 
bre, à  l'insu  et  au  détriment  de  la  société  ;  et,  dans  le 
même  temps,  la  Faculté  des  lettres,  n'ayant  ni  élèves  régu- 
liers ni  programmes  concertés ,  isolée  en  quelque  sorte  au 
sommet  de  l'enseignement  dont  elle  n'avait  aucun  moyen  de 
transnieUre  ni  les  résultats  ni  les  principes  aux  degrés  infé- 
rieurs de  la  hiérarchie,  parcourait,  au  gré  du  talent  ou  delà 
commodité  privée  de  ses  maîtres,  unchainpsans  limite  dont 
personne  ne  pouvait  recueillir  la  moisson,  ^'ous  nous  pro- 
posâmes de  rétablir,  entre  la  Faculté  des  lettres  et  la  section 
littéraire  de  l'Ecole  normale,  des  rapports  propres  à  régu- 
lariser les  deux  institutions  Tune  par  l'autre,  et  à  faire  cir- 
culer, dans  tous  les  organes  différents  de  l'enseignement, 
une  même  vie,  des  principes  uniformes,  placés  sous  un  con- 
trôle public.  C'est  à  la  sollicitude  infatigable  de  l'administra- 
tion qu'il  appartient  de  faciliter  le  développement  d'un  sys- 
tème qui,  bien  que  contraire  aux  habitudes  prises,  est  une 
des  conditions  essentielles  de  la  prospérité  du  corps  ensei- 
gnant et  du  repos  de  la  société. 

Ce  dessein,  si  relevé  qu'il  soit,  ne  suffira  point  à  notre  am- 
bition. Apprendre  à  ces  jeunes  maîtres  l'art  de  parler  aux 
élèves,  de  les  diriger  et  de  les  instruire,  mettre  leurs  études 
dans  une  exacte  proi)ortion  avec  les  fonctions  (ju'ils  doivent 
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remplir,  entretenir  par  eux,  dans  tous  les  rangs  de  l'Univer- 
sité, unnfienie  esprit  qui  soit  l'expression  fidèle  et,  au  besoin, 
le  gardien  vigilant  de  l'esprit  de  la  France,  c'est  sans  doute 
une  noble  tache;  il  y  en  a  une  plus  haute  peut-être,  et  non 
moins  nécessaire,  à  laquelle  l'administration  ne  fera  point 
défaut  :  c'est  de  fortifier  l'âme  en  même  temps  que  la 
raison  de  ces  jeunes  gens,  espérance  de  l'enseignement  pu- 
blic, et  de  leur  inspirer  sans  cesse  ce  sentiment  du  devoir,  ce 
respect  inaltérable  de  la  règle,  ces  mœurs  austères  et  sérieu- 
ses par  lesquelles  le  professeur  s'honore  et  devient  une  le- 
çon vivante  pour  ses  élèves.  Afin  qu'on  pût  s'assurer  à  cha- 
que instant  qu'aucun  de  ces  avantages  ne  leur  manque,  deux 
inspecteurs  généraux  du  haut  enseignement,  l'un,  pour  l'or- 
dre des  lettres,  l'autre,  pour  celui  des  sciences,  furent,  par 
un  arrêté  du  7  décembre  1852,  investis  de  la  haute  sur- 
veillance de  l'Ecole  normale,  et  chargés  de  rendre  compte 
au  Ministre,  une  fois  au  moins  par  semaine,  soit  verbale- 
ment, soit  par  écrit,  des  résultats  de  leur  mission.  Par  eux, 
votre  Gouvernement  est  dans  des  relations  constantes  avec 
une  Ecole  dont  je  suis  heureux  de  pouvoir  me  porter  le 
garant  auprès  de  Votre  Majesté. 


X. 


Le  rétablissement  de  l'Empire,  proclamé  le  2  décembre 
1852,  au  moment  même  où  un  esprit  nouveau  ranimait  les 
écoles  de  l'Etat,  devait  donner  aux  réformes,  dont  nous  fai- 
sions le  premier  essai,  une  impulsion  plus  vive.  L'Université,] 
heureuse  de  voir  relever  le  Gouvernement  auquel  elle  de-j 
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vait  sa  naissance  et  qui  assurait  son  avenir,  était  admirable- 
ment préparée,  par  la  sécurité  que  retrouvaient  tous  les 
travaux  de  la  paix,  à  réaliser  le  plan  d'études  qui  lui  avait 
été  prescrit,  et  dont  la  sagesse  du  Conseil  impérial  de  l'in- 
struction publique  n'avait  plus  qu'à  développer  quelques 
parties  accessoires. 

Le  baccalauréat  es  lettres,  grâce  aux  modifications  impor- 
tantes qu'il  avait  subies,  s'était  sensiblement  rapprocbé  de  la 
licence  es  lettres,  grade  excellent,  dont  les  épreuves  dé- 
cisives, babilement  combinées,  avaient  produit  les  plus 
lieureux  résultats  et  ne  réclamaient  pas  de  cliangement. 

Au  contraire,  le  nouveau  baccalauréat  es  sciences  ayant 
dû,  pour  se  mettre  au  niveau  des  études  des  lycées,  rejeter 
les  i)arties  trop  relevées  des  deux  anciens  baccalauréats  es 
sciences  matliémati(iues  et  es  sciences  pbysiques  qu'il  avait 
rem|)lacés,  il  fallut  rapprocber  de  ce  grade,  en  comblant  la 
lacune  ouverte,  les  trois  licences  es  sciences  matbématiques, 
es  sciences  pbysiques  et  es  sciences  naturelles  qui  demeu- 
raient distinctes. 

Une  révision  complète  des  épreuves  et  des  programmes  de 
la  licence  es  sciences  fut  opérée  avec  le  concours  du  Conseil 
impérial  de  l'instruction  publique,  par  l'arrêté  du  20  avril 
1853.  Ce  n'était  pas  une  œuvre  de  peu  d'importance.  L'exa- 
men de  licence  étant  la  constatation  des  études  faites  auprès 
des  Facultés,  comme  le  baccalauréat  est  le  résumé  de  l'édu- 
cation du  lycée,  dresser  les  programmes  des  trois  licences 
scientifiques,  c'était  régler  l'enseignement  même  des  Facul- 
tés des  sciences.  L'administration  ne  recula  |)oint  devant  les 
difficultés  de  cette  tache  laborieuse.  Particulièrement  as- 
sistée par  les  savants  illustres  qui  siègent  dans  l'inspection 
générale  et  dans  le  Conseil  impérial,  elle  fut  en  mesure  de 
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publier  sur  renseignement  des  seiences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles,  trois  programmes  que  nous  avons 
pu  présenter  avec  confiance  au  jugement  de  l'Europe,  et 
qui  sont  en  quelque  sorte  l'Encyclopédie  des  questions  que 
la  nature  a  posées  au  genre  humain  et  que  le  genre  humain 
a  pu  résoudre. 

L'administration  ne  s'est  pas  bornée  à  dresser  avec  une 
minutieuse  exactitude  cette  vaste  table  du  savoir  de  notre 
âge  :  elle  a  voulu  que  les  matières  en  fussent  enseignées 
suivant  l'esprit  qui  a  présidé  à  toutes  ses  réformes,  se 
proposant  d'une  part  d'élever  l'enseignement  scientifique  à 
toute  la  hauteur  des  spéculations  qui  lui  sont  propres, 
d'autre  part  d'y  rattacher  toutes  les  applications  pratiques 
qui  peuvent  hâter  les  progrès  de  nos  arts  et  assurer  la 
prééminence  de  notre  industrie. 

Pour  fortifier  l'union  que  la  Commission  mixte  avait  ci- 
mentée entre  toutes  les  écoles  de  l'Etat,  je  désirai  que  l'exa- 
men de  la  licence,  résumé  de  l'enseignement  de  la  Faculté 
des  sciences  et  de  la  section  scientifique  de  l'Ecole  normale 
supérieure,  répondît  aussi  par  toutes  ses  épreuves  à  l'ensei- 
gnement de  l'Ecole  polytechnique.  Il  était  temps,  sans  doute, 
de  généraliser  les  méthodes  dont  cette  institution  célèbre 
avait  fourni  les  modèles,  et  de  montrer  l'Université  entrant  en 
rivalité  avec  elle  pour  donner  au  pays  non-seulement  des 
savants  éminents,  mais  des  citoyens  utiles.  C'est  dans  cette 
intention,  à  laquelle  le  Conseil  impérial  de  l'instruction  pu- 
blique s'associa,  que  des  épreuves  pratiques  furent,  en  même 
temps  que  les  épreuves  écrites  ,  ajoutées  aux  épreuves  ora- 
les dont  l'examen  se  composait  autrefois. 

Désormais  les  candidats  à  la  licence  es  sciences  mathéma- 
tiques ne  seront  pas  dispensés  de  prouver  qu'ils  savent  faire 
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un  calcul  un  peu  coïnpliijué  ;  ({u'ils  ont  riiai)iUidc  de  manier 
les  tables  de  logarithmes  ;  qu'ils  peuvent  tracer  une  épure  et 
résoudre  un  problème  de  géométi'ie  descriptive.  Ils  auront  à 
opérer  un  levé  sur  le  terrain,  à  tracer  le  croquis  d'une  ma- 
chine mise  entre  leurs  mains;  ils  devront  ainsi  prouver  que 
le  maniement  des  instruments  leur  est  familier. 

Les  candidats  à  la  licence  es  sciences  physiques  auront  à 
traiter  une  question  de  physique  et  à  faire  des  expériences 
de  physique,  de  chimie  générale,  d'analyse  chimique  et  de 
déterminations  minéralogiques.  Par  la  manière  dont  elles 
sont  combinées,  ces  épreuves  exigent  qu'ils  aient  accompli 
toutes  les  manipulations  que  les  élèves  de  l'École  polytechni- 
que elTectuent  pendant  les  deux  années  de  leurs  études. 

Enfin,  les  candidats  pour  la  licence  es  sciences  naturelles 
devront  traiter  par  écrit  une  question  de  physiologie  ,  et 
moFitrer  qu'ils  sont  en  état  de  faire  une  préparation  anato- 
miipie  sur  une  plante  ou  sur  un  animal,  de  se  servir  du  mi- 
croscope pour  étudier  la  structure  d'un  tissu,  de  déterminer 
une  roche,  de  reconnaître  un  fossjle. 

Mais  en  même  tem[)s  qu'on  étendait  le  cercle  des  épreu- 
ves, on  les  rendait  à  la  fois  plus  abordables  et  plus  sérieuses 
en  permettant  aux  candidats  de  subir  en  deux  interroga- 
tions (lillerentes,  séparées  par  l'intervalle  de  deux  sessions, 
la  partie  de  l'examen  qui  a  pour  objet  la  démonstration  des 
théories  les  plus  élevées  des  sciences.  Ainsi ,  dans  ces 
luttes,  tournées  vers  l'utilité  générale,  on  s'efforçait,  par 
tous  les  moyens,  de  diminuer  la  part  du  hasard  et  d'accroi- 
Ire  celle  du  vrai  mérite. 


LXX 


XI 


L'agrégation,  qui  confère   aux  licenciés  le  titre  définitif 
de  professeurs,  avait  cessé,  par  suite  du  décret  du  10  avril 

1852,  d'être  une  lutte  ouverte  dont  les  jeunes  gens 
forniés  par  l'Ecole  nornriale  à  des  parties  diverses  de  l'éru- 
dition étaient  chargés  de  marquer  \e  niveau  ;  elle  devait  de- 
venir un  examen  propre  à  décider  si,  après  cinq  ans  d'expé- 
rience faite  dans  les  classes,  les  maîtres  des  lycées  avaient  une 
aptitude  certaine  aux  fonctions  générales  de  l'enseignement, 
soit  des  lettres,  soit  des  sciences.  L'arrêté  du  21  février 

1853,  adopté  parle  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique, 
régla ,  à  la  satisfaction  unanime,  les  conditions  nouvelles  de 
cette  épreuve,  sanction  dernière  de  la  réforme  des  études- 

Réduire  toutes  les  anciennes  agrégations  spéciales  de 
mathématiques,  de  physique,  de  philosophie,  d'histoire,  de 
littérature,  de  grammaire,  aux  deux  agrégations  générales 
des  sciences  et  des  lettres,  c'était  un  moyen  sûr  non-seule- 
ment de  préserver  les  candidats  du  faux  entêtement  des 
idées  particulières,  mais  encore  de  préposer  aux  études 
des  maîtres  capables  de  mesurer  avec  justesse  l'impor- 
tance et  la  proportion  de  leurs  différentes  parties.  Ce- 
pendant l'immense  avantage  de  généraliser  le  savoir  des 
professeurs  ne  devait  pas  faire  perdre  de  vue  la  culture 
attentive  due  à  chacune  des  branches  de  l'instruction , 
Comment  concilier  le  besoin  de  former  des  esprits  propres 
à  embrasser  tout  l'ensemble  des  connaissances,  et  la  né- 
cessité de  pourvoir  au  bon  enseignement  de  chaque  science 
en  particulier? 
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Le  nouveau  rci;lcniciit  irpondit  à  cette  double  nécessité 
eu  combinant  les  épreuves  de  telle  manière  que  les  unes, 
obligatoires  pour  tous  les  candidats  de  l'ordre  des  sciences  ou 
de  l'ordre  des  lettres,  pusserit  attester  leur  supériorité  dans 
les  parties  générales  de  rinstruclion  scientifKpie  ou  litté- 
raire, et  (]ue  les  autres,  lacultatives  pour  les  dilVéï'cntes  ca- 
tégories de  maîtres,  fissent  juger  de  leur  vocation  spéciale 
j)our  les  brandies  subdivisées  des  deux  enseignements. 

Outre  les  diverses  épreuves  écrites  ou  orales,  destinées  à 
constater  ainsi  tout  à  la  Ibis  l'étendue  et  la  spécialité  des 
connaissances  acquises,  on  eut  soin  d'en  inti'oduire  d'autres 
plus  nouvelles  encore  pour  vérilier  l'babiletc  à  communiquer 
aux  enfants  l'instruction  reçue.  D'une  part,  on  exigea  que 
les  aspirants  à  l'agrégation  des  lettres  fissent,  en  séance 
publique,  la  correction  de  deux  devoirs  choisis  parmi  les 
compositions  de  leurs  concurrents,  et  que  les  aspirants  à 
l'agrégation  scientifi(iue,  au  lieu  de  cette  correction  qui  au- 
lait  oiîcrt  pour  eux  peu  d'utilité,  fussent  soumis  à  Tépreuve 
plus  |)rati(pie  encore  des  manipulations  et  des  expériences. 
D'autre  part,  on  voulut  que  tous  les  candidats  fussent  as- 
treints à  présenter,  après  les  leçons  faites  par  leurs  émules, 
une  appréciation  raisoimée  des  principes  qui  en  avaient 
ins[)iré  les  développements  et  de  la  méthode  qui  en  avait 
ri'glé  la  marche.  L'argumentation  passionnée  que  les  con- 
cours avaient  empruntée  aux  anciennes  luttes  scolasti- 
ques,  et  qu'on  avait  accusée  de  fausser  les  idées  et  d'al- 
térer les  sentiments  des  champions,  était  ainsi  remplacée 
[)ar  un  jugement  improvisé  qui  avait  l'avantage  d'cnti'Clenir, 
sans  l'exagérer,  ce  sage  esprit  de  ci'itique,  don  heureux  et 
particulier  de  nos  écoles. 

En  réglant  les  rondilions  de  l'admission  au  professorat, 
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nous  nous  proposâmes  non-seulement  de  consacrer  les  an- 
ciennes études  de  l'Université,  mais  encore  d'enraciner 
fortement  les  études  nouvelles  qui  venaient  d'être  oiïicielle- 
ment  introduites.  Il  importait,  par  exemple,  au  bon  ensei- 
gnement des  langues  vivantes,  qu'elles  ne  fussent  pas  plus 
longtemps  isolées  des  autres  objets  de  l'instruction  secon- 
daire. Aussi  figurent-elles  parmi  les  matières  obligatoires 
des  examens  de  l'agrégation  des  lettres.  Tous  les  candidats 
sont  tenus  de  les  avoir  étudiées,  comme  ils  sont  tenus  de  sa- 
voir le  grec  et  le  latin,  l'histoire  et  la  philosophie.  Cette  dis- 
position, dont  l'application,  à  cause  de  sa  nouveauté  même, 
a  dû  être  ajournée  à  un  temps  déterminé,  garantit  que  l'étude 
des  langues  étrangères  se  répandra  prochainement  dans  nos 
lycées  par  des  méthodes  qui  ne  feront  courir  aucun  danger 
au  goût  de  notre  nation.  Parfois  les  maîtres  spéciaux,  qui 
enseignent  les  langues  à  nos  enfants,  leur  transmettent 
même  involontairement  des  habitudes  d'esprit  qu'un  séjour 
prolongé  parmi  nous  n'a  pu  corriger.  Un  maître  français 
qui,  après  avoir  fait  preuve  d'une  forte  instruction  classi- 
que, aura  dans  une  leçon  spéciale  montré  une  connais- 
sance approfondie  d'une  langue  étrangère  et  son  aptitude 
particuhère  pour  l'enseigner,  n'aura-t-il  pas  plus  d'autorité 
dans  sa  classe?  Ne  maintiendra-t-il  pas  beaucoup  mieux  la 
prééminence  de  nos  traditions,  tout  en  nous  initiant  à  celles 
des  peuples  étrangers? 


XII. 


Après  toutes  ces  mesures  qui  avaient  pour  but  de  pourvoir 
à  l'exécution  du  décret  du  10  avril  1852,  il  ne  restait  guère, 
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pour  compléter  la  réforme  intérieure  de  T instruction  secon- 
daire, qu*à  régler  les  attributions  et  le  raniç  (|ue  devaient 
obtenir,  dans  ITIniversité  régénérée,  les  bunibles  Ibnction- 
naires  cachés  sous  le  nom  vieilli  de  maîtres  d'études.  Par 
votre  décret  du  17  août  18o3,  changeant  le  nom  d'une 
fonction  que  vous  avez  profondément  renouvelée,  vous  avez 
substitué  des  maîtres  répétiteurs  aux  maîtres  d'études  des 
xlvcées. 
\Je  ne  crains  pas  dire  que  cette  institution  est  un  des  plus 
grands  services  que  votre  Gouvernement  ait  rendus  à  l'é- 
ducation nationale.  Personne  n'a  jamais  contesté  à  l'Uni- 
versité la  supériorité  de  son  enseignement;  mais  on  lui  a 
reproché,  peut-être  avec  quelque  raison,  de  s'en  remettre 
pour  la  direction  et  pour  la  surveillance  habituelles  de  ses 
pensionnaires  à  des  maîtres  qui  n'offraient  pas,  sous  le  rap- 
port de  la  dignité  du  caractère  et  de  l'autorité  morale, 
toutes  les  garanties  désirables.  Les  maîtres  d'études  ont  été, 
en  effet,  trop  longtemps  pour  les  administrateurs  des  lycées 
une  source  de  difficultés  et  d'embarras,  pour  les  enfants  un 
prétexte  de  récriminations,  pour  les  familles  un  motif  de 
défiance.  Comme  ils  n'avaient  point  d'avenir  et  qu'une  fois 
engagés  dans  une  carrière  sans  issue,  ils  perdaient  jusqu'à 
l'espérance  d'en  sortir  honorablement ,  il  n'était  pas  rare 
de  les  voir  prendre  en  dégoût  leurs  fondions  et  ne  s'en 
acquitter  que  comme  d'une  tache  importune.  Sé'parés  des 
professeurs  par  un  intervalle  pour  ainsi  dire  infrancbissable, 
ils  étaient  condamnés  à  languir  éternellement  dans  leur 
infériorité  et  à  devenir  pour  leurs  propres  élèves  un  objet 
de  pitié  sinon  d'aversion.  De  l'avis  du  Conseil  impérial  de 
l'instruction  publique.  Votre  Majesté  a  supprime'  cette  orga- 
nisation vicieuse.    Par  la  nature  essentiellement  temporaire 
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de  leurs  fonctions  les  maîtres  répétiteurs  se  rnpproehcront 
peu  à  peu  des  professeurs  jusqu'au  moment  où  ils  [)ourront 
mériter  l'honneur  de  leur  succéder. 

A  mesure  que  le  nombre  des  lycées  s'étendra,  on  com- 
prendra mieux  que  TEcole  normale  est  plus  faite  encore  pour 
maintenir  un  certain  niveau  dans  les  études  que  pour  suffire 
au  recrutement  des  maîtres.  Si  l'Ecole  de  Saint-Cyr  n'est 
pas  chargée  seule  de  fournir  à  l'armée  tous  ses  officiers,  et  si 
des  rangs  des  sous-officiers  les  plus  distingués  sortent  égale- 
ment des  sous-lieutenants  dignes  de  leurs  devanciers,  il  n'est 
pas  moins  utile  qu'à  côté  de  l'Ecole  normale  supérieure  se 
forment,  par  un  noviciat  pratique,  des  candidats  au  professo- 
rat. L'Ecole  normale,  avec  ses  théories  élevées,  ses  mé- 
thodes choisies  et  ses  traditions  irréprochables,  soutiendra 
l'éclat  de  l'enseignement  ;  c'est  encore  une  noble  tâche 
qu'elle  accomplira,  je  n'en  doute  pas,  grâce  à  la  forte 
organisation  où  elle  a  été  retrempée.  Mais  il  faut  que  les 
rangs  du  professorat  puissent  s'ouvrir  aussi  aux  maîtres 
répétiteurs  des  lycées  qui  auront  fait  preuve  d'une  aptitude 
réelle  et  d'une  vocation  décidée.  Ce  sont  les  sous-ofiiciers 
du  corps  enseignant.  Pourquoi  perdraient-ils  l'espérance  de 
conquérir  à  leur  tour  le  grade  qui  leur  assurera  un  avenir 
honorable  ? 

Le  seul  désir  de  l'obtenir  leur  fera  trouver  moins  pénibles 
les  débuts  de  la  carrière.  Relevés  à  leurs  propres  yeux  par 
une  participation  habituelle  aux  études  des  élèves ,  ils  ver- 
ront leur  autorité  s'affermir  sans  effort,  parce  que  les  en- 
fants ont  sous  ce  rapport  un  instinct  infaillible  et  qu'ils  sont 
disposés  à  respecter  les  esprits  cultivés.  Mettre  les  répéti- 
teurs en  mesure  de  fortifier  leur  instruction,  c'est  ajouter 
à  leur  considération,  c'est  ennoblir  leurs  modestes  fonctions 
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c'est  en  faire  des  guides  siirs  pour  ies  jeunes  gens  dont  ils 
auront  intérêt  à  gouverner  les  dispositions,  à  redresser  les 
éearts,  à  conquérir  les  cœurs,  puisqu'ils  devront  [)asser  leur 
vie  au  milieu  d'eux,  comme  auxiliaires  des  professeurs  d'a- 
bord, comme  professeurs  ensuite. 

Ce  système  que  je  me  propose  de  poursuivre  dans  toutes 
ses  conséquences,  pour  obéir  à  l'esprit  qui  a  dicté  votre  dé- 
cret du  17  août,  écartera  des  lycées  une  classe  d'hommes 
qui  ne  s'y  réfugiaient  qu'en  désespoir  de  cause  et  qui,  n'ap- 
portant à  leurs  délicates  fonctions  ni  dévouement  ni  intel- 
ligence, laissaient  se  propager  le  désordre  des  esprits  à 
l'ombre  d'un  faux  semblant  d'ordre  matériel.  La  discipline 
offrira  désormais  de  plus  solides  garanties,  parce  quelle  s'ap- 
puiera sur  des  maîtres  pénétrés  de  la  loi  du  devoir  ;  et  dans 
nos  lycées  nmltipliés  par  votre  sage  prévoyance,  l'éducation 
se  relèvera  bientôt  au  niveau  de  l'enseignement. • 


XIII. 


D'autres  améliorations,  d'un  ordre  en  apparence  secon- 
daire, mais  dont  rinfluenee  devait  se  faire  sentir,  quoiijue 
à  des  degrés  divers,  sur  les  études  elles-mêmes,  préoccu- 
paient l'adminislration  de  l'instruction  publicjue. 

Les  bibliothèques,  et  surtout  les  collections  scientili(pies 
des  lycées,  avaient  besoin  d'être  mises  en  ra|)port  avec  le 
nouvel  enseignement.  Le  dessin  linéaire  et  les  maîtres  de 
travaux  graphiques  ne  pouvaient  entrer  dans  nos  établisse- 
ments sans  un  cortège  dispendieux  d'insti'unients,  de  cartes 
et  de  modèles.   Les  applications  nouvelles  de  la  géométrie 


—    LXXVI    — 

péclamaicnt  ces  auxiliaires  indispensables.  Le  développement 
des  cours  de  physique,  de  chimie,  d'histoire  naturelle  ,  me- 
nait nécessairement  à  l'extension  des  cabinets  et  des  labora- 
toires, où  l'on  s'était  beaucoup  plus  attaché  par  le  passé  aux 
curiosités  des  sciences  qu'à  leurs  applications  utiles.  Cent 
cinquante  mille  francs  furent  prélevés  sur  le  budget  particu- 
lier des  lycées  pour  satisfaire  à  ces  besoins. 

Les  bâtiments  mêmes  des  lycées  devaient  recevoir  des 
distributions  nouvelles,  et  parfois  des  accroissements  con- 
sidérables; il  fallait  des  classes  où  tour  à  tour  l'on  pût 
rassembler  des  élèves  qui  ne  s'étaient  jamais  trouvés  réunis, 
et  donner  simultanément  des  enseignements  différents.  Les 
édifices  que  la  munificence  du  Premier  Consul  avait  affectés 
au  rétablissement  des  études,  ceux  que  l'Empereur  avait 
donnés  à  son  Université,  n'avaient  jamais  été  complète- 
ment appropriés  à  leur  destination  nouvelle  ;  c'était  dans 
les  ruines  de  quelques  collèges  privés,  de  quelques  cloîtres 
abandonnés,  que  les  lycées  s'étaient  installés  hâtivement  et 
presque  au  hasard.  Lors  même  que  les  villes  qui  deman- 
daient à  participer  au  bienfait  de  l'enseignement  de  l'État 
avaient  consacré  des  sommes  considérables  à  élever 
des  constructions  nouvelles  ,  jamais  les  ressources  de 
l'art  n'avaient  été  employées  à  réahser  un  plan  d'études 
ou  un  système  général  d'éducation  dont  l'architecture  eût 
pu  méditer  les  programmes.  Profitant  de  l'organisation  nou- 
velle que  Votre  Majesté  m'avait  permis  de  doniier  à  la  sur- 
veillance des  édifices  religieux,  je  chargeai  les  inspecteurs 
généraux  des  travaux  diocésains,  hommes  versés  dans  l'art 
d'approprier  les  bâtiments  à  des  destinations  précises,  de 
visiter  les  lycées  de  Paris,  de  proposer  les  améliorations 
dont  ils  étaient  susceptibles,  et  de  préparer  le  plan  d'un 
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lycée  modèle  (|iii  iv|)OiRlrait  à  tous  les  besoins  de  rensei- 
gnement nouveau.  Ku  même  temps  j'affectai  environ  (juatre 
cent  mille  francs  à  commencer,  dans  tous  les  lycées  de 
France,  les  réparations  les  plus  urgentes. 

L'hygiène  des  élèves  réclamait  des  soins  (jui  devaient 
accroître  encore  nos  dépenses.  Il  est  impossible  d'avoir  été 
mêlé  aux  jeux  de  ces  enfants,  sans  avoir  pensé  à  se  servir 
de  leurs  récréations  mêmes  non-seulement  pour  fortifier  leur 
santé,  mais  pour  pré[)arerleur  corps  aux  exercices  et  aux  fa- 
tigues delà  vie.  Il  fallut  commencer  par  améliorer  leur  régime 
alimentaire,  dont  la  frugalité  ne  doit  pas  dégénérer  en  par- 
cimonie, et  qui  doit  être  proportionné  au  service  que  l'es- 
|)rit  demande  a  des  organes  délicats  et  imparfaits.  La  sage 
économie,  qui,  pendant  des  années  heureuses,  a  fondé  la 
fortune  privée  de  ces  établissements,  avait  fini  par  réduire 
la  dépense  de  la  nourriture  à  des  limites  que  je  n'ose  pas 
évaluer  exactement,  et  que  je  dus  changer  par  l'arrêté  du 
V^  septembre  courant. 

Enfin,  en  modifiant  la  condition  matérielle  des  enfants, 
ne  convenait-il  pas  d'améliorer  aussi  celle  de  leurs  maîtres? 
Quoique  leurs  traitements  se  trouvassent  réduits  par  la  dimi- 
nution qui  s'était  précédemment  faite  dans  la  population  des 
lycées,  nous  n'avions  pas  craint  de  leur  demander  de 
nouveaux  sacrifices  pour  soutenir  l'épreuve  de  nos  réfor- 
mes. La  fatigue  des  classes  avait  été  aggravée;  des  ré- 
pétitions laborieuses  étaient  venues  s'y  joindre  ;  des  ha- 
bitudes anciennes  et  respectables  avaient  été  contrariées 
par  les  détails  nombreux  des  nouveaux  règlements.  Dé- 
cidés à  reconquérir  la  confiance  des  familles  par  des  mira- 
cles de  zèle  et  de  résignation,  les  anciens  maîtres  avaient 
accepté  avec  un  admirable  dévouement  les  charges  inattcn- 
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dues  qu'on  faisait  peser  sur  eux.  Mais  pouvaient-ils  les  sup- 
porter longtemps  sans  compensation?  D'ailleurs  il  fallait 
rétribuer  les  professeurs  dont  nous  venions  de  créer  les 
chaires  dans  les  lycées.  Le  jour  où  la  nouvelle  organisa- 
tion de  nos  établissements  serait  complétée ,  près  de  deux 
cents  maîtres  nouveaux  devaient  prendre  rang  dans  les 
cadres  agrandis  du  professorat.  Dès  la  première  année, 
soixante  y  avaient  été  introduits. 

Comment  faire  face  à  toutes  ces  dépenses  que  la  con- 
currence des  établissements  libres  rendait  plus  impérieu- 
ses encore?  Fallait-il  faire  un  appel  nouveau  au  budget 
de  l'État?  Fallait-il  demander  aux  familles  de  rétribuer  plus 
chèrement  l'instruction  plus  complète  et  mieux  surveillée  que 
nous  offrions  à  leurs  enfants? 

C'est  ainsi  que  nous  fûmes  conduits  à  toucher  au  régime 
financier  des  lycées,  et  à  compléter  par  cette  réforme  toutes 
celles  dont  l'instruction  secondaire  avait  été  l'objet. 


XIV. 


Aucun  des  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France 
depuis  soixante  ans  n'a  admis  en  principe  que  l'instruction 
secondaire  dût  être  donnée  gratuitement  à  la  jeunesse.  Avec 
une  générosité,  il  est  vrai,  peu  coûteuse,  la  Convention  et  le 
Directoire  ont  pu  projeter  de  mettre  à  la  charge  de  l'Etat 
les  dépenses  de  l'instruction  primaire  qui,  alors,  était  nulle, 
et  qui  s'adresse,  en  général,  à  la  partie  la  moins  aisée  de 
la  population;  mais  il  a  toujours  paru  naturel  que  les  fa- 
milles, qui  veulent  faire  instruire  leurs  enfants  dans  les 
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scicncos  et  clans  les  lellres,  supportent  elles-mêmes  les  frais 
(le  cette  éducation. 

Aussi,  (lès  1705,  lors  de  la  fondation  des  écoles  centrales, 
les  élèves  furent  assujettis  à  payer  une  rétribution  annuelle 
destinée  à  compléter  le  traitement  des  professeurs.  Le  pays 
était  si  pauvre  et  si  épuisé,  que  la  quotité  de  cette  rétri- 
bution ne  fut  fixée  qu'à  "2o  francs.  Sept  ans  s'écoulèrent; 
le  (iouvernement  réparateur  du  Premier  Consul  donna  une 
nouvelle  organisation  à  rinslruclion  publicjue  ;  les  écoles 
centrales  dispariuent  et  tirent  place  aux  lycées;  la  rétribu- 
tion scolaire  fut  alors  élevée  à  60  francs  ;  on  fixa  en  mémo 
temps  le  [H'ix  du  pensionnat  à  1,000  francs  dans  les  lycées 
de  Paris,  à  800  francs  dans  les  lycées  de  première  classe,  à 
750  francs  dans  ceux  de  seconde  classe ,  à  650  francs  dans 
ceux  de  troisième  classe.  Le  décret  de  1808,  qui  organisa 
l'Université  impériale,  ne  modifia  point  ces  bases;  mais  il 
frappa  un  imp()t  d'éducation  évalué  au  vingtième  du  prix 
de  pension  payé  par  les  élèves  de  chaque  établissement 
public  ou  [)articulier.  Cet  impôt  produisait  annuellement 
1,500,000  francs,  qui  étaient  versés  dans  la  caisse  de 
l'Université  pourvue  d'ailleurs  d'une  dotation  spéciale. 

Grâce  à  ces  revenus,  prélevés  sur  les  familles  assez  ri- 
ches pour  donner  à  leurs  fils  une  éducation  libérale,  l'in- 
struction secondaire  ne  grevait  pas  le  pays.  Mais  d'autres 
idées  ont  amené  d'autres  institutions.  L'organisation  finan- 
cière que  rem[)ire  avait  donnée  à  l'Université  a  disparu. 
Le  budget  de  ses  dépenses  et  de  ses  recettes  a  été  réuni  au 
budget  de  l'Ktat.  L'im[)(jt  universitaire  a  été  aboli  par  la 
loi  du  4  août  1841.  En  même  temps  les  coimaissances  hu- 
maines ont  pris  un  immense  développement  qui  a  imposé  à 
l'enseignement  public  de  nouveaux  devoirs.  Quelle  était  la 
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situation  des  lycées  il  y  a  trente  ans?  Qu'est-elle  aujonr- 
(Fliui?  Combien  d'enseignements,  sans  parler  de  ceux  que 
nous  avons  introduits,  sont  venus  étendre  le  cercle  des 
études ,  rhistoire ,  les  langues  vivantes,  Thistoire  naturelle, 
la  chimie?  Si  nos  pères  pensaient,  il  y  a  soixante  ans,  que 
la  charge  de  l'instruction  secondaire  doit  peser  sur  les  fa- 
milles qui  en  profitent,  le  Gouvernement  actuel,  gardien 
vigilant  des  intérêts  généraux,  doit  à  plus  forte  raison  ap- 
pliquer les  mêmes  principes  à  la  rémunération  de  renseigne- 
ment perfectionné  qu'il  a  organisé.  Le  prix  d'un  service  doit 
être  proportionné  à  son  imporlance  et  à  la  dépense  qu'il 
entraîne.  Qui  pourrait  soutenir  que  la  modique  rétribution 
fixée  en  1802,  même  avec  l'augmentation  légère  qu'elle 
avait  subie  depuis  quelques  années,  représentait  la  valeur 
de  ces  enseignements  si  variés  qui  conduisent  la  jeunesse 
des  lycées  à  l'entrée  de  toutes  les  carrières  libérales ,  de 
toutes  les  fonctions  de  la  société?  Bizarre  anomalie!  il  en 
coûtait  moitié  plus  aux  familles  pour  faire  suivre  à  leurs  en- 
fants la  classe  d'une  école  primaire  que  pour  leur  ouvrir 
l'entrée  du  lycée!  Aussi  la  force  des  études,  le  nombre  des 
élèves  n'étaient  pas  toujours  un  signe  certain  de  la  prospé- 
rité financière  des  collèges.  Pour  soutenir  les  lycées  de 
Paris  qui  semblaient  réunir  toutes  les  conditions  de  la  ri- 
chesse, il  fallait  prélever  chaque  année  environ  265,000  fr. 
sur  la  subvention  fournie  par  l'État  à  Tinstruction  secondaire. 
La  disproportion  était  surtout  frappante ,  lorsqu'on  éta- 
blissait la  comparaison  entre  la  part  contributive  d'un 
élève  interne  et  celle  d'un  élève  externe  dans  les  dépenses 
générales  des  établissements.  Le  prix  de  l'externat  dans  les 
lycées  de  Paris  avait  été  porté  à  100  fr.  ;  le  prix  de  pension 
était  resté  fixé  à  1,000  fr. 


—    LXXXI    -^ 

Or ,  au  lycée  Louis-le-Grand ,   l'élève 

interne  avait  coulé  en  1851 1,013  tV.  69  e. 

ou  13  fr.  69  c.  de  plus  (|u*il  n'avait  payé. 

L'élève  externe IHl       07 

ou  81  fr.  67  c.  de  plus  qu'il  n'avait  payé. 

Au  lycée  Napoléon,  l'élève  interne  avait 

coûté 1,097       25 

ou  97  IV.  25  c.  de  plus  qu'il  n'avait  payé. 

L'élève  externe 265       9i 

ou  165  fr.  91  c.  de  plus  qu'il  n'avait  payé. 

Des  faits  analogues  s'étaient  produits  dans  tous  les  éta- 
blissements publics.  Ils  prouvaient  surabondamment  (jne 
non-seulement  les  rétributions  payées  par  les  familles  n'é- 
taient nulle  part  en  rapport  avec  les  dépenses  des  lycées, 
mais  qu'il  existait  surtout  une  inéi^alité  cboquante  entre  la 
part  conti'ibulive  des  externes  et  des  internes  dans  la  rému- 
nération du  bienfait  égal  de  l'enseignement.  C'était  donc  sur 
les  externes  que  devait  principalement  porter  l'accroissement 
des  sacrifices  demandés  aux  familles  par  l'Etat  pour  amé- 
liorer  les  conditions  des  études. 

Mais  cette  mesure  ne  pouvait  être  appliquée  d'une  manière 
imiforme  à  tous  les  Ivcées.  Il  fallait  distiiiîiuer  entre  les 
établissements  situés  dans  des  villes  populeuses ,  com- 
mentantes et  riclies ,  et  ceux  qui  appartiennent  à  des  lo- 
calités plus  pauvres.  Les  rétributions  |)ouvaient  être  plus 
facilement  élevées  dans  les  premiers  ;  la  justice  et  l'inlérêt 
bien  entendu  des  établissements  counnandaient,  au  contraire, 
de  les  abaisser  dans  les  seconds.  Là  où  les  établissements 
libres  luttent  par  la  modicité  de  leurs  prix  autant  que 
par  les  elToi'ts  de  leur  enseiicnement,  il  fallait  (|ue  l'État, 
diargé  de   marquer  et   de  maintenir   partout  le  niveau  de 
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réducalioli  nationale,  pût  soutenir  au  l)esoin  coUe  concur- 
rence par  les  moyens. meme.s  qui  l'avaient  créée. 

Votre  Majesté  ncie  permit  d'élaborer  d'après  ces  vues  un 
projet  qui  modifiait  sérieusement  les  anciens  tarifs  de  l'ensei- 
gnement secondaire.  Pour  tous  les  établissements,  le  prix  de 
l'externat  était  élevé  dans  une  proportion  assez  considérable. 
Le  prix  de  la  pension  subissait  aussi  pour  quelques-uns  une 
augmentation  légère  compensée  par  une  réduction  en  faveur 
de  vingt-sept  lycées  situés  dans  les  villes  les  moins  riches. 
Les  prix  variaient  suivant  les  divisions ,  plus  faibles  dans  la 
division  inférieure  et  dans  la  division  de  grammaire ,  plus 
élevés  dans  la  division  supérieure  et  pour  la  classe  de 
mathématiques  spéciales.  Il  résultait  des  calculs  de  l'admi- 
nistration que  les  nouveaux  tarifs  devaient  procurer  un 
accroissement  de  recettes  de  800,000  fr.  environ.  Le 
Gouvernement  en  réservait  une  partie  pour  la  création  de 
nouveaux  lycées.  Il  en  consacrait  une  autre  à  améliorer  la 
condition  des  professeurs.  La  division  des  lycées  en  plu- 
sieurs ordres  disparaissait;  donnant  tous  le  même  ensei- 
gnement, ils  formaient  tous  une  même  classe.  Désormais 
un  fonctionnaire  dévoué  à  ses  devoirs ,  que  l'amour  du 
sol  natal,  des  Hens  de  famille,  les  soins  d'un  modeste 
patrimoine  retenaient  dans  une  localité,  pouvait  y  attendre 
et  y  recevoir  les  justes  récompenses  du  Gouvernement.  L'a- 
vancement était  soumis  à  des  règles  fixes  ;  l'échelle  des  trai- 
tements était  établie  d'après  la  valeur  et  la  durée  des  services 
et  non  d'après  la  fonction.  Enfin,  comme  la  moitié  des  rétri- 
butions payées  par  les  externes  et  près  de  la  dixième  partie 
du  prix  de  pension  devaient  être  affectées  aux  professeurs  , 
il  en  résultait  un  accroissement  considérable  dans  les  traite- 
ments. En  échange  de  ces  avantages,  le  projet  imposait 
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aux  fonctionnaires  l'obligation  de  se  consacrer  exclusive» 
ment  à  leurs  fonctions  ;  toutes  classes ,  conférences  ou 
répétitions  dans  les  élablissemenls  particuliers  d'instruction 
secondaire  leur  étaient  interdites. 

Ce  projet  ne  rencontra  d'op[)Ositi()n  que  parmi  les  chefs 
d'institution  de  Paris  qui,  recevant  des  familles  de  larges 
rétributions  pour  élever  leurs  enfants,  trouvaient  com- 
mode de  se  décharger  à  peu  de  frais  de  ce  soin  lucratif 
sur  l'Université  appauvrie.  Le  conflit  élevé  entre  quel* 
<|ues  intérêts  privés  et  l'intérêt  général  fut  régulièremeiit 
vidé.  Le  Conseil  impérial  ne  s'arrêta  pas  devant  les  récla- 
mations  dont  le  Ministre  lui-même  l'avait  saisi,  et  il  donna 
son  assentiment  au  projet  du  Gouvernement.  Appelé  à 
l'examiner  à  son  tour,  le  conseil  d'Etat,  après  une  étude  at- 
tentive ,  émit  un  avis  favorable.  La  réforme  du  régime 
financier  des  lycées  s'opéra  donc  avec  le  suffrage  des 
deux  corps  dont  l'expérience  et  la  sagesse  peuvent  être 
consultées  par  l'administration  de  l'instruction  publique. 
Ces  adhésions  précieuses  étaient  la  garantie  du  succès  que 
la  prévoyante  sollicitude  de  Votre  Majesté  avait  préparé 
et  qui  nous  permettait,  sans  imposer  de  nouvelles  charges 
au  Trésor,  de  placer  partout  des  ressources  assurées  au  ser- 
vice des  lycées  de  l'Etat  et  des  réformes  décrétées  par  votre 
haute  raison. 


XV. 


Pendant  (jue  l'administration  de  rinstruction  pid>li(jue 
réalisait  ainsi  une  suite  raisonnée  d'améliorations  dans  le 
système  de  réducation  secondaire,  objet,  depiiis  vingt  ans, 
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d'triie  [)oîéini(|U'e  [)assiorinée,  elle  ne  négligeait  point  les  au* 
très  parties  du  vaste  domaine  confié  à  ses  soins. 

Dans  le  cercle  de  Tinstruction  primaire,  elle  surveillait  as- 
sidûment l'application  de  la  loi  du  15  mars  1850;  elle  faisais 
une  enquête  minutieuse  sur  les  résultats  qui  se  produisaient 
peu  à  peu,  sur  les  lacunes  que  pouvaient  présenter  quelques 
dispositions  demeurées  douteuses  ou  incomplètes.  Déjà,  elle 
y  suppléait  par  l'arrêté  du  15  février  1853,  pour  régulariser 
k  délivranûc  des  brevets  de  capacité.  Non  contente  de  main- 
tenir la  discipline  des  écoles,  elle  s'occupait  d'en  rendre 
renseignement  de  plus  en  plus  profitable  aux  classes  qui 
n'en  recevaient  pas  d'autre;  et  des  écoles  professionnelles, 
où  la  pratique  des  niétiers  s'unit  aux  éléments  des  sciences^ 
étaient,  sous  ses  auspices,  proposées,  comme  d'utiles  modè- 
les, à  des  régions  diverses  de  l'Empire. 

C'est  surtout  vers  le  haut  enseignement  que  la  réforme  de 
renseignement  secondaire  ramenait  directement  notre  at- 
tention. Les  Facultés,  par  la  collation  des  grades,  demeurent 
juges  de  l'éducation  des  lycées  ;  elles  en  tiennent  dans  les 
mains  le  niveau  régulateur  :  aussi  le  décret  du  10  avril  1852 
avait-il  voulu  les  rattacher  à  l'administration  par  des  liens 
plus  étroits  et  mieux  définis. 

Lorsque  ce  décret  eut  donné  aux  Facultés  des  lettres 
un  auditoire  obligé,  en  assujettissant  les  élèves  en  droit 
à  suivre  d'eux  de  leurs  cours,  les  professeurs  ne  tardè- 
rent pas  à  comprendre  que  leur  responsabilité  venait  de 
s'accroître  avec  l'influence  de  leur  parole,  et  que  de  nou- 
veaux devoirs  leur  étaient  imposés  envers  les  familles  et  en- 
vers l'État.  L'enseignement  supérieur  ne  pouvait  désormais 
se  borner  à  offrir  à  l'oisiveté  l'attrait  frivole  d'un  passe- 
temps;  il  devait  chercher  son  principal  succès  dans  sa  soli^ 


dite,  viser  moins  à  (iiverlir  qu'à  insd'uire.  Mais  ('Oinnienl 
pouvait-il  être  solide  et  instructif  s'il  n'était  pas  ordonné  et 
réglé?  Naguère  encore  le  titre  un  peu  vague  des  chaires  en 
déterminait  seul  l'objet,  et  les  leçons  du  pmfesseur  pouvaient 
à  son  choix  se  concentrer  sur  dos  questions  particulières 
d'un  intérêt  contestable,  ou  s'étendre  indélinimcnt  avec  une 
matière  immense,  comme  la  piiilosophic,  la  litlératiu'c  et 
l'histoire.  L'arrêté  du  7  mars  1853,  approuvé  par  le  Con- 
seil impérial  de  l'instruction  publique,  détermina  avec  pré- 
cision le  cadre  des  dilïérentes  parties  de  l'enseignement. 

Comme  le  cours  de  droit  pour  les  étudiants  qui  se  pré- 
parent à  la  licence  comprend  trois  années,  il  parut  naturel 
de  renfermer  les  cours  de  la  Faculté  des  lettres  dans  un(5 
période  d'égale  durée  pendant  laquelle  leurs  auditeurs  assidus 
recevraient  une  instruction  liltéraii'c  qui  devrait  désormais 
s'étendre  à  toutes  les  parties  principales  du  sujet  de  rensei- 
gnement. Nous  ne  pouvions  iivoir  la  pensée  d'imposer  aux 
professeurs  l'obligation  de  présenter  un  catalogue  liiide, 
périodiquement  reproduit,  de  (ails  abrégés  et  de  notions  gé- 
nérales et  sommaires.  I^  but  de  l'enseignement  d-es  lettres 
est  de  développer  le  sentiment  du  beau  et  du  bien,  d't^  éten- 
dre et  d'en  rectifier  l'idée  dans  les  esprits,  d'en  affermir  le 
principe  dans  les  âmes.  Ce  serait  méconnaître  sa  mission  et 
l'abaisser  d'une  manière  dé[)lorable  que  de  le  réduire  à  la 
répétition  périodique  des  mêmes  leçons  que  de  simples  lec- 
tures suppléeraient  bientôt  avec  avantage.  Mais  on  conçoit 
que  le  professeur,  en  prenant  pour  base  les  monuments 
classiques  de  la  littérature,  les  notions  fondamentales  de 
l'histoire  et  delà  philosophie,  puisse  en  rattacher  l'étude 
à  une  idée  qui  varie  tous  les  trois  ans  et  <jui,  dans  cha- 
cune de  ces  j)ériodes  triennales,  lui  permet  de  pai-iourii 
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avec  un  point  Je  vue  nouveau,  toutes  les  divisions  de  ren- 
seignement. Comme  le  texte  des  règlements  l'exige,  comme 
rinlérêt  de  la  jeunesse  le  demande,  le  cours  forme  ainsi  un 
ensemble  complet;  et  cependant,  la  liberté,  les  goûts,  l'apti- 
tude spéciale  des  maîtres  sont  respectés,  puisqu'ils  peuvent 
choisir  librement  le  sujet  principal  de  leurs  cours.  C'est  à 
ces  conditions,  profitables  aux  maîtres  autant  qu'aux  élèves, 
que  le  Gouvernement  rétablit  la  régularité  et  l'unité  dans 
l'enseignement  des  Facultés  des  lettres. 

En  même  temps  Votre  Majesté  étendait  les  limites  du 
haut  enseignement.  Elle  fonda,  à  la  satisfaction  de  l'Europe 
savante  tout  entière,  une  chaire  pour  l'étude  particulière 
des  œuvres  originales  de  notre  vieille  Httérature  française. 
Le  Collège  de  France  possédait  deux  chaires  distinctes  pour 
les  littératures  du  nord  et  pour  les  littératures  du  midi  de 
l'Europe  :  ces  deux  chaires  furent  réunies  en  une  seule,  qui 
eut  pour  objet  la  comparaison  des  langues  et  des  littératures 
de  l'Europe  moderne.  La  chaire,  demeurée  libre  par  cette 
réunion,  fut  consacrée  à  l'étude  des  origines  de  notre  langue 
et  de  ses  premiers  monuments  ;  la  chaire,  anciennement 
affectée  à  la  littérature  française,  fut  réservée  à  l'analyse  des 
chefs-d'œuvre  des  deux  derniers  siècles.  Cette  combinaison 
permettait  d'offrir  aux  méditations  de  la  jeunesse,  dans  des 
cadres  différents,  les  principaux  sujets  d'investigation  de 
l'érudition  moderne.  D'une  part,  en  consacrant  deux  ensei- 
gnements distincts  aux  essais  naïfs  et  aux  modèles  accom- 
plis de  notre  littérature  ,  on  donnait  satisfaction  tout  ensem- 
ble à  la  curiosité  si  justifiée  que  notre  âge  a  ressentie  pour 
le  siècle  de  saint  Louis  et  à  l'admiration  qu'il  n'a  pas  cessé 
de  professer  pour  le  siècle  de  Louis  XIV  ;  d'autre  part,  en 
réunissant  dans  un  seul  enseignement  l'étude  des  littératures 


i 
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('trarii;èi'es,  on  njoulail  encore  à  l'inléi'èt  (jnVlles  ont  nispii'é. 
En  effet,  si  les  idiomes  de  notre  continent  ont  des  oi'ii'ines 
diverses  (jui  se  relléleront  à  jamais  dans  lenrs  produclions, 
on  ne  saut^ait  méconnaître  que  ces  littératures  se  sont  toutes 
développées  sous  rins[)iration  chrétienne,  et  (ju'il  en  est  l'é- 
sulté  entre  elles  une  communauté  ineffaçable  de  pensées  et 
de  traditions.  Aussi  est-il  ditïicile  de  les  comiaîlre  avec  pro- 
fondeur, si  on  les  examine  isolément;  rien,  au  contra i i*e , 
ne  contribue  mieux  à  faire  apprécier  le  ^énie  de  diacuni; 
d'elles  que  la  comparaison  de  leurs  origines  et  de  leuis 
beautés. 

La  nouvelle  direction  donnée  à  renseignement  des  litté- 
ratures se  rattacliait,  d'ailleurs,  dans  la  |>cnsée  de  votre 
(iouvernement  à  des  vues  plus  étendues  sur  la  philoloi^ie 
et  sur  la  i^ramn\airc.  Dans  un  temps  où  les  études  orien- 
tales venaient  de  mettre  à  découvert  la  l'acinc  conuninie 
des  dialectes  de  l'Occident ,  il  vous  semblait  que  le  moment 
était  arrivé  d'ouvrir  une  carrière  nouvelle  aux  hommes  la- 
borieux qui  cherchent  dans  les  langues,  dans  leurs  l'ap- 
ports  .  dans  leur  hliaiion,  le  secret  des  caractères  divers 
des  peuples  et  hî  dépôt  mènie  du  génie  de  l'humaniU'. 
Déjà  le  plan  des  études  secondaires  comprenait  des  notions 
élémentaires  de  grammaire  comparée  des  trois  langues 
française,  latine  et  grecque,  (|ui  devaient  être  données  aux 
élèves  de  la  classe  de  quatrième.  Cette  disposition,  écrite 
dans  les  règlements ,  serait  demeurée  stérile  si  les  maîtres 
formés  par  l'Rcole  normale  n'avaient  j)as  été  pré|)arés 
au  nouvel  cnseignen^ent  (pji  ItHU'  était  demandé.  Aussi 
je  n'avais  point  hésité  à  rétablir  dans  le  sein  (\c  l'Iv'ohî 
<m  cours  spécial  de  grammaire  sup[)rimé  dcpms  plusieurs 
années,  après  avoir  (Mé  (loi  issant  et  sin\  i  à  rori.unnc.  Tou- 
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lefois,  cette  première  garantie  donnée  aux  études  gram- 
maticales eût  été  insuffisante ,  si  on  n'avait  aussi  /narqué 
leur  place  dans  le  haut  enseignement,  alin  d'offrir  à  tous  les 
professeurs  les  exemples  et  la  direction  dont  ils  avaient 
besoin.  La  chaire  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne 
venait  de  devenir  vacante  par  la  retraite  de  M.  Cousin  : 
en  perdant  le  professeur  dont  le  renom  l'avait  illustrée, 
elle  avait  perdu  sa  principale  raison  d'être.  Votre  Majesté 
la  réunit  à  la  chaire  d'histoire  de  la  philosophie  moderne, 
et  institua  à  sa  place  une  chaire  de  grammaire  comparée. 
La  carrière  qui  s'ouvrait  au  professeur  était  aussi  vaste  que 
difficile  à  parcourir.  Heureusement,  au  milieu  des  pertes 
si  regrettables  que  l'érudition  française  a  faites  depuis  quel- 
ques années  ,  elle  avait  conservé  le  savant  éminent  qui,  par 
la  profondeur  et  la  variété  de  ses  connaissances,  était  le  plus 
capable  de  rendre  à  la  fois  imposant  et  utile  le  nouvel  en- 
seignement. La  chaire  de  grammaire  comparée  fut  confiée 
à  M.  Hase.  Les  doctrines ,  que  l'autorité  d'un  tel  maître 
consacrera  ,  ne  tarderont  pas  à  se  répandre.  Elles  pénétre- 
ront peu  à  peu  dans  l'esprit  des  professeurs ,  et  finiront  [)ar 
arriver,  sous  une  forme  pratique  et  élémentaire,  jusqu'aux 
enfants  qui  peuplent  nos  collèges. 

Votre  Majesté  trouva  une  autre  occasion  de  revendiquer 
pour  la  France  un  enseignement  dont  elle  était  le  berceau, 
et  qui,  adopté  avec  empressement  par  toutes  les  nations 
de  l'Occident,  n'avait  pas  encore  reçu  chez  nous  sa  consé- 
cration officielle.  La  paléontologie,  que  Cuvier  avait  créée, 
dont  le  génie  de  notre  époque  s'était  emparé  pour  pénétrer 
dans  l'histoire  de  la  nature,  au  delà  même  des  temps  où 
commence  l'histoire  de  l'homme,  a  pris  enfin  son  rang» 
grâce  à  vous,  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  dont  elle 
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a  couronné  les  dccoiivertes,  dont  elle  coinplèle  renseii;ne- 
nient.  Un  illustre  savant,  dont  le  nom,  par  un  |)riviléii;e  par- 
ticulier au  Jardin  des  Plantes,  résume  les  progrès  accom- 
plis depuis  plus  d'un  siècle  dans  l'histoire  naturelle,  laissait 
vacante,  par  une  mort  prématurée,  une  des  chaires  (jue  la 
botani(|ue  possédait  au  Muséum,  et  que  répétaient  d'ailleurs 
les  chaires  des  autres  établissements  de  la  capitale.  En  pres- 
crivant à  tous  les  professeurs  du  même  ordre  de  suppléer 
les  excursions  scientifiques  auxquelles  M.  de  Jussieu  s'était 
seul  employé  juscju'alors,  Votre  Gouvernement  put,  sans 
porter  atteinte  a  une  science  importante,  et  sans  imposer 
des  charges  nouvelles  au  Trésor,  donner  un  gage  de  sa 
protection  à  un  genre  de  travaux  et  de  découvertes  où  s'est 
signalée  l'activité  intellectuelle  de  notre  Age. 

Ainsi,  par  vos  ordres,  l'administration  s'efforçait  de  dé- 
velopper les  fortes  études,  le  savoir  austère  et  fécond.  L'en- 
seignement public,  détourné  des  sujets  frivoles  ou  périlleux, 
était  ramené  dans  des  voies  où  il  pouvait  allier  la  précision 
et  la  mesure  à  la  profondeur,  la  solidité  praticjue  à  l'éclat. 

L'étude  du  droit,  particulièrement  chère  à  notre  pays,  et  à 
laquelle  l'immortel  fondateur  de  votre  dynastie  a  conununi- 
qué  une  si  puissante  impulsion  et  prêté  lui-même  de  si  viveslu- 
mières,  devint,  à  son  tour,  l'objet  de  votre  haute  sollicitude. 
Lorsque,  sous  le  Consulat,  les  écoles  de  droit  furent  rétablies, 
la  loi  qui  les  instituait  plaça  en  première  ligne,  parmi  leurs 
chaires,  une  chaire  de  droit  romain.  La  législation  romaine, 
qui  a  mérité  d'être  appelée  la  raison  écrite,  n'offre  pas  seule- 
ment aux  générations  nouvelles  les  modèles  les  plus  dignes 
de  leur  admiration  et  de  leur  étude;  elle  est  la  base  prin- 
cipale et  le  plus  utile  commenlaire  des  lois  et  delà  jurispru- 
dence françaises.    La  scieniT  dont  elle  est  l'objet,  grâce  à 
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des  découvertes  inespérées  et  à  de  patientes  recherches,  i\ 
accompli  depuis  quarante  ans  des  progrès  considérables; 
et,  cependant,  elle  n'avait  pas  obtenu,  dans  le  sein  de  nos 
écoles,  les  développements  et  l'influence  que  sa  marche  si 
rapide  au  dehors  paraissait  justifier.  Dans  les  Facultés  des 
départements ,  elle  n'était  enseignée  que  pendant  une  seule 
année,  la  première  du  cours,  que  le  professeur  employait 
à  donner  une  analyse  rapide  des  quatre  livres  des  Institutes 
de  Justinien,  complétée,  à  l'aide  de  Gaïus,  par  quelques 
leçons  supplémentaires  sur  les  actions  et  sur  la  procédure 
romaine.  A  Paris,  l'enseignement  était  moins  incomplet 
depuis  la  création  d'une  chaire  spéciale,  qui  avait  pour  objet 
l'explication  des  Pandectes  ;  mais ,  cette  chaire  étant  des- 
tinée aux  élèves  de  quatrième  année  qui  aspiraient  au  doc- 
torat ,  le  plus  grand  nombre  des  étudiants  tirait  peu  de 
profit  du  cours,  bien  qu'ils  fussent  astreints  eux-mêmes  à  le 
suivre,  pour  se  préparer  aux  examens  dont  le  droit  romain  est 
î'objet.  Cet  état  de  choses  avait  depuis  longtemps  excité  de 
justes  plaintes  de  la  part  de  tous  les  hommes  qui  n'étaient 
pas  indifférents  à  la  bonne  organisation  des  études  juridi- 
ques. Votre  Majesté  en  jugea  la  réforme  utile  et  s'empressa 
de  la  décréter.  Il  y  avait  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  une 
chaire  de  droit  constitutionnel,  dont  la  création  remontait 
à  l'année  1837,  que  l'enseignement  de  M.  Rossi  avait 
honorée ,  et  qui  était  ensuite  restée  longtemps  inoccupée. 
Les  services  que  cette  chaire  pouvait  rendre  étaient  très- 
contestables  :  les  matières  qu'on  devait  y  enseigner  appar- 
tenaient, suivant  qu'elles  seraient  traitées,  soit  à  l'histoire 
comparée  des  institutions  politiques,  qu'il  convient  peu  de 
transporter  au  sein  des  écoles,  soit  à  l'exposition  du  droit 
public  et  administratif,  qui  est  fnile  par  un  [)rofcsscur  spé- 
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cial  dans  tontes  les  Facultés.  A  la  place  de  ce  cours,  j'eus 
l'honneur  de  proposer'  à  Voli*e  Majesté  d'instituer,  dans  la 
Faculté  de  Paris,  une  seconde  chaire  d'Instilutes  de  Justi* 
nien,  dont  l'arrêté  du  i  ('('vrier  1853,  sanctioiuié  parles 
délihérations  du  Conseil  in)péi'ial  de  l'instruction  pnl)li(|ue, 
y^éiKTalisa  l'enseii^nenient  et  le  bienfait. 

Par  ce  rèi;lenient ,  l'enseii^nenient  normal  du  di'oit  ro- 
main tut  délinitivement  partagé  en  deux  années  ;  il  l'ut 
consacré  à  l'explication  des  Institutes  de  Justinien,  dévelo[)- 
pées  et  complétées  par  des  textes  choisis  dans  le  l)ii,Tste,  le 
Code  et  les  Novelles.  Le  cours  de  Pandectes,  (pii  n'existait 
qu'à  Paris,  était  remplacé  par  des  conlerences  ohlii^atoires 
dans  lesquelles  les  licenciés  en  droit,  candidats  au  grade  de 
docteur,  devaient  s'habituer,  sous  la  direction  d'un  professeur 
de  droit  romain,  à  l'intelligence  des  textes  d'Ulpien  et  de 
Paul,  qui  ont  le  plus  intimement  uni  la  philosophie  au  droit. 
Les  épreuves  publiques  pour  le  doctorat,  modifiées  et  éten- 
dues d'après  les  mêmes  principes ,  devaient  comprendre 
désormais  une  dissertation  sur  un  sujet  de  droit  romain.  Sous 
Tinspiralion  des  (Mninenls  jurisconsultes  (pi'il  avait  l'hon- 
neui'  de  compter  |)armi  ses  membres,  le  Conseil  impérial 
décida,  en  outre,  que  l'histoire  des  institutions  et  des  prin- 
cipes du  droit  [)ublic  et  privé,  auxquels  se  raj)p()rt(Mit  les 
textes,  précéderait  l'explication  de  chaque  titre  des  Instilutes, 
de  manière  à  fortifier,  dans  l'enseignement  public,  ralliance 
de  la  lillératui'e,  de  l'histoire  et  de  la  philosophie. 

Les  ressources  nouvelles  que  l'administration  mettait  a  la 
disposition  des  étudiants  lein*  iniposaient  de  nouveaux  de- 
voirs. Afin  d'être  assurée  qu'ils  les  rempliraient,  elle  voulut 
associer  continuellement  à  la  surveillance  {\cs  maîtres  celle 
des  faniilles,  qui  ,  on  le  croirail  à  peine  ,    n'avaient  aucun 
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moyen  officiel  de  contrôler  rexactilnde  de  leurs  enfants.  Dès  le 
20  avril  1852,  j'avais  [prescrit  que  la  situation  scolaire  de 
ces  jeunes  gens  fût  notifiée  à  leurs  parents  tous  les  six  mois 
par  un  bulletin  régulier.  Ainsi,  Tautorité  paternelle  pourra 
toujours  venir  en  aide  à  la  discipline  universitaire  et 
empêcher  que  les  bienfaits  d'une  éducation  libérale  ne  de- 
meurent stériles. 

Ces  améliorations  considérables  dont  les  hautes  études 
ne  tarderont  pas  à  éprouver  la  salutaire  influence,  furent 
complétées  par  l'organisation  nouvelle  que  vous  me  pres- 
crivîtes de  donner  aux  comités  institués  auprès  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  pour  recueillir  les  docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France.  Les  comités,  dont  la 
création  remontait  à  1835,  avaient  habilement  dirigé  les 
publications  importantes  par  lesquelles  le  département 
de  l'instruction  publique  a  jeté  des  lumières  inattendues 
sur  les  parties  obscures  de  nos  annales.  Toutefois,  l'in- 
stitution n'avait  peut-être  pas  donné  tous  les  fruits  que 
le  Gouvernement  était  en  droit  d'espérer.  Deux  comités , 
sans  lien  entre  eux,  se  partageaient  les  recherches  ;  l'un 
compulsait  les  archives  de  l'histoire  civile,  religieuse  et 
littéraire;  l'autre  étudiait  les  anciens  monuments  de  l'art 
national  dispersés  sur  le  sol  de  la  France;  et,  comme 
ce  double  travail  d'investigation  avait  heu  isolément,  que  les 
résultats  n'en  étaient  ni  discutés  ni  contrôlés,  sinon  par 
ceux-là  même  qui  avaient  contribué  à  les  préparer,  il  en 
résultait  que,  tantôt  la  passion  de  l'archéologie,  tantôt  une 
recherche  trop  curieuse  de  vieux  textes  inédits,  entraînait 
le  Gouvernement  à  des  publications  volumineuses ,  dont  la 
dépense  n'était  pas  toujours  justifiée  par  l'utilité.  Afin  de 
donner  une   direction  plus  réfléchie  aux  investigations  et 


—  xr.rii  ~ 

^rassurer  un  meilliHii'  emploi  des  ressources  :iïuuiolles,  dues 
à  la  munificence  de  l'Elut,  il  importait  de  mettre  en  présence 
tous  les  genres  d'études,  archéologie,  histoire,  linguisti- 
que ,  et  de  les  appeler  à  se  contrôler  réciproquement  par 
une  déhbération  commune.  I/arrêté  du  12  septembre  18o2 
transforma  les  anciens  comités  en  trois  sections,  la  section 
de  philologie,  la  section  d'histoire  et  la  section  d'archéologie 
réunies,  sous  le  nom  de  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France.  Chacune  des  sections  conserve  sa 
part  déterminée  d'attributions  et  tient  des  séances  particu- 
lières; mais  les  trois  sections  se  rassemblent  à  des  époques 
fixes  dans  une  séance  générale,  oii  elles  délibèrent  en  com- 
mun, de  sorte  que  les  pro[)ositions  que  chacune  a  préparées 
ne  sont  soumises  au  Ministre  qu'après  avoir  été  adoptées  par 
lout  le  comité  réuni.  Les  garanties  que  le  Gouvernement 
cherchait  naissent  ainsi  du  concert  qui  s'établit  entre  toutes 
les  sections,  et  qui  n'exclut  pour  aucune  la  spécialité  du 
travail. 

Parmi  les  projets  dont  la  réalisation  attestera  l'activité  et 
le  caractère  tout  ensemble  patriotique  et  littéraire ,  qui  ont 
été  communiqués  au  nouveau  comité,  Votre  Majesté  me  per- 
mettra de  mentionner  le  recueil  des  chants  populaires  de  la 
Franiîc,  que  votre  décret,  du  13  septembre  1852,  m'ordonna 
de  préparer.  Encourager  les  recherches  qui,  en  reporlaiitles 
esprits  vers  les  anciennes  et  glorieuses  traditions  de  la  pa- 
trie» contribuent  à  relever  le  sentiment  national,  c'était  un 
but  digne  de  la  sollicitude  d'un  prince  dont  le  pays  tout 
entier  venait  d'édifier  le  pouvoir  par  ses  unanimes  sulTrages. 
Le  comité  ,  par  ses  travaux  ingénieux  et  déjà  avancés, 
m'a  mis  en  mesure  de  rendre  bienlot  un  public  hommage 
à  ce  poétique  génie  du  i)cuple  de  Fi'ance,  sur  \c(\\\c\  voire 
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Gouvernement  a  fondé  le  rélablissenienl  durable  de  Tordre 
public. 


XVL 


Si,  au  terme  de  cet  exposé,  Votre  Majesté,  reportant  ses 
regards  en  arrière,  daigne  mesurer  la  distance  qui  a  été 
parcourue,  elle  reconnaîtra,  j*en  ai  la  confiance,  que  la  vive 
impulsion  imprimée  au  pays  par  sa  volonté  puissante,  n'a 
été  nulle  part  plus  rapide  ni  plus  féconde  que  dans  l'instruc- 
tion publique.  ^ 

Gênée  dans  ses  choix  et  dans  son  action  par  les  forma- 
lités d'une  procédure  qui  pouvait  convenir  à  une  corpora- 
tion, mais  dont  l'Etat  ne  saurait  s'accommoder,  l'adminis- 
tration supérieure  était  dépouillée  de  ses  prérogatives  les 
plus  essentielles  ;  elle  les  a  recouvrées. 

Le  Conseil,  placé  par  la  loi  au  sommet  de  la  hiérarchie, 
offrait,  par  le  mode  de  nomination  de  ses  membres,  et  par 
quelques-unes  de  leurs  attributions,  des  inconvénients  que 
leur  sagesse  personnelle  ne  pouvait  atténuer  que  pour  un 
temps  ;  sa  constitution  a  été  modifiée  conformément  à  l'es- 
prit du  Gouvernement  que  le  pays  s'est  donné;  auxiliaire 
tout  puissant  par  ses  lumières ,  il  laisse  la  responsabilité  et 
l'action  à  qui  elles  doivent  appartenir. 

L'inspection  générale,  organisée  sur  des  bases  nouvelles, 
a  accru  sa  légitime  influence  par  un  échange  plus  direct  et 
plus  fréquent  de  communications  avec  l'autorité  supérieure. 

L'École  normale,  ce  séminaire  de  l'enseignement  public, 
trop  longtemps  distraite  du  but  véritable  de  son  instilution, 
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a  t''(é  raineiu'îo  dans  sa  voies  où  la  suivront  la  conliaiico  des 
l'ainilles  ol  la  liante  protection  de  Votre  Majesté. 

L'ajijrégation,  qui  conduit  aux  chaires  des  lycées,  devenue 
étrangère  aux  disputes  vaines  et  aux  curiosités  oiseuses,  sera 
désormais  le  prix  d'épreuves  pratiques  empruntées  aux 
fonctions  mêmes  du  professorat. 

Le  plan  des  études  secondaires  est  approprié  aux  be- 
soins de  la  société  moderne,  sans  s'écarter  des  traditions 
qui  (ont  le  juste  orgueil  de  la  France.  L*élève  (jui  se  sent  de 
la  vocation  pour  les  lettres,  et  celui  qui  est  destiné  au  com- 
merce ou  à  l'industrie,  trouvent  aujourd'hui,  l'un  et  l'autre, 
dans  les  lycées  de  l'État,  une  instruction  qui  a  le  double 
objet  de  développer  leurs  facultés  générales  et  de  les  pré- 
parer à  la  carrière  qu'ils  se  pro[)osent  de  suivre. 

La  réforme  du  système  des  études  a  entraîné  celb^  des 
méthodes  et  des  programmes.  Grammaire,  histoire,  philo- 
sophie ,  belles-lettres ,  sciences  mathémati(|ues,  sciences 
physiques,  histoire  naturelle,  langues  vivantes,  il  n'est  pas 
une  partie  de  l'enseignement  des  lycées  qui  n'ait  été  retou- 
chée et  mise  en  harmonie  avec  le  but  mieux  défini  de  l'édu- 
cation publique. 

Le  régime  financier  a  été  modifié  en  même  temps  que  le 
régime  scolaire.  Le  remaniement  des  tarifs,  en  permettant 
de  maintenir  partout  le  même  niveau  d'enseignemeni  et 
d'abaisser  ou  de  relever  le  taux  des  rétributions,  suivant 
qu'on  avait  besoin  de  lutter  contre  la  concurrence  des  insti- 
tutions libres  par  l'énergie  dispendieuse  de  puissants  moyens 
d'action,  ou  |)ar  l'attrait  du  bon  marché,  a  rendu  facile 
l'accroissement  du  nombre  des  Ivcées  et  ram«''Iiorati(Mi  de 
toutes  leurs  conditions  matérielles. 

Viiv  suite  des  mêmes  mesures,  les  professeurs,   rangés 
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suivant  leur  mérile,  pourront  être  rémunérés  en  proportion  de 
leurs  services.  La  classe  discréditée  des  maîtres  d'études  a 
disparu;  leur  fonction,  mise  à  la  hauteur  des  exigences  d'une 
éducation  perfectionnée,  est  confiée  à  des  maîtres  répétiteurs. 

Le  baccalauréat  es  lettres  dégénéré  avait  cessé  d'être  la 
sanction  des  études  secondaires  ;  désormais  il  en  marquera 
le  niveau  et  en  constatera  la  régularité. 

Le  baccalauréat  es  sciences,  naguère  délaissé,  parce  qu'il 
ne  répondait  pas  à  une  vocation  générale,  et  que  l'examen 
était  embarrassé  de  questions  trop  élevées,  est  devenu  le 
couronnement  des  études  scientifiques  des  lycées  ;  il  mène  à 
la  fois  aux  Facultés  de  médecine  et  des  sciences  et  aux  écoles 
spéciales  du  Gouvernement. 

Les  -cours  des  Facultés  des  lettres  sont  soumis  à  des 
règles  précises,  également  salutaires  pour  le  professeur 
qu'elles  dirigent,  et  pour  l'élève  à  qui  elles  assurent  un 
enseignement  régulier  et  solide. 

Les  hautes  études  ont  été  vivifiées  dans  toutes  les  direc- 
tions par  la  création  de  chaires  nouvelles  qui,  non  plus  que 
toutes  les  autres  modifications  apportées  à  l'enseignement 
secondaire,  n'ont  amené  aucun  surcroît  de  dépense  pour  le 
Trésor. 

Dans  toutes  les  carrières  ouvertes  par  l'enseignement  au 
génie  de  l'homme.  Votre  Majesté  imprimait  aux  esprits, 
désabusés  des  vaines  espérances,  un  essor  dont  la  génération 
qui  s'élève  pourra  mesurer  un  jour  toute  la  portée. 

Voilà  le  résumé  des  changements  que  votre  Gouverne- 
ment a  pu  réaliser  dans  l'instruction  publique;  voici  le 
calcul  positif  des  résultats  qu'ils  ont  produits  dans  l'expé- 
rience d'une  première  année. 

Le  nombre  des  élèves  de  nos  lycées,  qui  s'était  élevé  en 
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1847  jusqu'à  23,207,  était,  par  suite  de  la  décadence  de 
ces  établissements,  au  1'"''  novembre  1851,  tombé  au  cliilTre 
de  19,476.  Au  moment  même  de  l'application  de  nos  réfor- 
mes, au  V^  novembre  1852,  il  remontait  déjà  au  cliilïre 
de  19,673;  deux  mois  après,  au  l^'""  janvier  1853,  il  était 
parvenu  au  cbitïre  de  20,372.  On  peut  l'airirmer,  le  mou- 
vement de  décroissance  qui  aflcctait  la  population  de  nos 
lycées  est  arrêté.  La  confiance  des  familles  s'est  affermie  à 
mesure  que  le  nouveau  plan  d'études  s'est  fait  connaître. 

La  répartition  des  élèves  entre  les  différentes  divisions 
des  lycées  est  plus  importante  encore  à  considérer  que 
Taccroissement  de  leur  nombre. 

La  division  élémentaire,  que  tous  nos  règlements  avaient 
tendu  à  amoindrir,  d'abord  par  la  suppression  de  l'une  de 
ses  classes,  ensuite  par  l'atténuation  même  du  programme 
des  deux  classes  conservées,  loin  de  perdre  des  élèves  , 
en  a  gagné;  elle  s'est  élevée  du  chiffre  de  2,366,  d'abord 
à  celui  de  2,389,  et  bientôt  à  celui  de  2,667;  au  mois  de 
juillet  dernier,  elle  se  composait  de  2,704  élèves.  Qu'en 
réduisant  le  nombre  des  classes  et  l'importance  des  exerci- 
ces de  cette  division,  nous  soyons  arrivés  à  y  attirer  plus 
d'élèves  que  nous  n'en  admettions  autrefois  dans  des  cadres 
plus  larges  et  pour  des  études  plus  relevées,  c'est  assuré- 
ment le  gage  le  plus  assuré  de  la  confiance  renaissante  des 
familles  et  de  la  prospérité  future  de  nos  établissements. 

La  division  de  grammaire,  qui  comptait  5,819  élèves 
au  V^  novembre  1851,  en  avait  reçu  6,049  au  l*'""  no- 
vembre 1852,  et  s'apprêtait  ï)ar  conséquent  à  livrer  une  po- 
pulation plus  in)ml)reuse  à  la  division  supt'rieure,  sur  laquelle 
ont  porté  nos  réformes  les  plus  considérables. 

La  division  supérieure  se  composait,  au  T*"  novembre 
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1851,  (Je  6,339  élèves  (jni  suivaient  le  cours  complet  de 
renseignement  lilteraire,  et  de  1,970  élèves  qui  suivaient 
les  cours  des  sciences  sans  y  associer  d'une  manière  ré- 
gulière ces  études  classi(iues  dont  la  culture  passe  jus- 
tement pour  un  des  titres  d'honneur  de  l'esprit  français. 
Lorsque  la  division  supérieure  fut  composée  de  deux  sec- 
tions, l'une  plus  particulièrement  littéraire,  l'autre  plus 
spécialement  scientifique ,  mais  participant  toutes  deux  en 
même  temps  à  l'enseignement  classique,  le  partage  des 
élèves  se  fit  presque  également  entre  les  deux  sections;  au 
1^^  novembre  1852,  4,023  élèves  approfondissaient,  dans 
la  section  des  lettres,  l'étude  des  littératures  anciennes  ; 
4,560  acquéraient  dans  la  section  des  sciences  toutes  les  con- 
naissances mathématiques,  physiques  et  naturelles,  instru- 
ments de  l'activité  et  de  la  prééminence  des  sociétés  moder- 
ïies  ;  mais  tous  ces  élèves,  ceux  de  la  section  des  sciences 
aussi  bien  que  ceux  de  la  section  des  lettres,  c'est-à-dire 
8,583  jeunes  gens,  au  lieu  de  6,339  ,  recevaient,  dans 
des  cours  réguliers  et  communs,  les  leçons  de  latin,  de 
français,  de  langues  étrangères,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, qui  composent  le  fonds  d'une  éducation  vraiment  li- 
bérale. 

Ainsi  nous  avions  diminué  le  domaine  de  l'ignorance,  en 
étendant  tout  à  la  fois  la  connaissance  des  sciences  à  un  plus 
grand  nombre  d'esprits,  et  l'empire  des  lettres  sur  toutes  les 
intelligences.  Près  de  deux  mille  jeunes  gens  qui,  dans  nos 
seuls  établissements,  n'avaient  presque  aucun  commerce  avec 
les  lettres,  ont  éprouvé  leur  bienfaisante  influence.  Deux  mille 
autres  enfants  qui  retardaient,  sans  avantage  pour  eux-mê- 
mes, le  mouvement  des  classes  consacrées  non  plus  seulement 
à  l'étude,  mais  à  l'imitation  des  littératures  antiques,  ont  re- 
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trouve  le  jeu  naturel  et  l'emploi  prolitable  de  leurs  faeultés, 
en  s'appliquant  à  des  éludes  dislribuées  de  manière  a  faire 
d'eux  des  eitoyens  utiles  en  même  temps  que  des  hommes 
polis.  Tel  est  le  résultat  déjà  imposant  que  nous  avons  ob- 
tenu, et  que  des  ebilïres  cerlains  mettent,  dès  la  première 
année,  au-dessus  des  disputes  et  des  préventions  des  partis. 

La  slalisli([ue  des  deux  baeealauréats  es  lettres  et  es 
sciences  eonfirme  toutes  les  induclions  (|ue  nous  avons  tirées 
du  tableau  de  la  [)0[)ulation  de  nos  lycées. 

Dans  les  diverses  sessions  de  Tannée  1851,  toutes  les 
Facultés  des  lettres  réunies  avaient  procédé  à  9,455  exa- 
mens, dont  3,041  avaient  été  suivis  de  Fadunssion  des  can- 
didats, et  0,414  de  leur  rejet.  En  1852,  il  y  avait  eu,  pour 
toute  la  France,  9,637  examens,  3,105  admissions,  6,532 
ajournements.  En  1853,  les  examens  ayant  commencé  à  se 
faire  sous  l'empire  du  rèi^lcment  du  5  septembre  1852,  il  y 
a  eu,  pour  les  deux  premières  sessions,  dans  la  France 
entière,  d'après  des  calculs,  il  est  vrai,  encore  incomplets, 
environ  3,444  inscriptions,  1,235  admissions,  2,209 
ajournements.  La  dernière  session,  qui  aura  lieu  du  1^'"  au 
15  décembre,  ne  suffira  pas  pour  qu'on  s'approche,  même 
à  une  assez  grande  distance,  du  chilTre  des  examens  des  an- 
nées précédentes.  Il  est  probable  qu'il  y  aura  cette  année 
près  de  (juatre  mille  examens,  et  près  de  mille  bacheliers 
de  moins  que  l'année  dernière.  On  en  peut  juger  assez 
sûrement  ()ar  la  session  du  mois  d'août,  qui  est  naturel- 
lement la  plus  impui'tnnte;  en  1852,  elle  présente  4,088 
candidats  pour  la  France  entière;  en  1853,  elle  n'en  pré- 
sente plus  (|ue  2,696.  Ce  résultat  était  prévu,  et  les  amis 
des  études  classiipies  sont  loin  de  s'en  plaindre.  Outre 
([ne  l'ancien  système  conviait  tout  le  monde  à  prendi'C  le 


grade  de  bachelier  es  lettres,  et  en  faisait  par  consé(iueni 
un  titre  plus  alarmant  par  les  prétentions  qu'il  autorisait 
qu'utile  par  les  services  qu'il  promettait  à  la  société ,  les 
anciens  programmes ,  laissant  au  hasard  des  chances  trop 
faciles  et  trop  nombreuses,  encourageaient  les  candida- 
tures les  plus  illégitimes;  et  l'examen,  institué  pour  sanc- 
tionner l'éducation  des  lycées ,  la  menaçait  d'une  ruine 
prochaine  et  inévitable.  Aujourd'hui,  le  bacxîalauréat  naura 
guère  d'autres  candidats  que  ceux  qui  voudront  entrer 
vraiment  préparés  dans  les  carrières  libérales  ;  et  ceux- 
là,  sachant  que  les  méthodes  abréviatives  et  la  fraude  ne 
sont  plus  des  moyens  de  succès,  n'auront  pas  la  témérité 
de  se  présenter  à  une  épreuve  qu'ils  ne  pourraient  pas 
honorablement  affronter. 

L'examen  du  baccalauréat  es  sciences  attire,  comme  la 
section  scientifique  de  nos  lycées,  beaucoup  plus  de  jeunes 
gens  que  par  le  passé;  1,500  candidats  à  peine  se  pré- 
sentaient les  années  précédentes  à  l'examen  du  bacca- 
lauréat es  sciences.  Il  s'en  est  présenté,  pour  la  seule  ses- 
sion d'août  1853,  plus  de  3,000,  parce  que  ce  grade  ouvre 
désormais  l'entrée  des  Facultés  de  médecine,  des  écoles  de 
pharmacie,  des  grandes  écoles  spéciales  du  Gouvernement, 
et  que  ceux  qui  en  sont  pourvus  sont  aptes  désormais  au 
commerce  et  à  la  haute  industrie.  Je  me  fais  un  devoir 
de  répéter  ici  que  les  lettres  ont  une  grande  part  dans  l'exa- 
men du  baccalauréat  es  sciences.  Les  jurys,  pénétrés,  comme 
l'administration  supérieure,  de  l'utilité  morale  de  l'alliance 
récemment  conclue  entre  les  sciences  et  les  lettres,  ne  man- 
queront pas  de  tenir  un  compte  sérieux  des  connaissances 
littéraires  des  candidats  plus  particulièrement  voués  aux  car- 
rières scientifiques;  et  tousjes  ra[>ports  officiels  constatent 
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que  la  version,  qui  témoii;iie  de  la  euUure  elassi(jue  des 
candidats,  est  peut-être  encore  l'épreuve  la  plus  sérieuse  de 
cet  exaîuen. 

Les  examens  de  la  double  agrégation  des  sciences  et  des 
lettres  ont  eux-mêmes  commencé  pour  la  première  fois 
le  22  août  1853;  ils  se  sont  continués  au  nnlieu  de 
l'émulation  soutenue  des  aspirants.  Quoique ,  j)armi  les 
candidats  qui  se  présentent,  ceux  qui  ont  échoué  dans  les 
anciens  concours  soient  en  grand  nombre  ,  et  (pi'il  ne 
puisse  encore  y  avoir  place  pour  des  esprits  formés  aux 
nouvelles  méthodes ,  on  peut  assurer  que  le  but  de  consta- 
ter l'aptitude  générale  des  professeurs,  sans  décourager  les 
vocations  particulières,  est  utilement  atteint  par  ces  épreu- 
ves. 107  candidals  se  sont  fait  inscrire  pour  l'agrégation 
des  lettres,  39  pour  celle  des  sciences.  La  supériorité  nu- 
mérique que  les  lettres  ont  conservée  ici  montre  mieux 
(juc  toutes  les  paroles  ne  pourraient  faire,  quel  rôle 
considérable  les  lettres  ont  conservé ,  même  dans  Tédu- 
calion  des  jeunes  gens  destinés  aux  carrières  scienti- 
fiques. 

Le  travail  des  maîtres,  celui  des  élèves  ont  pris  une  ac- 
tivité qu'on  n'avait  j>as  vue  depuis  longtemps.  Un  de  ces  vé- 
térans de  l'Université  qui  ont  assisté  à  ses  premiers  labeurs, 
et  qui  sont  si  heureux  d'être  les  instruments  de  sa  renais- 
sance, m'a  rendu  le  témoignage,  confirmé  par  l'inspection 
générale,  qu'il  y  avait  trente  ans  qu'on  n'avait  travaillé 
dans  nos  lycées  avec  l'application,  avec  l'ardeur  dont  Tannée 
écoulée  a  fourni  les  preuves.  Je  puis  faire  remonter  jusqu'au 
trône  cette  assurance,  gage  des  œuvres  qui  honoreront  la 
fécondité  de  votre  règne.  Depuis  trop  longtemps  la  jeunesse 
avait  désappris  les  travaux  virils  et  utiles,  seuls  faits  pour 
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f)iquer  la  vivacité  de  Tesprit.  Le  travail  ranimé  dans  nos  col- 
lèges par  la  distribution  nouvelle  des  études,  la  curiosité 
réveillée  par  des  rapprochements  inattendus  entre  des  con- 
naissances diverses,  mais  également  nobles,  voilà  les  ger- 
mes d'une  littérature  nouvelle,  à  la  fois  sérieuse  et  brillante, 
qui,  un  jour,  exprimera  dignement  à  Votre  Majesté  la  re- 
connaissance et  Taffection  de  la  France.  Nos  élèves  savent 
qu'ils  trouveront  certainement  leur  place  dans  cette  société 
que  vous  avez  sauvée  par  votre  courage,  que  vous  avez  ré- 
générée par  votre  raison.  Voyant  devant» eux  un  but  claire- 
ment indiqué ,  ils  marchent  résolument  à  la  conquête  paci- 
fique des  connaissances  qui  doivent  leur  ouvrir  toutes  les 
carrières,  et  qui  leur  permettront,  j'en  ai  la  ferme  assu- 
rance, de  se  signaler  par  l'éclat  de  leur  esprit  autant  que 
par  l'utilité  de  leurs  services. 

Les  avantages  incontestables  qu'offre  aux  familles  la  nou- 
velle organisation  des  études  ont  rendu  aux  lycées  leur 
vieille  popularité.  Il  n'y  a  pas  de  ville  de  quelque  impor- 
tance qui  ne  veuille  avoir  le  sien,  et  qui  ne  se  montre  dis- 
posée à  tous  les  sacrifices  pour  obtenir  cette  faveur. 
Votre  Majesté  vient  de  décréter  l'établissement  de  six  nou- 
veaux lycées,  à  Carcassonne,  à  Troyes,  à  Saint-Quentin,  à 
Châteauroux,  à  Coutances,  à  Tarbes.  Les  trois  derniers  se- 
ront ouverts  dans  quelques  jours.  Celui  de  Tarbes  admettra 
des  externes  seulement.  Jusqu'à  présent ,  il  n'existait  de 
lycées  d'externes  qu'à  Paris,  où  cependant  il  est  plus  dif- 
ficile aux  familles  de  surveiller  directement  l'éducation 
de  leurs  enfants.  Dans  votre  haute  sollicitude,  vous  avez 
voulu  que  les  départements  ne  fussent  pas  privés  plus 
longtemps  d'une  institution  qui  réunît  les  avantages  de  l'é- 
ducation domestique  et  de  l'éducation  publique ,  et  vous 
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avez  décidé  qu'un  essai  de  ce  genre  serait  tenté  au  centre 
même  du  pays  où  le  souvenir  d'externats  autrefois  floris- 
sants n*est  pas  encore  elïacé.  Nous  attendons  les  effets  de 
cette  expérience  pour  répondre  aux  nombreuses  demandes 
que  les  vdlcs  adressent  à  l'administration  de  l'instruction 
publique. 

Les  Facultés  ont  éprouvé  aussi  le  salutaire  effet  du  re- 
nouvellement des  éludes.  Les  Facultés  des  lettres,  qui  n'a- 
vaient eu  jusqu'à  ce  jour  que  des  auditeurs,  ont  cniin  reçu 
des  élèves.  Tenus  d'en  suivre  les  cours,  les  étudiants  en 
droit  y  ont  témoigné  de  leur  présence  par  des  inscriptions 
d'un  prix  modique.  Ils  comprendront  de  plus  en  plus  l'uti- 
lité de  leçons,  dont  tous  les  programmes  me  sont  adres- 
s<''s ,  et  sont  soigneusement  revus  j)our  (]ue  l'alliance  des 
études  littéraires  et  des  études  juridiques  soit  réellement 
féconde.  Déjà  quelques  professeurs  des  Facultés  des  lettres 
ont  spontanément  organisé  des  conférences  pour  réunir  à 
certaines  lieures  les  étudiants  d'élite,  et  préparer  ainsi  les 
éléments  d'un  concours  sérieux  entre  de  jeunes  talents, 
dont  la  récompense  ajoutera  un  nouvel  éclat  à  la  séance 
solennelle  de  la  rentrée  des  Facultés. 

Les  Facultés  de  droit  ont  rivalisé  de  zèle  avec  les  Facul- 
tés des  lettres  pour  développer  le  savoir  des  étudiants  con- 
fiés désormais  en  commun  à  leurs  soins  réunis.  Partout  les 
cours  de  droit  romain  ont  été  réorganisés  aux  ap[)lnudisse- 
ments  des  maîtres  et  des  élèves.  L'enseignement  de  la  ju- 
ris[)rudence  romaine,  impérissable  modèle  de  nos  lois,  est 
devenu  un  auxiliaire  puissant  de  leur  interprétation  ;  et  les 
jeunes  docteurs  à  qui  nous  avons  imposé  cette  cliarge,  pour 
ne  point  faire  peser  sur  le  Trésor  celle  de  la  création  de 
douze  chaires  nouvelles,   l'ont  acconi[)lie  avec  un  dévoue* 
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nient  désintéressé,  avec  une  rare  aptitude  qui  méritent  d'être 
signalés  à  Votre  Majesté.  L'attrait  qu'on  a  pu  rendre  par  ces 
nouveaux  développements  à  une  étude,  ingrate  jusqu'ici  parce 
qu'elle  était  trop  resserrée,  a  suggéré,  sinon  imposé,  aux 
professeurs  de  l'une  de  ces  Facultés  le  projet  d'établir,  dès 
la  première  année,  des  conférences  sur  le  droit  romain, 
comme  il  en  a  été  prescrit  pour  les  candidats  au  doc- 
torat. 

Tels  sont  les  résultats  des  bienfaits  que  votre  Gouverne- 
ment s'est  plu  jusqu'ici  à  prodiguer  particulièrement,  au  delà 
même  de  nos  lycées,  à  ceux  des  jeunes  gens  qui  en  avaient 
suivi  les  études  littéraires.  Les  Facultés  des  sciences  qui, 
avec  les  Facultés  de  médecine ,  concourent  à  donner  le 
haut  enseignement  à  ceux  qui  ont  suivi  les  cours  de  la  section 
scientifique,  vivifiées  par  la  nouvelle  organisation  de  leurs 
grades,  n'attendent  plus  de  votre  sollicitude  que  la  faveur  de 
pouvoir  mettre  des  instruments  de  travail  plus  nombreux  et 
plus  parfaits  au  service  de  leurs  auditoires  renouvelés. 

Pour  accomplir  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  sans  y 
mêler  de  trop  longues  considérations  sur  les  résultats  de  la 
loi  du  15  mars  1850,  qui  seraient  l'objet  d'un  autre  rapport, 
il  ne  me  reste  qu'à  essayer  de  faire  rapidement  entrevoir  à 
Votre  Majesté  les  effets  qu'ont  déjà  pu  produire  sur  l'ensei- 
gnement libre  les  réformes  introduites  dans  l'enseignement 
de  l'État. 

Dans  la  sphère  de  l'instruction  primaire,  où  l'impulsion 
donnée  par  la  loi  de  1833  ne  se  fait  pas  moins  vivement 
sentir  que  l'action  de  la  loi  de  1850,  les  écoles  libres  de 
garçons  et  de  filles  continuent  à  se  transformer  assez 
rapidement  en  écoles  publiques.  Ainsi ,  depuis  le  commen- 
cement de  l'année  1849,  1,404  écoles  libres  ont  disparu^ 
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et  3,488  écoles  communales  ont  été  ouvertes.  Parmi  les 
écoles  libres  qui  ont  cessé  d'exister,  1,286  étaient  tenues 
par  des  laïques,  1 18  par  des  congrégations  religieuses;  parmi 
les  écoles  communales  qui  se  sont  établies,  2,789  appartien- 
nent à  renseignement  laïque  ,  699  à  renseignement  des 
congrégations.  L*enseignement  des  congrégations  a  propor- 
tionnellement moins  perdu  d'écoles  libres  et  jjIus  formé  d'é- 
coles communales  que  renseignement  laïque  qui  a  fait  tou- 
tefois de  très-notables  conquêtes. 

Un  principe  entièrement  dilférent  conduit  à  des  consé- 
quences à  peu  près  semblables  les  écoles  d'instruction  se- 
condaire. Dans  cet  ordre  d'enseignement,  ce  sont, au  con- 
traire, les  établissements  publics  qui  tendent  à  se  transfor- 
mer en  établissements  libres  ;  mais  ici  encore  c'est  l'in- 
fluence de  l'enseignement  ecclésiastique  qui  a  eu  le  pas  sur 
l'action  de  l'enseignement  laïque. 

Des  58  collèges  communaux  qui  ont  disparu,  et  dont  6 
seulement*  ont  pu  être  érigés  en  lycées  ,  28  ont  été  trans- 
formés en  écoles  libres  placées  directement  sous  le  patro- 
nage des  évèques,  9  en  écoles  libres  dirigées  par  des  ecclé- 
siasti(]ues  sans  l'intervention  de  l'autorité  diocésaine;  9  ont 
été  convertis  en  écoles  libres  dirigées  par  des  laïques;  6  ont 
été  fermées  sans  qu'aucune  destination  nouvelle  leur  ait  en- 
core été  assignée. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  s'établissant  sur  les  ruines 
des  collèges  communaux  que  l'enseignement  libre  a  accru 
ses  forces.  Il  a  en  somme  formé  190  établissements  nou- 
veaux, puisque  avant  la  promulgation  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  il  comptait  914  maisons,  et  qu'il  en  a  1, 104  aujoiir- 
d'bui.  Sur  ce  nombre  total,  lesecclésiastiques  en  dirigent  i  58, 
dont  62  ont  été  ouvertes  depuis  le  15  mars  1850.  Ces  158 
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maisons  cléricales  reçoivent  environ  17,000  élèves.  Les 
pelils  séniinaii-es,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  ce  nombre, 
et  qui,  d'ailleurs,  ne  peuvent  être  accrus  sans  rautorisation 
cxi)resse  de  l'Etat,  entretierment  environ  19,000  élèves.  Les 
écoles  libres  d'inslruetion  secondaire  tenues  par  des  laïques 
en  comptent  43,000,  et  dépassent  ainsi  par  leur  seule  force 
numérique  la  population  des  établissements  ecclésiasticiues 
de  tous  les  ordres. 

Les  2o4  collèges  communaux  subsistants  qui  reçoivent 
environ  30,000  élèves,  et  les  57  lycées  qui  en  comptent 
20,000,  achèvent  de  donner  une  prépondérance  marquée  à 
l'enseignement  laïque ,  quoiqu'il  soit  nécessaire  de  faire 
observer  qu'une  partie  des  externes  admis  dans  ces  deux 
genres  d'établissements  publics  sont  empruntés  aux  écoles 
libres  secondaires  dirigées  par  des  laïques. 

Ce  que  je  veux  faire  aujourd'hui  remarquer  à  Votre  Ma- 
jesté, c'est  que  les  réformes  accomphes  dans  les  écoles  de 
l'Etat,  à  une  date  cependant  bien  récente,  ont  déjà  étendu 
leur  influence  à  tous  les  des:rés  et  à  tous  les  srenres  de  l'en- 
seignement.  C'est  l'honneur  de  nos  lycées,  pourtant  en  si  petit 
nombre  et  contenant  une  population  qui  est  à  peine  le  sixième 
de  la  population  totale  des  établissements  d'instruction  secon- 
daire ,  d'imposer,  même  sous  la  hberté  d'enseignement,  et 
par  la  seule  contrainte  de  l'exemple,  leurs  méthodes  et,  quoi 
qu'on  dise,  leurs  principes  à  presque  tous  les  autres  collèges. 
En  ce  moment,  partout  on  fait  effort  pour  modeler  l'ensei- 
gnement libre  sur  les  programmes  de  l'enseignement  offi- 
ciel. Presque  tous  les  établissements  laïques  cherchent  à 
s'en  rapprocher,  autant  du  moins  que  le  leur  permet  un 
personnel  restreint.  Les  plus  importants,  surtout  à  Paris, 
n'ont  jamais  cessé  de  suivre  l'enseignement  des  lycées  et 
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ont,  par  consoqiiont,  plcinoineiit  adopté  le  nouveau  plaf< 
d'études,  dont  ils  favorisent  le  développement  par  des  coiiié- 
rences  intérieures  organisées  à  l'instar  de  eelles  (jue  les  ly- 
cées offrent  à  leurs  élèves  pensionnaires.  Dans  un  esprit  de 
sage  libéralité,  les  lycées  eux-mêmes  vont  admettre  à  leurs 
conférences  intérieures  les  élèves  des  instilutions  particu- 
lières qui  voudront  en  profiter  et  qui  seraient  [)eut-étre  pri- 
vés de  ces  secours,  à  cause  de  la  médiocre  importance  des 
élablissemcnls  dont  ils  font  partie. 

Nous  en  convenons  volontiers,  les  écoles  ecclésiasticjucs 
n'ont  [)as  toutes  montré  le  môme  empressement.  Quehpies- 
unes  annoncent  la  volonté  de  n'apporter  aucun  changement 
à  leur  ancien  système  d'enseignement.  Les  chefs  d'établis- 
sement (pii  appartiennent  à  des  congrégations  semblent  dis- 
posés à  adopter  ce  parti;  mais,  ailleurs,  on  ne  montre  pas 
pour  les  habitudes  du  passé  un  respect  aussi  opiniâtre.  L'é- 
piscopat  français  ne  veut  point  demeurer  étranger  à  nos  pro- 
grès, et  il  a  donné  des  exemples  qui  certainement  trouve- 
ront encore  des  imitateurs.  Dans  onze  écoles  exclusivement 
consacrées  au  recrutement  du  sacerdoce,  le  nouveau  plan 
d'études  est  pratiqué  ou  le  sera  dès  la  rentrée  des  classes  : 
ce  sont  les  petits  séminaires  de  Valence,  de  Grenoble,  de 
Nantes,  d'Angers,  de  Coutances,  de  Reims,  du  Mans,  de 
Paris ,  de  Limoges ,  de  Marseille  et  de  Narbonne.  Trente 
écoles  ecclésiastiques  libres  des  plus  im[)ortantes  ont 
déjà  modillé  ou  cherchent  à  modifier  leur  enseignement 
dans  le  sens  des  réformes  dont  la  forte  organisatiofi  des 
lycées  de  l'Empire  montre  depuis  un  an  les  avantages  incon- 
testables. 

En  présence  d'une  concurrence,  pour  ainsi  dire  sans 
limites,   je  crois,  Sire,  (pie  votre  Gouvernement  a  pris  ie 
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seul  parti  qui  pouvait  fortifier  les  établissements  de  TEtat  et 
ies  rendre  eapables  de  servir  encore  la  cause  de  la  civili- 
sation, nies  a  maintenus  au  premier  rang,  et  ce  ne  sera  dé- 
sormais qu'en  les  imitant  qu  on  pourra  rivaliser  avec  eux. 
Ainsi  inauguré  par  la  réforme  de  l'éducation  nationale,  le 
nouvel  Empire  ne  sera  pas  infidèle  à  ses  débuts.  Il  continuera 
de  regarder  comme  un  de  ses  plus  beaux  titres  à  la  recon- 
naissance du  pays  la  protection  des  intérêts  moraux,  le  dé- 
veloppement régulier  et  fécond  des  connaissances  humaines 
et  de  ces  hautes  études  de  science  et  de  littérature,  glorieux 
héritage  de  nos  pères.  L'administration  de  Tinstruction  pu- 
blique s'honore  d'être  associée  à  ce  travail  de  rénovation 
sociale  et  de  progrès  intellectuel.  Elle  dépose  avec  con- 
fiance entre  les  mains  de  Votre  Majesté  le  tableau  de  ses 
actes.  Elle  croirait  avoir  obtenu  la  récompense  de  tous  ses 
efforts,  si  vous  trouviez,  Sire,  dans  ce  rapport  fidèle,  la 
preuve  de  son  dévouement  aux  intérêts  de  votre  règne,  qui 
sont  à  jamais  confondus  avec  ceux  de  la  patrie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire , 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  Ministre  de  llnstruction  publique  et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


1\EF0I\ME 


ith 


L  ENSEIGNEMENT 
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RECUEIL   DES  BÉCRETS,  ARRÊTÉS,    CIRCULAIRES,    INSTRUCTIONS 

ET    NOTES    MINISTÉRIELLES 

CONCERNANT    LES   MODIFICATIONS   APPORTÉES   A    L'INSTRUCTION    PURLIQWS. 


IV"     f. 


hÊCllET  qui  nomme  M.  II.   Fortouly   Miuishr  ilc  ihislruclion 

publique  et  des  eultes. 

Î>E  Président  t>e  la  Ri-rrm-îQrE  , 

Décrète  : 

M.  11.  Fortoul  rsl  nominô  Ministre  <lo   l'inslniclion  piibliqiir 
01  lies  cultes. 

Fait  à  ri':iysée-Nalion;il,  le  3  décembre  1«.>l. 

r.OLIS  NAPOLÉON  RONAPAIITL. 


1 


o 


I\"    2. 


HAPPOBf^u  Président  de  la  République  et  décrels  concernant 
les  Iraileynents  de  réforme  des  fonclionnaires  de  V instruction 
publique. 

Monsieur  li:  Président, 

Mon  prédécesseur  a  présenté  à  rAssombIco  naiionalo,  d.ins  la 
séance  du  25  novembre  dernier,  un  projet  de  loi  portant  (Jomande 
d'un  crédit  extraordinaire,  1°  de  88,000  Ir.,  en  addition  au 
chapitre  IVdubufIgctdu  ministèrede  l'instruction  publique,  pour 
1852  ;  2°  de  30,000  fr.,  en  addition  au  chapitre  IV  du  budgiH  «lu 
même  ministère,  pour  1851. 

Ce  double  crédit  était  destiné,  conformément  à  la  promesse  du 
message  du  4  novembre,  à  assurer  un  traitement  de  réforme  aux 
fonctionnaires  deriustruciion  publique  qui,  par  suite  des  circon- 
stances, sont  privés  de  leur  emploi  sans  avoir  pu  acquérir  des 
droits  à  la  retraite,  ou  sans  qu'il  soit  possible  de  liquider  celle 
qui  leur  serait  due,  à  cause  de  l'insuffisance  des  extinctions. 

Le  décret  qui  met  à  la  disposition  des  Ministres  trois  douziè- 
mes provisoires  pour  l'exercice  1852,  a  compris  dans  ces  trois 
douzièmes  l'augmentation  réclamée  par  mon  prédécesseur  en 
vue  des  fonclionnaires  de  l'instruction  publique  privés  de  leur 
emploi.  Un  traitement  de  réforme  pourra  donc  leur  être  alloué 
pour  les  trois  premiers  mois  de  t852 

Mais,  comme  leurs  fonctions  ont  cessé  depuis  le  1^^  octobre 
dernier,  il  paraît  juste  que  le  traitement  de  réforme  date  de  cette 
époque.  C'est  ce  qui  rend  nécessaire  l'allocation  d'un  crédit  ex- 
traordinaire de  30,000  fr.  applicable  à  des  iraiiements  de  ré- 
forme pour  le  dernier  trimestre  de  1851.  J'ai  donc  l'honneur 
de  vous  proposer  d'ouvrir  un  crédit  de  pareille  somme,  en  ad- 
dition au  chapitre  IV  du  budget  de  mon  ministère  (exercice  1851). 

La  commission  du  budget  de  1852,  qui,  par  les  motifs  exposés 
ci-dessus,  avait  adopté  et  fait  adopter  par  l'Assemblée  nationale 
une  augmentation  du  fonds  de  secours  pour  l'année  prochaine, 
avait,  en  même  temps,  exprimé  l'opinion  que  la  distribution  de 
ces  secours  fut  soumise  à  certaines  règles.  Mon  prédécesseur 
s'était  empressé  de  préparer  un  règlement  dont  les  principales 
dispositions  sont  insérées  dans  l'exposé  des  moiils  du  projet  de 
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loi  présenlé  à  i  Assemblée  nationale  le  25  novembre  dernier. 
Comme  ce  rèjçlement  pose  (b-s  buses  équitables  de  répariition, 
et  qu'il  me  semble  fçaranlir  à  lu  lois  les  inlércis  du  Trésor  public 
el  les  droits  des  fonctionnaires,  je  vous  prie  do  v.iuloir  bien  le 
revêtir  de  votre  sanction. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le   Président,  l'hommage  de  mon 
prolond  respect. 

Le  Ministre  de  l'!)istntction  jnihlique  et  des 
(luUes , 

H.  lORTOUL. 
DÉCRETS. 


1°  Crédit  pour  les  trailcments  de  réforme. 


Le  Président  de  la  Répurliqce  , 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'inslruciion  publique  et  des 
cultes, 

Décrète  : 

Art.  .^^ 

Un  crédit  extraordinaire  de  trente  mille  francs  (30,000  fr.)  est 
ouvert  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en  ad- 
dition au  cliap.  IV  du  budget  de  l'exercice  1851,  pour  assu- 
rer un  traitement  de  réforme,  pendant  les  trois  derniers  mois 
<ludit  exercice,  aux  fonctionnaires  et  agents  de  l'instruction  pu- 
blique qui,  par  suite  des  circonstances,  ont  été  privés  de  leur 
emploi. 

Art.  2. 

Il  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyen  des  ressources  accor- 
dées par  les  lois  des  finances  pour  les  besoins  du  service  de 
l'exercice  1851. 

Art.  3. 
Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  «îes  cultes  et  le  Ministre 
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des  finances  sont  chargeas,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texé- 
cuiion  du  présent  décret. 
Fait  au  Palais  de  l'Elysée-National,  le  19  décembre  1851. 

LOUIS-NAPOLÉON  BONAPAllTE. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publiffue  et  des  Cultes', 
11.  FORTOUL. 

Le  Ministre  des  Finances, 
ACHILLE  FOLLD. 

2^  Bases  des  traitements  de  réforme. 

Le  Président  de  la  République  , 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  ; 

Vu  le  décret  en  date  de  ce  jour,  qui  ouvre  un  crédit  extraordi- 
naire de  30,000  fr.  en  addition  au  chap.  IV  du  budget  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  (exercice  1851), 

DÉCRÈTE  : 

Art,  l^'^. 

Les  fonctionnaires  ou  agents  que  Tadminislration  de  Tinslruc- 
lion  publique  ne  peut  plus  employer  ni  conserver  dans  ses  ca- 
dres, et  qui  comptent  cinq  ans  de  services  au  moins,  pourront 
obtenir  un  traitement  de  réforme. 

Art.  2. 

De  cinq  à  quinze  ans  de  service,  ce   traitement  de  réforme 
sera  égal  au  quart  du  dernier  traitement  d'activité. 
De  quinze  à  vingt-cinq  ans,  il  sera  égal  au  tiers. 
De  vingt-cinq  ans  et  au-dessus,  il  sera  égal  à  la  moitié. 

Art.  3. 

Le  traitement  de  réforme  subira  une  réduction  d'un  dixième 
chaque  année. 

Il  ne  pourra  se  cumuler  avec  une  allocation  quelconque  (trai- 
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tcmonl  d'activilé,  pension,  indemnilc,  secours)  prélevée   sur   les 
fonds  de  l'Etat,  des  déparienicuts  et  des  communes. 

Art.  1. 

Le  temps  pendant  lecjuol  un  fonclionuaire  aura  joui  d'un  trai- 
tement de  réforme  n'entrera  pas  en  Iiî5'nc  de  compte  pour  la  li- 
<|uidation  de  sa  pension  de  retraite. 

An.  5. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  Palais  de  l'Klysée,  le  19  décembre  1851. 

LOUIS-NAPOLÉON  DONAPAUTE. 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique 
et  fU'6  Cultes, 

II.  FOUTOIJL. 


IM^^     3. 


Dt'XJiET  relatif  à    la  créalion   d'une    place   d\idminis(raleur 
adjoint  à  la  lUbliothèque  nationale. 

LOLIS-NArOLÉON, 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cubes  ; 

Vu  les  rapports  de  la  sous-commission  cliarj^ée,  par  arrèié 
ministéiiel  du  30  mai  1850,  d'examiner  les  catalogues  de  la  Bi- 
blioihè(pie  nationale; 

Considérant  qu'il  importe  d'assurer  le  résultat  des  sacrifices 
laits  pour  achever  ces  catalogues  ; 

Attendu  que ,  pour  mettre  aussi  promptemcnt  (|ue  possible  le 
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public  en  possession  des  catalogues,  le  moyen  le  plus  efficace  est 
(le  faire  peser  sur  un  cliel"  unique  la  responsabilité  actuellement 
divisée  de  ce  vaste  travail, 

Décrète  : 

Art.  1". 

Il  est  créé  à  la  Bibliothèque  nationale  un  emploi  d'administra- 
teur adjoint ,  spécialement  chargé  de  surveiller  et  de  diriger  les 
travaux  de  catalogue  de  ladite  Bibliothèque. 

Art.  2. 
Il  est  attaché  à  cet  emploi  un  traitement  de  neuf  mille  francs. 

Art.  3. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  24  janvier  1852. 


LOUIS  NAPOLEON. 


Le  Ministre  de  l'Instruction  piibUqiie 
et  des  Cultes, 

IL  FORTOL'L. 


N""    k. 


DÉCRET  qui  nomme  un  administrateur  adjoint  à  la  BibUothèque 

nationale. 

Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'insiruciion  publique  et  des 
cultes  ; 
Vu  le  décret  en  date  du  24  janvier  courant,  par  lequel  un 


emploi  tl'atiminislraCcur  adjoint  est  créô  à   la  L>iLliolliù(|iic  iia- 
lionalc, 

DÉCRÈTE  : 

Art.  l«^ 

M.  Jules  Taschereau,  ancien  représentant,  membre  de  la  com- 
mission des  catalogues,  est  nommé  administrateur  adjoint  de  la 
Hil)lioihè(|ue  nationale. 

Art.  2. 

Le  ^linistrc  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  2i  janvier  1852. 


LOUIS-NAPOLEON. 


Le  Ministre,  de  i Instruction  puffliqui 
et  lies  Cultes, 

Il    lOUTOLL. 


I\^     5. 


DECRET  portant  rèylcminit  pour  la  collation  des  Iwurses  na- 
tionales ,  départementales  et  communales  dans  les  lycées  et 
collèges  (1). 

Louis-Nai»olkon  , 

Président  d(^  la  République  IVançtuse, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes, 

Considérant  que  l'institution  des  bourses  nationales  a  eu  sur- 
tout pour  objet  de  récompenser  les  services  rendus  à  l'Elat  par 
les  lonciionnaires  civils  et  militaires  ; 

Considérant  que  l'article  3ii  de  la  loi  du  11  llorc-al  an  10  avait 
alïeclé  à  la  rémunération  de  ces  services  2,100  boui'ses  ; 


(1)  Voir  l'arrélé  tin  Minisirc  pour  rcxcculitu»   de  ce  dccrcl   ci-après» 
page  î).  —  Voir  aussi  1rs  insiriKiions  aux  rccicurs,  paj^c  li. 


Que  le  nombredes  bourses  nationales  actuellement  entretenues 
dans  les  lycées  dépasse  à  peine  le  eliilfre  1,000  ; 

Qu'en  vertu  de  la  loi  du  27  novembre  1848,  les  fils  des  citoyens 
qui  ne  justifient  pas  de  services  rendus,  pouvant  obtenir,  par  voie 
(Je  concours,  la  moitié  des  bourses  nationales,  la  part  réservée 
aux  serviteurs  de  l'Etat  se  trouve  ainsi  injustement  réduite  ; 

Considérant  que  le  concours,  par  ses  chances  aléatoires,  n'of- 
fre pas  le  moyen  le  plus  elficace  d'arriver  à  une  bonne  répartition 
des  bourses  nationales,  départementales  et  communales; 

Considérant,  néanmoins,  qu'il  importe  de  s'assurer,  par  un 
examen  préalable,  de  l'aptitude  des  candidats  et  d'empêcher 
ainsi  que  les  sacrifices  de  l'Etat,  des  départements  et  des  com- 
munes ne  soient  faits  en  pure  perle. 

Décrète  : 

Art.  l«^ 

Les  candidats  aux  bourses  nationales,  départemeatales  et  com- 
munales devront  justifier,  par  un  examen  préalable,  qu'ils  sont 
en  état  de  suivre  la  classe  correspondant  à  leur  âge. 

Une  commission,  chargée  d'examiner  les  candidats,  et  dont 
les  membres  seront  désignés  par  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, se  réunira  au  chef  lieu  du  département. 

Le  Ministre  déterminera  l'époque  et  la  forme  des  examens. 

Art.  2. 

Les  boursiers  nationaux  sont  nommés,  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  publique,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, à  raison  des  services  de  leurs  parents. 

Les  services  militaires  sont  constatés  par  des  étais  dûment 
certifiés;  les  services  civils  par  les  préfets  ou  par  les  Ministres 
compétents. 

Les  boursiers  nationaux  reçoivent  une  bourse  entière,  trois 
quarts  de  bourse  ou  une  demi-bourse,  suivant  la  position  de  for 
lune  de  leurs  familles,  laquelle  est  établie  par  un    rapport  du 
préfet. 

An.  3. 

Le  préfet  du  département  confère,  sous  la  confirmation  du  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  les  bourses  départementales  et 
communales,  ces  dernières  d'après  une  liste  dressée  par  les  con- 
seils municipaux. 

Les  dispositions  du  troisième  paragraphe  de  l'article  2  ci -des- 
sus sont  applicables  aux  bourses  départementales  et  commu- 
nales. 

Art.  4. 

Le  Ministre,  pour  les  boursiers  nationaux,   le  préfet,  pour  les 
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l»oursicrs  «lôparlcmrnlnux  niosi  (|no  puur  les  boursiers  comriiu- 
iiaiix,  pciivciil  accorder  (Ici  proinulions  de  liourses  aux  élèves 
qui  auront  nicrilé  celle  laveur  par  leur  bonne  conduite  et  leurs 
progrès. 

Art.  5. 

En  cas  de  laule  f;rave,  le  chef  de  rétablissement  peut  rendre 
provisoirement  un  boursier  à  sa  famille,  sauf  à  en  rélérer  immé- 
diatement à  l'autorité  supérieure. 

La  décliéaiice  délinitive  des  boursiers  est  prononcée  par  le  Mi- 
nistre. 

Art.  6. 

Sont  et  demeurent  rapportées  les  dispositions  des  lois,  dé- 
crets, ordonnances  el  règlements  contraires  au  présent  décret. 

Art.  7. 

le  Ministre  de  rinslruction  publique  et  des  cultes  est  cliarp^é 
♦le  l'exécution  du  présent  décret,  (pii  sera  inséré  au  Bulle  lin  des 
luis. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  7  février  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

/.<•  Ministre  de  l' hisli  uclion  pubiuiuc 
el  des  CnlleSy 

II.  FOKTOUL. 


W^    6. 


{lUîl^TE  dit  Miuisire  pour  Vcxécution  du  décrcl  rchilif  îi  la  cid- 
liilion  des  bourses  naliomles^  déparlemenlales  et  communales 
dans  les  lijcées  et  eollêtjes. 

Le  Minisire  (l(î  rinsiruiion  pul)li(pie  et  des  eidtf^s  , 
Vu  le  décrei  ponant  rèi^Henient   pour  la  collation  des  bourses 
nationales,  départementales  vi  communales  (1). 

AunÉTE  : 

Art.   ^^ 

Les  commissions  chargées  d'examiuer  les  candidats  aux  bour- 
(()  Voir  ce  (Iccrei  ci-dessus, pnge  7 
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sosnaiionales,  déparlorncnlales  et  communales,  se  léuriisseni,  du 
1^^  au  15  avril  cl  du  l'^^^  au  15  juillcl,  au  cliel-lieu  de  cliaque  dé- 
parlcmeni. 

Elles  sont  composées  de  trois  membres  au  moins  et  de  cinq 
membres  au  plus,  lesquels  sont  nommés  par  le  Minisire,  sur  la 
proposition  du  recteur. 

Art.  2. 

Les  familles  des  candidats  doivent  les  faire  inscrire  ,  du  15  au 
30  mars  ou  du  15  au  30  juin  ,  au  secrétariat  de  la  préfecture  du 
département  de  leur  résidence  ou  de  la  résidence  des  enfants. 

Elles  doivent,  en  outre,  produire  les  pièces  suivantes: 

1°  L'acte  de  naissance  de  l'enfant  ; 

2®  Un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  le  chef  de  réta- 
blissement où  le  candidat  a  commencé  ses  études,  s'il  a  déjà  suivi 
des  cours  primaires  ou  secondaires. 

Art.    3. 

Pour  être  admis  à  l'examen  ,  les  candidats  doivent  avoir  neuf 
ans  accomplis  et  n'avoir  pas  plus  de  dix-sept  ans. 

Art.  4. 

Les  candidats  aux  bourses  nationales,  départementales  et  com- 
munales sont  réunis,  pour  l'examen,  de  la  manière  suivante  : 
Les  candidats  de  neuf  à  onze  ans  accomplis  ; 
Les  candidats  de  onze  à  treize  ans  accomplis; 
Les  candidats  de  treize  à  quinze  ans  accomplis  ; 
Les  candidats  de  quinze  à  dix-sept  ans  accomplis. 

Art.  5. 

Chaque  série  de  candidats  aura  à  subir  une  épreuve  écrite  et 
une  épreuve  orale. 

Art.  6. 

L'épreuve  écrite  consistera, 

Pour  la  première  série,  en  une  dictée  française  ; 

Pour  la  deuxième  série,  en  une  version  latine  de  la  force  de  la 
classe  de  sixième  ; 

Pour  la  troisième  série,  en  une  version  latine  de  la  force  de  la 
classe  de  cinquième. 

Pour  la  quatrième  série,  en  une  version  latine  de  la  force  de  la 
classe  de  quatrième. 

Les  textes  seront  choisis  par  le  président  de  la  commission. 

L'épreuve  orale  consistera  : 

Pour  la  première  série,  (;n  une  lecture  à  haute  voix,  en  inter- 
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rogations  sur  les  éléments  de  la  hmgue  rrançaiso  et  du  calcul , 
sur  riiistoire  sainte  et  sur  les  éléments  de  géographie  générale; 

Pour  la  deuxième  série,  en  interrogations  sur  les  granunaires 
française  et  latine,  sur  Ifs  notions  élémentaires  de  l'histoire  de 
France,  sur  la  géogra[)hie  de  rKur(>pe  et  de  la  France,  et  en  une 
explication  d'un  passage  tiré  du  Sclectir  è  profanis; 

Pour  la  troisième  série  ,  eu  interrogations  sur  les  grammaires 
française,  laiine  et  grecque,  sur  l'histoire  ancienne  jusqu'à  la 
guerre  du  l^éloponèse,  et  la  géographie  correspondante;  en  une 
explication  d'un  passage  tiré  de  Justin  et  des  fables  d'Esope. 

Pour  la  quatrième  série,  en  interrogations  sur  la  grammaire 
grecque  ,  sur  la  prosodie  latine,  sur  l'histoire  romaine  et  la  géo- 
graphie correspondante,  sur  l'arithmétique,  et  en  une  explication 
d'un  passage  tiré  de  Sallusie  et  de  la  Cyropédie. 

Pour  les  candidats  de  quatorze  à  dix-sept  ans,  qui  se  destinent 
aux  Kcoles  spéciales  du  Gouvernement,  aux  professions  commer- 
ciales ou  industrielles,  l'épreuve  écrite  consiste  en  une  dictée  sur 
les  principales  difficultés  delà  langue  française;  l'épreuve  orale, 
en  interrogations  sur  la  grammaire  française,  sur  l'iiistoire  et  la 
géographie  de  la  France,  sur  l'arithmétique,  et  en  une  explication 
d'un  passage  tiré  du  Cornélius  Ncpos, 

Art.  7. 

Le  résultat  de  chacune  des  deux  épreuves  écrite  et  orale  est 
apprécié  par  un  chiffre  dix  exprimant  la  note  la  plus  favo- 
rable. 

Les  candidats  qui  n'auraient  pas  mérité  ,  dans  les  résultats 
comparés  des  deux  épreuves,  au  moins  la  moyenne  c'iîkj,  ne  sont 
pas  reconnus  aptes  aux  études  secondaires  et  ne  peuvent  obtenir 
une  bourse  dans  les  lycées  ou  collèges. 

La  liste  des  candidats  déclarés  admissibles  est  certifiée  par  le 
président;  elle  contient  les  noms,  prénoms,  dates  et  lieux  de 
naissance  desdils  candidats  avec  l'indication  de  la  moyenne  qu'ils 
ont  obtenue.  File  est  adressée  au  Ministre. 

Il  en  est  délivré  un  extrait,  au  secrétariat  de  la  préfecture,  aux 
parents  des  candidats,  qui  doivent  joindre  cette  pièce  à  leur  de- 
mande d'une  bourse  nationale,  départementale  ou  communale. 

Fait  à  Paris,  le  9  février  IS52. 

IL  FOiaOUL. 
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DÉCRET  relatif  à  la  concessmi  des  hâtimenls  de  la  Soibonne  à  la 

ville  de  Paris, 

Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Minisire  de  l'inslruction  publique  et  des 
cultes, 

Vu  l'ordonnance  royale  du  l^'^  mai  1821,  qui  dispose  que  les 
bâtiments  de  l'ancienne  Sorbonne,  à  Texceplion  de  la  partie 
où  devait  être  placée  l'École  normale,  seront  concédés  par 
KUniversiié  à  la  ville  de  Paris  aux  clauses  et  conditions  y  stipu- 
lées , 

Vu  l'ordonnance  royale  du  6  novembre  1839,  qui  approuve  le 
projet  de  règlement  du  1'^'^  juin  1838,  déterminant  les  charges 
respeciives  de  l'Université  et  de  la  ville  de  Paris  pour  l'entretien 
et  la  réparation  des  bâtiments  affectés  au  service  des  établisse- 
ments universitaires  de  ladite  ville  ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  21  août  1845  qui  a  résolu  en  faveur 
de  l'Université  la  question  de  propriété  des  bâtiments  et  dépen- 
dances de  l'ancienne  Sorbonne,  portée  par  M.  le  Ministre  des 
tinances  devant  le  conseil  d'Etat; 

Vu  pareillement  la  décision  de  M.  le  Ministre  des  finances, 
en  date  du  13  décembre  1845,  qui  autorise  en  conséquence 
l'envoi  détinitif  de  l'Université  en  possession  desdits  bâtiments  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  départementale  et  muni- 
cipale de  la  Seine,  en  date  du  7  novembre  1850  ; 

Vu  les  articles  14  et  15  de  la  loi  de  finances  du  7  août  1850; 

Le  comité  de  l'intérieur,  de  la  justice,  de  l'instruction  publique 
ct4Jes  cultes,  de  la  commission  consultative  entendu, 

Décrète  : 

Art.  1". 

Les  bâtiments  et  dépendances  de  l'ancienne  Sorbonne,  y  com- 
pris ci^ux  qui  sont  situés  de  l'autre  côté  de  l'Eglise,  sont  concédés 
ù  la  ville  de  Paris  pour  en  jouir  en  toute  propriété,  à  la  condi- 
tion d'y  conserver  à  perpétuité  le  cbef-lieu  de  l'Académie  de  la 
Seine,  ainsi  que  les  Facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des 
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lettres;  d'approprier  Icsdiis  baiimonts  à  Tusagc  exclusii  de  ces 
établissements  et  de  pourvoir  ù  leur  entretien  annuel. 

Art.  2, 

Le  Ministre  de  l'instruction  puljli(|ue  et  des  cultes  est  cliarf»é 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  8  février  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Président  : 

Le  Ministre  de  l'Instruction  pîihliqur 
cl  des  Cul  (es  y 

IL  FORTOLL. 


I\^     8. 


lySTBUCTÏOXS  aux  Bcclcurs  des  AcadémieSy  relatives  aux 
dispositious  concernant  la  collation  des  bourses  nationales^  dé- 
partementales et  communales  dans  les  lycées  et  collèges  (1). 

Paris,  le  IC  février  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exem- 
plaire du  décret,  eu  date  du  7  février  courant,  relatif  à  la  con- 
cession des  bourses  nationales,  départemenlales  et  communales 
dans  les  lycées  et  dans  les  coUéj^es.  Cette  répartition  aura  lieu 
désormais  d'après  un  mode  plus  conforme  que  le  précédent  à 
l'esprit  de  l'institution  des  bourses  ,  dont  le  but  est  surtout  de  ré- 
compenser les  services  publics.  Le  décret  est  suivi  d'un  arrête 


(1)  Voir  le  décret  pour  la  collation   des   bourses,  ci-dessus,  page  7 
—  Voir  en  outre  rarrôlé  pour  rexécution  de  (  o  «Iccrei,  pn?«'  9 
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qui  (Jc^termine  les  conditions  d'ûge  et  d'aptitude  des  candidats  aux 
hourses  de  toute  nature,  ainsi  que  l'organisation  des  commissions 
chargées  d'examiner  ces  candidats. 

Ces  commissions  sont  composées  de  trois  membres  au  moins 
et  de  cinq  membres  au  plus,  nommés  par  le  Ministre  sur  la  pro- 
position du  recteur.  Vous  avei  donc  à  me  désigner  les  fonction- 
naires de  l'enseignement  qui  vous  paraîtront  pouvoir  former  uti- 
lement la  commission  d'examen  de  votre  ressort ,  dont  je  désire 
que  vous  preniez  ,  autant  que  possible,  la  présidence,  afin  de 
donner  à  ses  opérations  toute  l'autorité  nécessaire.  H  importe  que 
vos  propositions  me  parviennent  dans  un  très-bref  délai. 

Vous  remarquerez  que  les  articles  4,  5  et  6  de  mon  arrêté  re- 
produisent complètement  les  dispositions  de  l'arrêté  du  28  juil- 
let 1849,  coacernant  le  classement  des  candidats  par  catégories 
d'âge,  et  l'indication  des  matières  des  épreuves  orale  et  écrite, 
j'ajoute  que  le  résuliat  de  ces  épreuves  conservera  sa  valeur,  pour 
les  candidats ,  aussi  longtemps  que  ceux-ci  appartiendront  à  la 
catégorie  dans  laquelle  ils  auront  été  examinés. 

Je  vous  recommande  particulièrement  l'exécution  du  para- 
graphe 3  de  l'article  6  de  mon  arrêté  concernant  la  rédaction  et 
l'envoi  de  la  liste  des  candidats  déclarés  admissibles.  11  importe 
que  l'autorité  supérieure  ait  sous  les  yeux  ce  document  bien  exact 
comme  moyen  de  contrôle,  lorsqu'elle  aura  à  statuer  sur  les  de- 
mandes de  bourses  nationales  et  à  confirmer  les  concessions  de 
bourses  départementales  et  communales. 

Je  vous  envoie  une  note  indicative  des  conditions  et  formalités 
que  doivent  remplir  les  aspirants  aux  bourses  de  toute  nature. 
Vous  voudrez  bien  la  faire  imprimer ,  pour  être  en  mesure  d'en 
remettre  des  exemplaires  aux  familles  qui  vous  demanderaient 
des  instructions. 

Vous  trouverez  ci-joint  nn  exemplaire  de  la  lettre  que  j'adresse, 
pour  le  même  objet,  à  M.  le  Préfet  du  département ,  avec  lequel 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  vous  concerter,  s'il 
y  a  lieu  ,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  exécution  des  mesures  pres- 
crites par  les  décret  et  arrêté  dont  il  s'agit. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes  f 

H.  FORTOUL, 
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i.\STnV(lTl(>^\S  aux  Prt'lcls  n'ialins  uh.v  (lisfuisHioiis  cinicer- 
nanl  Ui  colldliou  des  htnirses  nationales^  déparlemenlales  el 
communales  dans  les  lycées  et  adlêges  (\). 

Paris,  le  IG  février  IS.'iïi. 


Monsieur  le  Préfet,  j'ai  l'IioTineur  de  vous  envoyer  un  exem- 
plaire (lu  (lécrci,  en  date  du  7  février  eourani,  qui  a  pour  objoi 
de  régler  le  mo.le  de  eoneession  des  bourses  nalionalcs,  dépar- 
lemenlales et  communales  d'une  manière  plus  eon forme,  que  ne 
l'avait  fait  la  législation  précédente,  à  l'esprit  de  cette  institution, 
dont  le  but  est  surtout  de  récompenser  les  services  publies.  Ce 
il<'*eret  est  suivi  d'un  arrêté  qui  déterminer  les  conditions  d'âge  et 
d'aptitude  exigées  des  candidals  aux  bourses  de  toute  nature, 
ainsi  que  la  composition  des  commissions  chargées  d'examiner 
ces  candidats. 

L'article  3  du  décret  vous  donne  une  attribution  tiès-impor- 
lante  :  c'est  vous  qui  conft'rez,  sous  la  confiimalion  du  Ministre 
les  bourses  dé()artementales  et  communales.  Pour  ces  dernières, 
vous  choisirez  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  municipal  et 
qui,  pour  laisser  intacte  voire  prérogative,  devra  contenir  au 
moins  un  nombre  de  candidats  double  de  celui  des  nominations 
a  faire. 

Lorsque  vous  m'adresserez  vos  arrêtés  portant  concession  de 
bourses  tiépartementales  et  communales,  vous  aurez  soin  d'y 
joindre  pour  chaque  candidat  : 

1"  L'acte  de  naissance  ; 

2°  Le  ceriilicat  de  bonne  conduite  exigé  par  rarlicle  2  de  mon 
arrêté  ; 

3°  Un  extrait  du  procès-verbal  de  la  commission  d'examen 
constatant  le  nombre  de  points  obtenu  par  ce  candidat,  bKjuelle 


^1)  Voir  ci-iiossiis,  le  ticcroi  pour  In  colLuictii  des  bourses,  pape  7. 
—  L'arrèlé  du  Minisire  pour  rcxucnlion  du  décrel,  page  i).  -  Les  iii- 
struciions  aux  recteurs,  page  13. 
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piocc  sera  valable  aussi  loncjtcmps  que  locJit  candidat  appartien- 
dra par  son  Age  à  la  caiéçorie  dans  laquelle  il  aura  été  cxanniné; 

4°  Un  bulletin  iodicatil  du  montant  annuel  des  ressources  de 
toute  nature  des  parents  des  candidats,  ainsi  que  du  nonnbre  et 
de  l'âge  de  leur  enfants,  et  des  charges  quelconques  qu'ils  ont  à 
supporter  ; 

5^  Une  note  des  circonstances  qui  auront  déterminé  votre 
décision. 

Je  dois  vous  rappeler  qu'il  n'est  pas  possible  de  cumuler  des 
portions  de  bourses  nationales,  départementales  ou  communales. 

Les  quatre  premières  des  pièces  ci-dessus  énumérées  devront 
accompagner  aussi  les  demandes  de  bourses  nationales  que  vous 
me  transmettrez.  Vous  aurez  de  plus,  à  m'adresser,  au  sujet  de 
chacune  de  ces  demandes,  un  rapport  spécial  contenant  votre 
opinion  motivée  sur  la  valeur  des  titres  des  familles  à  la  conces- 
sion d'une  bourse  de  celte  nature. 

En  vertu  de  l'article  1^^  de  mon  arrêté,  la  commission  d'exa- 
men se  réunissant  du  1'^'^  au  15  avril  et  du  l^'^  au  15  juillet,  au 
chef-lieu  de  chaque  département,  les  familles  des  candidats  doi- 
vent, aux  termes  de  l'article  2,  les  faire  inscrire  du  15  au  30  mars 
ou  du  15  au  30  juin,  au  secrétariat  de  la  préfecture.  Vous  vou- 
drez bien  pourvoir  à  ce  que  des  registres  soient  ouverts  au  se- 
crétariat de  votre  préfecture,  à  l'effet  d'y  recevoir  leur  inscrip- 
tion. Vous  devrez,  dès  à  présent,  user  de  toutes  les  voies  de 
publicité  qui  sont  à  votre  disposition,  pour  porter  à  la  connais- 
sance des  familles  l'époque  de  la  réunion  des  commissions  d'exa- 
men et  les  justifications  qu'elles  auront  à  faire  au  moment  de 
l'inscription  de  leurs  enfants. 

Je  crois  devoir  vous  envoyer  aussi  une  note  indiquant  les 
conditions  et  formalités  que  doivent  remplir  les  aspirants  aux 
bourses  de  toute  nature.  Vous  voudrez  bien  la  faire  imprimer, 
pour  être  en  mesure  d'en  remettre  des  exemplaires  aux  familles 
qui  vous  demanderaient  des  instructions. 

Vous  trouverez  ci -joint  un  exemplaire  de  la  lettre  que  j'adresse 
pour  le  même  objet  à  M.  le  Recteur  de  l'Académie,  avec  lequel 
vous  vous  concerteriez,  au  besoin,  dans  l'intérêt  de  la  bonne 
exécution  des  mesures  prescrites  par  les  décret  et  arrêté  des  7 
"Qi  9  février  courant. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
irès-distinguée. 

Le  Ministre  de  l' histruclion  publique 
et  des  Cultes j 

II.  FORTOUL. 
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I\i^    10. 


DKCBET  qui  institue  uu  prix  de  00,000  frnuru  eu  faveur  de  Tau- 
teur  de  lu  découverte  qui  rewlru  In  pile  de  Volta  npplietil)le  à  di- 
vers mayes. 

Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française  , 

Vu  le  rapport  du  Ministre  de  l'iusiruclion  publi(]UP  et  des 
cultes  ; 

Consi(i«^rant  qu'au  commencement  du  siècle,  la  pile  de  Voitu 
a  été  juj^ée  le  plus  admirable  des  instruments  scienlifuiues  ; 

Qu'elle  a  donné  : 

A  la  chaleur,  les  températures  les  plus  élevées  ; 

A  la  lumière,  une  intensité  qui  dépasse  toutes  les  lumières 
artificielles  ; 

Aux  arts  chimiques,  une  force  mise  à  profit  par  la  galvanoplas- 
tie et  le  travail  des  métaux  précieux  ; 

A  la  physioloj^ie  cl  à  la  médecine  praiique,  des  moyens  dont 
relficariif^  est  sur  le  point  d'être  constatée; 

Qu'elle  a  créé  la  léléj:çraphie  électrique  ; 

Qu'elle  est  ainsi  devenue  et  tend  encore  à  devenir,  comme 
l'avait  prévu  l'Empereur,  le  plus  puissant  des  agents  industriels  ; 

Considérant,  dès  lors,  qu'il  est  d'un  haut  intérêt  d'appeler  les 
savants  iJe  toutes  les  n:itions  à  concourir  au  développement  des 
applications  les  plus  utiles  de  la  pile  de  Volta, 

Okcr^te  : 

Art.  t". 

l'n  prix  de  nuqunnic  mille  francs  est  institué  en  laveur  de 
l'auteur  de  la  découverte  (jui  rendra  la  pile  de  Voila  applicable 
avec  économie. 

Soit  à  l'industrie,  comme  source  de  chaleur. 

Soit  à  l'éclairage. 

Soit  à  la  chimie, 

Suit  à  la  mécanique, 

Soit  à  la  médecine  pratique. 

Art.  2. 
Les  savants  de  tontes  les  nations  sont  admis  à  concourir. 


—  ï«  — 

Art.  3. 

Le  concours  demeurera  ouvert  pendant  cinq  ans. 

Art.  4. 

Il  sera  nomnfié  une  commission  chargée  d'examiner  la  décou- 
verte de  chacun  des  concurrents,  et  de  reconnaître  si  elle  rem- 
plit les  conditions  requises. 

Art.  5. 

Les  Ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  do 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  23  février  1852. 

LOUlS'NAPOLÉOiS. 

Par  le  Prince  Président  : 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  CulteSy 

H.  FORTOUL. 


N^    il. 


DÉCRET  contenant  les  dispositioijs  organiques  sur  Unslructïo)h 

publique. 


Louis-Napoléon  , 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Minisire  de  Tinslruclion  publique  et  des 
cultes, 

Considérant  que  ,  en  attendant  qu'il  soit  pourvu  par  une  loi  à 
la  réorganisation  de  l'enseignement  public,  il  importe  d'appli- 
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quer,  liés   aujourd  liui,  des  principes  propres    i  niahlir  Tordre 
cl  la  hiérarchie  dans  le  corps  (Misiij^nani, 

DÉCRÈTi:  : 

CHAPITRE    \''. 

De  l'Autorité  supérieure  de  Ccnsciçjncmcnl  public. 

An.  l•'^ 

Le  Président  de  la  République,  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'instruction  publi(|ue,  nomme  et  révoque  les  membres  du 
Conseil  supérieur,  les  inspecteurs  généraux,  les  recteurs,  les  pro- 
fesseurs des  Facultés,  du  Colléj^e  de  France  ,  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ,  de  l'Ecole  des  lanp^ues  orientales  vivantes,  les 
membres  du  Rureau  des  Longitudes  et  de  lObservatoire  de 
Paris  et  de  Marseille,  les  administrateurs  et  conservateurs  des 
Bibliothèques  publiques. 

Art.  2. 

Quand  il  s'agit  de  pourvoira  la  nomination  d'un  professeur  ti- 
tulaire dans  une  Faculté,  le  Ministre  propose  au  Président  de  la 
Républi(iue  un  candidat  choisi  soit  parmi  les  docteurs  Agés  de 
30  ans  au  moins,  soit  sur  une  double  liste  de  présentation,  qui 
est  nécessairement  demandée  à  la  Faculté  où  la  vacance  se  pro- 
duit, et  au  conseil  académique. 

Le  môme  mode  de  nomination  est  suivi  dans  les  Facultés  des 
lettres,  des  sciences,  de  droit,  de  médecine,  et  dans  les  Ecoles 
supérieures  de  pharmacie. 

En  cas  de  vacance  d'une  chaire  au  Collège  de  France,  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes, ou  dune  place  au  Bureau  des  Longitudes  ,  à  l'Observa- 
toire de  Paris  et  de  Marseille,  les  professeurs  ou  membres  de  ces 
établissements  présentent  deux  candidats  ;  la  classe  correspon- 
dante de  l'Institut  en  présente  également  deux.  Le  Ministre  peut, 
eu  outre,  proposer  au  choix  du  Président  de  la  République  uh 
candidat  désigné  par  ses  travaux. 

Art.  3. 

Le  Ministre,  par  délégation  du  Président  de  la  République, 
nomme  et  révoque  les  professeurs  de  l'Ecole  nationale  des  char- 
tes, les  inspecteurs  d'Académie,  les  membres  des  conseils  acadé- 
mi(pies  qui  procédaient  précédemment  de  l'élection  ,  les  fonc- 
tionnaires et  professeuis  des  Ecoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie,  les  fonctionnaires  et  professeurs  de  l'enseigne- 
ment secondaire  public,  les  inspecteurs  primaires,  les  employés 
des  Bibliothèques  publi(|ues,  et  généralement  toutes  les  |Xîrson- 
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^)os  ;itlar,l)('('s  à  des  (HaMissemenls  (J'insiruciioii  f)ij|)li)jiH*  af)|):ir- 
lenniil  à  l'Elat. 

H  prononro  direclomont  ot  sans  recours  contre  les  membres 
de  l'enseignement  secondaire  public  : 

La  réprimande  devant  le  conseil  académique, 

La  censure  devant  le  Conseil  supérieur, 

La  mutation, 

La  suspension  des  (onctions  avec  ou  sans  privation  totale  ou 
partielle  de  traitement, 

La  révocation. 

Il  peut  prononcer  les  mêmes  pein^  contre  les  membres  de 
l'enseignement  supérieur,  à  l'exception  de  la  révocation,  qui  est 
prononcée,  sur  sa  proposition,  par  un  décret  du  Président  de  la 
République. 

Art.  4. 

Les  recteurs,  par  délégation  du  Ministre,  nomment  les  institu- 
teurs communaux,  les  conseils  municipaux  entendus,  d'après  le 
mode  prescrit  parles  deux  premiers  paragraphes  de  rariicle  31 
de  la  loi  du  15  mars  1850. 

CHAPITRE  IL 

Du  Conseil  supérieur  de  Cinstruclion  publique  (1). 
Art.  5. 

Le  Conseil  supérieur  se  rompose   : 
De  trois  membres  du  Séfjat, 
De  trois  membres  du  conseil  d'Etat, 
De  cinq  archevêques  ou  évêques, 
De  trois  membres  des  cultes  non  catholiques, 
De  trois  membres  de  la  Cour  de  cassation. 
De  cinq  membres  de  l'Insiitut, 
De  huit  inspecteurs  généraux, 
De  deux  membres  de  l'enseignement  libre. 
Les  membres  du  Conseil  supérieur  sont  nommés  pour  un  an. 
Le  Ministre  préside  le  Conseil  et  détermine  l'ouverture  des 
sessions,  qui  auront  lieu  au  moins  deux  lois  par  an. 

CHAPITRE  m. 

Des  Inspecteurs  généraux  de  Cinstruclion  publique* 

Art.  6. 

Huit  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  supérieur, 
Trois  pour  les  lettres, 

(  1  )  Un  décret  du  5  janvier  1853  a  réorganisé  le  Conseil  supérieur  sous 
le  lilre  de  Conseil  impérial  de  rinsirurluui  publique. 
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Trois  pour  les  sciences, 

Un  pour  le  dioil, 

Un  pour  la  inédeciiu*, 
sont  cliarj^és,  sous  l'auioriié  du  Miiiislrc,  de  l'inspeciion  des  Fa- 
cultés, des  écoles  supérieures  de  pharmacie,  des  écoles  prépara- 
toires de  m(''(lecine  et  de  pharmacie,  et  des  éiahlissrmpnls  s(i»ii- 
ti(i(|ues  et  littéraires  ressortissant  au  ministcrt;  diî  rinslrucliitn 
publique. 

Ils  peuvent  être  charpjés  d(î  missions  exlraordinaiies  dans  les 
lycées  nationaux  et  dans  les  établissemenls  d'inslruciion  secon- 
daire libres. 

Six  inspecteurs  j^fénéraux  de  l'ensei^^nement  secondaire  , 

Trois  pour  les  lettres. 

Trois  [)our  les  sciences, 
sont  durées,  sous  rantorilé  du  Ministre,  de  l'inspeciion  des  ly- 
cées nationaux,  des  colléjifes  communaux  les  plus   imporlanlsel 
des  éiablissemenis d'instruction  secondaire  libres. 

Deux  inspecteurs  f^énéraux  de  l'enseignement  primaire  soûl 
charj;es  des  mêmes  attributions  en  ce  (|ui  concerne  rinstiuciion 
(le  ce  dej^ré. 

Le  Ministre  peut  appeler  au  Conseil  supérieur,  pour  des  (lues- 
lions  s[)éciales,  avec  voix  consultative,  des  inspecteurs  genériiux 
qui  n'auraient  pas  été  désignés  pour  en  laiie  partie. 


CIIAPITHE  IV. 

Dis/)osiliovs  pa  rticnlièrcs. 
Art.  7. 

Un  nouveau  plan  d'études  sera  discute  parle  Conseil  supérieur 
dans  sa  prochaine  session. 

Art.  8. 

En  cas  d'urgence,  les  recteurs  peuvent,  par  mesure  administra- 
tive, suspendre  un  professeur  de  l'enseignement  public  ,  s»'(on- 
daire  ou  supérieur,  à  la  charge  d'en  rendre  comf)ie  imnié<lialc- 
ment  au  Ministre,  qui  maintient  ou  lève  la  suspension. 

Art.  9. 

Les  professeurs,  les  gens  de  lettres,  les  savants  et  les  artistes 
dépendant  du  ministère  do  l'instruction  pul»li(|ue,  ne  peuvent 
cumuler  que  deux  fonctions  rétribuées  sur  les  londs  du  in^sor 
public. 


'/•>    


Le  montant  des  iraiiemenis  «îumulôs,  tant  fixes  qu'éventuels, 
pourra  s'élever  à  20,000  francs. 

An.  10. 

A  Ta  venir  la  liquidation  des  pensions  de  retraite  des  fonction- 
naires de  l'instruction  publique  n'aura  lieu  qu'après  avis  de 
la  section  des  (inances  du  conseil  d'Etat. 

Art.  11. 

Sont  maintenues  les  dispositions  de  la  loi  du  15  mars  1850 
qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret. 

Art.  12. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  BiiUeiin  des 
Lois, 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9  mars  1852. 

LOUlS-îN.\rOLÉON. 

Par  le  Président  : 

Le  Ministre  de  Clnslruclion  publique 
et  des  Cultes, 

II.  FORTOUL. 


N^    12. 


DÉCRET  qui  nomme  les  membres  du  Conseil  supérieur  de  V in- 
struction publique. 

Louis-Napoléon  , 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du   Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  ; 


Vu  l'article  5  du  (k^crel  on  date  dr  ce  jour, 

Décrète  : 

Art.  1  ^ 

Sont  nommes  membres  du  Conseil  supérieur, 

MM. 

Troplong,  vice-président  du  Sénat  ; 

Poinsoi,  membre  du  S^nat  ; 

Elie  de  Heaumonl,  iil.; 

JJaroc'lie,  vice-président  du  conseil  d'Elal  ; 

Charles  Giraud,  conseiller  d'Etat  ; 

Michel  Chevalier,  id.; 

Mgr  le  cardinal  archevêc|ue  de  Reims  ; 

Mgr  l'archevêque  de  Paris; 

Mgr  l'archevêque  de  Tours  ; 

Mgr  l'évéque  d'Arras  ; 

Mgr  l'évéque  d'Orléans; 

Le  pasteur  Rodolphe  Cuvier,  président  de  l'Eglise  consistoriale 

de  la  confession  d'Augsbourg  ; 
Le  pasieur  Juillerat,  président  de  l'Eglise  consistoriale  de  la 

communion  réformée; 
Franck,  vice-président  du  consistoire  central  israélite  ; 
Le  comte  Portalis,  premier  président  de  la  cour  de  cassation  ; 
Delangle,  procureur  général  à  la  même  cour; 
Rocher,  conseiller  à  la  même  cour; 
Le  baron  Thénard,  membre  de  l'Institut  ; 
Saint-Marc-Girardin,  id.; 
De  Saulcy,  id.; 
Morin,  id.; 
Lélut,  id  ; 

Eugène  Rurnouf,  inspecteur  général  de  renseignement  supérieur; 
liavaisson,  id.; 
Nisard,  id.; 
Dumas,  id.; 
Le  Verrier,  id.; 
Rrongniart,  id.; 
Rcirard,  id.; 

L'abbé  J)aniel,  inspecteur  général  de  l'instruction  secondaire; 
L'abbé  d'Aizon,  chef  d'institution  libre  à  Mmes: 
Bellagueï,  chef  d'instilulion  libre  à  Paris. 

Art.   2. 

M.  Dumas  est  nommé  vice-président  du  Conseil  supérieur. 
M.  Nisard  est  nommé  secrétaire  dudit  Conseil. 
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Art.  3. 

Le  Ministre  de  l'insiruciion  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9  mars  1852. 

LOUIS-NAPOLÉOIN. 

Par  le  Présicienl  : 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique 
et  des  Cultes  y 

11.  FORTOLL. 


rv^  13* 


DECRET  qui  nomme  les  inspecteurs  généraux  de  V instructiini 

publique. 


Louis- Napoléon  , 

Président  de  la  Ftépublique  française. 

Sur  le  rapport  du  3Iinrstre  de  l'inslruction  publique  et  des 
cultes; 
Vu  l'article  6  du  décret  en  date  de  ce  jour, 

Décrète  : 

Art.  l«^ 

Sont  nommés  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  supé- 
rieur , 

Pour  les  lettres  ; 
MM. 

Eugène  Burnouf,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 

professeur  au  Collège  de  France  (1)  ; 
Ravaisson,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
Nisard  ,    de  l'Académie  française  ,    professeur  au   collège   de 

France  ; 


(1)  Par  décret  du  31  juillet  1852,  M.  Charles  Giraud  a  été  nomme 
inspecienr  général  en  remplacement  de  M.  Eugène  Burnouf,  décédé. 


Pour  les  sciences  : 

iMM. 

Dumas,  de  rAcadémie  des  sciences,  membre  du  Sénat,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  et  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ; 

Le  Verrier,  de  l'Académie  des  sciences,  membre  du  Sennt,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  membre  du  bureau 
des  longitudes  ; 

l]ron}j;niart,  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ; 

Pour  le  droit  : 

M.  Laferrière  ,  ancien  conseiller  d'Ftat,  ancien  professeur  de 
droit  administratif,  inspecteur  général  honoraire; 

Pour  la  médecine  : 

M.  Bérard,  de  l'Académie  nationale  de  médecine,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Art.  2. 

Sont  nommés  inspecteurs   généraux  de  l'enseignement    se- 
condaire : 

Pour  les  lettres  : 
MM. 

L'abbé  Daniel,  ancien  membre  de  la  section  permanente  du  Con- 
seil supérieur  ; 
Dutrey,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  ; 
Alexandre,  id.; 

Pour  les  sciences  : 

MM. 

Cournot,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique; 

Blanchet,  id,; 

Hervé  de  la  Provostaye,  id. 

An.  3. 

Sont  nommés  inspecteurs   généraux   de  renseignement  pri- 
maire : 

MM. 

L'abbé  Noirot,  docteur  es  lettres ,  professeur  de  philosophie  au 

lycée  de  Lyon  ; 
riitt,  inspecteur  supérieur  de  Tinslruction  primaFfe. 
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An.  1. 

Lo  Ministre  de  l'insiruction  publique  est  charge  de  l'exécution 
du  présent  décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9  mars  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Président  ; 

Le  Ministre  de  Nnstruclion  publique 
et  des  Cultes, 

11.  FORTOUL. 


N""    lli. 


DECRET  qui  fixe  le  traitement  des  inspecteurs  (jénéraux  de 
l'instruction  publique. 

Louis-Napoléon  , 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le   rapport  du  Ministre  de  l'instruction   publique  et  des 
cultes, 

DÉCRÈTE  : 

Art.  1^^ 

Le  traitement  des  inspecteurs  généraux  est  fixé  ainsi  qu'il 
suit  : 
Inspecteurs  généraux  de  renseignement  supérieur,  12,000  fr.; 
Inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  secondaire,  10,000  fr.; 
Inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  primaire,  8,000  l'r. 

Art.  2. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9  mars  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Président  : 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes , 

n.  FORTOUL. 


J<   — 
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(lIRCULA/liF.  aux  Recteurs  des  Acadcmies  relative  à  V exécution 

du  décret  du  D  mars. 

Paris,  le  12  mars  18.*i2. 

Monsieur  le  Kecicur,  je  m'empresse  de  vous  transmettre,  en  vous 
invitant  à  les  communi(]uer  à  vos  subordonnés,  (|uelques  exem- 
plaires du  décret  que  le  prince  Président  a  rendu  le  9  mars  cou- 
rant sur  l'insirnction  publi(|U(»,  et  cpii  est  immédiatement  exécu- 
toire. 

Vous  recevrez  procliainemeni  l.i  visite  de  MM.  les  inspecteurs 
pjénéraux,  qui  seront  chari;és  de  vous  transmettre  nos  avis  par- 
ticuliers et  d(î  nous  l'aire  connaître  les  résultats  de  l'ori^anisation 
présente  de  l'enseignement  public  à  ses  trois  degrés.  Us  seront 
pour  votre  autorité  un  appui,  pour  le  corps  enseignant  un  encou- 
ragement précieux.  Représentants  illustres  des  sciences,  des  let- 
tres, de  l'administration,  ce  sont  les  juges  les  mieux  accrédités 
du  travail  des  élèves  et  du  talent  des  maîtres.  Tout  le  monde  s'in- 
clinera devant  leur  supériorité  ;  leurs  éloges  seront  une  récom- 
pense, leurs  critiques  un  avertissement  salutaire.  Vous  les  verrez 
toujours  mettre  au  rang  de  leurs  plus  utiles  attributions  le  soin 
d(î  découvrir  et  de  signaler  aux  laveurs  du  Gouvernement  les  mé- 
rites modestes  et  les  dévouements  éprouvés. 

Les  établissements  particuliers  d'enseignement  continuent  d'ê- 
tre régis  par  la  loi  du  15  mars  1850.  Vous  la  ferez  donc  exécuter 
avec  la  nu^me  vigilance  que  par  le  passé,  et  vous  userez  des  droits 
qu'elle  vous  conicre,  avec  d'autant  plus  de  résolution,  que  la  li- 
berté d'ensei^'uement,  si  elle  n'était  pas  renfermée  dans  de  sages 
limites,  pourrait  entraîner  de  graves  abus. 

Quant  aux  établissements  publics  dont  l'Etat  est  responsable, 
parce  qu'ils  sont  placés  sous  sa  direction,  on  avait  a  regretter 
qu'il  n(»  put  les  gouverner  assez  fortement  pour  suffire  à  la  res- 
ponsabilité (jui  pèse  sur  lui.  Le  décret  du  Ô  mai  s  a  pourvu  à  ce 
danger.  I)(''sormais  le  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les  profes- 
seurs appariient  sans  contesiation  au  Gouvernement,  et  l'inamo- 
vibilité n'est  acquise  qu'au  fonctionnaire  irréprochable  et  dévoué , 
à  quelque  degré  de  la  hiérarchie  quil  se  trouve. 

J'aime  a  reconnaître  que ,  dans  les  chaires  les  plus  élevées 
comme  dans  les  plus  modestes ,  c'est  une  très-faible  minorité  qui 
a  troublé  le  corps  enseignant  ;  mais,  en  présence  de  l'éclat  des 
scandales  soulevés,  on  a  pu  oublier  qu(*l  était  l'isolement  de  cette 
minorité  audacieuse ,  et  la  société  alarmée  s'est  étoDUce  à  bon 
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droit  que  la  justice,  embarrassée  de  Cormes  oornp'iquées,  lardât 
si  longtemps  a  IVapper  les  coupables.  L'opinion  publique,  profon- 
dément émue,  n'a  pas  craint  d'envelopper  le  corps  enseii^nani 
tout  entier  dans  l'accusation  qui  ne  devait  atteindre  éqnitable- 
ment  que  le  petit  nombre.  La  fermeté  de  l'autorité  responsable 
protégera  désormais  un  corps  honorable  contre  ces  préjugés  de 
l'opinion,  et  lui  rendra  la  confiance  publique  dont  il  est  si  digne  , 
en  retranchant  sans  hésitation  de  son  sein  ceux  qui  le  compro- 
vnettent. 

Le  décret  du  9  mars  vous  impose  donc  de  grands  devoirs.  C'est 
à  vous  principalement.  Monsieur  le  Recteur,  qu'il  appartient  de 
déférer  à  l'autorité  centrale,  sans  exagération  comme  sans  vaine 
condescendance,  tous  les  abus  que  la  surveillance  locale  vous 
révélera,  afin  qu'il  y  soii  porté  un  prompt  remède.  Vous  n'hési- 
terez même  pas,  en  cas  d'urgence  évidente,  à  faire  usage  des 
pouvoirs  que  l'article  8  du  décret  vous  confère. 

Le  décret  accroît  utilement  les  droits  de  l'autorité  en  ce  qui 
concerne  la  pariie  de  l'enseignement  qui  aura  toujours  uue 
existence  plus  spécialement  départementale. 

Les  instituteurs  publics,  trop  dépendant  des  pouvoirs  locaux, 
qui  ne  sont  pas  suffisamment  désintéressés,  ne  tiendront  plus 
leur  nomination  que  de  vous,  et  votre  autorité  remplacera  ainsi 
efficacement  tout  à  la  fois  le  choix  souvent  équivoque  des  com- 
munes et  l'intervention  trop  lointaine  du  ministre. 

Les  conseils  académiques,  placés  au  chef-lieu  de  chaque  dépar- 
lement pour  surveiller  de  plus  près  l'instruction  primaire,  objet 
particulier  de  l'attention  des  législateurs,  avaient  été  précédem- 
ment composés  au  gré  d'une  politique  qui ,  même  aux  meilleurs 
jours,  n'était  pas  toujours  maîtresse  de  faire  prévaloir  le  principe 
d'autorité  sur  les  formes  d'une  liberté  sans  frein  et  sans  limite. 
Les  corps  dans  lesquels  les  conseils  académiques  se  recrutaient 
tirent  aujourd'hui  leur  consécration  suprême  de  la  conformité  de 
leurs  vues  avec  le  pouvoir  supérieur,  qui  représente  d'une  ma- 
nière incontestée  tous  les  droits  de  la  société  française. 

C'est  donc  à  lui  qu'il  appartient  de  choisir  dans  le  sein  même 
de  ces  corps  les  hommes  éclairés  qui  doivent  désormais  con- 
courir à  la  réalisation  des  plans  par  lesquels  il  espère  assurer 
la  régénération  de  l'enseignement  public  et  le  salut  de  la  société 
elle-même.  Ayez  soin,  dans  les  choix  que  vous  me  proposerez, 
de  consulter  moins  les  convenances  locales  que  cet  intérêt  général 
d'un  pouvoir  chargé  de  la  plus  grande  mission  qui  ait  jamais  été 
déférée  par  une  nation  en  péril. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
irès-disiinguée. 

Le  Ministre  de  i Inslruction  publique 
et  des  Cultes , 

H.  FORTOUL. 


'o' 
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I\^     l(i. 


CIliCULAlIUC  aux  llecteurs  des  Académiefi  sur  lu    tcuui'  dea 
membres  du  corps  enseigna  ut 

Paris,  le  20  mars  I8:i2. 

Monsieurlo  Uerteiir,  je  crois  devoir  appeler  votre  ailention  siir 
In  iie(!essi(é  d'exi^^er  des  membres  du  corj)S  enseii;i)anl  la  sévériié 
et  la  dij^niié  de  tenue  qui  leur  sont  prescrites,  non-seulement 
par  les  rèjjlements,  mais  encore  par  la  nature  même  de  leurs 
ionciions.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  adresser  immcv 
diatement  à  tous  les  chefs  d'établissement  de  votre  ressort  acad('- 
mi(]ue  des  instructions  sur  ce  point  important. 

Vous  leur  recommanderez  de  ne  pas  sotdlVir  que  les  profes- 
seurs paraissent  devant  leurs  élèves  en  cosiuuk;  néjîlij^é,  qu'ils 
laissent  croître  leur  barbe  et  affectent  ainsi  dans  leur  extérieur 
des  manières  peu  compatibles  avec  la  gravité  du  professorat.  Ces 
observations  s'appliquent  éj^alement  aux  maîir(îs  d'éludés  qui, 
vivant  presque  constamment  avec  les  enfants,  doivent,  par  l'exem- 
ple, leur  inspirer  des  habitudes  de  bonne  éducation.  Si  l'autorité 
veut  être  respectée,  il  faut  qu'elle  se  respecte  elle-ujême  et  (]u'elle 
s'avoue  en  quelque  sorte  par  des  sij:;nes  extérieurs.  La  sini^ularité 
ou  la  fantaisie  du  costume  ap|)ellent  la  crititjue  et  la  raillerie  ; 
elles  déconsidèrent  d'avance  le  maîire  auprès  de  ses  élèves,  qui 
ne  reconnaissent  [)lus  leur  instituteur  sous  l'espèce  de  déguise- 
ment (]ne  lui  fait  trop  souvent  adopter  une  mo(l(^ absurde. 

Je  désire  (|ue  les  instituteurs  primaires  des  campa^^nes  mettent 
aussi  à  profit  ces  recommandations.  Ç}u  ils  se  i^ardeni,  toutefois, 
de  se  modeler  sur  les  habitants  des  villes  ;  (ju'ils  restent  fidèles 
aux  traditions  de  leur  enfance  et  aux  coutumes  de  la  population 
(|ui  les  a  adoptés.  Des  vêtements  simples  et  modestes  leur  con- 
viennent uniquement;  et,  s'ils  se  permettent  quelque  recherche, 
ce  ne  doit  êli-e(tne  celle  de  la  pi'opreté. 

Puisque,  j^ràce  à  l'énerj^ie  d'un  Gouvernement  réparateur,  le 
ealme  rentre  dans  les  esprits  et  l'ordre  dans  la  société,  il  importe 
(]ue  les  dernières  traces  de  lanarchie  disparaissent  ;  que  chaeiin 
soit  à  sa  place  et  l'occupe  dij^nement  ;  (pie  le  professeur,  d;ms 
l'exercice  de  ses  fondions,  en  revête  les  insignes  respectés  ;  qu'au 
(iehors  on  le  reconnaisse  encore  à  la  régularité  et  a  la  gravite  de 
sa  tenue. 

L'Empereur  l'avait   ainsi   entendu.   Les  motifs  d'ordre  public 
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t|ui  onl  (licic  l'ariiclc  128  du  décret  du  17  mars  1808  subsislcnl 
aujourd'hui  dans  toute  leur  force.  Vous  voudrez  bien  rappeler  à 
vos  subordonnés  les  dispositions  de  cet  article,  dont  je  vous  re- 
commande l'application,  par  intérêt  pour  la  dignité  du  corps 
enseiiçnant  (1). 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Minhtre  de  l'inslruclion  publujuc 
et  des  Cultes  y 

H.  FORTOLL. 


iO 


1^"    17. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  sur  l'interprétation  de 
l'article  4  du  décret  du  9  mars  1852,  relatif  à  la  nomination  des 
instituteurs  communaux  (2). 

Paris,  le  3  avril  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  été  consulté  sur  le  sens  dans  lequel 
doit  être  interprété  l'article  4  du  décret  du  9  mars  qui  attribue 
aux  recteurs,  par  délégation  du  Ministre,  la  nomination  des 
instituteurs  communaux,  «  les  conseils  municipaux  entendus.» 

La  pensée  de  ce  décret  est  que  le  conseil  municipal  soit  mis 
par  le  recteur  en  demeure  de  déclarer  s'il  désire  que  la  direction 
de  son  école  soit  confiée  à  un  instituteur  laïque  ou  à  un  membre 
d'une  association  religieuse.  Le  recieur  choisira  ensuite,  selon  le 
vœu  exprimé  par  le  conseil  municipal,  l'instituteur  qu'il  nom- 
mera, soit  sur  la  liste  d'admissibilité,  soit  parmi  les  présenta- 
lions  faites  par  les  supérieurs  des  associations  religieuses  vouées 
à  l'enseignement  et  reconnues  comme  établissements  d'utilité 
publique. 

Il  m'a  été  demandé  en  outre  si  l'institution  mentionnée  dans 


(1)  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

a  Le  costume  commun  à  tous  les  membres  de  l'Universiié  sera  l'habit 
noir  avec  une  palme  brodée  en  soie  bleue  sur  la  partie  gauche  de  la 
poitrine.  » 

(2)  Voir  ci-dessus,  page  20. 
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l'aniclo  31  lie  la  loi  du  15  mars  1850  csi  encore  niicessiiin-, 
même  pour  ceux  des  insliuileiirs  nommés  avani  la  promulj»aiion 
du  décret,  et  à  l'éi^ard  descjuels  celle  furmalilé  n'aurail  pas  en- 
core été  remplie.  Je  ne  f»uis  que  répondre  né;?alivement  à  celle 
question.  Le  droit  (rinstituiion  accordé  au  Ministre  était  une 
garantie  donnée  à  l'Eiat  contre  de  mauvais  choix  qui  auraient 
pu  èire  arrachés  ou  imposés  à  des  conseils  niunicipaux  peu  éclai- 
rés. Cette  {^^araniie  repose  aujourd'hui  tout  entière  dans  le  droit 
de  nomination  qui  vous  est  conféré.  Vous  pourre»  touiel'ois, 
comme  par  le  passé,  ne  délivrer  aux  instituteurs  qu(^  des  auto- 
risations provisoires,  et  suspendre  pendant  six  mois  leur  nomi- 
nation définitive. 

Les  insliuueurs  communaux  n'auront  droit  au  traitement  sup- 
plémentaire alloué  par  l'Etat  qu'à  partir  du  jour  de  leur  nomi- 
nation définitive. 

Recevez,  Monsieur  le  Uecteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  C Instruction  puhUque 
et  des  CnlteSy 

H.  lORTOUL. 


I^^     IS. 


(JtlCULAlIlE  aux  Hccteurs   des  Académies  relative  aux  répé- 
titions particulières  des  professeurs  des  lijcées  et  collèges, 

Paris,  le  4  avril  1852. 


Monsieur  le  Uecteur  ,  l'abus  des  répétitions  particulières  dont 
les  professeurs  des  lycées  et  colléi^es  se  chargent  en  dehors 
de  leurs  lonctions,  a  été  si  souvent  signalé  que  je  crois  absolu- 
ment indispensable  d'y  mettre  un  terme. 

Il  ne  convient  pas  que  des  hommes  honor<''s  du  litie  <le  pro- 
lesbcur,  eKjui  doivent  se  consacrer  tout  entiers  à  l'enseignement 
public,  lassent  en  quelque  sorte  concurrence  à  l'enseignement 
privé,  en  réunissant  dans  leur  domicile,  loin  de  toute  surveil- 
lance et  de  tout  contrôle,  des  élèves  d'âge  dilïérents,  soit  connue 
externes,  soit  comme  pensionnaires.  Outre  linconvcnient  d'une^ 


apparence  de  spôculaiion»  j*y  vois  un  danger  pour  les  maîtres 
comme  pour  les  ordariis.  Absorbé  par  les  soins  de  sa  famille,  s'il 
en  a  une,  mal  secondé,  s'il  n'en  a  pas,  le  professeur  ne  peut 
utilement,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  hypothèse,  remplir  la  ta- 
che accessoire  qu'il  s'impose.  L'enseignement  public  exige  cha- 
que jour  une  préparation  sérieuse;  il  ne  produit  aucun  fruit  si, 
par  un  examen  particulier  du  travail  des  élèves  les  plus  faibles, 
le  maître  ne  s'assure  pas  que  ses  leçons  ont  été  comprises.  Les 
soucis  qu'entraîne  la  tenue  d'un  pensionnat  domestique  ou  même 
d'une  simple  classe  intérieure,  qui  n'est  souvent  qu'une  série  de 
répétitions  individuelles,  ne  lui  permettent  pas  de  satisfaire  plei- 
nement à  cette  partie  de  ses  obligations  officielles.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  prévenir  les  plaintes  qu'un  tel  état  de  choses  a  exci- 
tées trop  fréquemment,  c'est  d'interdire  aux  professeurs  des 
lycées  et  collèges  et  aux  autres  fonctionnaires  qui  y  sont  atta- 
chés, la  faculté  de  recevoir  chez  eux  des  élèves  particuliers. 
Vous  voudrez  bien  leur  faire  savoir  que  la  détermination  de 
l'autorité  supérieure  est  formelle  sur  ce  point,  et  tenir  la  main  à 
ce  qu'à  l'avenir  ces  fonctionnaires  n'admettent  dans  leur  domi- 
cile aucun  élève,  soit  comme  externe,  soit  comme  pensionnaire. 

Je  vois  moins  d'inconvénients  à  ce  que,  avant  ou  après  la 
classe,  ils  réunissent,  sur  la  demande  des  parents  et  pour  un 
prix  modéré,  dans  une  des  salles  de  l'établissement,  avec  l'agré- 
ment du  proviseur  ou  du  principal,  quelques  élèves  qui,  retardés 
dans  leurs  études,  exigeraient  des  soins  particuliers.  Ces  confé- 
rences, faites  à  des  enfants  dont  le  nombre  est  limité,  peuvent 
avoir  des  avantages.  Elles  n'enlèvent  au  professeur  qu'une  faible 
partie  du  temps  dont  il  dispose. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  salles  de  répétition  restent 
placées,  pendant  les  conférences,  sous  la  surveillance  du  chef 
de  l'établissement;  que  les  élèves  n'y  doivent  jamais  denieurer 
seuls,  et  qu'enfin,  si  je  crois  pouvoir  autoriser  des  conférences 
communes,  avec  les  précautions  que  je  viens  d'indiquer,  des 
motifs  dont  la  gravité  ne  vous  échappera  pas  m'obligent  à  vous 
rappeler  que,  aux  termes  de  l'article  145  du  statut  du  4  septem- 
bre 1821,  les  répétitions  données  dans  des  chambres  particu- 
lières sont  formellement  interdites. 

Mon  désir  le  plus  vif  est  de  relever  l'enseignement  public  aux 
yeux  des  familles,  en  montrant  à  tous  que  cette  noble  profession 
reste  étrangère  aux  idées  vulgaires  de  spéculation  mercantile, 
l'Etat  s'empresse  de  subvenir  aux  besoins  des  maîtres  de  la  jeu- 
nesse; si  la  rétribution  qu'il  leur  accorde  est  modeste,  il  ne  les 
oublie  pas  dans  leur  vieillesse  et  leur  assure  une  pension.  Qu'ils 
n'hésitent  donc  pas  à  renoncer  à  des  gains  minimes,  trop  chère- 
ment achetés  si  leur  considération  doit  en  souffrir.  Ils  se  prive- 
ront peut  être  de  quelques  superfluitésj  mais  ils  en  seront  ré- 
compensés par  l'estime  publique,  qui  s'attache  toujours  à  une 
vie  grave  et  modeste,  consacrée  tout  entière  à  la  pratique  des 
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plus  pénibles  devoiis.  Il  est  temps  de  revenir  à  ces  traditions 
respectées  qui  ont  fait  l'Iionneur  et  la  force  du  corps  enseignant. 
Recevez,  Monsieur  le  liccieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  nnslruction  pubtiqjie 
et  des  CulteSj 

H.  FORTOIJL. 


lO 


IH"    19. 


ARlifJTÉ  du  Ministre  concernant  les  promotions  et  les  prolonga- 
tions d'études  des  élèves  boursiers  dans  les  lycées  et  collèges. 


Le  Ministre  au  département  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes  , 

Vu  l'article  4  du  décret  du  7  février  1852,  portant  règlement 
pour  la  collation  des  bourses  nationales,  départementales  et  com- 
munales dans  les  lycées  et  collèges  (l), 

Arrètk  : 

An.  1". 

Les  proviseurs  des  lycées  et  les  principaux  des  collèges  dresse- 
ront chaque  année,  au  mois  de  juillet,  et  cette  année  au  mois  de 
mai,  un  tableau,  dit  d'honneur^  sur  lequel  ils  inscriront  les  bour- 
siers nationaux,  départementaux  et  communaux  qui  se  seront 
fait  remarquer  constamment,  pendant  l'année  classique  écoulée, 
par  leur  bonne  conduite,  leur  travail  et  leurs  progrès. 

Art.  2. 

Ce  tableau  sera  adressé  en  double  original  au  recteur  de  TAca- 
démic,  qui  en  enverra  un  exem|)Iaire  au  Ministre  de  l'instruction 
publique,  et  un  autre  exemplaire  au  préfet  du  département. 


(1)  Voir  ce  décret  ci  dessus,  page  7. 
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Art.  3. 

Les  promotions  à  des  bourses  de  degré  supérieur  auront  lieu 
dans  les  limites  dudit  tableau  d'honneur. 

Les  prolongations  d'études  seront  accordées  dans  les  mêmes 
limites,  soit  par  le  Minisire,  s'il  s'agit  de  bour-iers  nationaux, 
soit  par  le  préfet,  s'il  s'agil  de  boursiers  départementaux  ou  com- 
munaux. 

Art.  4, 

MM.  les  recteurs  des  Académie»  et  MM.  les  préfets  des  dépar- 
lements sont  chargés  d'assurer,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Fait  à  Paris,  le  8  avril  1852. 


H,  FORTOUL. 


N®    2  0. 


HAPPORT  au  Prince  Président  de  la  République  et  décret  sur 
le  plan  d'études  des  établissements  publics. 


Paris,  te  10  avril  18q2. 
Moksëioneuh, 

En  raffermissant,  par  le  décret  du  9  mars  1852,  l'ordre  et  la 
hiérarchie  dans  le  corps  enseignant,  vous  m'avez  ordonné  de 
soumettre  un  nouveau  plan  d'études  au  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique.  Vous  pensiez  qu'il  ne  suffisait  pas  de  for- 
tifier l'aciion,  ni  même  de  renouveler  les  ressorts  de  l'adminis- 
tration de  renseignement  public  ;  pour  satisfaire  aux  vœux  des 
familles  et  aux  besoins  de  la  société,  vous  avez  voulu  qu'on  essayât 
de  modifier  les  méthodes  d'éducation  qui  ont,  jusqu'à  ce  jour, 
produit  trop  d'esprits  stériles  ou  dangereux. 
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Le  Conseil  s'est  empressé  de  répondre  à  vos  désirs.  Dans  une 
snite  de  séances  laborieuses  qui  se  sont  succédé  presque  sansin- 
lorrupiion,  il  a  discuté,  avec  une  supériorité  de  lumières  que  je 
ne  saurais  irop  louer,  le  plan  dont  je  l'ai  saisi  par  vos  ordres.  Le 
décret  que  j'ai  l'honneur  d'olïrir  à  votre  sanction  sort  de  ses  dé- 
libérations. Le  Conseil  en  a  successivement  adopté  le  principe  et 
les  détails  ;  son  autorité  en  rendra  l'application  assurée  et  fé- 
conde. 

Ce  plan  emprunte  une  force  plus  f:[rande  encore  au  ?;énie  du 
premier  Consul,  dont  il  achève  de  réaliser  une  des  plus  heureuses 
concepiions.  Si  les  lycées,  institués  par  la  loi  du  1 1  floréal  an  10, 
ont  résisté  à  toutes  les  révolutions,  c'est  que  Napoléon  leur  a  im- 
primé ce  caractère  pratique  qui  défie  le  caprice  ou  l'aveuglement 
des   passions,   parce    qu'il    fixe  l'esprit  des   temps.   Le  grand 
lion^nie  avait  voulu  y  ouvi'ir  aux  jeunes  gens,  après  les  études 
premières  (|ui  développent   les  germes   de  l'intelligence,   deux 
voies  distinctes  :  l'une  dirigée   vers  les  lettres,  l'autre  vers  les 
sciences.  En  exécutant  ses  premiers  ordres,  on  laissa  trop  flotter 
les  vocations  au  hasard.  Trop  souvent  nous  avons  vu  les  esprits 
les  mieux  disposés  pour  l'étude  des  sciences,  retenus  dans  l'étude 
des  lettres,  qu'ils  poursuivent  sans  but  et  sans  profit.  On  a  été 
conduit  à  confondre  ce  qu'il  fallait  séparer,  à  emprisonner  en 
quehiue  sorte,  dans  le  même  régime  scolaire,  des  enfants  appelés 
à  des  carrières  toutes  (lilTérenies.  Le  système  d'enseignement  lit- 
téraire légué  par  l'ancienne  Université  de  Paris  ne  répondait  plus, 
cependant,  à  toutes  les  exigences  de  la  société  nouvelle.  Au  lieu 
de  le  modifier, on  se  borna,  par  reNpecl  pour  de  vieilles  traditions, 
à  le  surcharger  de  tous  les  enseignements  accessoires  qui  récla- 
maient leur  place  et  qui  avaient  peine  à  la  trouver.  C'était  s'ex- 
poser  au  danger  d'énerver  des  intelligences  encore  faibles  en  leur 
offrant  une  nourriture  qu'elles  ne  pouvaient  s'assimiler  et  qui  les 
surchargeait  sans  les  fortilier. 

La  réforme  devenait  urgente  ;  pour  l'accomplir,  il  suffisait  de 
ressaisir  vivement  la  pensée  primitive  du  fondateur.  Le  nouveau 
plan  d'études  la  reproduit  de  la  manière  la  plus  nette,  en  substi- 
tuant à  des  essais  incertains  et  timides  un  système  parfaitement 
défini  et  qui  est  fondé  sur  la  nature  et  sur  l'expérience.  Les  en- 
fants n'ont  pas  une  aptitude  universelle  :  entre  quatorze  et  quinze 
ans,  aidés  des  lumières  de  leurs  parents  et  de  leurs  maîtres,  ils 
devront  faire  leur  choix  ;  il  faut  qu'ils  se  décident  et  prennent  une 
route  déterminée. 

D'un  côté,  les  sciences  leur  ouvrent  le  vaste  champ  des  appli- 
cations pratiques.  Elles  dirigeront  spécialement  vers  le  but  utile 
des  sociétés  l'inlelligeHce  de  la  jeunesse;  elles  la  prépareront 
non-seulement  aux  professions  savantes  qui  font  l'orgueil  de 
l'esprit,  mais  encore  à  l'administration,  au  commerce,  à  l'indus- 
trie, qui  sont  les  formes  les  plus  essentielles  de  l'activité  mo- 
derne. 


—  HB  ~ 

1)<^  r:nilre  c6t<'s  los  éludes  rla<isi(|ufs  de  nos  lycées  seront  ra- 
vivées par  la  séparation  même  des  éléments  liétérop^ènes  qui  en 
idiéraient  la  pureté.  I^'émulaiion  s«'ra  redoublée  entre  les  élèves 
doués  de  l'esprit  véritablement  littéraire.  Cet  es[)rit  si  éminem- 
ment français,  je  ne  crains  pas  de  l'affirmer.  Monseigneur,  con- 
tinuera de  se  développer,  grâce  au  culte  de  l'anii(|uiié  grecque 
et  laiine,  gracp  aux  belles  traditions  du  dix-septième  siècle,  dont 
le  corps  enseignant  de  nos  lycées  sera  toujours  le  gardien  le  plus 
fidèle. 

Toutefois,  avant  de  quitter  pour  toujours  l'enceinte  du  collège, 
il  est  bon  que  les  élèves  de  la  section  des  lettres  et  ceux  de  la 
section  des  sciences  se  réunissent  et  se  rapprochent  pour  vérifier 
en  commun  les  procédés  qu'ils  ont  suivis  séparément.  Dans  une 
dernière  année,  où  l'on  complétera,  en  les  couronnant,  les  études 
scientifiques  et  l^^s  études  littéraires,  l'art  de  penser  sera  enseigné 
d'après  les  principes  consacrés  par  les  méditations  de  tous  les 
grands  esprits  qui  ont  décrit  et  réglé  la  marche  de  l'intelligence 
humaine. 

Mais,  pour  que  ces  enseignements  divers  portent  leurs  fruits,  il 
faut  en  retrancher  avec  son  les  rameaux  parasites.  Les  discus- 
sions historiques  et  philosophiques  conviennent  peu  à  des  enfants  : 
lorsque  l'intelligence  n'est  pas  encore  formée,  ces  recherches 
intempestives  ne  produisent  que  la  vanité  et  le  doute.  Il  est  temps 
de  couper  dans  sa  racine  un  mal  qui  a  compromis  l'enseigne- 
ment public  et  excité  les  justes  alarmes  des  familles.  Dans  les 
lycées,  les  leçons  doivent  être  dogmatiques  et  purement  élé- 
mentaires. C'est  dans  une  région  supérieure  et  pour  un  autre 
auditoiie,  que  l'enseignement  pourra  procéder  du  libre  examen. 

L'enseignement  de  l'Ecole  normale  et  les  épreuves  de  l'agréga- 
tion, iiidispensables  au  recrutement  du  professorat,  sont  modi- 
fiés dans  le  même  but.  Les  dispositions  proposées  auront  pour 
conséquence  de  faire  de  modestes  professeurs,  et  non  pas  des 
rhét-  urs  plus  habiles  à  creuser  des  problèmes  insolubles  et  pé- 
rilleux, qu'à  transmettre  des  connaissances  pratiques.  11  faut  que 
les  maîtres,  appelés  à  l'honneur  d'enseigner  au  nom  de  TEtat,  ap- 
prennent par  un  pénible  noviciat  à  s'oublier  pour  leurs  élèves,  et 
à  ne  placer  leur  gloire  que  dans  les  progrès  des  enfants  qui  leur 
sont  confiés. 

le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  a  pensé  comme 
vous,  Monseigneur,  que  tous  les  efforts  du  Gouvernement  pour- 
raient demeurer  stériles  si  la  réforme  ne  dépassait  pas  l'enceinte 
des  lycées.  Il  lui  a  paru  qu'il  fallait  suivre  les  élèves  au  delà 
même  de  l'àge  où,  abandonnant  les  études  premières  données 
sous  le  sceau  de  l'autorité,  ils  commencent  les  études  déjà  libres 
et  personnelles  ,  qui  sont  une  préparation  plus  immédiate  aux 
épreuves  sérieuses  de  la  vie.  Mais  quel  est  cet  âge  où  ils  doivent 
essayer  d'autres  méthodes  et  passer  à  une  nature  différente  d'en- 
seignement? N'importe-t-il  pas  de  le  fixer  d'une  manière  pré- 


—  o/    — 

cise  ?  C'est  une  des  graves  quesiioiis  que  le  Conseil  a  exainintrs 
alleniivenienl. 

Il  a  éié  gënéralemont  leconnu  (|irà  seize  ans  les  jeunes  ^'eos  ne 
rcniplissenl  pas  sérieusemenl  l<*s  conditions  des  preniiers  ^^lades 
qui  leur  ouvrent  l'accès  «les  Faculh's.  Les  laciliiés  (ju'on  leur 
offre  aujourd'hui  coinprouietleut  leur  avi'uir,  parcc^  q"^i  dans 
l'exercice  des  professions  IdxMales,  des  diplôme»  conquis  à  la  hâte 
ne  f)euvenl  tenir  lieu  de  la  matmité  qui  est  h»  fruit  du  temps. 
Aussi  le  Conseil  supc^rieur,  répétant  un  vœu  euîis  dans  l'uni»  des 
préc<'»(lentes  sessions,  n*a-t-il  pas  lirsiK"  à  d(''clarer  (|ue  les  aspi- 
rants au  baccalauréat  ne  devraient  pas  se  pié>enler  à  rexauieu 
avant  l'âge  de  di\-liuit  ans.  Dans  I  intérêt  des  faujilles  elles-inènies, 
qui,  après  n'avoir  pas  su  lésister  aux  sollicitations  d'une  jeunesse 
impatiente  de  tout  joug,  ont  à  déf)lorer  les  cons('M|uences  iuuesles 
d'une  émancipation  prématurée,  le  Gouvernement  adopte  en 
principe  ( ctte  condition  d'Age  pour  les  candidats  au  l>a<'calau- 
re;it;  il  en  pi'oclame  hautement  la  nécessité;  niais,  comme  celle 
question  se  rattache  aux  consitlérations  de  l'ordre  le  plus  élevé 
et  à  quel(|ues  dispositions  des  lois  antcWieures,  il  réclamera,  poui" 
mener  à  tin  une  réforme  si  utile,  le  concours  du  Corps  h'giblaiif. 
11  est,  toutefois,  en  mesure  de  régler,  dès  aujourd'hui,  les  condi- 
tions scolaires  «le  ces  grades  et  de  les  mettre  en  harmonie  avec 
les  nouvelles  méthodes  d'cnseigneiuent. 

A  l'heure  qu'il  est,  le  grade  de  bacluîlier  dans  1rs  lettres  et  dans 
les  sciences  n'est  en  rapport  exact  ni  avec  l'enseignement  lilié- 
raire  ni  avec  renseignement  scientili(|ue  des  lycées,  de  sorte  que 
l'enseignement  supérieur,  com[)lémo.it  nécessaire  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  ne  s'y  rattache  que  d'une  manière  irès-impar- 
faite. 

Le  baccalauréat  es  lettres,  limité  à  une  sorte  de  mnémolechnic; 
ne  résume  pas  réellement  les  éludes  (;lassi(pies  ;  il  ne  confère  à 
ceux  qui  obtiennent  le  diplôme  (ju'un  brevet  à  peu  près  sans 
valeur  littéraire.  Comme  on  a  eu  la  pr<'iention  de  l'imposer  aux 
étudiants  des  Facultés  des  sciences,  (les  Facultés  de  nK'decine  et 
des  Ecoles  de  pharmacie,  c'est-à-dire  à  des  jeunes  gens  qui  n'en 
ont  aucun  besoin  ou  (pii  n'ont  point  de  vo<  alion  pour  les  leiif  es, 
on  a  été  conduit  à  faire  de  celte  «'preuve  une  vaine  formalité,  au 
grand  détriment  des  véiitables  éludes  classiques  ,  qui  n'ont  plus 
de  sanction. 

Le  baccalauréat  es  lettres  doit  èt'e  le  témoignage  auihenli(pie 
d'une  culture  intellectuelle  suHisamment  développée,  et  c'est  à 
cette  condition  seulement  qu'd  s^ra  uuv.  pr«'piralion  sérieuse  à 
l'enseignement  des  Facultés  des  leiires,  des  Facultés  de 
droit  et  de  théologie,  pour  lequel  d'ailleurs  il  est  indispensable. 
De  là  nail  la  nécessite  d'exiger  des  candidats  à  ce  premier 
grade,  non  plus  un  travail  de  mémoiri;  et  une  préparaiion  pure- 
ment arlilicielle,  mais  la  justification  de  connaissances  lentement 
et  méthodi(|uement  acquises. 
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Si-  l'épreuve  du  baccalauréat  es  lettres,  d'après  les  règlements 
actuellement  en  vigueur,  est  tort  au-dessous  du  juste  niveau  des 
éludes  classiques,  celle  du  baccalauréat  es  sciences  dépasse  cer- 
tainement le  but. 

H  y  a  aujourd'hui  deux  baccalauréats  es  sciences:  l'un  pour  les 
sciences  maihématiqueSjl'autre  pour  les  sciences  physiques  et  nalu- 
relles.  C'est  imposer,  à  l'entrée  même  des  Facultés  de  l'ordre  scien- 
tifique, la  spécialité  des  connaissances,  et  irop  exiger  de  tous  les 
genres  de  candidats,  pour  un  premier  grade  qui  ne  devrait  être 
qu'une  épreuve  d'aptitude  générale  à  l'étude  des  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles,  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie. Les  vocations  se  prononcent  plus  lard  et  se  spécialisent 
par  la  poursuite  de  l'une  des  trois  licences  es  sciences  ,  du  di- 
plôme de  docteur  en  médecine,  de  pharmacien  ou  d'oHicier  de 
santé. 

Par  cette  considération,  le  décret  n'institue  qu'un  seul  bac- 
calauréat es  sciences  et  reporte  à  l'examen  des  trois  licences 
es  sciences  mathématiques,  es  sciences  fihysiques  et  es  sciences 
naturelles,  qui  demeurent  distinctes  ,  les  parties  les  plus  élevées 
des  mathématiques,  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  l'histoire 
Haturelle,  introduites  dans  la  première  épreuve. 

Le  baccalauréat  es  sciences  sera  désormais  la  sanction  des 
études  scientifiques  secondaires  ,  comme  le  baccalauréat  es  let- 
tres est  la  sanction  des  études  littéraires  du  même  degré; 
c'est  une  épreuve  analogue,  mais  indépendante  de  la  première; 
car,  s'il  est  donné  à  quelques  natures  d'élite  d'exceller  à  la  fois 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  il  serait  chimérique  de  vou- 
loir imposer  aux  esprits  ordinaires,  qui  tonnent  la  majorité,  l'o- 
bligation de  mener  de  front  les  études  scientifiques  et  les  études 
littéraires. 

Une  seconde  réforme^  non  moins  nécessaire,  consiste  à 
soumettre  les  étudiants  des  Facultés  à  un  travail  régulier 
et  obligatoire.  Ils  ne  doivent  obtenir  que  par  des  efforts 
continus  les  grades  académiques  qu'ils  ambitionnent.  L'as- 
siduité aux  cours  que  l'Eiat  leur  ouvre  si  libéralement  est 
un  de  leurs  premiers  devoirs.  Aux  prises  avec  les  passions 
de  la  jeunesse,  ils  ont  peut-être  plus  besoin  que  les  enfants  de  nos 
lycées,  de  la  discipline  du  travail.  Un  travail  constant  et  l'é- 
change bienveillant  de  sentiments  et  d'idées,  qui  s'établit  naturel- 
lement entre  le  professeur  et  un  auditoire  assidu,  les  préser- 
veront des  séductions  qui  les  assiègent.  Les  habitudes  de  dissi- 
pation trop  ordinaires  aux  grandes  villes  ne  trouvent  qu'une 
barrière  impuissante  dans  l'étrange  facilité  des  règlements 
actuels  :  il  est  nécessaire  de  les  modifier  par  une  prescription 
formelle.  Les  Facultés  des  différents  ordres  auront  donc  leur 
auditoire  obligé;  c'est  à  cet  auditoire  sérieux  que  s'adressera 
surtout  le  protésseur.  Quand  une  jeunesse  studieuse  se  pressera 
autour  de  sa  chaire  pour  y  recueillir  un  enseignement  utile 
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ei  pratique,  sera-l-il  jamais  tenié  Je  recourir  aux  vains  prestiges 
d'une  éloquence  théâtrale  ,  ou,  ce  qui  serait  plus  blûmablo  en- 
core ,  de  réveiller  la  ruriosiié  par  un  appel  aux  passions?  Ces 
tristes  nioyens  peuvent  réussir  devant  des  auditeurs  oisifs  et 
blasés;  ils  n'auraient  aucun  succès  auprès  de  jeunes  étudiants 
exclusivement  préoccupés  du  but  (|U*ils  se  proposent  d'atteindre. 
Le  programme  du  professeur  est  tracé  d'av;»nce;  il  lui  est  im- 
possible de  s'en  écarter.  C'est  ainsi  que,  par  la  force  des  choses, 
renseignement  supérieur  prendra  un  caractère  plus  précis  et 
plus  utile,  sans  rien  peidre  de  son  ancien   éclat. 

Tels  sont,  Monseigneur,  les  principaux  iraiis  des  amélioraiions 
considérables  que  le  Conseil  supérieur  de  l'instruciion  publique 
réclame  pour  nos  méthodes  d'enseignement,  et  que  je  vous  de- 
mande la  permission  d'appliquer  avec  cette  juste  mesure  nui 
peut  seule  en  assurer  le  succès.  Le  résultat  des  systèmes  d'édu- 
cation n'ét:uit  sensible  qu'à  de  longs  intt^rvalles ,  le  renouvelle- 
ment ne  saurait  en  être  opéré  avec  trop  de  prudence.  Il  importe 
aussi  qu'il  soit  exécuté  avec  des  instruments  dont  la  précision  et 
l'énergie  secondent  utilement  la  pensée  qui  en  a  décidé.  L'orga- 
nisation actuelle  du  gouvernement  de  l'enseignement,  arrêtée  à 
une  époque  où  l'autorité  n'avait  point  repris  encore  son  ascen- 
dant, divise  trop  ses  forces  et  entrave  trop  son  action  pour  qu'il 
soit  possible  de  la  plier  utilement  aux  réformes  salutaires  que 
vous  voulez  introduire.  Vous  souhaitez,  Monseigneur,  que,  s'as- 
sociant  au  vaste  plan  de  décentralisation  (|ui  fait  bénir  votre  nom 
dans  nos  campagnes  les  plus  reculées,  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  donne  à  la  fois  une  forme  plus  simple  et  une  im- 
pulsion plus  vive  aux  services  délicats  dont  il  est  chargé.  Pour 
accomplir  celte  partie  es.^entielle  de  la  tache  que  vous  m'avez 
confiée,  je  dépose  aujourd'hui  même  en  vos  mains  le  projet  de 
loi  destiné  ù  simplifier  les  rouages  «  à  aplanir  les  ob^tacles  dont 
les  lois  précédentes  ont  embarrassé  la  nian  he  de  l'administration 
de  l'instruction  publique.  Le  conseil  d'Etat  et  le  corps  législatif 
mesureront  la  néces>iié  des  changements  que  votre  Gouverne- 
ment veut  faire  subir  au  corps  munie  de  l'enseignement.  Vous 
seul.  Monseigneur,  vous  pouvez  aujourd  hui  en  renouveler  l'es- 
prit en  décrétant  le  plan  d'études  adopté  par  le  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  l'iiommage  du  profond  respect 
de  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  Mîmsirc  de  i'Iuslruclion  publique 
et  des  Cultes  y 

H.  FOKTOUL. 
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DÉCRET. 

LotJis-NAroLÉoN  , 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de   l'instruction  publique  et  des 
cultes, 
Vu  l'article  7  du  décret  du  9  mars  1852  (1), 
Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu, 

Décrète  : 

Art.  1^'. 

Indépendamment  de  la  division  élémentaire  cjui  sera  établie, 
s'il  y  a  lieu,  pour  préparer  les  enfants  à  l'enseignement  secon- 
daire, les  lycées  comprennent  nécessairement  deux  divisions  :  la 
division  de  grammaire,  commune  à  taus  les  élèves,  et  la  division 
supérieure,  où  les  lettres  et  les  sciences  forment  la  base  de  deux 
enseignements  distincts  (2). 

Art.  2. 

Après  un  examen  constatant  qu'ils  sont  en  état  de  suivre  les 
classes,  les  élèves  sont  admis  dans  la  division  de  grammaire,  qui 
embrasse  les  trois  années  de  sixième,  de  cinquième  et  de  qua- 
trième. 

Chacune  de  ces  trois  années  est  consacrée,  sous  la  direction 
du  même  professeur  : 

1°  A  l'étude  des  grammaires  française,  latine  et  grecque  ; 

2"  A  l'étude  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  France. 

L'arithmétique  est  enseignée,  en  quatrième,  une  fois  par  se- 
maine, à  l'heure  ordinaire  des  classes. 

A  l'issue  de  la  classe  de  quatrième,  les  élèves  subissent  un  exa- 
men, appelé  examen  de  grammaire,  dont  le  résultat  est  constaté 
par  un  certificat  spécial,  indispensable  pour  passer  dans  la  divi- 
sion supérieure. 

Art.  3. 

La  division  supérieure  est  partagée  en  deux  sections. 

L'enseignement  de  la  première  section  a  pour  objet  la  culture 
littéraire,  et  ouvre  l'accès  des  Facultés  des  lettres  et  des  Facultés 
de  droit. 

L'enseignement  de  la  seconde  section  prépare  aux  professions 
commerciales  et  industrielles,  aux  Ecoles  spéciales,  aux  Facultés 
des  sciences  et  de  médecine. 


(1)  Voir  ce  décret  ci-dessus,  page  18. 

(2)  Voir  pour  l'application    de  ces  dispositions  et  des  suivantes  la 
circulaire  aux  recteurs,  page  53. 
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Les  éludes  lilléraires  et  liisioriques  embrassent,  comme  par  le 
passé,  les  classes  de  troisième,  de  seconde  et  de  rhélori(|ue. 

Les  études  scieniiliqucs  ont  lieu  pendant  trois  années  corres- 
pondantes. 

Les  lanfçues  vivantes  sont  enseignées  pendant  les  trois  années 
dans  les  (leux  sections. 

Les  programmes  indiqueront  les  autres  études  ()ui  pourront 
être  communes  aux  deux  enseignements. 

Une  dernière  année,  dite  de  loçj'KiuCy  obligatoire  pour  les  deux 
catégories  d'élèves,  a  particulièrement  pour  objet  l'exposition 
des  opérations  de  l'eniendement  et  l'application  des  principes 
généraux  de  l'art  de  penser  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres. 

Art.    4. 

Des  conférences  sur  la  religion  et  sur  la  morale,  correspondant 
aux  dillërentes  divisions,  sont  faites  par  l'auniùnier  ou  sous  sa 
direction.  Elles  font  nécessairement  partie  du  plan  d'études  des 
lycées.  Le  programme  en  est  dressé  directement  par  l'évêque 
diocésain. 

Des  mesures  analogues  sont  prescrites  pour  les  élèves  des 
cultes  non  catholiques  reconnus. 


Art. 


o. 


L'Lcole  normale  supérieure  prépare  aux  grades  de  licencié  es 
lettres,  de  licencié  es  sciences  et  à  la  pratique  des  meilleurs 
procèdes  d'enseignement  et  de  discipline  scolaire. 

Celte  École  est  essentiellement  liltéraire  et  scientifique  ;  la 
pliilosopliie  y  est  enseignée  comme  une  méthode  d'examen  pour 
connaître  les  procédés  de  l'esprit  humain  dans  les  lettres  et  dans 
les  sciences. 

Les  élèves  de  l'Lcole  normale  supérieure  (jui  auront  subi  avec 
succès  les  examens  de  sort'u'y  seront  chargés  de  cours  dans  les 
lycées. 

An.  a. 

Pour  obtenir  le  titre  de  professeur  dans  un  lycée,  il  faut  être 
agrégé  à  la  suite  d'une  épreuve  publique. 

Art.  7. 

Il  y  a  deux  sortes  d'agrégation  :  l'une  pour  les  lettres,  l'autre 
pour  les  sciences. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  vingt-cinq  ans,  avoir  fait  la 
classe  pendant  cinc;  ans  et  être  pourvus  du  diplôme  de  licencié 
es  lettres  ou  de  deux  au  moins  des  trois  diplômes  de  licencie 
es  sciences. 
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Ils  doivent  produire,  en  oulre,  une  auiorisulion    minisiérielle. 

Les  trois  années  passées  à  TÉcole  normale  seront  comptées 
pour  deux  années  de  classe;  il  en  sera  de  même  du  diplôme  de 
docteur  es  lettres  ou  de  docteur  es  sciences. 

Les  examens  de  l'agrégation  portent  uniquement  sur  les  ma- 
tières qui  font  l'objet  des  études  secondaires,  et  ont  pour  but  de 
constater  la  capacité  des  candidats  et  leur  expérience  dans  les 
fonctions  de  l'enseignement. 

Art.   8. 

L'examen  du  baccalauréat  es  lettres  est  divisé  en  deux  parties  : 

1°  L'épreuve  écrite,  qui  consiste  en  deux  compositions  ; 

2°  L'épreuve  orale,  qui  comprend  l'explication  des  auteurs 
grecs,  latins  et  français  désignés  chaque  année  par  le  Ministre 
en  Conseil  supérieur,  et  les  questions  posées  par  les  membres  du 
jury  sur  tous  les  objets  de  l'enseignement  de  la  section  littéraire 
des  lycées. 

Des  programmes  nouveaux  indiqueront  sommairement  les  ma- 
tières sur  lesquelles  ces  questions  devront  porter. 

Art.  9. 

Il  y  a  un  seul  baccalauréat  es  sciences. 

Les  candidats  sont  dispensés  de  produire  le  diplôme  de  bache- 
lier es  lettres. 

Les  épreuves  sont  de  deux  sortes  : 

1°  Deux  compositions  écrites; 

2°  Questions  orales  embrassant  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  l'en- 
seignement de  la  section  scientifique  des  lycées. 

Art.  10. 

Les  candidats,  soit  au  baccalauréat  es  lettres,  soit  au  bacca- 
lauréat es  sciences,  qui  n'ont  pas  satisfait  à  l'épreuve  écrite,  ne 
sont  pas  admis  à  l'épreuve  orale. 

Art.  11. 

Les  parties  les  plus  élevées  des  mathématiques,  de  la  physi- 
que, de  la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle,  qui  étaient  comprises 
dans  les  anciens  programmes  du  baccalauréat  es  sciences  ma- 
thématiques et  du  baccalauréat  es  sciences  physiques,  sont  re- 
portées à  l'examen  des  trois  licences  es  sciences  mathématiques, 
es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles,  qui  demeurent 
distinctes. 
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Art.   12. 

Les  élu. liants  des  Facultés  de  médecine  et  des  Ecoles  supé- 
pieures  de  pharmacie  sont  dispensés  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  es  lettres.  Ils  doivent  ()ro(luin;  \c.  diplôme  de  bachelier 
es  sciences  avant  de  prendre  la  première  inscription. 

Art.  13. 

Chaque  année,  les  étudiants  des  Facultés  de  droit  doivent  se 
faire  inscrire  à  deux  cours  de  la  Faculté  des  lettres. 

Art.   14. 

Les  programmes  détaillés  des  cours  professés  dans  les  Facul- 
tés des  lettres  sont  soumis  annuellement  par  le  recteur,  avec 
l'avis  de  la  l'acuité,  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'instructiou 
publique. 

Art.  15. 

Les  professeurs  des  Facultés  de  droit,  de  médecine,  des  let- 
tres, des  sciences  et  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  s'as- 
sureront, par  des  appels  ou  par  tout  autre  moyen,  de  l'assiduité 
de  leurs  auditeurs. 

Art.  16. 

Les  nouveaux  pro{^rammes  d'études  et  d'examen  prévus  par 
le  présent  décret  seront  soumis  au  Conseil  supérieur  dans  sa  pro- 
chaine session. 

Art.  17. 

Les  anciens  agrégés  de  grammaire,  des  classes  supérieures  des 
lettres,  d'histoire  et  de  phdosophie,  sont  aptes  à  recevoir  le  titre 
(le  professeurs  des  lettres. 

Les  anciens  agrégés  de  mathématiques  et  de  physique  sonl 
aptes  à  recevoir  le  titre  de  professeurs  des  sciences. 

Art.    18. 

Le  présent  décret  sera  mis  à  exécution  à  partir  du  1*^^  octobre 
prochain. 
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Art.    19. 

Le  Ministre  de  l'instruciion  publique  et  des  cultes  est  charjçé 
de   rexécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  10  avril  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Président  : 

Le  Minisirc  de  l' Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOIJL. 


N^    21, 


ARRÊTÉ  du  Ministre  relatif  à  V examen  de  fin  d'année  des  élèves 
de  r Ecole  normale  supérieure. 


Le  Ministre  au  département  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes, 
Vu  l'article  5  du  décret  du  10  avril  1852, 

Arrête  : 

Les  élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure,  qui  termineront  leurs 
cours  d'études  à  la  fin  de  la  présente  année  classique,  ne  pour- 
ront être  employés  dans  les  lycées  ou  les  collèges  qu'après  avoir 
subi  avec  succès,  devant  une  commission  d'inspecteurs  géné- 
raux, un  examen  destiné  à  constater  s'ils  remplissent  les  condi- 
tions morales  et  scolaires  exigées  pour  les  fonctions  de  rensei- 
gnement. 

Paris,  le  14  avril  1852. 

H.  FORTOIJL. 
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I\"    2  2. 


AUIŒTK  (lu  Minisire  rclalif  à  tajouniemeni  ilfs  concours  ira 

iiréijation  de  185:2. 


Le  Minisire  de  l'inslruction  publique  et  des  cultes. 
Vu  r:irii('le  7  du  décret  du  10  avril  1852, 

Akhète  : 

An.  l''^ 

T^s  concours  des  diverses  ap[régniions  des  sciences  nmthé- 
niatiques»  des  sciences  physiques,  de  j^rammaire,  des  classes 
supérieures  des  Icilres,  d'Iii^ioir»' ,  d'anglais  et  d'allemand,  (]ui 
devaieoi  s'ouvrir  le  20  août  1852,  n'auront  pas  lieu. 

Art.  2. 

L'ouverture  des  examens  de  l'a^'n-galion  des  lettres  et  de 
l'a grég.i lion  des  sciences,  presciits  par  l'article  7  du  décret  ci- 
dessus  visé,  sera  ulKM'ieurement  iudi(|uée. 

Paris,  le   M  avrd  1852. 

II.    FORTOIIL. 


I^^   23. 


CflUALMIiE  au.v  Heiteurs  des  Académies  concernani  les  pro- 
motions et  les  prolomfatioiui  d\'tudes  des  élèves  boursiers  dans 
les  lycées  et  collétjes. 

Paris,  le  li  a>ril  l8,Vi. 

Monsieur  le  Uecleur,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  exem- 
plaire de  mou  arrêté  en  date  du  8  avril  courant,  concernant  les 
promotions  et  les  proloir^atious  déiu.los  qui  peuvent  être  accor- 
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ilôes   aux   boursiers    nationaux  ,    dôpartemcntaux    cl   comnnu» 
naux  (1). 

Je  \ous  prie  de  donner  à  MM.  les  proviseurs  et  principaux 
de  votre  ressort  des  instruciions  pour  qu'ils  aient  à  dresser 
promptement  le  tableau  dii  d'/towwewr,  dans  les  limites  duquel  se- 
ront désormais  accordées  les  promotions  et  les  prolonjçations  d'é- 
tudes. Je  désire  recevoir  le  15  mai  au  plus  tard,  cette  année,  et  le 
15  juillet,  les  autres  années,  un  exemplaire  de  ce  tableau.  Vous 
aurez  soin  d'envoyer,  pour  la  même  époque,  à  M.  le  Préfet 
du  déparlement,  l'exemplaire  qui  doit  lui  être  adressé. 

Vous  recommanderez  à  MM.  les  proviseurs  et  principaux  de 
bien  faire  comprendre  aux  élèves  boursiers  les  avantages  de 
l'institution  du  tableau  d'honneur  et  la  nécessité  où  ils  sont  de 
mériter  d'être  inscrits  sur  ce  tableau  pour  obtenir  l'augmentation 
ou  la  prolongation  de  la  bourse  dont  ils  sont  en  possession.  Vous 
inviterez  ces  fonctionnaires  à  se  montrer  assez  peu  prodigues 
d'inscriptions  pour  que  les  autorités  appelées  à  accorder  les  pro- 
motions et  les  prolongations  d'études  soient  certaines  de  ne  trou- 
ver au  nombre  des  inscrits  que  les  sujets  les  plus  dignes  de  ces 
laveurs. 

En  adressant  à  M.  le  Préfet  un  exemplaire  de  mon  arrêté,  je 
lui  rappelle  que,  d'après  les  dispositions  non  abrogées  des  rè- 
glements antérieurs,  la  jouissance  des  bourses  peut  être  prolon- 
gée de  deux  ans ,  d'année  en  année  ,  et  que  si  les  boursiers 
atteignent  l'âge  de  dix-huit  ans  avant  l'expiration  de  l'année  clas- 
sique, leur  bourse  est  prorogée  de  droit  jusqu'à  la  fin  de  ladite 
année. 

Vous  voudrez  bien  veiller  à  ce  que  les  décisions  prises  par  ce 
magistrat,  en  matière  de  promotions  et  de  prolongations  d'éiu- 
des,  soient  mentionnées  exactement  sur  lesétats  trimestriels  aussi 
bien  que  les  décisions  ministérielles  concernant  les  boursiers 
nationaux,  afin  que  ces  états  fassent  toujours  connaître  la  situa- 
lion  de  tous  les  élèves  boursiers  sous  ces  divers  rapports. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée. 

Le  Ministre  de  Clnsiruction  publique 
et  des  CulteSf 

H.  FORTOUL. 


<1)  Voir  cet  arrêté  ci-dtssus,  page  33. 
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I^^    2/i. 


CIRCULA  f[Œ  auv  Préfets  sur  les  primwtious  et  les  prolongations 
d'études  des  élèves  boursiers  dans  les  lycées  et  collèges. 


Paris,  le  li  avril  18o2. 


Monsieur  le  Préfet ,  j'ai  l'iionneur  de  vous  envoyer  un  exem- 
plaire (le  mon  arrêté,  en  di<te  du  8  avril  courant ,  concernant  les 
promotions  et  les  prolon^alioiis  d'études  qui  peuvent  être  accor- 
dées aux  boursiers  nationaux,  dé|>ariemeniaux  et  communaux. 

Aux  termes  de  l'article  3  de  cet  arrêté,  vous  exercerez  le  droit 
de  promotion  et  de  prolongation  qui  vous  est  attribué  à  l'égard 
des  boursiers  départementaux  et  communaux,  dans  les  limites 
d'un  tableau  dit  d'iiouneur,  que  M.  le  Recteur  de  l'Académie  vous 
adressera  tous  les  ans,  et  dont  les  indications  conserveront  leur 
valeur  jusqu'à  l'envoi  du  tableau  suivant.  Je  crois  devoir  vous 
rappeler  que,  d'après  les  dispositions  non  abrogées  des  règlements 
aniérieurs,  la  jouissance  dt-s  bourses  peut  être  prolongée  de 
deux  ans,  d  année  en  année,  et  que,  si  les  boursiers  atteignent 
l'ùge  de  dix-huit  ans  av:»nt  l'expiration  de  l'année  classique,  leur 
bourse  est  prorogée  de  diuit  jusqu'à  la  fin  de  ladite  année. 

Je  charge  AI.  le  Recteur  de  recommander  à  iMM.  les  proviseurs 
et  principaux  de  se  montrer  assez  peu  prodigues  d'inscriptions 
au  tableau  d'honneur,  pour  que  les  autorités  appelées  à  accorder 
les  promotions  et  les  prolongations  d'études  soient  certaines  de 
n'y  trouver  inscrits  que  des  élèves  complètement  dignes  de  ces 
faveurs. 

Vous  voudrez  bien  donner  exactement  avis  à  MM.  les  provi- 
seurs et  principaux  de  vos  décisions  en  matière  de  promotions 
el  de  prolongations  d'études. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  Hrittruciion  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 
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CJKCULAIRE  aux  Uecteurs  des  Académies  relative  aux  étudiants 

des  Facultés. 

Paris,  le  20  avril  18."2. 


Monsieur  le  Recteur,  il  arrive  fréquemment  que  les  étudiants 
des  Facultés  négligent  de  prendre  une  ou  plusieurs  inscriptions, 
ne  subissent  pas  les  examens  aux  époques  déterminées  par  les 
règlements,  et  prolongent  ainsi,  au  grand  détriment  des  familles 
et  sans  profit  pour  eux-mêmes,  le  temps  d'études  au  delà  delà 
durée  fixée  par  les  lois.  Le  pouvoir  disciplinaire  des  Facultés  ne 
suffit  peut-être  pas  pour  mettre  un  terme  à  ces  coupables  négli- 
gences ;  mais  où  leur  pouvoir  cesse,  celui  des  pères  de  famille 
commence,  et  notre  premier  devoir  est  de  les  avertir. 

J'ai  donc  décidé  que  MM.  les  doyens  des  Facultés  de  droit  et 
de  médecine,  MM.  les  directeurs  des  Ecoles  supérieures  de  phar- 
macie et  des  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
seront  tenus  d'adresser  aésormais  aux  parents  des  élèves,  à  la 
fin  de  chaque  semestre  de  l'année  scolaire,  un  bulletin  conte- 
nant l'état  des  inscriptions  et  des  examens  subis  pendant  le  cours 
de  ce  semestre.  Ils  y  joindront  leurs  observations  particulières 
sur  l'assiduité  aux  divers  cours  obligatoires,  sur  la  manière  dont 
les  examens  auront  été  subis,  sur  la  conduite  de  l'étudiant  dans 
l'intérieur  et  au  dehors  de  l'école. 

MM.  les  doyens  et  directeurs  seront  également  tenus  de  no- 
tifier sur-le-champ,  aux  parents  ou  au  tuteur  de  l'étudiant,  les 
poursuites  disciplinaires  ou  autres  dont  celui-ci  aurait  été  l'objet. 
Pour  que  cet  avertissement  soit  utilement  donné,  chaque  étu- 
diant devra,  en  prenant  une  inscription,  faire  connaître  le  do- 
micile actuel  de  ses  parents  ou  de  son  tuteur,  outre  celui  de  ses 
correspondants. 

J'attache  la  plus  grande  importance,  Monsieur  le  Recteur, -à  ce 
que  ces  prescriptions  imposées  dès  le  19  mars  1807  dans  l'ins- 
truclion  générale  pour  les  Écoles  de  droit,  rappelées  et  étendues 
aux  autres  écoles  par  l'arrêté  du  26  octobre  1838,  mais  qui  n'ont 
jamais  été  sérieusement  exécutées,  soient  immédiatement  mises 
en  vigueur  dans  1rs  Facultés  ei  dans  les  Écoles  de  votre  ressort. 
Vous  donnerez,  en  conséquence,  les  ordres  les  plus  précis  pour 
que  le  relevé  des  notes  du  dernier  semestre  soit  adressé  sans  re- 
tard aux  parents  de  chaque  étudiant.   Il  est  bon  que   MM,  les 


—  vo  — 

doyens  ci  MM.  I«'S  (liipcleurs,  <](ii.  à  oolto  occasion,  vonl  se 
trouver  en  rappoi  l  avec  les  laiiiilles,  !<•>  invitent  ù  Inirc  toujours 
connaître  (iiieclenient  an  secrétariat  de  l'école  leurs  clianj^'einenls 
de  résidence,  pour  (|ue  les  r  enseij^iKMnenls  (|ui  Icui*  sont  destinés 
ne  s'éî,'areiit  jamais. 

Vous  vouiirez  bien  rappeler  à  MM.  les  doyens  (pie  l'exéculion 
de  ces  dilTérentes  mesures  leur  est  plus  piriicidièi'em<Mit  con- 
fiée, el  qu'ils en^aji;eiaienl  j^ravemcnt  leur  icspons.diihte  s'ils  n'y 
apportaient  pas  une  vigilance  iidaii«;al)le  et  mw,  sc'vérin»  dont  le 
Gouviiiu-menl,  Icï»  laniides  et  \v.s  jeunets  j;(;ns  eux-mêmes  leur 
sauront  ^vé. 

llecevez.  Monsieur  le  Uccteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-disli  liguée. 

f.c  Mitiislrc  Oc  l' In  sir  ne  l'ion  puOlifiuc 
cl  des  (liilUs  , 

H    FORTOllL. 


I^*'    26. 


AllUf/ni  (lu  Ministre  sur  la  prestation  du  serment  des  fonction- 
naires et  employés  de  rinsiruction  publique. 

Le  Ministre  an  département  de  l  instruction  publique  et  des 
cultes, 

Vu  l'article  14  de  la  Constitution; 

Vu  le  décret  du  8  mars  dernier,  portant  que  le  r(  fus  ou  le  dé- 
faut de  sermcht  sera  considéré  comirje  une  démi^sion;  <pie  le 
serment  ne  pourra  être  prêté  (jne  dans  1rs  termes  prescrits  par 
l'article  14  de  la  Constitution,  et  que  toute  addition  ,  niuditica- 
tion,  restriction  ou  réserve  sera  consiilcrée  comme  relus  de  ser- 
ment et  pro  luira  le  même  elTet, 


AuR^'^Tl•.  : 


Art.   V^. 


Dans  le  délai  d'un  mois  ,  à  partir  du  i^'  mai  prochain  ,  les 
fonctionnaires  et  les  divera  employés  relevani  du  dcpariemeni  de 
l'instruction  publique  prêteront  le  serment  prescrit  par  l'article 
14  de  la  Constitution. 

4 
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An.  2. 

A  Paris,  le  Ministre  recevra  le  serment  des  membres  du  Con- 
seil supérieur  de  l'insiruction  publique  et  des  chefs  de  service  de 
l'administration  centrale  ,  des  professeurs  du  Colléj^e  de  France, 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  de  l'Ecole  dos  lanj;ues  orien- 
tales vivantes,  de  l'Ecole  nationale  des  chartes,  des  membres  du 
Bureau  des  longitudes  et  de  l'Observatoire  de  Paris,  des  adminis- 
trateurs, conservateurs  et  conservateurs  adjoints  de  la  bibliothè- 
que Nationale,  des  bibliothèques  Mazarine,  de  Sainie-Geneviève, 
de  l'Arsenal  et  de  la  Sorbonne  ,  des  inspecteurs  généraux,  du 
directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure,  des  recteurs  des  Aca- 
démies de  la  Seine  et  de  Spine-et-Oise,  des  inspecteurs  d'Acadé- 
mie, des  doyens  des  Facultés,  des  proviseurs  des  lycées  de 
Paris  et  de  Versailles,  des  inspecteurs  primaires. 

La  prestation  du  serment  des  membres  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruciion  publique  auia  lieu  lors  de  la  première  réunion 
de  ce  Conseil. 

Les  chefs  de  service  de  l'administration  centrale  et  les  chefs 
des  établissements  de  Paris  recevront  le  serment  de  leurs  subor- 
donnés. 

Art.    3. 

Les  préfets  recevront  le  serment  des  recteurs. 

Les  recteurs  recevront  le  serment  des  inspecteurs  d'Académie, 
des  membres  des  conseils  académiques,  des  doyens  des  Facul- 
tés, des  directeurs  des  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  des  proviseurs,  des  principaux,  et  des  directeurs  d'é- 
coles nornjales  prim  »ires  résidant  au  chef-lieu  de  l'Académie. 

Les  chefs  de  ces  divers  établissements  recevront  le  serment  des 
fonctionnaires  qui  y  sont  attachés. 

Le  préfet  ou  sous-préfet  recevra  le  serment  des  mêmes  chefs 
d'établissement  qui  ne  résideraient  pas  au  chef-lieu  académique, 
et  des  inspectours  primaires. 

Les  juges  de  paix  recevront,  au  canton,  le  serment  des  institu- 
teurs communaux  de  la  circonscription  cantonale. 

Ces  diverses  autorités  agissant  au  nom  et  en  vertu  de  la  délé- 
gation du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Art.  4. 

Les  fonctionnaires  et  employés  absents  ou  empêchés  par  des 
raisons  légitimes  enverront  leur  serment  écrit  à  l'autorité  délé- 
guée. 

Art.  6. 
La  prestation  du  serment  sera  constatée  par  des  procès-ver- 
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baux,  lesquels  seront  sij^nés  de  ceux  qui  piêloroni  le  serment  cl 
de  celui  (|ui  le  recevra. 

Ces  procès-verbaux  ,  ainsi  que  les  serments  écrits,  seront 
transmis  immédiatement  au  Minisire  de  l'instriiriioii  publique 
par  les  soins  des  chefs  de  servi(!e  de  l'adminisiraiion  centrale  , 
des  préfets  et  des  recteurs  des  Académies.  Ces  derniers  trans- 
mettront aussi  les  procès-verbaux  coii(;ernant  les  insiituteurs  , 
que  les  juges  de  paix  leur  auront  adressés. 

Fait  à  Paris,  le  28  avril  1852. 

H.  FOKTOIjL. 


I\*^    2  7. 


DECHET  portutit   ortiaNisnlioti   de  r.idmiiiistratiini  anilvaU'  dv 
r/nslrurtiou  publique  et  des  Cultes. 

I^ouis-Napoléon. 

Président  de  la  République  fran(,^ise, 

Sur  le  rapport  du    Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes; 

Hkcrète  : 

Art.  l•^ 

L'Administration  centrale  du  ministère  de   rinstruction    pu- 
blique et  des  cultes  est  organisée  ainsi  qu'il  suit  : 

Seci'éiariai. 

Administiaiion  de  l'iuslruc  lion  publique  : 
V^  Division  :   Instruction  supérieure  et  secondaire. 
2«  Division  :  Instruction  primaire. 

A'iminislration  des  cultes  : 

V^  Division  :  Personnel  du  clergé. 
2"  Division:  Administration  temporelle  des  diocèses. 
Section  des  cultes  non  catholiques. 

Division  de  la  comptabilité  centrale  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes. 
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Art.  2. 

Les  ailributions  des  différents  services  sont  réglées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

SECRÉTARIAT. 

1"  Bureau.  —  Cabinet.  —  Encouragements  aux  sciences  et  aux  leiires. 

—  Souscriptions.  —  Missions.  —  Documents  inédits  de  riilsioire  de 
France. 

2e  Bureau.  —  Corps  savants.  — Institut.  —  Collège  de  France.  —  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  —  Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 

—  Observatoire,  —  Bureau  des  longitudes.  —  Ecole  des  chartes.  — 
Bibliothèques  publiques. 

3»  Bureau.  —  Enregistrement  des  dépêches.  —  Procès-verbaux  et  ar- 
chives. 

ADMINISTRATION  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

1"    DIVISION.    —    INSTRUCTION     SUPÉRIEURE    ET    SECONDAIRE. 

l«ï  Bureau,  —  Administration  générale  et  académique. 
2«  Bureau.  —  Instruction  supérieure. 
.3®  Bureau.  —  Personnel  de  rmstruction  secondaire. 
4«  Bureau,  —Administration  économique  des  lycées. 

2«  DITISION.    —  INSTRUCTION   PRIMAIRE. 

!«'  Bureau.  —Ecoles  primaires  de  garçons. 

2«  Bureau,  —  Matériel  et  contentieux  de  l'instruction  primaire, 

3«  Bureau,  —  Ecoles  de  filles. 

ADMINISTRATION  DES  CULTES. 

1"    DITISION.     —     PERSONNEL    DU     CLERGÉ. 

le»  Bureau. — Personnel  du  clergé  et  police  ecclésiastique. 
2«  Bureau.— Service  paroissial  et  contentieux. 

2e    DIVISION.    —    ADMINISTRATION    TEMPORELLE    DES    DIOCÈSES. 

!•'  /iureaM.— Circonscriptions  ecclésiastiques.— Administration  des  éta- 
blissements diocésains. 
2»  Bureau. — Constructions  et  entretien  des  édifices  diocésains. 

Section  des  cultes  non  catholiques. 

DIVISION  DE  LA  COMPTABILITÉ  CENTRALE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  CULTES. 

I"  bureau. —Comptabilité  centrale  de  l'instruction  publique. 
2*  Bureau. — Comptabilité  centrale  des  cultes. 
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3*  Bureau.  —  Coinplahilité  îles  caisses  «le  reiraile. 

Persoiiiit'l  de  Tatlminislralion  cenlrale. 
Service  intérieur. 

Art.    3. 

Le  Ministre  de  rinstruciion  publique  et  des  cultes  est  charj^c^ 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  du 
lois. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  7  mai  1852. 

LOUÏS'NAPOI.ÉON. 

Par  le  Président  : 

La  Ministre  (k  C Instruction  publique 
et  des  Cultes f 

H.  lORTOUL. 


I\^    2  8. 


CIUCVLAlllE  aux  Uecteurs  des  Académies  sw  le  décret  du 
10  avril  185:2  relatif  au  plan  d'études  des  établissemenls  pu- 
blics {{). 

Paris,  le  22  mai  1852. 

Monsieur  leR-cteur,  les  adniinistrateurs  chargés  d'appliquer 
le  décret  du  10  avril,  relatif  au  plan  d'études  ,  m  ont  soumis  d'u- 
tiles observations,  lien  est,  toutefois,  quelques-unes  qui  me  don- 
neraient li^u  de  craindre  que  la  portée  véritable  de  ce  décret 
n'eut  pas  éié  parfaitement  saisie.  Comme  sur  un  sujet  aussi  grave 
et  qui  intéresse  a  un  aussi  haut  point  l'avenir  de  l'enseignement 
public,  il  importe  ()u'il  ne  reste  aucun  doute  dans  les  esprits,  je 
crois  devoir,  p;ir  quel(|ues  explications,  déterminer  avec  préci- 
sion la  pensée  du  Gouvernement,  même  avant  l'époque  où  la  ré- 
daction des  programmes  aura  mis  fin  à  toutes  les  incertitudes. 

Le  décret  du  10  avril  a  voulu  constituer  le  lycée  normal  qui  , 
s'il  est  organisé  dans  toutes  ses  parties,  préparera  sans  confusion 
et  sans  embarras  leseidanls  aux  professions  dont  une  culture  in- 
tellectuelle développée  est  la  condition  première.  Mais  le  nou- 
veau  plan  d'études  est  calculé  de    telle    sorte  qu  il  n'est  pas 

(1)  Voir  ce  décrei,  ri-dossus,  page  40. 
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absolument  nécessaire  de  le  réaliser  immédiatement  d'une  ma- 
nière complète  dans  chacun  des  établissements  d'inslruciion 
secondaire  appartenant  à  l'Etat.  C'est  un  cadre  qu'il  est  possible 
d'étendre  ou  de  resserrer  suivant  les  besoins  de  la  population  pour 
laquelle  il  est  tracé. 

Réunis  pour  participer  en  commun  à  l'enseignement  de  la 
j»rammaire,  nos  jeunes  élèves  se  sépareront  désormais  au  moment 
précis  où  leur  vocation  commence  à  se  prononcer  et  où  il  est  f)OS- 
sible  de  les  soumettre  à  un  examen  sérieux.  Ceux  qui  auront  pu 
franchir  heureusement  l'épreuve  placée  à  l'issue  «le  la  classe  de 
quatrième,  ou  poursuivront  l'étude  des  lettres  ou  se  dirifîpront 
de  préférence  vers  l'étude  des  sciences;  mais  ils  auront  éié  sé- 
rieusement préparés  à  l'un  ou  à  l'autre  enseignement  par  les 
exercices  que  l'expérience  des  siècles  nous  montre  comme  le  plus 
sûrement  appropriés  aux  premiers  développements  de  l'intelli- 
gence. Les  études  grammaticales  seront  loin  d'être  inuiiles,  même 
à  ceux  qui  n'auront  pu  obtenir  le  certificat  S[»écial  indispensable 
pour  passer  dans  la  division  supérieure,  ou  qui  renonceront 
volontairement  à  l'instruction  secondaire.  Les  trois  c  asses  de 
grammaire  constituent  un  enseignement  dont  les  esprits  les 
plus  faiblement  doués  tirent  toujours  un  grand  avantage,  parce 
que  l'étude  des  mots ,  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  r;ii)ports  , 
accessible  même  aux  intelligences  médiocres ,  est  l'instrument 
le  plus  actif,  j'oserai  dire  même,  le  guide  delà  pensée.  La  con- 
naissance des  langues  et  surtout  de  la  langue  maternelle  est  donc, 
pour  un  enfant,  de  première  nécessité,  dans  quelque  condition 
qu'il  soit  placé.  S'il  n'a  pas  une  aptitude  prononcée  pour  les  pro- 
fessions qu'on  appelle  libérales,  devra-t-il  regretter  qu'un  obsta- 
cle lui  en  ait  fermé  l'entrée?  Il  se  félicitera  toujours  d'avoir 
participé  aux  études  de  grammaire.  Grâce  à  c^ite  culture  intel- 
lectuelle, dont  la  trace  ne  s'efface  pas,  il  occupera  peut-être  le 
premier  rang  dans  la  profession  plus  modeste  qu'il  aura  em- 
brassée. 

Vous  remarquerez,  d'ailleurs,  que  la  géographie  de  la  France, 
l'histoire  nationale,  l'arithmétique,  sont  enseignées  dans  la  divi- 
sion de  grammaire  :  la  géographie  et  l'histoire  de  France  pen- 
dant les  trois  années  consécutives,  l'arithmétique  pendant  la 
troisième  année,  c'est-à-dire  lorsque  les  esprits  déjà  formés  sont 
en  état  de  saisir  des  déductions  plus  rigoureuses.  La  première 
partie  des  études,  qui  est  l'indispensable  préparation  à  un 
enseignement  plus  élevé,  forme  donc  une  sorte  de  cours  com- 
plet ,  dont  qnel(]ues  familles  peuvent  se  contenter  pour  le  but 
qu'elles  se  proposent. 

L'examen  de  grammaire  devra  être  confié  aux  profe^seurs  des 
classes  supérieures.  Ils  sont  les  meilleurs  juges  de  l'aptitude  des 
enfants  qui  demandent  à  p  isser  dans  la  section  littéraire  ou  scien- 
tifique, puisqu'ils  sont  chargés  de  leur  faire  parcourir  l'une  ou 
Vautre  carrière.  Personne  ne  saura  mieux  démêler,  même  à  tra- 
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vers  des  réponses  incerlaines.  si  l'élève  qu'ils  interiogpiil  peut, 
avec  quelque  espoir  de  succès,  poursuivre  les  éludes  secondaires. 
Qu'il  lui  été  formé  dans  un  éiablissemeiil  national  ou  qu'il  sorte 
d'un  établissement  particulier,  il  doit  possédera  un  certain  de^çré 
les  connaissances  préliminaires,  sans  lesquelles  il  ne  sera  (pi'un 
auditeur  inintelli^'ent,  absolument  liorsd'éiat  de  tirer  prolit  des  le- 
çons qu'il  va  recevoir.  Il  ne  s'aj^il  |)as,  sans  doute,  pour  les  juj^es  de 
d<Mivrer  à  des  justiciables  de  treize  ou  quatorze  ans  uti  véritable 
diplôme.  J'ai  une  trop  haute  idée  de  l'expérience  des  maiti'cs  et  de 
leur  sagacité  pour  ne  pas  être  convaincu  qu'ils  sauront  se  pré- 
munir contre  les  danjjjers  d'une  sévérit»';  excessive  ou  d'une 
excessive  indulgence.  Une  sévérité  trop  jjirande  découi axerait 
des  enfants  qui  auraient  été  peut-êtnî  un  jour  l'honneur  du 
lycée  ;  une  trop  j,'randc  indulgence  peuplerait  les  class<'s  su- 
périeures d'une  foule  inutile  qui  ne  pourrait  qu'en  embar- 
rasser la  marche.  Nos  établissements,  ne  l'oublions  jamais,  sont 
des  établissements  modèles,  et  ils  doivent  se  distinguer  de  tous 
les  autres  moins  par  le  nondjre  des  élèves  que  j)ar  la  forte  et 
habile  organisation  des  Ttudes. 

I^a  séparation  qui  va  s'opérer  après  la  classe  de  quatrième,  en 
vertu  de  l'article  3  du  décret  du  10  avril,  a  paru,  si  je  m'en  rapporte 
à  (piel(]ues  renseignements,  offrir  des  dinicultés.  Il  est  à  rcmar- 
(juer  d'abord  (puî  cette  séparation  se  fait  depuis  longtemps  par 
la  seide  force  des  choses,  mais  qu'elle  se  le'  sans  régularité, 
sans  guide,  au  hasard.  Depuis  longtemps  les  j  :ines  gens  dédai- 
gnent une  |)ariie  des  études  que  nous  leur  olfious  j  mais  ils  trou- 
vent incomplètement  organisées  celles  dont  leur  vocation  leur 
fait  sentir  le  besoin.  Les  uns  abandonnent  les  éludes  classiques 
après  la  ciiKiuième,  le  plus  grand  nond)re  après  la  quatrième, 
d'autres  encore  après  la  troisième.  Ceux-ci  en  essayent  justpi'à 
la  seconde,  ceux-là  assistent  plutôt  (pi'ils  ne  pariicipenl  à  la 
classe  de  rhétorique.  Pour  d'autres  cnlin,  le  divon  e  entre  les 
sciences  et  les  lettres  existe  dans  toute  la  rigueur  du  mol;  ils  se 
livrent  aux  éludes  scieniitiques  avec  une  passion  tellement  ex- 
clusive cpie,  de  parti  pris,  ils  demeurent  étrangers  à  tonte  espèce 
de  culture  liiiéiaire. 

Le  decMci  du  10  avril  a  pour  objet  de  mettre  (in  à  cette  sorte 
d'anatchie.  Tout  en  tenant  compte  des  vocations  et  des  aptitudes 
parliculières  plus  qu'on  ne  l'a  lait  jus(pi'à  ce  jour,  il  n'entend 
pas  que  les  lycées  soient  un  asile  ouvert  à  toutes  les  fantaisies,  à 
tous  les  caprices  des  enfants.  Cependani,  à  en  croire  certaines 
critiques,  on  pourrait  penser  que  nous  avons  le  dessein  d'obliger 
des  écoliers  à  préUindr»»  prémaiurémenl  iiu\  emdes  spé(  i;dcs;  (pie 
nous  voulons  (pi'ils  s'engagent,  pour  ainsi  dire,  par  des  vœux  irré- 
vocables, dès  1  âge  de  tieize  ou  quatorze  ans,  dans  le  choix  d«Ti- 
niiil  (l'un  éial.  Voirie  expérience  consommée  (Jes  habiludes  et  des 
dispositions  des  enfants  vous  a  d'avance  suggéré  la  réponse  à  cette 
étrange  objection.  Le  décret  du  10  avril  luit  une  chose    très-sim- 
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p'o:il  orjinnisedcnx  séries  d'études  paralUMes  dont  le  profçramme, 
I)rochaincmont  publié»  pourra  seul  compléler  exaclemenlla  déli- 
niiion.  Les  parents  en  connaîtront  tous  les  détails.  Comme  il 
CvSt  impossible  qu'ils  n'aient  pas  des  vues  pariiculières  sur  leurs 
enlants  et  qu'ils  ne  se  préoccupent  pas  de  leur  avenir,  ils  ont 
le  plus  j^rand  intérêt  à  choisir  la  voie  qui  doit  les  conduire  à 
leur  but.  Cette  voie  leur  est  ouverte.  Mais,  nous  dit-on,  un  en- 
fant de  quatorze  ans  a-t-il  la  conscience  de  lui-même?  est-il 
en  mesure  de  .juger  de  ses  dispositions  futures?  et,  si  sa  voca- 
tion vient  à  faillir,  s'il  éprouve  lout  à  coup  une  répui;nance 
invincible  pour  le  genre  d'études  qu'il  aura  imprudemment 
choisi,  quelle  sera  sa  destinée?  Ce  sont  là  des  dangers  imaginai- 
res. Vous  savez  mieux  que  personne  quelle  influence  ont  sur  les 
entants  la  nature,  les  premiers  principes  d'éducation  et  le  milieu 
dans  lequel  i's  vivent.  Notre  devoir  est  d'observer  nos  élèves,  de 
les  diriger  à  leur  insu,  de  pénétrer,  par  une  sorte  de  divination 
presque  infaiilible,  qui  est  le  caractère  propre  de  rexpéiience 
pcdagogiijue,  dans  les  ténèbres  de  leur  avenir.  Les  lumières  de 
leurs  parents  et  de  leurs  maîtres,  dont  nous  voulons  fortifier 
l'autoriié,  su|)pléeut  à  celles  qu'ils  n'ont  fias.  J'admets  qu'ils 
n'obtiennent  qu'un  deinisu<  ces  dans  la  voie  que  nous  leur  au- 
rons conseillé  de  suivre;  mais  j'affirme  qu'ils  s'exposent  à  un 
échec  certain  en  se  jetant,  malgré  nos  conseils,  dans  la  rouie 
contraire. 

Il  y  a  donc  deux  routes  parallèles  qui  conduisent  au  but  final 
de  l'éducation  publicpie.  Mais  la  séparation  est-elle  absolue  ? 
Est-il  vrai  qu'à  une  époque  donnée,  les  élèves  de  nos  lycées 
demeureront  complètement  étrangers,  les  uns  à  l'étude  des  let- 
tres, les  autres  à  celle  des  sciences?  Une  disposition  importante 
de  l'article  3  du  décret  du  10  avril  a  déjà  répondu  à  des  doutes 
<jue  la  malvt^illance  seule  pourrait  propager. 

«  Les  programmes,  dit  cet  article,  indiqueront  les  études  qui 
pourront  être  communes  aux  deux  enseignements.  » 

Comment,  en  elïei,  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publi- 
que aurait- il  jamais  eu  la  pensée  d'interdire  aux  élèves  de  la 
section  littéraire  les  notions  élémentaires  des  sciences,  de  priver 
de  toute  culture  littéraire  les  élèves  de  la  section  scientifique? 
Un  projet  aussi  insensé  n'aurait  rencontré  que  des  adversaires. 
En  aiten  lant  que  les  programmes  qu'on  prépare  et  qui  seront 
mûrement  délibérés  par  le  Conseil  dans  sa  prochaine  session, 
aient  déterminé  les  objets  d'études  des  deux  sections  de  la  divi- 
sion supérieure,  il  importe  que  les  familles  et  les  élèves  soient 
nieinement  convaincus  qu'on  recevra  ,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre  section  ,  une  instruction  véritablement  libérale.  On  n'a 
à  se  préoccuper,  une  lois  la  carrière  parcourue,  d'aucune  idée 
d'iidériorité.  Chacun  aura  son  mérite  propre;  mais  chacun 
sera  aussi ,  dans  son  genre,  un  houime  complet.  Si  l'un  pos- 
sède des  coiinaissanccb  scientifiques   plus    étendues,   l'autre  se 
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sera  pôii(''ii'é  plus  pro'oiiilômeni  dos  boauU's  de  la  liliôraiiire  an- 
li(|iiH  ti  de  la  liilëialure  naiionalo  ;  mais  le  liacliclicr  es  scieiices, 
iiussi  Lioii  (jue  le  Ijacliclier  es  lettres,  aura  iail  d'indi^pellsal>les 
conqnèies  dans  le  domaine  (jui  ne  se/nblaii  pas  d  aljord  lui 
aj)parienii'. 

J'ajouie  que  l'union  très  réelle  établie  par  le  décret  du  10  avril 
oijlre  les  drux  branches  d'enïeij^nt'meni ,  ei  qui  n'existe  pas  au- 
jouid'lini  d'un»'  manière  au^si  marquée,  laisseia  aux  C5»prils  in- 
certains la  possibilité  de  modilier,  avec  l'aj^iémenl  d<  s  parent^  il 
des  maiires,  leuis  premières  résolutions.  Tel  eid'ani  s'est  alisolu- 
mcni  trompe  sur  sa  vocation  et  montre  peu  d'aptitude  pour  l'élude 
des  sciences  ou  des  lettres  Comme  il  ne  sera  f)as  resté  comjilé- 
lement  étranger  à  l'enseii^Miement  Itléraire  ou  sci»'niili(|U(* ,  il 
pourra  y  rentrer,  sans  iiop  de  désavauiaj^e,  avant  l't'pocpie  fatale 
où  il  aurait  man(pié  définitivement  le  bui,  ei  rej^a^nera  l"or(*e  de 
pei'sévérance  le  temps  perdu  dans  uue  premioie  el  in^prudeute 
expérience. 

A-t-il,  au  contraire,  parcouru  avec  succès  la  carrière  ouverte 
devant  lui,  et  se  sent-il,  lorscpi'il  a  obtenu  l'un  «les  deux  diplô- 
mes, l'ambition  de  mériter  le  second  :  s'il  est  doué  d'une  de  ces 
natures  heureuses  qui  font  les  exceptions,  (]uel(|ues  mois  d'é- 
tudes >uniront  peut-être  pour  complétei'  son  insiruclion,  soit  lit- 
t(''raire,  soit  scientifique  ,  parce  que  Son  intellij^^ence,  développée 
par  une  l'orle  (  uliure,  est  déjà  en  possession  des  éléments  essen- 
tiels des  sciences  ou  (les  lettres. 

I.oin  de  vouloir  abaisser  les  es}  rils  en  les  emprisonnant  trop  lot 
dans  les  études  spéciales,  nous  avons  la  prétention  de  leur  donner 
un  nouvel  essor  par  d'uiiles  rapproi  hemenls.  Mais,  pour  que  ce 
plan  réussisse,  il  ne  faut  f)as  que  toutes  les  intelli^'ences  partici- 
pent au  même  ensei^'uement,  dans  la  même  mesure  et  suivant  la 
même  méthode.  Nous  voulons  uu  enseignement  scientifique  ap- 
proprié aux  dispositions  des  erjfants  voués  par  f^oût  au  culte  des 
lettres.  Nous  voulons  un  enseif^nement  littéraire  ipii  convienne 
aux  mathématiciens.  Ici  le  raisonnement  domine  ;  là  c'est  l'ima- 
j^'ination.  Cette  préilominance,  si  on  l'exaj^érait ,  ne  sf  rail  pas 
sansdau^'er.  L'habileté  consiste  à  modifier  les  deux  facultés  l'une 
par  l'autre,  à  ëchaunVr  le  raisonnement  en  éveillant  l'imaj^'ina- 
tion,  a  tempérer  la  fièvre  de  rinjaj;inatiou  par  la  rif^Mieur  du  lai- 
sonnement.  Nous  n'élèverons  donc  pas  un  mur  de  séparation 
entre  les  sciences  et  les  lettres  :  nous  les  associerons  dans  une 
juste  mesure  ;  et,  pour  que  bs  nouveaux  programmes  aitei- 
j^nent  leur  but  ,  l'examen  du  baccalauréat  es  s('icnces  compren- 
dra des  épreuves  littéraires,  comme  l'examen  du  baccalauréat  es 
lettres  comprend  des  é|)reuves  scieniifi(pies. 

Aussi  le  baccalauréat  es  sciences  a-i-il  pu  être  imposé  aux 
étudiants  en  médecine,  comme  uni«]ue  préliminaire*  de  leur 
première  inscription.  S  ils  sont  di>penscsdc  produire  le  diplôme 
de  bachelier  es  Iclircs  ,  ils  ne  sont  [)as  dispeiiiés  des  connais- 


—  58   - 

sanccs  lillôrairos  qu'il  suf)posail  peiii-etrc  à  lorl;  ils  no  sont  pas 
(lispensf'S  (le  lire  C(;lsc  el  Galicn  dans  leur  lanjîuo  orij^inale.  Mais, 
(le  plus,  ils  auiont  acquis  les  noiicjns  scieniifiques  qtii  ne  leur 
sont  pas  moins  nécessaires,  et  i!s  (ievront  en  jusiilior  avant 
(Je  commencer  le  cours  de  leurs  éludes  firofessionnelles,  tandis 
(qu'aujourd'hui  ils  sont  forcés  (Je  l'interrompre  pour  satisfaire  à 
l'ohligation  tardive  d'une  épreuve  (J'instruclion  générale.  Cette 
utile  réforme  permettra  de  (Jonner  plus  de  temps  et  d'apporter 
des  perfeclionnemenis  notables  a  renseignement  spécial  de  la 
médecine,  qui  sera  désormais  olleit  à  des  élèves  préparés,  dès  le 
premier  jour,  à  en  recueillir  lousles  fruits.  C'est  parce  que  le  Gou- 
vernement attache  la  plus  haute  importance  à  la  prospérité  des 
études  médicales,  c'est  pour  relever  encore,  s'il  est  possible, 
dans  l'estime  publique  ,  la  noble  profession  de  l'art  de  guérir, 
qu'il  a  voulu  assurer,  aux  jeunes  gens  qui  s'y  consacrent ,  les 
moyens  d'en  pénétrer  tous  les  secrets. 

J(^  vous  invite  à  donner  à  ces  observations  la  plus  grande 
publiciié.  Les  familles  y  verront  certainement  une  nouvelle  preuve 
de  l'intérêt  particulier  dont  le  Gouvernement  entoure  l'ensei- 
gnement public,  précieux  héritage  de  l'empire,  que  le  neveu  de 
l'Empereur  ne  laissera  pas  dépérir  entre  ses  mains. 

Uecevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  Clnslruciion  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 
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CIRCULA  [RE  aux   Préfets  pour  la    tenue  de  la  session    des 

jurys  médicaux. 

Paris,  le  28  mai  1832. 

Monsieur  le  Préfet,  le  déciet  du  25  mars  1852  sur  la  décen- 
tralisation administrative  a  compris,  dans  les  attributions  nou- 
velles qui  vous  sont  contiées,  la  nomination  directe  des  membres 
des  jurys  médicaux  de  dépaitement.  Celte  mesure  doit  être  com- 
plétée par  des  améliorations  plus  sérieuses  encore  ,  que  la  pro- 
chaine session  des  jurys  médicaux  vous  permettra  de  mettre 
immédiatement  en  pratique. 
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Les  arrêtés  minisiériels  des  21  mai  1812  et  14  juillet  1820, 
rendus  en  exécution  des  lois  et  rèj^lements  sur  la  médecine  et 
la  pharmacie,  avaient  neilement  ({('terminé  lo  mode  d'orf^anisa- 
tion  dt^s  sessions  des  jui'vs  en  établissant  des  rapports  directs 
entre  les  Préfets  et  les  présidenls  de  ces  jurys.  Ces  dispositions, 
saj^ement  combinées,  ruront  laissées  en  oubli,  «H  r;idminisiration 
supérieure,  dniis  un  esprit  excessiC  de  centralisation  ,  s'immisça 
dans  des  détails  où  devaient  s'user  son  action  et  son  influence. 
J'ai  pensé  (ju'il  y  avait  beu  ,  dans  l'intérêt  de  la  prompte  expé- 
dition des  afbiires,  dans  l'intérêt  même  des  candidats,  de  revenir 
à  l'exécution  pure  et  simple  de  ces  arrêtés. 

Vous  devrez  donc  à  l'avenir,  communi(]uer,  au  commencement 
du  mois  de  juillet  de  cliaipie  année,  à  M.  le  président  du 
jury  de  la  division  dans  la(]uelle  est  compris  votre  dé()arte- 
ment,  une  double  liste  des  candidats  (jue  vous  auicz  lait 
dresser.  Cette  liste  contiendra  les  nom.  prénoms,  date  et  lieu 
de  naissance  de  chacun  d'eux,  la  nature  et  le  nombre  des  pi(»ces 
relatives  aux  conditions  d'études  ou  de  slaj:;e  qu'il  a  produites, 
l'indication  du  titie  qu'il  possède,  et,  s'il  y  a  lieu,  le  nombre 
des  examens  cpril  Ini  reste  à  subir.  Ces  renseij^nemenls  sont  né- 
cessaires pour  qu(»  le  président  du  jury  puisse  connaître,  par  le 
nombre  des  inscriptions  et  des  examens ,  la  lecette  présumée  de 
hi  session,  et  s'assurer  ainsi  que,  le  produit  des  actes  pouvant 
t'ouvrir  la  dépense,  il  ne  résultera  pas  de  déficit  à  la  charj^e  du 
dépai't(»ment.  Dans  le  cas  où  aucune  candidature  ne  se  serait 
produite  dans  votre  déparlement,  vous  adresseriez  une  liste  néj^a- 
tive  à   M.  le  président  du  jury. 

Vous  vous  conformerez,  pour  la  suite  des  opérations,  aux  dis- 
positions de  l'arrêié  ministériel  du  14  juillet  1820  (arl.  5  et  sui- 
vants), en  vous  concertant  toujours  avec  M.  le  président  du  jury 
médical,  auquel  des  instructions  spéciales  sont  adressées  à  cet 
effet. 

Je  n'insiste  pas.  Monsieur  le  Préfet,  sur  les  conditions  et  les 
formalités  de  l'inscription  des  candidats.  Elles  vous  ont  été  rap- 
pelées par  la  circulaire  du  1*^  mai  1851.  A  l'avenir,  les  candidats 
qui  dtMuanderaient  l'inscription  après  la  cl(5ture  définitive  du  re- 
gistre ouvert  (bins  vos  buieaux,  seront  autorisés  par  vous,  de 
concert  avec  M.  le  pré>idenl,  lorsipie  vous  aurez  leconnu  (jue  ces 
autorisations  ne  peuv(nt  être  piéjudiciables  au  bien  du  service. 

La  circulaire  préciiée,  du  1'^''  mai  1851,  vous  a  éj:;alement  rap- 
pelé les  conditions  d  à^e,  de  si;ij;e  et  de  ^nade  exigées  par  la  loi. 
Toutes  ces  insiructions  doivent  êire  rij^oureuscment  exécutées,  a 
l'exception  louiefois  de  la  condition  du  grade  de  bachelier  es  let- 
tres, imposée  aux  aspiranl>  pinrmaciens.  J'ai  décidé  (|u'il  y  ;iv;iit 
lieu  de  ne  pas  exi;.;ei\  pour  la  f)rochaine  session  seulement,  l'exé- 
culiort  de  l'arti»  le  1.3  de  l'ordonnance  du  27  septembre  1840, 
rappelée  par  la  circulaire  du  IV  juin   1850. 

La  session  terminée,  vous  adresserez  à  ceux  de  MM.  vos  col- 
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lôgiios  qui  aiiroiil  niilorisc  ,  on  exr^oution  do  l'arrôlô  minisK^riol 
(|ui  îHira  rôglé  les  sessions,  des  candidats  de  leur  département  à 
se  présenter  devant  le  jury  médical  du  vôlre,  on  extrait  du  pro- 
cès-verbal concernant  ces  candidats.  Cet  extrait  devra  êire  trans- 
crit sur  le  registre  établi,  suivant  les  instructions  antérieures, 
dans  toutes  les  prélectures,  à  l'effet  de  conserver  la  trace  des 
opérations  des  jurys  médicaux  dans  chaque  département. 

l.ors(|ue  les  o[)érations  du  jury  seront  terminées,  le  président 
remettra  directement  aux  impétrants  le  diplôme  dont  ils  auront 
éié  juiçés  dignes.  Si  quelques-uns  des  candidats  sont  en  insiance 
pour  obtenir  la  remise  des  frais  d'examen,  et  que  la  recette  l'em- 
porte sur  les  dépenses  de  la  session,  vous  pourrez  donner  à  leur 
demande  telle  suite  que  vous  jugerez  convenable,  af)rès  avoir 
pris  l'avis  du  prési<leni  et  des  membres  du  jury.  Les  demandes  en 
remise  du  droit  de  visa  me  seraient  transmises  par  votre  intermé- 
diai/eavec  un  rapport  motivé,  et  je  statuerais  directement. 

J'ai  décidé  enlin  que  la  disposition  de  la  circulaire  du  5  mars 
1829,  qui  vous  ob'ige  à  ne  (aire  le  versement  des  recettes  à  la 
caisse  du  receveur  jiénéral  que  sur  mon  autorisation  et  lorsque 
j'ai  approuvé  les  opérations  du  jury,  doit  être  strictement  main- 
tenue. Vous  aurez  donc  à  m'adresser,  comtDe  par  le  passé,  l'état 
des  receltes  et  dépenses  de  la  session. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  veiller  à  ce  que  ces  di- 
verses dispositions,  dont  je  donne  connaissance  à  MM.  les  prési- 
dents des  jurys,  soient  exécutées  ponctuellement.  Vous  voudrez 
bien  aussi  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  par  le 
retour  du  courrier. 

Uecevez,  Monsieur  le  Préfut,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

I.e  Minhtre  de  VînUruclion  publiqtie 
el  des  Cultes^ 

H.  FORTOUL. 
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ARRÊTÉ  du  Ministre  qui  nomme  une  Commission  chargée  de 
reviser  les  programmes  d'admission  aux  Ecoles  spéciales  du 
Gouvernement  et  les  programmes  de  renseignement  scientifique 
des  lycées. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 
Vu  la  lettre  du  19  mars  1852,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  propose  de  créer  une  commission  mixte  qui  serait  cliar- 
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j^ée  (le  roviscr  les  pro}^rnmmos  (l'îulmission  nn\  (lilïérenlos  écoles 
spéciales  du  Gouverneinoiii,  el  d'étahlir  eiiln^  ces  proi^iainnes  el 
ceux  (le  rcnseij^iiement  des  lycées  une  concuidance  (jui  |)iiiss(î 
assurer  la  meilleure  préparation  des  enndi'lais; 

Vu  les  désii^iiaiioiis  lalies  par  MM.  les  Mini^ires  de  la  f,'U(;rre , 
de  la  marine  et  des  linances, 

Aruète  : 

Art.  1". 

Une  commission  n»i\le,  conijosée  de  mcndjres  désij^nés  par  les 
Ministres  de  la  j;uerre,  de  la  marine,  des  linances  et  de  l'insirnc- 
lion  pubrujue,  est  chargée  de  reviser  les  projj^iammes  d'adnns- 
sionaux  Kcolcssf)écialesdn  Ciouvernement  (Ecole  Polyteclini(|ne, 
Ecole  Militaire,  Ecole  INavale,  E<ole  Foresiièie),  ainsi  (pie  les 
programmes  d(;  l'enseignement  scientilitpie  des  l>cées,  et  d'indi- 
quer les  modilicalions  (]u'il  y  aurait  lien  d'opérer  dans  ces  dif- 
lérents  programmes  pour  les  mettre  en  harmonie  les  uns  avec  les 
antres. 

Art.  2. 

Cette  commission  ,  qui  se  réunira  au  ministère  de  l'instruciion 
publique  et  des  cultes,  est  composée  comme  il  suit  : 

MM. 

Le  baron  Tliénard,  membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  supérieur 

de  l'instruction  pnbliqne,  président  ; 
Le  Verrier,  de  l'insiiint,  membre  de  la  com-\ 

mission  mixte  chargée  des  aitribulions  du  j 

conseil  de  perlectionnement  de  l'Ecole  po- i  Désignés  par  le  Mi- 

lytechniqneet  du  Conseil  supérieur  de  l'in-  f   nstre  de  la  guer- 

struciion  publique,  ?  re    pour    l'Ecole 

Bommart,  inspecteur  divisionnaire  des  pon's  i  polytechnique; 

et  chaussées,  directeur  des  éludes  de  l'Ecole  ] 

polytcchni(pie ,  / 

Rolin  ,  général  de  brigade  ,  commandant  de   Désignes  parle  Mi- 

l'Ecole  d'application  d'eiat-major ,  f    ni>ii-edelagnerro 

Bugnot ,    li»  uienant-colonel  ,    directeur    des  k    pour  l'Echoie  mili- 

étudos  à  l'Ecole  spéciale  militaire  ,  j   taire  de  St- Cvr  ; 

\Dcsignéspai-  le  Mi- 
Le  contre-amiral  Mathieu,  f   nisire  de  \n   ma- 

Guibert,  examinateur  des  as()irants  à  l'Ecole^  riue  el  des  colo- 

de  marine,  ^  nies  pour  l'Ecole 

/   navale; 

\  Désignés  par  le 
Vicaire,  conservateur  des  forêts  à  Paris,  f  Ministre  des  li- 
Parade,directeurderEcolelorestièreàISancy,l    nances  pour  l'E- 

]   cole  forestière  ; 
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Dumas,  de  l'Inslitut,  vico-prosidenl  du  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique,  inspecteur  général  de  l'enseignenfieni 
supérieur; 

Bérard,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'insiruclion  publique,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement supérieur  ; 

Brongniart,  de  l'Inslitut,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'in- 
struction publique,  inspecteur  général  de  l'enseignement  su- 
périeur; 

Nisard,  de  l'Institut,  membre  du  Conseil  super. eur  de  l'inslruc- 
tion  publique,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Le  général  Morin,  de  l'Institut ,  directeur  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  ,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique; 

Sonnet,  inspecteur  de   l'Académie  départementale  de  la  Seine  ; 

Lesieur,  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes. 
M.  Lesieur  remplira,  en  outre,  les  fonctions  de  secrétaire  de 

ladite  commission  (1). 

Paris,  le  7  juin  1852. 

H.  FORTOUL. 


N^    31. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  sur  les  conditions  à 
remplir  dans  certains  cas  par  les  candidats  au  brevet  de  capacité, 

Paris,  le  22  juin  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  je  suis  informé  que  des  aspirants  au 
brevet  de  capacité,  après  avoir  échoué  devant  une  commission 
d'instruction  primaire,  passent  immédiatement  dans  un  ressort 
académique  où  ils  espèrent  trouver  des  juges  plus  indulgents,  et 
où  ils  réussissent  quelquefois  à  obtenir  le  litre  dont  ils  n'ont  pas 
été  jugés  dignes  dans  une  première  épreuve. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  qu'il  y  a  là  un  abus  regrettable 
€t  de  nature  à  entraîner  des  conséquences  fâcheuses  au  point  de 
vue  de  l'intérêt  du  service.  Pour  y  mettre  un  terme,  j'ai  décidé 

(1)  Voir  le  rapport  fait  au  nom  de  celle  commission  ,  ci-après,  p.  65. 
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(pie  les  Uecleiirs  (li*s  Acadéiiiies  :mioiit  à  <'xif<ei'  ilts  (';iii(li*liils 
ôirai)j^>M's  ;i  leur  rcssorl  mie  (leclaraiiuii  portant,  s'il  y  :i  lieu, 
qu'ils  s(;  sont  déjà  ()rescniés,  à  telle  époqu(\  devant  telle  commis- 
sion d'insiruetion  primaire. 

La  commission  devant  laquelle  ds  demanderont  à  leiiter  une 
nouvelle  («preuve,  tenue  en  j;arde  f)ar  cet  avertisseajeni,  devra 
procéder  à  rexamen  avec  une  aitenlion  toute  spéciale  et  de  ma- 
nière à  éviter  toute  surprise  pi  ('•judiciable  à  renseignement. 

Il  va  ^ans  dire  cpie  le  brevet  serait  annulés  il  «nail  pi'ouvé  que 
le;  candidat  eût  lait  une  fausse  «Icclai'ation. 

Je  vous  recommande,  Monsieur  le  Kecteur,  de  tenir  la  main, 
en  ce  qui  vous  con('erne,  a  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Kecevez,  Monsieur  le  Kecteur,  1  assurance  de  ma  considération 
très-distin''uée. 


'p' 


Le  Ministre  de  l' Inslniclion  puOlique 
et  des  (AilleSy 

H.  lOUroUL. 


IM""     32. 


\ni\ETE  du   Miuistir  concernant  rorganisation  de  Venseùjne- 
ment  pratique  de  Vagriculture  dans  les  écoles  primaires. 


Le  Ministrr^  de  l'instruclion  publique  et  des  cultes. 

Vu  l'article  23  de  la  loi  du  15  mars  1850,  portant  que  l'ensei- 
gnemeni  primaire  peut  comprendre  des  iïistniciious  élémentaires 
sur  Caijricnllure  ; 

Considérant  que  dans  cet  enseignement  la  pratique  doit  être 
constamment  unie  à  la  théorie; 

Considérant  qu'il  importe  de  lamiliariser  de  bonne  heure  les 
entants  des  communes  rurales  avec  les  bons  procédés  d'agricid- 
ture  et  de  leur  faire  aimer  les  travaux  des  champs  ; 

Considérant  que  le  prince  Président  de  la  République  a  alloué, 
sur  sa  dotation,  la  somme  nécessaire  pour  que  l'essai  de  cet  en- 
seignement pratique  soit  entrepris  à  la  fois  en  divers  points  de  la 
France,  par  la  location  d'un  certain  noiid)re  d'heclares  de  terre 
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f(iio  los  enfants  des  ôcoles  pourront  ciilliver  sous  la  <lif  eciion  do 
l'inslituieur, 

ÂRr.ÉTE  ce  (\m  suit  : 

Art.  !«'•. 

Il  est  formé  près  le  minisière  de  l'instnioiîon  publirpie  ,  une 
cornniissiori  ch.irt^ée  :  l°de  désii»rier  nu  Minisire  les  iiisliiuleurs 
auxquels  renseii^^nernenl  praiicpie  de  l'iji^ricullure  pourra  èire 
ronflé;  2°  de  préparer  les  insiruclions  qui  devront  être  adressées 
à  ces  instiluieurs  ;  3°  de  surveiller  l'enseii^iiement  pratupie  de 
l'aîj^riculture  dans  c^s  écoles  et  de  proposer  les  mesures  propres 
à  eu  assurer  le  succès. 

An.  2. 

Sur  la  proposition  de  celte  commission  et  après  avis  dos  con- 
sieils  académiques,  le  Ministre  de  l'insiruction  publique  autorisera 
les  exceptions  qu'il  sera  nécessaire  d'apporter  aux  règlements 
pour  ce  qui  concerne  les  heures  et  la  durée  des  exercices  sco- 
laires daus  les  écoles  où  l'enseignement  pratique  de  l'agriculture 
sera  expérimenté. 

Art.  3. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  l'enseignement 
pratique  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires  : 

MM.  Dumas,  sénateur,  inspecteur  général  de  l'enseignement  su- 
périeur des  sciences  vice-président  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  président  ; 

le  comte  de  Kergorlay,  député  au  Corps  législatif,  vice- 
président  ; 

de  Béville,  colonel  du  génie,  aide  de  camp  du  prince  Pré- 
sident ; 

le  comte  de  Rochemur  de  Saint-Cyr,  propriétaire  ; 

Frémy,  conseiller  d'Eiat; 

Heuriier,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  l'adminis- 
tration de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 

Pillet ,  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruciion  pu- 
blique ; 

Ritl,  iuspecieur  général  de  l'enseignement  primaire  ; 

l'abbé  Nuirot,  inspecteur  général  de  renseignement  pri- 
maire ; 

Hervé  de  Lavaur,  directeur  d'une  ferme  expérimentale  ; 

Laverrière,  correspondant  de  la  société  centrale  d'agricul- 
ture, secrétaire. 

Fait  à  Paris,  le  3  juillet  1852. 

H.  FORTOUL. 
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BAPPOIIT  de  la  Commission  mixte  instituée  le  1  juin  18^)2  /wwr 
préparer  les  programmes  (le  renseignement  scient i /igné  (1). 

Monsieur  le  Mimstre, 

L  L'enseignement  de  nos  collèges  et  de  nos  lyc<^es,  pour  ré- 
pondre aux  besoins  généraux  de  la  société,  doit  donner  aux 
élèves  une  éducation  libérale  et  forte,  dont  les  épreuves  du  l)ac- 
calauréat  es  lettres  et  du  baccalauréat  es  sciences  sont  à  la  fois 
la  vérification  et  la  sanction. 

Il  doit  ouvrir  à  la  jeunesse  l'entrée  des  Facultés  ;  il  doit  la 
préparer  aux  concours  d'admission  pour  les  Ecoles  spéciales. 

Sous  les  gouvor  nemeiits  précédents  ,  un  défaut  de  concert  re- 
grettable entie  les  Mini>tres  de  la  marine,  de  la  guerre,  des 
finances  et  de  l'instruction  publique,  ayant  amené  des  discor- 
dances dans  les  parties  correspondantes  des  programmes  d'ad- 
mission à  ces  écoles,  on  s'était  vu  forcé,  dans  les  lycées,  non- 
seulement  de  séparer  les  élèves  des  lettres  de  leurs  camarades 
des  sciences,  mais  encore  de  subdiviser  le  cours  des  éludes  scien- 
tifiques en  embranchements  multiples. 

L'époque  des  examens  d'admission,  fixée  arbitrairement  pour 
chaque  école  ,  avait  amené  un  nouveau  désordre  dans  l'organi- 
sation des  classes,  les  candidats  devant  parfois  se  présenter, 
devant  Texaminateur,  un  mois  avant  la  fin  du  cours  sur  lequel 
ils  allaient  être  interrogés. 

Knfin,  le  caractère  qu'avaient  pris  les  examens  d'admission  pour 
[es  Ecoles  spéciales,  ayant  dirigé  les  études  et  les  efforts  des  can- 
didats vers  les  subtilités  de  la  science,  les  professeurs  avaient  été 
Contraints,  à  leur  tour,  de  diriger  leur  enseignement  vers  les  ab- 
stractions. Laissant  de  côté  l'exposition  des  procédés  par  lesquels 
on  découvre  une  vérité,  s'aitachant  exclusivement  à  ceux  par  les- 
quels on  la  démontre  ou  bien  à  ceux  par  lesquels  on  la  dislingue 
(le  l'erreur,  les  examinateurs  et  les  professeurs  chargés  de  guider 
notre  ji'unesse  s'éloignaient ,  comme  à  l'envi,  de  la  méthode  na- 
turelle des  inventeurs,  pour  s'engager  de  plus  en  plus  dans  la  mé- 
taphysique de  la  scieuce  maihémaiique. 

Un  tel  enseignement,  dangereux  pour  les  élèves  des  Ecoles 
spéciales,  était  d'ailleurs  inabordable  pour  \es  élèves  littéraires. 
Ilavaii  donc  fallu  faire  en  leur  faveur  des  cours  plus   élémen- 


(1)  Voir  €i-de6S4is  page  61  la  composilion  de  celle  commission. 
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^nlrtî.s  lie  rnailiémaii(|ups,  ce  qui  contribuait  à  muliiplier  encare 
les  causes  de  séparaiioii  entre  les  élèves,  les  chances  de  fatigue 
'ei  d'insucrcs  pour  les  professeurs,  d'anarciiie  pour  les  élaljhsse- 
niciiis  d'inslruclion  publique. 

Ces  désordres,  les  dangers  qu'ils  entraînent  pour  la  jeunesse, 
signalés  dès  longtemps  par  les  représentants  les  plus  éminents  de 
rfusiruct'on  publique  et  par  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
oui  attiré  l'attention  du  Gouvernement  :  il  a  voulu,  dans  sa  haute 
sollicitude  pour  l'avenir  du  pays,  leur  opposer  un  remède  effi- 
cace. 

Une  Commission  spéciale  a  été  chargée  de  revoir  les  pro- 
grammes d'admission  et  d'enseignement  à  l'Ecole  polytechnique. 
Elle  avait  pour  mission  d'y  rétablir  le  caractère  praii(tne  qui  les 
distinguait  autrefois,  d'en  exclure  toutes  les  subtilités  dange- 
reuses ou  inutiles.  Elle  a  rempli  sa  tâche  avec  fermeté  ,  convic- 
tion, persévérance  et  succès.  La  réforme  de  l'enseignement  de 
l'Ecole  polytechnique  est  accomplie.  C'était  le  premier  pas  à 
franchir. 

Restaient  à  résoudre  les  difficultés  relatives  à  la  coordination 
des  examens  d'admission  à  toutes  les  écoles  et  des  programmes 
des  lycées.  M.  le  Minisire  de  la  guerre  vous  a  proposé,  par  sa  lettre 
dij  9  mars  1852,  de  créer  une  Commission  mixte  et  de  lui  confier 
le  soin  de  préparei^  ce  travail  difficile. 

Après  vous  être  concerté  avec  vos  collègues  de  la  guerre  ,  de 
la  marine  et  des  finances,  vous  l'avez  constituée  et  vous  l'avez 
chargée  «  de  reviser  les  programmes  d'admission  aux  Ecoles 
f  sf>éciales  du  Gouvernement  (Ecole  polytechnique,  Ecole  mili- 
«  laire,  Ecole  navale,  Ecole  foresiière),  ainsi  que  les  programmes 
<  de  l'enseignement  scientifique  des  lycées,  et  d'indic|uer  les  mo- 
«  difications  qu'il  y  aurait  lieu  d'upérer  dans  ces  d.lférenls  pro- 
«  grammes  pour  les  meure  en  harmonie  les  uns  avec  les  au- 
«  1res.  » 

Cette  Commission  est  entrée  dansTexamen  des  questions  qui 
lui  étaient  soumises  avec  le  ferme  désir  de  concilier  au  point  de 
vue  général  l'intérêt  des  familles  et  celui  de  l'Eiat.  Quant  au  côté 
pédagogique,  point  de  parti  pris,  point  de  système,  l'amour  du 
Lien,  telle  a  été  sa  règle.  Elle  s'est  réunie  tous  les  jours,  depuis  sa 
formation,  et,  pendant  les  longues  heures  consacrées  à  ses  séan- 
ces, elle  a  étudié  les  programmes  de  l'enseignement  des  lycées, 
les  programmes  d'examen  des  Ecoles,  sous  tous  les  aspects.  La 
confiance  réciproque  dont  les  membres  de  la  Commission  se  sont 
bientôt  sentis  pénétrés,  votre  concours  personnel,  toujours  si 
élevé  et  si  bienveillant ,  qui  est  venu  aplanir  toutes  les  difficultés  , 
ont  amené  des  résultais  inespérés.  Nous  en  avons  la  persuasion, 
ils  seront  reçus  parles  familles  avec  reconnaissance ,  et  ils  fe- 
ront renaître  dans  nos  classes,  avec  le  goût  des  études  soli- 
des, le  sentiment    de  l'ordre  et  de  l'unité. 

Le  décret  du  10  avril,  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux  ira- 
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vaux  «le  la  Commission,  éiant  supposé  déjà  mis  on  pralicpie,  tHe 
s'est  proposa  de  ramener  (l;ins  l'cnsei^^nomenl  scieminque  aiiUmt 
d'unité  cju'il  eu  eompoiie.  Aux  termes  de  ce  dpcret,  les  auné(  s 
de  sixième,  de  cinquième  et  de  quatrième  constituent  la  division 
de  granmiaire.  A  l'entrée  de  U»  division  suivantes  qui  comprend 
les  trois  années  correspondant  aux  classes  de  troisième,  de 
seconde  et  de  ilièioricpie,  les  élèves  peuvent  choisir  entre 
deux  embranchomenis  distincts.  Les  uns,  se  dirij^caiit  vers  les  Fa- 
cultés des  lettres,  «le  droit  ou  de  théologie,  vers  renseignement 
littéraire  des  lycées  et  des  collèges,  entrent  dans  la  section 
des  lettres;  les  autres,  se  dirigeant  vers  les  Ecoles  navale,  mili- 
taire, polytechnique,  normale,  lorestière,  vers  les  Facultés  de 
médecine,  les  Ecoles  de  pliarmucie,  ou  se  destinant  a  l'exercice 
inlelliL;ent  de  l'agriculinre,  de  l'industrie  et  du  commerce, 
entrent  dans  la  s<îCtion  scienlilique. 

De  ces  dispositions,  celle  (|ui  associe  les  élèves  des  écoles  de 
médecine  aux  élèves  des  Ecoles  spéciales,  a  seule  soulevé  quel- 
(|ues  doutes  :  la  Commission  espère  qu'ils  vont  cesser. 

A  11  lin  de  leurs  études  et  pendant  l'année  de  logique  ,  qui  eo 
est  le  couronnement  ,  les  élèves  des  deux  sections  se  préparent, 
par  quelques  développements  nouveaux  et  par  une  révision  at- 
tentive des  objets  qui  ont  lait  la  base  de  l'enseignement  des 
trois  années  précédentes,  à  subir  l'épreuve  du  baccalauréat. 

C'est  devant  les  Facultés  des  lettres  que  les  élèves  de  la  section 
littéraire  ont  à  subir  l'examen,  à  la  suite  duquel  le  diplôme  de 
bachelier  es  lettres  peut  leur  être  accordé. 

A  l'égard  des  élèves  de  la  section  scientificfue  ,  ils  ont  à  se 
pourvoir  devant  les  Facultés  des  sciences,  chargées  de  les  exa- 
miner et  de  juger  leur  aptitude  à  recevoir  le  diplôme  de  ba- 
chelier es  sciences. 

II.  Ce  système,  nous  n'avions  pas  mission  de  l'apprécier,  mais 
d'en  préparer  l'application;  nous  l'avons  l'ait  avec  une  confiance 
tiès-lérme  dans  son  succès,  et  nous  avons  la  conviction  «pi'un 
coup  d'œil  jeté  sur  les  programmes  fera  tomber  les  objections, 
dissipera  les  inquiétudes  qu'il  a  suscitées. 

Comment  en  serait-il  anti'ement?  Ce  système  de  la  bifurcation 
régulière,  que  l'heureuse  initiative  du  chef  de  l'Etat  vient  d'intro- 
duire dans  nos  lycées,  est-il  une  nouveauté,  fruit  de  (pielcpie  im- 
provisation téméraire?  N'est-il  piis,  au  contraire,  depuis  |)lus  de 
vingt  ans,  proposé  ou  soutenu  par  les  représentants  les  plus 
éminenls  de  l'Université  dans  l'ordre  des  science-s  et  vivement 
réclamé  par  les  fumilles?  Loin  de  diviser  les  élèves,  comme  on  le 
prétend,  ne  réunit-il  pas,  au  contraire  ,  leurs  pelotons  aujour- 
d'hui égarés  dans  des  classes  qu'aucun  plan  ne  lie  entre  elles, 
et  qu'on  croirait  concédées  à  l'importunilé  des  familles  plutôt 
que  fondées  sur  des  besoins  sérieux  ' 
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III.  LaCumniission  niixh»,  dont  nous  nous  ljorn<'rons  a  if pro- 
duire les  procès-verbaux,  se  p^^nétrant  de  la  fiensée  du  décr*'l,a 
riiouneur  de  vous  proposer  les  résolutions  suivunles  : 

1®  Il  y  îjura  dix  classes  par  semaine  seulement,  de  deux 
heures  chacune,  le  jeudi  demeurant  libre  ; 

2"  Cinq  d'enire  elles  seront  réaervées  aux  lettres  ;  les  cinq 
auires  aux  sciences  ; 

30  Les  études  et  les  exercices  des  cinq  classes  réservées  aux 
lettres  seront  communs  aux  élèves  de  la  division  liiiéraireet  aux 
élèves  de  la  division  scientifique; 

4°  Tous  les  enseiiçnemenis  scientifiques  seront  divisés  en  irois 
temps,  savoir  :  Notions  préliminaires;  Enseignement  propre- 
ment dit;  Révision  ; 

5°  Les  études  scientifiques  nécessaires  pour  se  f)résenier  aux 
examens  de  TEcole  navale  seront  complètes  à  la  fin  de  la  classe 
de  seconde; 

6°  Les  études  scientifiques  nécessaires,  soit  pour  se  présenter 
à  l'Ecole  de  Saint  Cyr  et  à  l'Ecole  forestière,  soit  pour  subir 
répreuve  du  baccalauréat  es  sciences,  seront  complètes  à  la  fin 
de  la  classe  de  rhétorique; 

1^  Les  études  scientifiques  de  Tannée  de  logique  ayant  pour 
objet  la  révision  des  cours  des  trois  années  précédentes,  les 
élèves  seront  autorisés  à  se  spécialiser,  selon  (ju'ils  se  destine- 
ront aux  écoles  dont  l'en^cii^nemeni  s'appuie  sur  I.  s  scienc*-s 
mathématiques  ou  à  celles  dont  l'enseignement  a  \)ouv  base  les 
sciences  physiques  et  naturelles  ; 

8°  Sous  le  bénéfice  de  ces  conditions,  le  baccalauréat  es  scien- 
ces serait  exigé  pour  toutes  les  Ecoles  spéciales  ,  l'Ecole  navale 
exceptée; 

9°  Conformément  au  principe  posé  dans  l'article  4,  en  qua- 
trième, une  leçon  par  semaine  sera  consacrée  à  l'enseignement 
de  Tarithmétique  et  à  celui  des  notions  les  plus  élémentaires  de 
la  géométrie; 

En  rhétorique  ,  en  emploiera  vingt  leçons  à  exposer  aux  élèves 
de  la  section  scientifique  les  notions  préliminaires  du  cours  de 
logique  ; 

100  A  l'examen  du  baccalauréat  es  sciences,  les  questions  re- 
latives à  l'histoire  porteront  exclusivement  sur  l'histoire  de 
Fran^'e  ; 

11°  L'année  complémentaire  et  distincte,  qu'exige  l'ensei- 
gnement des  mathématiques  spéciales,  sera  organisée  dans 
douze  ou  quinze  lycées  choisis  et  répartis  sur  le  territoire,  de 
manière  à  satisfaire  aux  besoins  du  Gouvernement  et  aux  intérêts 
des  familles  ; 

12«  A  l'avenir,  les  Ministres  ne  publieront  plus  de  program- 
mes particuliers  pour  les  examens  d'admission  aux  Ecoles  spé- 
ciales qui  sont  dans  leurs  attributions;  ces  examens  auront  pour 
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l>ase  lf».s  portions  de  renseijj^nrmonl  scienlitique   des   lycées  cor- 
respondant aux   besoins  de  c('s  écoles. 

IV.  La  Commission,  Monsieur  le  Ministre,  tout  en  arrordant 
à  «  ha(]ue  enseijijiiptiierii  >oii  imporlanre,  pia'ercdui  des  lelires  au 
pH'mier  r.inj,'.  Tenant  ('t>mpie,  d'ailleurs,  de  la  de^^linaiion  des 
élèves,  elle  aiiiih'ie  le  second  aux  m;iiliémali(|ues;  le  troisième  à 
la  physique  et  à  la  mécanitpie;  le  dernier  a  la  (!himie  et  aux 
snenees  n«iurelle8.  C'est  assez  dire  (pi'elle  entend  que  Ten- 
sei^neniefil  liiiéraiie  de  la  section  srieniiliipie  soit  sérieux.  Son 
objet,  sa  dun'c,  les  é|)icuves  (]uieti  assurent  la  solidité*,  ont  été, 
en  conséquence,  ^oiJ;neuse^le^ll  examinés  i-arelle. 

Klle  a  pen<é  (|ue  l'examen  sur  le  p^rec  fait  à  l'entrée  de  la 
classe  de  troisième  constaterait,  pour  les  élèves  de  la  division 
s<'ientili<]ji«' ,  une  connaissance  sullisanie  de  la  lanj:;ue  f;rec(pie. 
Si  les  can<lid:its  aux  «^M'ades  de  la  F;icuI|(î  de  médecine,  si 
les  njédeeiris  réel  unent  pour  leur  profession  une  firle  ('du- 
calion  liilér.iire,  ions  les  repr('«sentanls  des  Ecoles  spéciales 
ont  témoigné*  les  nw'mes  exi^jences.  iMais  une  étude  plus  étendue 
de  la  latjgue  ^'rectjue,  possible  du  reste  dans  une  certain*'  li- 
mite, n'a  send»lé  indispensable  pour  aucune  des  dire'iions  aux- 
(juelles  conduit  l'enseignement  de  la  section   scieniin()ue. 

C'est  à  l'étude  du  Irançns,  du  latin,  de  l'allemand  ou  de  l'an- 
glais, de  l'histoire  et  de  la  géographie,  que  seront  réservées, 
en  cJMiséquence,  les  éludes  littéraires  de  la  section  scieniilicpie, 
pendant  les  années  de  troisième,  de   seconde  et  de  riiétoriipie. 

Les  classes  de  lutin  seront  exclusivement  consacrées  à  des 
exercices  de  version,  partie  par  écrit,  partie  à  livre  ouverte 
Les  exercices  sur  b^  thème  et  les  vers  latins  étant  supprimés, 
il  reste  tout  le  temps  nécessaire  aux  élèves  pour  apprendre  ai 
traduire  les  auteurs  latins,  et  pour  se  familiariser  avec  l'art,  p'us. 
<lélical,  d'en  reproduire  exactement  la  pensée  en  franjçais. 

Les  exercices  relatifs  à  l'éti'de  de  l'allenjand  ou  de  langlais, 
an  choix  des  élèves,  consistant  au  contraire  plus  particulièrement 
en  thèmes  écrits  ou  parlés,  les  acconiumeronl  a  traduire  leur 
pensée  dans  une  langue  étrangère.  Lu  même  temps,  les  élèves 
se  (amiliiriseront  avec  sa  prononciation,  ci  avei;  quelques  uns 
des  tours  que  son  génie  particulier  ramène  le  plus  souvent  dans 
les  habilud(»s  de  la  conversation. 

Les  narrations  françaises,  les  discours,  et  même  les  exer- 
cices qui  se  rattachent  à  renseignement  de  l'histoire  (jue  vous 
rendez  irès-couris,  mais  anx(piels,  par  une  h<  tueuse  innovation, 
vous  attribuez  un  caractère  littéraire,  amont  pour  effet  de 
les  accoutumer  à  écrire  leur  propre  langue  avec  pureté,  à  dis- 
poser avec  ordre  les  parties  d'une  composition  ,  à  poursuivre 
la  justesse  de  la  pensée  ,  la  clarté  et  la  propriété  de  l'expres- 
sion. 

L'élude  des  langues  constitue  un  cours  de  logi()ue  si  nnlurcU 
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si  bien  approprié  au  plus  grand  nombre  des  inlelligencosy  que- 
rien  ne  saurait  la  remplacer  pour  la  r)luf)arl  des  élèves.  A  ce  litre, 
elle  <loit  conserver  la  premicre  ()la<;e,  même  dans  le  système 
d'enseignement  de  la  section  s(;ienii(ique;  aucun  des  membres 
de  la  Commission  ne  la  lui  conteste. 

Etre  en  éiat  de  lire  les  auteurs  laiins,  d'écrire  le  français,  de 
parler  l'allemand  ou  l'anglais,  voilà  sans  doute  ce  qui  doit  rester 
aux  élèves,  une  Cois  leurs  éludes  lerminées  ;^  c'est  là  le  but  pra- 
tique Mais  la  Commission  reconnaît  (|ue,  pendant  la  durée  de 
l'éducation  du  collège,  l'étude  des  langues  en  a  un  autre  plus 
prochain,  plus  élevé.  C'est  ()ar  elle  que  toutes  les  forces  de  l'es- 
prit, tour  à  tour  mises  en  jeu,  se  révèlent,  se  développent,  se  for- 
tifient. La  nécessité  de  retenir  les  mots  ouvre  la  mémoire;  l'ana- 
lyse grammaiicale  peffeciionne  l'inielligence.  Les  habitudes  de 
ctarté,  d'ordre  et  de  précision  auxquelles  la  traduction  accoutume 
l'esprit,  une  fors  ac(|uises,  s'appliquent  plus  tard  a  tout.  Ces 
exercices  qui  font  vivre  l'élève  dans  la  familiarité  des  plus  beaux 
génies  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes,  en  éveillant  son 
imagination  et  sa  sensibilité,  lui  révèlent  le  sentiment  du  beau. 

A  quelle  éco!e  se  formera  d'ailleurs  son  jugement,  si  ce  n'est 
à  celle  de  ces  historiens,  de  ces  philosophes,  de  ces  O'ateurs 
et  de  ces  poêles  immortels  à  qui  l'humanité  doit  l'appéciationy 
l'analyse  ou  la  peinture  des  événements,  des  actions,  des  pas- 
sions qui  ont  remué  le  monde  depuis  les  temps  héroïques. 

Ce  commerce  assidu  des  hautes  pensée^,  <les  grands  sentimeni&, 
du  noble  langage,  qui  voudrait  y  renoncer? 

A  ces  (onsicléraiions,  tirées  de  l'ordre  moral,  ceux  des  mem- 
bîcs  de  la  Commission  qui  représentaient  les  iniérêts  industriels, 
ajoutaient  que ,  parmi  les  éléments  de  sa  puissanre,  notre 
pays  compte  au  premier  rang  ce  tact  indéfinissable  qu'on  appelle 
ie  goût,  ornement  de  notre  civriisation,  capital  immense  pour  nos 
«uanufaetures.  Ils  disaient  que  si,  trop  préoccupés  de  la  né- 
cessité de  produire  de  savants  ingénieurs,  d'habiles  industriels, 
nous  venions  à  troubler  la  source  féconde  et  pure  où  il  se 
forme ,  nos  exportations  réduites  ^  notre  influence  à  l'étranger 
abaissée  viendraient  nous  révéler  notre  erreur,  alors  peut-être 
qu'il  serait  trop  tard  pour  la  réparer.  Conservons  à  notre  [laiion^ 
s'écriaient-iîs,  cet  instinct  délicat  du  goût  qui  la  caractérise  et  qui 
s'rqjplique  à  tout;  conservons-le  précieusement,  car  il  lui  tient 
lieu  (les  houilles  de  l'Anglelerre ,  des  grandes  ressources  natu- 
relles de  la  Russie  et  des  États-Unis. 

Le  respect  de  la  Commission  pour  l'avenir  des  jeunes  gens 
dont  elle  prépare  la  destinée,  sa  vénération  pour  des  traditions 
devant  lesquelles  on  aime  à  s'incliner,  lui  avaient  conseillé  exacte- 
ment ce  que  le  plus  rigoureux  calcul  d'intérêt  national  aurait 
exigé  d'elle. 

Les  élèves  de  la  section  scientifique  partageront  donc,  pendant 
les  années  de  la  troisième,  de  la  seconde  et  de  la  rhétorique^ 
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loulcslos  leçons  el  loiis  reiix  «les  exercices  ilt's  «Mrvrs  de  In  Ncclioit 
liitéijiire»  (|iii  sont  relalKs  à  r:in;ilyso  dos  uiiU'uis  Iriiiiçiiis,  à  la 
version  laiine,  à  l'hisloire,  à  la  {^ôoj^raphie  ei  à  l'étude  des  langues 
vivantes. 

Kn  ilisan-l  (]u'ils  parlageronl  ces  leçons  et  ces  exerrices.  nou» 
eniendons  non-seulement  que  les  progiamiî»es  o'études  seront  les 
mêmes  .  mais  que  les  classes  >eronl  communes,  ainsi  (|Ue  les 
coujpositions  ;  qu'en  particulier,  à  Paris,  les  élèves  de  la  section 
8(;ientilique  seront  ronlondus  avec  les  élèves  de  la  section  litté- 
raire dans  les  épreuves  du  concours  {général. 

'Iclle  cnI,  du  rcsic,  la  f)ens(''e  du  déci'el.  Le  chef  de  l'Ktat  n'a 
pas  voulu  qu'il  y  eût  deux  nations  dans  nos  lycées.  H  a  séparé  c«î 
(pii  ne  pouvait  rester  confondu  ;  il  a  r«uni  tout  ce  (]ui  pouvait 
l'être.  Les  <Mnulations,  les  amitiés  demeureront  communes  entre 
les  élèves  des  deux  sections.  L'échange  des  sentiments  et  des 
pensées,  <]ui  lera  pénétrer  peut-être  des  hnbiludes  plus  exaciesi 
de  raisonnement  dans  la  seciion  littéraire»  ne  permettra  p.ts  que 
les  tK'sors  de  la  ])oésie  demeurent  ignorés  des  élèves  de  la  sec- 
tion sci**ntilique. 

Loin  de  s'opposer  à  ces  échanges,  la  Commission  les  appelle 
de  tous  ses  voeux.  Elle  espère  même  que,  là  où  les  classes  devroni 
être  dédoublées  à  cause  du  noud)re  des  élèves,  on  aura  soin  de 
maintenir  dans  eh.icune  des  divisions  des  jeunes  gens  apparte- 
nant aux  deux  sections  littéraire  et  scienlilique. 

V.  L'enseignement  des  sciences  peut  être  envisagé  à  divers 
points  de  vue. 

Quelques  j^éomètres  veulent  que  rinielligence  des  élèves  soit^ 
obligée  de  déduire  toutes  les  vérités  de  leurs  principes  les  plus 
abstraits,  et  qu'elle  s'assouplisse  par  c  lie  gymnastique  qui  la 
rend  à  la  fois  plus  subtile  et  plus  féconde  en  ressources  pour 
rargumenialion.  Celle  méthode  réussit  à  quelques  esprits  rares; 
mais  elle  décourage  le  plus  grand  nombre;  elle  inspire  un  orgueil 
d'autant  plus  dangereux  à  ceux  qu'elle  n'arrête  pas,  qu'elle  les 
frappe  presque  toujours  de  stérilité  sous  le  rapport  de  l'inven- 
tion ;  elle  fait  nailre  chez  la  ï)lupart  des  élèves  une  foule  d'idées 
fausses  ou,   du  moins,  elle  les  dispose  à  en  devenir  les  victimes. 

D'autres,  au  contraire,  demandent  au  professeur  d'éviter  les  ab- 
stractions ;  de  ne  pas  définir  ce  qui  est  connu  ;  de  ne  pas  démon- 
trer ce  (pii  est  évident  ;  de  s'appuyer  sur  des  notions  naturelles 
pour  commencer  l'étude  d'une  scienc  e  ;  de  jalonner  sa  marche 
par  des  démonstrations  m:aérie|les  souvent  répétées;  de  s'assurer 
sans  cesse  ncm-senlement  (pie  l'élève  comprend  ,  mais  encore 
qu'il  possède  les  vérités  sur  lesquelbîs  chiique  nouveau  raisonne- 
ment est  forcé  de  s'appuyer. 

La  Commission  ne  pouvait  hésiter  entre  ces  deux  méthodes;  la 
dernière  a  obtenu    toutes    ses  préférences;   elle  a  présidé  à  U. 
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rMaction  des  programmes.  Il  est  nécessaire  que  les  professeurs 
fui  soient  fidèles  (Jans  leur  enseij^nement. 

Un  autre  côté  de  la  question  appelait  encore  son  attention. 
On  a  vu  naguères,  dans  les  lycées,  l'enseignement  des  sciences 
mathématiques  ,  physiques  et  naturelles,  reporté  tout  eniier 
en  philosophie,  les  années  anlérieures  étant  exclu>.ivemenl  consa- 
crées aux  leitres.  Quand  ce  régime  fut  introduit,  tous  les  savants 
en  lurent  affligés  ;  tous  les  pères  de  famille  dont  les  enfants  devaient 
le  subir  réclamèrent.  La  Faculté  des  sciences  de  Paris,  charj^ée 
d'examiner  la  question, conseilla  de  répartir  les  éludes  scientifiques 
dans  toutes  les  classes,  les  cinq  premières  années  étant  consacrées 
aux  mathématiques,  la  classe  de  rhétorique  à  la  cosmographie, 
eellede  philosophie  à  \vt  révision  des  mathématiques,  à  la  physiqiie, 
à  la  chimie  et  aux  sciences  naturelles.  Sauf  quelques  détails,  ce 
plan,  conforme  aux  vues  du  président  de  l'ancien  conseil,  fut 
adopté. 

La  Commission  protesterait  énergiquement  contre  toute  pensée 
d'une  nouvelle  tentative  de  concentration  des  études  scienti- 
fiques. 

A  son  avis,  les  mathématiques  et  les  sciences  d'observation 
elles-mêmes  ne  peuvent  pas  être  enseignées  avec  fruit  d'une 
manière  aussi  brusque.  Les  aspects  que  leur  étude  révèle  ont  be- 
soin d'être  envisagés  plus  d'une  fois,  pour  êire  saisis  dans  tonte 
leur  vérité.  Leur  enseignement  raisonné  n'est  efficace  qu'au- 
tant  qu'il  s'appuie  sur  des  notions  pratiques  préexistantes,  sur 
des  applications  ou  des  démonstrations  expérimentales  répétées. 

Ce  que  le  raisonnement  indique,  l'expérience  de  fa  concentra- 
tion des  études  est  venu  le  confirmer  sur  une  grande  échelle. 
Les  conséquences  en  ont  été  caractérisées  en  termes  énergiques 
devant  la  Commission.  Plus  le  temps  accordé  aux  études  maibé- 
inatiques  estcouri^  a-t-on  dit,  plus  ellf  s  tendent  vers  une  abstrac- 
tion pleine  de  périls,  moins  elles  conviennent  à  la  masse  des  jeuaes 
gens.  Ce  n'est  pas  en  courant,  lorsque  les  classes  louchent  à 
leur  terme,  quand  l'examen  du  baccalauréat  imminent  oblige  à 
repasser  tous  les  cours  antérieurs,  qu'on  peut  aborder  pour  la 
première  fois  le  champ  si  vaste  des  sciences  avec  quelque  chance 
de  succès.  En  pareil  cas,  pour  la  masse,  la  mémoire  fait  tous 
les  frais  de  cette  étude  ;  quelques  réponses  à  apprendre  par 
cœur  .  pour  se  mettre  en  mesure  vis-a-vis  des  questions  posées 
par  le  programme,  voilà  où  se  réduit  toute  l'ambition  du  can- 
didat; mais  ,  a-t-il  satisfait  aux  exigences  de  l'examen,  tout  est 
oublié. 

En  conséquence,  la  Commission  n'hésite  pas  à  répartir  l'en-- 
seignement  mathématique  sur  plusieurs  années;  elle  croit,  qu'il 
faut  faire  revoir  en  cinquième  la  pratique  des  quatre  règles; 
qu'en  quatrième,  les  élèves  doivent  commencer  l'étude  élémen- 
taire de  l'arithmétique  raisonnée  et  recevoir  quelques  notions 
S4ir  les  figures  de  la  géométrie  plane  ;  qu'en  troisième,  ils  doivent 
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Toir  rarillimétiqup,  les  nialièresdes  cinq  promiors  livres  de  geo- 
mé\ne  ei  prendre  quelques  nolions  d'alî^èhre  ;  qu'en  seconde, 
la  j]:f^omélrie  et  Tnlj^èhre  doivent  èire  complétées.  En  rhétorique, 
à  d*\s  exercices  sur  l'arithmétique  et  ralj^èhre  on  joindra  quel- 
ques af)plirali<>ns  de  la  géométrie  et  des  notions  sur  les  courbes 
usuel'es. 

L'année  de  logique  sera  consacrée  à  la  révision  sérieuse  de 
toutes  ces  éludes;  elle  prépai^era  fortement  les  candidats  à 
l'épreuve  de  l'examen  pour  le  baccalauréat,  à  celle  du  concours 
pour  l'Kcole  de  Saint-(>yr  ou  pour  l'Kcole  forestière. 

Ain^'i.  dans  chacune  den  branches  de  cet  enseignement,  on  ap- 
prend d'abord  aux  élèves  à  préciser  et  à  comparer  entre  elles 
quehjues  notions  simples  et  usuelles  que  l'on  fixe  dans  leur 
est)rii,  en  les  groupant  selon  leurs  rapports  naturels.  Quand  la 
science  elle-même  est  enseignée  ensuite  d'une  manière  plus 
do;;rT)atiq«ie,  il  faut  que  les  applications,  les  démonstrations  pra- 
li(|ues,  les  exemples  tirés  des  faits  de  la  vie  ordmaire  se  mêlant 
sans  cesse  aux  leçons  de  la  théorie  ,  viennent  en  accroître  l'in- 
léjêt,  ou  y  jeter  une  lumière  plus  vraie  et  plus  durable. 

l^  Commission  croit  que,  si  cette  méthode  n'est  pas  la  meil- 
leure à  l'égard  de  quelques  intelligences  habiles  et  pénétr.mtes, 
faites  pour  se  plaire  aux  choses  abstraites,  elle  n'altère  pas  du 
moins  dans  les  masses  ce  bon  sens  droit  et  sûr,  qui  vit  des 
choses  communes,  cette  raison  sage  et  modérée  qui  répugne  aux 
chimères.  La  Commission  s'est  dit  que  les  esprits  fins  et  délicats 
sont  rares,  que  les  génies  féconds  le  sont  bien  plus  encore;  que 
ces  dons  heureux  ne  se  communiquent  guères  ;  (ju'on  ne  fait  ()as 
de  plans  d'études  pour  Pascal ,  Laplace  ou  Lavoisier.  Mais  elle  a 
pensé  q-i'une  conception  nette  et  pfomf)te,  un  jugement  solide 
conviennent  à  tous,  peuvent  s'ac(]uérir  par  une  éducation  bien 
dirigée,  peuvent  se  fausser  par  un  plan  d'études  mal  conçu. 
C'est  à  ce  point  de  vue  modeste,  mais  pratique,  qu'elle  a  pré- 
paré, discuté  et  arrêté  tousses  programmes  pour  renseignement 
mathématique. 

VL  Après  l'enseignement  mathématique,  nous  plaçons  dans 
l'ordre  d'importance  celui  de  la  physique,  qui  comprend  l'élude 
des  éléments  de  la  mécani<iiie. 

En  troisième,  quel(|ues  leçons  «'estinées  adonner  aux  élèves 
des  notions  élémentaires  sur  les  principaux  instruments  usuels 
de  la  pliysi(pie,  1rs  disposent  à  suivre  avec  fruit  les  leçons  de 
chimie  données  dans  le  second  semestre. 

L'année  de  seconde  est  consacrée  à  cette  partie  de  la  physique 
qui  se  rapporte  à  l'élude  des  tluides  impondérables  :  la  chaleur,, 
l'électricité,  le  magnétisme",  la  lumière.  On  y  a  joint  quel(|ues 
notions  d'acousticjue  et  de  météorologie. 

Nos  Ivcées  et  la  plupart  de  nos  granils  collèges  sont  organisés 
de  manière  à  donner  à  cet  enseignement  tout  le  développemeni 
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expcrimonlal  (pi'il  réclame.  Lours  cahincis  surit  pourvus  d'iiis- 
trumenis  nombreux,  en  bon  é'at,  et  (Je  tous  les  moyens  dVn  tirer 
parti. 

La  mécanique,  qui  constitue  la  seconde  pnrtiedu  cours  de  phy- 
sique, sera  professée  pendant  rannée  de  rhéictrique.  Cet  ensrt- 
jçnement étant  nouveau  pour  les  lycées,  les  moîtresliabilesà  qui  il 
sera  confié  ont  prié  la  Commission  d'en  tracer  plle-même  un  pro- 
ijframme  détaille.  Elle  l'a  fait  en  prenaui  pour  base,  à  la  fois,  les 
leçons  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  celles  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers. 

Ce  cours,  essentiellement  expérimental  et  pratiqtie,  devait 
pourtant  être  subordonné,  dans  son  plan,  à  l'unité  de  vues,  lil 
conducteur  indispensable  à  Télève.  11  devait,  en  ouire,  laisser  les 
détails  de  métier  aux  écoles  industrielles,  la  technologie  aux  ate- 
liers. 

Le  mouvement,  ses  lois,  ses  transformations;  les  forces,  leurs 
effets,  leur  mesure,  les  causes  de  perte  que  leur  application  ren- 
contre ;  les  moleursà  air,  à  eau,  à  vapeur,  telle  est  la  donnée  gé- 
nérale du  cours. 

Mais,  à  chaque  leçon,  le  professeur  trouve  indiquées  dans  le 
programme  les  expériences  à  exécuter,  les  machines  simples  dont 
les  propriétés  p^^uvent  servir  de  base  à  ses  raisonnements,  l'énoncé 
des  principaux  résultats  d'une  application  assez  facile  pour  sou- 
tenir l'intérêt  des  élèves,  ou  assez  importante  pour  exciter  leur 
curiosité.  La  partie  pratique  ne  va  pas  plus  loin. 


VIL  L'enseignement  de  la  cosmographie  a  rarement  réussi  dans 
les  lycées.  Mais  il  était  contié  à  des  professeurs  étrangers  à  la  con- 
naissance réelle  des  instruments  d'astronomie  et  à  celle  du 
ciel,  obligés  de  remplir,  par  conséquent,  leurs  leçons  par  l'expo- 
sition de  quelques-unes  des  méiho  les  de  calcul  applicables  à  la 
détermination  du  mouvement  des  astres  ou  aux  lois  des  phéno- 
mènes célestes. 

La  Commission  proposed'exiger  que  cet  enseignement  demeure 
purement  descriptif. 

Le  ciel  étoile,  la  terre,  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  les  comètes, 
les  marées;  telle  est  la  table  des  matières  du  cours  Son  énoncé 
suffit  pour  élever  l'ame  et  pour  l'ouvrir  à  la  contemplation  de 
l'univers.  Que  le  professeur  s'attache  à  exposer  d'abord  ,  sur 
chacun  de  ces  grands  objets,  tout  ce  qui  peut  se  traduire  en 
langage  ordinaire.  Qu'il  emploie  pour  ses  rares  démonstrations 
une  géométrie  très-simple.  Le  cours  de  cosmographie,  ainsi  ra- 
conté, n'en  aura  que  mieux  révélé  aux  élèves  ces  splendeurs  des 
cieux,  ces  profondeurs,  ces  immensités  de  l'univers  qui,  donnant 
à  la  fois  à  l'homme  le  vrai  sentiment  de  sa  petitesse  matérielle  et 
celui  de  sa  grandeur  morale,  reportent  si  naturellement  sa  pen- 
sée vers  le  Créateur. 
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Vlir.  L:i  chimie  prend  plac<Mians  rensei^nicineut  des  ihjis  mi- 
néps  (le  Iroisièine,  de  sec  onde  et  de  rhéloiiciue. 

En  troisième,  vinijt  leçons  sont  consarrées  à  donner  les  no» 
lions  préliminaires  de  celle  science  et  à  faire  conn;iilre  les  prin- 
cipaux mélalloidcs  et  leuis  composés  les  pins  iniportanls. 

En  seconde, apiès(]iiel(pies  leçons  consacrées  à  exposer,  en  les 
d<*veloppani,  les  lois  ••énéralesdela  science,età  revoir  les  matières 
profcNsées  dans  le  cours  de  l'année  pré(M'denle,  rensei^^ncmenl 
prend  pour  objel  les  métaux  el,  en  paniculier,  l'étude  sommaire 
de  quatorze  méiaux  choisis  parmi  les  plus  miles  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  parleurs  composés. 

En  rliéloritiue,  après  quelques  leçons  consa*  rées  à  la  révision 
des  deux  cours  précédents,  l'ensei^^nemcnl  aborde  la  chimie  or- 
j;ani(pie.  Il  ne  se  propose  pas  de  Taire  connaître  celle  science,  ses 
lois,  ses  curiosités;  mais,  s'aliachant  aux  matières  organiques  (pie 
no"S  mai'ions  chacpie  jour,  aux  phénomènes  vulj^oires,  aux  opé- 
rations les  plus  familières  de  la  vie  coujuiune,  il  en  donne  les  ca- 
ractère s,  l'explication,  la  théorie.  Tous  les  élèves  doivent  y 
trouver  des  notions  usuelles  sur  les  bois,  les  fécules,  la  panili- 
eation,  la  fermentation  vineuse,  la  leiniure,  etc.  Pour  ceux 
d'entre  eux  qui  auront  |)lus  lard  à  appi'ofondir  celle  élude  dans 
les  écoles  de  médecine,  ce  premier  aperçu  aura  servi  d'iniiialion. 
Ils  n'auront  j];uère  pu  l'oublier,  car  il  aura  sans  cesse  été  contrôlé 
par  le  spectacle  de  la  nature  ou  par  le  contact  des  produits  que 
l'industrie  met  à  la  disposition  de  l'homme. 

IX.  L'hisioire  naturelle  trouve  sa  place  dans  l'année  de  rhéto- 
rique pour  la  partie  ihéoriijue;  en  troisième,  pour  l'exposé  des 
méthodes  de  classilicalion. 

Eu  effet,  dès  la  troisième,  avant  même  qu'aucune  notion  de 
physi(pie  ou  de  chimie  ait  été  donnée  aux  élèves,  ils  sont  parfai- 
tement en  état  de  ('omprendie  les  règles  d'après  lesquelles  ou  a 
elass(î  les  plantes.  Dès  (ju'ils  ont  entendu  les  premières  leçons  de 
chimie,  ils  peuvent  également  conq)reiulre  les  règles  ipii  ont 
présidé  à  la  classilicalion  des  animaux.  Ces  notions  étant  ac(piises 
de  bonne  heure  ,  les  élèves  metlioni  à  prolil  leurs  promenades 
pour  récolter  cpielcpies  plantes  ou  quelcpies  insectes,  et  pour 
essayer  de  les  délerininer.  Leurs  récréations  auront  dès  lors 
un  but  utile.  Leur  curiosit('^  sera  éveillée,  et  leurs  observations 
personnelles,  d'abord  confuses,  se  classeronl  el  se  précise- 
ront. Plus  tard,  quand  l'hisioire  naturelle,  proprement  dile,  leur 
sera  enseignée,  elles  rendront  l'intelligence  de  ce  cours  bien  plus 
sûre. 

Eu  rhétorique,  17  leçons  sont  consacrées  à  l'étude  des  ani- 
maux, Il  à  celle  des  piaules.  10  a  la  gc'ologie.  Les  grands  plié- 
noinèues  de  la  vie  des  animaux  et  des  plantes,  les  grandes  g(''né- 
ralités  de  la  géologie;  tel  est  le  programme  «lu  cour^.  Sobre  de 
détails,  il  s'attache  à  mettre  en  lumière  les  lois  qui  président  à 
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raccomplissemont  des  fonnions  essenliolles  «le  lii  vie  dans  les 
deux  règnes,  à  la  distinction  des  terrains  qui  composent  la  croule 
du  globe,  à  leur  chronologie  si  merveillensemenl  retrouvée. 

X.  Si  la  géographie  politique  se  rattache  à  l'histoire,  la  géo- 
graphie physique  envisage  la  terre  sous  un  point  de  vue  qui  dérive 
de  la  science. 

Ce  douMe  aspect  de  la  science  géograf  hique  a  dirigé  la  Com- 
mission. Elle  donne  à  la  géographie  physique  la  prépondérance 
pour  les  pnys  éloijïnés  ou  barltares;  elle  rend  sa  prééminence  à 
la  géographie  politique  pour  les  contrées  que  leur  proximité  ou 
des  alliances  naturelles  rattachent  aux  destinées  de  la  France. 

Une  statistique  sommaire  ei  élevée  trouve  sa  place  dans  ce 
cours.  Elle  envisage  et  précise  la  distrihuiion  des  races,  des  reli- 
gions, des  grandes  lignes  de  navigation  et  do  commerce  ,  des 
grands  centres  de  production  pour  quelques-unes  des  matières 
premières  prépondérantes  dans  les  balances  internationales. 

Ce  programme  deviendra  le  point  de  dépa»  t  d'un  ouvrage,  où 
la  géographie,  débarrassée  des  détails  qui  la  surchargent,  ces- 
sera d'être  un  exercice  pénible  pour  la  mémoire,  et  reprendra 
son  rang  parmi  les  études  les  mieux  faites  pour  élever  l'esprit  à  la 
contemplation  des  grands  événements  qui  ont  marqué  le  séjour 
de  la  race  humaine  sur  la  terre ,  les  plus  propres  à  lui  faire  pres- 
sentir ceux  qu'y  prépare  son  développement. 

XI.  Le  dessin  est  une  languo  que  les  élèves  de  la  section  scien- 
tifique ne  peuvent  ignorer.  Aussi,  deux  leçons  par  semaine  lui 
sont-elles  consacrées  pendant  tome  la  durée  des  éludes  :  l'une 
s'applique  au  dessin  d'imitation;  l'autre  au  dessin  linéaire. 

A  l'égard  du  dessin  d'imitation,  les  lycées  et  les  collèges  ont 
déjà  des  professeurs;  mais  on  les  a  trop  souvent  abandonnés  à 
eux-mêmes.  Leur  direction  est  incertaine;  elle  varie  d'un  lycée 
à  l'autre;  elle  n'est  pas  contrôlée.  La  Commission  n'hésite  point 
à  recommander  l'emploi  général  des  méthodes  qui,  après  mûr 
examen,  ont  prévalu  dans  l'enseignement  des  Ecoles  spéciales. 
Elle  désire  vivement  qu'une  inspection  bien  dirigée  aille  porter 
dans  tous  les  établissements  de  l'Etat,  les  principes  d'une  mar- 
che uniforme  et  y  organiser  toutes  les  ressources  que  cet  enseigne- 
ment exige. 

Pour  le  dessin  linéaire,  tout  est  à  créer  :  portefeuille,  maté- 
riel, personnel.  La  Commission  pense  que  les  élèves  doivent  exécu- 
ter irenie-et-u  ne  feuilles  de  dessin  linéaire  relatives  au  dessin  d'or- 
nement, à  la  géométrie  élémentaire,  au  levé,  au  lavis,  aux  projec- 
tions, au  nivellement,  aux  cartes  géographiques,  aux  machines 
simples.  Elle  en  a  arrêté  les  modèles. 

En  outre,  les  élèves  auront  à  exécuter  cinq  feuilles  de  dessin 
relatives  à  la  représentation  géométrique  des  corps,  à  l'aide  des 
projections,  et  quatre  ou  cinq  autres  relatives  aux   études  de 
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«ivellemonl  on  de  Icvôc  de  ptnns.  If  iraco  d'un  cliomiii,  celui  d'une 
irri^uiion  ou  d'un  drainaj,'e  éianl  pris  pour  exemple. 

lin  maîire  spécial  des  travaux  j;r:jplii(|ues  deviendra  indispen- 
sable. Dt-s  l'avaux  de  ce  j^enre  n'éiani  miles  nu'aulant  qu'ils  sont 
exécutas  de  manif're  à  correspondre  avec  rensciçnenienl  oral 
et  à  Oin'  bien  compris  de  l'élèvo  qui  les  irace,  il  laut,  en  effet, 
lui  assurer  le  concours  ci  la  surveillance  d'un  maîire  exerce. 

XII.  Kn  ce  qui  concerne  l'année  «le  logique,  indépcndammcDl 
des  éludes  litiéraires,  l'en^ei^înemenl  aura  pour  objet  spécial  de 
lurlifier  l'instmcliou  »les  élèves  sur  les  matières  firofessées  pen- 
dant les  trois  années  précédentes  et  de  les  préparer  aux  examens. 

A  l'é^'aid  des  sciences  ,  il  se  composera  donc  cxrluiivement  de 
la  révision  n»éiliodi(pie  (les  cours  des  trois  années,  resserrés  ou 
développés  selon  (]«ie  le  comportera  l'étal  des  cunn:iissances 
effcciivenient  acquises  par  les  élèves.  En  conséquence ,  le 
nombre  des  cours  de  sciences  ^era  établi  avec  une  certaine 
liberté,  en  raison  des  besoins.  Les  élèves  seront  autorises  à  se 
spécialiser. 

Lu  Commission  entend  que  l'examen  du  baccalauréat  es  scien- 
ces demeure  tiès-sérieux.  Elle  entend  aus>i  pourtant  que  la 
niasse  iSt's  élèves  soit  mise  en  éiat  de  ralïronier  avec  succès.  Uu 
enseij^nemeni  limité,  revu  attentivement  ;  des  soins  individuels, 
acci>rdés  aux  élèves  l.iibles,  percnettem  seuls  d'atteindre  ce  double 
but. 

La  Commission  désire  (pie,  pendant  la  durée  de  la  révision  de-* 
cours,  les  Elevés  d»'S  ec()l.'>  spéciales  puissent  donner  un  temps 
plus  lon^  aux  matliémali(pies,  les  élèves  ({ui  se  deslinent  aux 
écoles  de  médecine,  un  temps  |)lus  lon^'  aux  sciences  naturelles^ 

XIII.  Enfin  ,  indé|  endainmeni  des  enseignements  scientifi- 
ques de  ces  quatre  années,  la  Commission  demande  qu'un  ensei« 
gnement  particulier  de  mathématiques  spéciales  soit  conservé 
dans  un  certain  nombie  de  lycées,  choisis  et  répartis  sur  le  ter- 
ritoire, de  manière  à  satisfaire  aux  intérêts  de  l'Etat  et  aux  be- 
soins clés  familles. 

Elle  demanile  qu'il  n'y  ail  plus,  désormais,  qu'un  seul  pro* 
f^ramnie  pour  l'admission  a  l'Ecole  normale  (division  des  scien- 
ces), et  pour  l'admissiDU  à  lEcole  polyteclinicjue.  La  conve- 
iiam  e  de  ceite  mesure   n'a  p;«s  besoin  d'être  démontrée. 

L'enseignement  des  mathématiques  spéciales  durera  une  an- 
née. Il  auia  pour  objet,  parmi  les  matières  exigées  par  le  pro- 
gramme commun  d'atlmission  a  l'Ecole  Polytechnupie  et  à  l'Ecole 
normale  ,  celles  qui  ne  sont  point  comprises  dans  le  programme 
des  irois  années  de  la  seciioi»  des  sciences. 

Ces  maiic'ires  seront  deieiminées  l'après  le  programme;  d'ad- 
mission a  l  Eeole  Polyterli  ,i(pi  •  pour  I85ii,  dont  les  bases  ont  été 
communi4]uées  a  la  Coiiiiiiib>ion  mixte.  Les  modifications  qu'on 
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^ufçerait  utile  d'y  apporrer  ultôrieiiremrni  scroni  désormais  ar- 
rêlëes,  do  conrert,  par  les  Ministres  de  la  guerre  et  de  rinstruc- 
tion  publifiiip. 


XIV.  Tel  est,  Monsieur  le  Ministre,  le  résumé  des  travaux  de  la 
Commission  mixte. 

L'heureux  accord  qui  s'est  formé  entre  les  représentants  des 
divers  ministères  importe  au  bion  du  pays;  il  durera.  Chacun 
d'eux  gardera  le  souvenir  fidèle  des  désordres  qui  vont  cesser, 
et  saurait,  au  besoin,  les  mettre  en  parallèle  avec  le  bien  dû  à 
ce  régime  nouveau  qui,  s'appuyant  sur  l'ordre,  ramène  l'admi- 
nisiraiion  de  l'instniction  publique  aux  grands  principes  d'unité, 
iiors  lesquels  il  n'y  a  pas  de  Gouvernement. 

Le  jeudi  et  le  dimanche  laissés  libres,  le  nombre  des  classes 
limiJé  à  dix  par  semaine,  le*  exercices  religieux,  les  instructions 
de  l'aumônier  ou  de  son  délégué,  pourront  être  suivis  avec  régu- 
larité. 

Le  jeune  homme  trouvera  quelques  heures  à  donner  aux  exer- 
cices hygiéniques,  à  l'élude  des  beaux-arts,  d  surtout  à  ces  rap- 
ports intimes  de  la  famille  où  sa  rijison  se  redresse  au  besoin, 
où  son  cœur  s'ouvre  et  se  développe,  sous  l'heureuse  inûuence  de 
l'éducation  maternelle. 

Réduits  en  étendue,  les  devoirs  seront  non-seulement  surveillés, 
pour  tous  les  élèves,  au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle, 
mais  mieux  critiqués  sous  le  rapport  de  rinielligence.  Les  élèves 
prendront  ainsi  de  bonne  heure,  à  la  lois,  le  sentiment  de  la  res- 
ponsabilité, puisque  tous  le««rs  travaux  seront  revus,  et  l'habitude 
de  la  réflexion,  puisqu'au  lieu  de  leur  demander  une  grande 
quan'ilé  de  travail  d'une  qualité  médiocre,  on  exigera  d'eux  un 
travail  moins  étendu,  mais  correct. 

Les  lettres  et  les  sciences,  toujours  sœurs,  reprennent  leur  li- 
berté, mais  en  demeurant  unies  par  les  seuls  liens  durables,  ceux 
qui  sont  formés  par  un  respect  mutuel,  par  des  services  récipro- 
ques, par  un  dévouement  commun  à  la  gloire  du  pays  ei  au  pro- 
grès de  l'esprii  humain. 

Quand  les  élèves  de  la  section  littéraire  viendront  dans  les 
classes  de  science,  ils  y  trouveront  toutes  les  sympathies  du  pro- 
fesseur, toutes  les  sollicitudes  de  l'administration.  Quand  les 
élèves  de  la  section  scienlifiqne  se  présenteront  aux  classes  de 
lettres,  ils  y  seront  accueillis  par  les  mêmes  sentiments. 

Séparer  les  élèves  dans  ce  qui  l'exige  ,  les  unir  dans  toute 
occasion  qui  le  comporte  ce  n'est  pas  diviser  la  jeunesse  en 
deux  camps  rivaux  ou  ennemis  ;  mais  préparer,  au  contraire, 
dans  ses  rangs,  des  amitiés  plus  vives  et  plus  durables. 
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l.a  seclion  sc'uMitifKiup  f?ni;no.  à  ror^aiiisaiion  noiivfllc,  nnr; 
paiCaiio  imité.  A  pariir  (l<»  la  lr()isit>»n(',  los  ('lôvrs,  a  chajjmM'Tlu'- 
ioii  qu'ils  allci^iUMit,  peuvent  i'enli<M'  dans  leur  ramilh^  et  être 
rendus  à  la  société,  avec  des  coiinaissanees  rorniarit  un  tout  com- 
plet. Ils  n'ont  rien  ('tudié  (pii  soit  inutile;  ils  ont  étudié  tout  (;e 
qui  leur  est  nécessaire  pour  continuer  leur  éducation  de  lycée. 

Après  la  seconde,  les  candidats  pour  l'Ecole  navale  peuvent 
quitter  le  lycée.  Aux  connaissances  inatliémaliques,  exij^ées  d'eux 
autrefois,  mais  simplifiées,  ils  joindront  des  notions  d'histoire  na- 
turelle et  des  connaissances  précises  de  physicpie  et  de  chimie 
auxquelles  tout  ollicier  de  marine  peut  être  exposé  à  demander 
un  jour  le  salut  de  son  écjuipage. 

Après  la  rhétorique,  les  élèves  exceptionnels  peuvent,  :\  la  ri- 
j:fueur,  se  présenter  au  baccalauréat  es  sciences,  concourir  pour 
l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  pour  l'Ecole  forestière. 

Mais,  pour  la  {grande  majorité  des  élèves,  l'année  de  loj^ique, 
consacrée  à  la  révision  des  cours  scientifiques  et  à  leur  complé- 
ment, sera  nécessaire  pour  les  rendre  propres  à  subir  ces  ditli- 
ciles  épreuves. 

Le  j;rade  de  bachelier  es  sciences  obtenu,  les  jeunes  pfens  pour- 
ront se  diriî:;er  vers  les  Facultés  de  médecine  et  les  Ecoles  de 
ph:«rn]acie.  A  des  connaissances  scientifiques  plus  solides,  ils 
réuniront  des  notions  de  j^rec  ,  une  forte  culture  du  latin,  du 
Inmçais,  d'une  langue  vivante  ,  de  l'histoire  et  de  la  géographie  , 
de  la  logique;  tout  ce  qui,  dans  l'étude  des  lettres,  doit  contri- 
buer à  élever  l'aine  et  à  foriilier  la  raison. 

Les  candidats  à  l'Ecole  de  Saint-C.yr  et  à  l'Ecole  forestière  auron  l, 
en  apparence,  quelques  connaissances  de  math^maticpies  de 
moins  (jue  parle  passé.  En  réalité,  on  leur  a  épargné  des  fatigues 
plus  dangereuses  qu'utiles,  en  retranchant  de  leurs  éludes  toutes 
les  curiosités  scientifiques,  en  ramenant  les  démonstrations  à  des 
formes  moins  abstraites.  En  outre  ,  ils  auront  acquis  en  physi- 
que des  connaissances  plus  réelles;  en  cliiini»',  des  connaissances 
plus  étendues;  en  mé«'ani(|ue  et  en  histoire  naturelle,  des  connais- 
sances tout  a  lait  nouvelles.  Ceux  de  nos  ofliciers  qui  seront 
appelés  à  servir  en  Algérie  ne  s'en  plaindront  [)as. 

Les  jeunes  g<'ns  qui  rentreront  dans  la  société  avec  le  grade 
de  bachelier  es  sciences  verront  s'ouvrir  devant  eux  tomes  les 
carrières  de  la  prodiiciion.  Ils  seront  préparés  à  comprendre,  à 
aimer  les  travaux  de  l'agriculture.  La  marche  d'une  usine  ne  sera 
pas  pour  eux  un  imp^téirable  inysière.  Les  calculs  du  commerce 
ne  leur  uiiriioiit  anciiii''  ilillicull)'. 

A  la  place  de  ces  bacheliers  sans  carrière,  ciuc  leur  impuis- 
sance aigrit ,  solliciteurs  nés  de  toute»  les  fonctions  publiques  , 
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laits  pour  troubler  l'Eiat  par  leurs  prétentions,  on  verra  donc 
sortir  de  nos  lycées  des  générations  vigoureusement  préparées 
aux  luttes  de  la  production.  Elles  sauront  tirer  parti,  en  France 
même  ou  à  l'étranger,  de  toutes  les  qualités  qui  distinguent  no- 
tre race,  fortifiées  par  cette  culture  qu'entend  leur  donner  un  Gou- 
vernement atieniit'  à  la  marche  des  idées  ,  des  intérêts  et  des 
vœux  du  pays. 

Enfin,  le  baccalauréat  os  sciences  exigé  à  l'entrée  de  toutes  les 
Ecoles  spéciales,  des  Facultés  de  médecine  et  des  écoles  de 
pharmacie,  simplifie  les  examens  d'almission  pour  toutes  les 
écoles  où  l'on  entre  par  la  voie  du  concours.  Ainsi  étendu,  il 
devient  une  sanction  précieuse  pour  renseignement  des  lycées, 
■dont  il  soutiendra  le  niveau;  il  établit  un  lien  de  parenté  entre  une 
loule  (le  jeunes  gens  que  la  diversité  des  carrières  sépare,  que  la 
communauté  d'origine  maintiendra  désormais  unis. 

Une  cinquième  année  d'études  accomplie  dans  les  classes  de 
■'maihémaliques  spéciales,  centralisées  dans  quelques  lycées, 
choisis  de  manière  à  saiisfiiire  à  la  fois  aux  intérêts  de  l'ad- 
ministration et  à  ceux  des  familles,  viendra  compléter  la  prépara- 
tion des  candidats  pour  l'École  polytechnique  et  l'École  normale. 
Les  programmes  de  ces  classes  simplifiés,  les  professeurs  choi- 
sis avec  discernement,  des  répétiteurs  nombreux  mis  à  leur  dis- 
position, tout  garantit  à  ceite  organisation  les  avantages  des 
écoles  préparatoires.  La  discipline  sérieuse,  quoique  paternelle, 
des  établissements  de  l'Etal  en  écarte,  d'ailleurs,  sous  le  rapport 
de  l'ordre  et  de  la  morale,  des  dangers  que  les  écoles  prépara* 
loires  n'ont  pas  toujours  su  épargner  à  la  jeunesse. 

Vous  avez  attaché  votre  nom.  Monsieur  le  Ministre,  à  la  pus 
salutaire  des  réformes.  Puissions-nous  avoir  porté  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  dont  le  concours  vous  est  indispensable  pour  la 
faire  réussir ,  la  convfCtion  profonde  et  unanime  dont  la  Com- 
mission dépose  ici  l'expression  !  C'est  dans  leurs  mains  ,  c'est 
dans  les  vôtres  ,  c'est  dans  l'exécution  loyale,  prochaine  et 
complète  de  toutes  les  mesures  (|ue  la  bifurcation  des  études 
exige ,  que  reposent  dans  l'avenir,  pour  une  part  importante,  le 
o^lme  moral  du  \^i\ys ,  comme  sa  force  matérielle;  sou  repos, 
comme  sa  puissanre. 

Délibéré  en  séance  générale  et  adopté  à  l'unanimité. 
Pari»,  le  23  jiuUet  1852. 
£t  ont  signé  : 

Baro.n  THÉNARD  , 

Président. 

A.  LESIEUK,  J.  DUMAS, 

Secrétaire.  Rapporteur. 
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AJiRÈTÉ  (lu  Mitiisîre  relatif  à  la  création  (U'  deux  commisfiiflus 
ehanjées  de  l\\i'amen  des  candidats  à  r Ecole  normale  supé- 
rieure et  des  examens  de  fin  d'année  des  élèves  de  ladite  Ecole, 


i.e  Ministre  de  rinsti  uclion  publique  et  des  cultes, 
Vu  l'article  12  du  règlement  du  7  déceuil»re  1850; 
Vu  l'arrêté  du  14  avril  18Ô2: 

AUR^.TE  : 

Art.  l*^ 

Les  deux  Commissions  chargées  d'examiner  les  candidats  à 
l'Ecole  normale  supérieure  sont  composées  de  la  manière  sui- 
vante : 

Section  des  lettres, 

MM.  Nisard,  de  l'Institut,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
supérieur,  président  ; 

Ravaisson,  de  l'institut,  inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment supérieur  ; 

Dutrey,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire; 

L'abbé  Daniel,  id.; 

Alexandre,  id.; 

Michelle,  directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure; 

Jacquinet,  directeur  des  études  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure. 

Section  des  sciences. 

MM.  Dumas,  de  l'Institut,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
supérieur,  président; 

Le  Verrier,  de  l'Inslilui,  inspecteur  général  de  renseigne- 
ment supérieur; 

Brongniart,  de  l'Institut,  inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment supérieur; 

Cournot,  inspecteur  génénd  de  l'enseignement  secondaire  j 

Blanchet,  id.; 

Laprovostaye,  id.; 

Michelle,  directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure  ; 

Hébert,  sous-directeur  des  études  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure. 
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Art.  2. 

Les  mêmes  Commissions  sont  chargées,  cette  année,  de  faire 
l'examen  prescrit  par  l'arrêté  du  14  avril  1852. 

Cet  examen  portera  sur  tomes  les  matières  enseignées  pendant 
la  présente  année  classique. 

Il  consistera  en  trois  séries  d'épreuves  : 

1°  Pour  la  section  des  lettres. — Epreuves  écrites  :  thème  grec  , 
thème  latin,  composition  latine,  composition  française,  vers  la- 
lins. — Pour  la  section  des  sciences  :  Composition  de  mathémati- 
ques, de  physique,  de  chimie,  d'histoire  naturelle  ; 

S"*  Explication  d'auteurs  et  interrogations  ; 

3o  Leçon  faite  après  vingt-quatre  heures  de  préparation  sur 
l'une  des  matières  de  l'enseignement  littéraire  ou  scientifique 
des  lycées. 

D'après  la  valeur  des  différentes  épreuves  et  les  renseigne- 
ments qui  lui  seront  fournis  par  le  directeur  de  l'Ecole  sur  la 
conduite,  l'application,  le  caractère  des  élèves  et  leur  aptitude  au 
professorat,  chaque  Commission  dressera,  par  ordre  de  mérite, 
la  liste  de  ceux  qu'elle  jugera  dignes  d'être  employés  dans  les 
lycées  ou  collèges. 

Cette  liste  sera  transmise  immédiatement  au  Ministre  de  l'in- 
struction publique,  avec  les  procès-verbaux  des  examens  et  les 
rapports  motivés  des  présidents  sur  chaque  élève  admis. 

Art.  3. 

Les  élèves  de  première  et  de  seconde  année  seront  soumis  à  des 
examens  analogues  devant  lesdites  Commissions  qui  dresseront 
également,  d'après  le  résultat  des  épreuves,  la  liste  par  ordre  de 
mérite  des  jeunes  gens  qu'elles  croiront  dignes  de  passer  de  la 
première  année  dans  la  deuxième  et  de  la  deuxième  dans  la  troi- 
sième. 

Art.  4. 

Les  présidents  desdites  Commissions  et  le  directeur  de  l'Ecole 
se  concerteront  pour  que  les  diverses  opérations  prescrites  par 
le  présent  arrêté  puissent  être  achevées  le  1®"^  septeml^re  au  plus 
lard. 

Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1852. 

H.  FORTOUL. 


-    «3  — 


I^""    3  5. 


AUBÊTÉ  (Itt  Ministre  relatif  h  riuterdietion  (ruu  livif  dans  les 
lU'oles  publiques  et  libres. 


\jC  Minisire  au  dcpariement  de  l'inslruclion  publique  et  des 
cultes , 

Vu  le  Ç  de  ranicle  5  do  la  loi  du  15  mars  18ô0,  ainsi  conçu  : 

t  Le  Conseil  sn()érieur  est  nécessairement  appelé  à  donner 
€  son  avis  sur  les  livres  qui  peuvent  être  introduits  dans  les 
«  écoles  publiques,  et  sur  ceux  qui  doivent  être  défendus  dans 
c  les  écoles  libres  comme  contraires  à  la  morale,  à  la  Gonstitu- 
c   lion  et  aux  lois  ;  » 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départemeniale  du 
Cher,  en  date  du  9  juillet ,  constatant  que  l'inspecteur  des  écoles 
primaires  a  trouvé  chez  la  demoiselle  Joséphine  Péuasse,  inslitu- 
irice  libre  à  Sancerre,  un  livre  servant  aux  études  et  ayant  pour 
litre  :  Histoire  de  France  à  Cusarje  de  la  jeunesse  ,  avec  caries 
fçpo^raphiques ,  A.  M.  D.  G'",  8°  édition,  à  Lyon,  chez  Ilu- 
sand,    1825; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Cîinial,  en  date  du  12  juillet,  constatant  que  les  inspecteurs  des 
écoles  primaires  ont  trouvé,  dans  dillVrentes  écoles  libres  et 
communales,  le  même  livre,  nouvelle  édition  de  1838,  avec  cette 
épigraphe  :  Lucct,  non  nocet  ;  Lyon,  Pelaj:^aud  et  G'",  grande  rue 
Mercière,  26;  et  Paris,  Poussielgue  -  Kusand  ,  rue  Haute* 
feuille,  n°  9  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  départemeniale 
de  la  Marne  ,  en  date  du  19  juillet,  constîitant  que  l'inspecteur 
des  écoles  primaires  a  trouvé,  entre  les  mains  de  quelques  insti- 
tutrices laïques  et  dans  les  écoles  publiques  de  lilles  tenues  par 
les  religieuses  à  Chàlons-sur-Marne  et  à  Viennc-le-Chàieau ,  le 
même  livre,  édition  de  18i9,  à  Lyon  et  à  Paris,  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  maison  Uusand  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  départementale 
<lu  Finistère,  en  date  du  16  juiljet  1852,  constatant  que  l'inspec- 
teur des  écoles  primaires  a  trouvé  le  même  livre  (édition  de  1825), 
dans  l'école  libre  des  Dames  Ursulines,  à  Quimper  ; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Gard,  en  date  du  17  juillet,  constatant  que  l'inspecteur  des  écoles 
primaires  a  trouve  le  même  livre  (  4*  édition  publiée  en  1818  ) , 
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dans  l'c^cole  libre  dirigée  par  M'°^  Ybernard  à  la  Grand- 
Combe  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  départementale 
du  Morbihan,  en  date  du  17  juillet,  con>taiant  (|ue  l'itisppcieur 
des  écoles  primaires  a  trouvé  le  même  livre  (édition  de  1836)  , 
dans  le  couvent  des  Dames  Ursulin^^s  de  Ploërmel  ; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Tarn,  en  date  du  14  juillet,  constatant  que  l'inspf'cteur  des  écoles 
primaires  a  trouvé  le  même  livre,  édition  de  1831  ,  dans  l'école 
bbre,  diripjée  par  les  frères  de  la  Société  de  Mnrie  à  Cramaux, 
et  dans  l'école  libre  dirii^ée  par  3r^^  Carrière  à  Lavaur; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Nord ,  en  date  du  12  juillet,  consiaiant  que  l'inspecteur  des 
écoles  primaires  a  trouvé  le  même  livre  (édition  de  1849),  dans 
les  écoles  libres  tenues  à  Lille  par  M^^^  Dijval,  à  Roubaix  par 
M^^®  Laii^nel,  à  Tourcoing  par  les  religieuses  de  S;)inte-Thérèse  , 
et  dans  l'école  publique  de  cette  dernière  ville,  dirigée  par  le 
sieur  Oudard  ; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Rhône,  en  date  du  20  juillet,  constatant  que  l'inspecteur  des 
écoles  primaires  a  trouvé  le  même  livre  dans  l'école  libre  dirigée 
à  Tarare  par  les  Sœurs  de  Saint-Charles  ; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Jura,  en  date  du  22  juillet,  constatant  que  l'inspecteur  des  écoles 
primaires  a  trouvé  le  même  livre  dans  l'école  des  Ursulines  de 
Voiteur  ; 

Vu  le  rapport  du  recteur  de  l'Académie  départementale  du 
Gers,  en  date  du  19  juillet,  constatant  que  l'inspecteur  des  écoles 
primaires  a  trouvé  le  même  livre  dans  l'école  dirigée  à  Marsolan 
par  le  sieur  Rerducat; 

Considérant  que  ,  dans  ce  livre  ,  l'histoire  contemporaine  est 
méchamment  défigurée  par  l'esprit  de  parti,  et  que  les  monuments 
les  plus  éclatants  de  notre  gloire  militaire  et  de  notre  civilisation 
y  sont  présentés  de  manière  à  affaiblir  le  sentiment  national  dans 
ie  cœur  des  enfants  ; 

Vu  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  en  sa 
séance  du  20  juillet,  ainsi  conçu  : 

«  Le  Conseil  supérieur  émet,  à  l'unanimité  ,  l'avis  qu'il  y  a 
c  lieu  d'interdire  dans  les  écoles  l'ouvrage  intitulé:  Histoire  de 
€  France  à  l*usage  de  la  jeunesse ,  avec  cartes  géographiques  , 
«  nouvelle  édition  ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur;  Lyon,  Pela- 
«  gaud  et  C''' ;  Paris,  Poussielgue-Rusand,  1849;  » 


Arrête  : 


Art.  l^»". 


L'usage  du  livre  intitulé  :   Histoire  de  France  à  l'usage  de  la 
jeunesse,  avec  caries   géographiques,  imprimé     à    Lyon    chez 


-     8-,  — 

Ppingaud    et  C* ,    et  à   P.iris    clio/    Poussielgue-Rusand  ,     est 
clérenciu  clans  les  écoles  publiques  et  libres. 

Art.  2. 

Les  préfets ,  les  inspecteurs  ^'('néraux  de  police  et  les  recteurs 
sont  cliarj^és,  chacun  en  ce;  (jui  le  concerne,  de  l'exéculion  du 
piësenl  arrélé. 

Fait  à  Paris,  Ie28  juillel  1852. 

H.  FoivrouL. 


I\^     36. 


VJliCVLMlŒ  uujc  lecteurs  des  Académies  relative  à  l interdic- 
tion d^un  livre  dans  les  écoles  publiques  et  libres. 

Paris,  le  G  août  IS.'i-i. 

Monsieur  le  recleup,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  d'un 
arrèlé  en  dale  du  2S  juillet  (I)  derniei",  p;ir  ItMpiel,  de  l'avis  uiia- 
iiiuie  du  Conseil  siipérieui'  d(;  l'insii  iiclion  publi(jue,  j'ai  interdit 
dans  toutes  les  écoles  publiques  et  libres  le  livre  intitulé:  Histoire 
de  Frinne  à  Cnsafjedc  la  jeunesse,  inipriinc  à  Lyon,  chez  Pel.igaud 
et  C''",  ei ,  à  Paris,  chez  Poussidj^ue-llusand. 

H  importe.  Monsieur  le  recteur,  que  les  instituteurs  et  institu- 
trices publies  ol  libres  de  votre  Académie  sachent  que,  désor- 
mais, l'emploi  de  ce  livre  dans  leur  école  con-^lituerait  une  faute 
î^rave,  passible  des  peines  [)réviies  par  les  articles  30  et  33  de  la 
lui  (lu  1.')  mars  18'>0.  S:uis  cpTil  soit  necrssiiire  de  faire,  dans  un 
journal  ou  dans  aucun  recueil  publie,  une  manifeslation  des  prin- 
(•i(>»'S  dont  le  Gouvernement,  ou  le  sait  l>ien  ,  ne  se  départira 
point  ,  vous  trouverez  ,  je  n'en  doute  p;is,  les  moyens  d'assnrer 
l'exéculion  des  presci  ipliuns  (jue  je  vous  Irjnsmeis. 

Hecevez,  Monsieur  le  recteur,  I  assurance  de  ma  considération 
lrès-LlivSlin;;uée. 

Le  Minisire  de  l' lnsli  action  ynbiKine 
et  des  CulieSy 

IL  FORTOLL. 


'n' 


(!)  Cet  arrêté   a  éié  égalenienl  nolili.'^  l\    MM.  les  préfets   et  in'ipec- 
leurs  géiicr.iux  «le   police. 


8îJ  — 


^"^    37. 


H  APPORT  de  M.  Nisard  fait  au  nom  de  la  Commission  du 
Conseil  supérieur  de  l'instrucHon  publique  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  règlement  des  études  de  la  section  littéraire  de  VE- 
cote  normale  supérieure. 

Messieurs, 

Pour  mieux  apprécier  l'esprit  el  les  dispositions  du  règlement 
qui  vous  a  été  soumis,  il  faut  vous  rappeler  le  changement  pro- 
fond que  le  décret  du  10  avril  a  introduit  dans  le  régime  de  l'E- 
cole normale  supérieure.  Avant  le  décret,  celte  grande  Ecole 
formait  les  élèves  pour  l'agrégation  ;  désormais  elle  doit  les 
former  pour  le  professorat,  l/agrégation  n'était-elle  donc  pas 
une  préparation  au  professorat?  L'expérience  a  prouvé  que  ce 
n'était  ni  la  seule,  ni  la  meilleure.  Tout  le  méi  ite  laborieusement 
acquis  pour  réussir  dans  ses  luttes  ne  tournait  pas  à  l'avantage 
de  renseignement,  et  nous  avons  eu  dans  plus  d'un  lycée  ce 
contraste,  facile  à  expliquer,  de  classes  très-faibles  aux  mains 
de  très-habiles  champions  de  l'agrégation.  Un  savoir  trop  spé- 
cial dont  le  professeur  ne  trouve  pas  l'emploi  dans  ses  fonctions, 
en  lui  rendant  plus  difficile  la  tâche  de  s'approprier  à  Tintelii- 
gence  de  ses  élèves,  l'expose  à  donner  son  enseignement  par- 
dessus leur  tête.  Nous  ne  parlons  pas  de  ce  qui  peut  s'y  mêler 
de  prétentions,  et,  s'il  n'y  prend  garde»  de  dégoût  de  ses  devoirs. 

Préparer  les  élèves  de  l'Ecole  normale,  depuis  le  jour  de  leur 
entrée  jusqu'au  jour  de  leur  sortie,  à  la  noble  mission  de  l'ensei- 
gnement ;  les  tenir  sans  cesse  dans  les  exercices  les  plus  propres 
à  leur  en  donner  le  goût  et  le  talent;  leur  enseigner  beaucoup 
de  choses  parce  qu'il  faut  apprendre  beaucoup^  même  pour  n'en- 
seigner que  peu  ;  mais  faire  en  sorte  que  leur  savoir  soit  varié  et 
profond  sans  cesser  d'être  pratique,  en  sorte  que  rien  n'en  soit 
perdu  pour  la  jeunesse  qu'ils  auront  à  instruire;  enfin,  rappro- 
cher le  plus  possible  le  maître  de  ses  élèves  :  tel  doit  être,  ce 
semble,  le  but  d'une  institution  comme  celle  de  l'Ecole  normale, 
et  c'est  vers  ce  but  que  le  décret  du  10  avril  l'a  heureusement 
ramenée. 

Ce  sera  l'honneur  de  l'administration  actuelle  d'avoir  réalisé 
une  réforme  devenue  si  pressante  ;  mais  nous  ne  croyons  rien 
ôier  à  cet  éloge  en  disant  qu'elle  n'a  pas  été  la  première  à  y  pen- 
ser. On  jugeait,  même  parmi  les  personnes  les  plus  prévenues 
pour  le  régime  en  vigueur,  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  y  chan- 
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j»or.  Il  y  en  :i  un  lénioiii  loiisidéruble  :  c'^c'àl  M.  Cousin,  lon(;lL-ni|)s 
(lirccieur  de  l'Ecole  normale,  qui  la  {onipnranl  en  1837  à  une 
inslilulion  nnalogue,  le  séinhiairc  pour  les  écoles  savuutcs  île  Ber- 
lin, rcj^reilait  que  cet  éiablissf  inenl  eni  sur  l'Ecole  de  Paris  l'a- 
vaniage  d'être  plus  pratique,  et  de  mieux  exercer  les  élèves-maî- 
tres à  conduire  et  à  développer  IVsprit  et  l'àme  de  la  jeunesse. 
Oel  avanlaKc,  le  décret  du  10  avril  a  voulu  en  doier  l'Ecole  nor- 
male supérieure  de  Paris,  et,  il  semble  que,  sur  ce  point,  le 
nouveau  règlement  d'études  réalisera  un  vœu  de  M.  Cousin. 

Comme  consé(|uence  de  cette  réforme,  les  exercices  intérieurs 
de  l'Ecole  ont  dû  être  notablement  clianj^fés.  Dans  le  régime  an- 
cien, l  histoire  littéraire  faisait  tout  le  fond  de  l'enseignement  de 
la  seconde  année;  les  textes  n'étaient  en  queltjue  sorte  (jue  les 
pièces  justificatives  de  l'histoire,  et  plus  d'un  élève  apprenait 
l'histoiie  sans  lire  les  pièces  justificatives.  Il  est  très-vrai  que  les 
règlements  particuliers  prescrivaient  aux  professeurs  d'accompa- 
gner l'exposition  historique  de  la  lecture  des  textes  ;  mais  les 
cours  inclinent  dnns  le  sens  de  leur  titre;  le  titre  &  Histoire  des 
litiéralures  donné  à  renseignement  de  la  seconde  année  en  em- 
portait l'esprit.  Plus  le  professeur  avait  de  mérite,  de  conscience 
et  de  savoir,  plus  il  violait  la  prescription  ;  en  sorte  que,  dans  son 
désir  de  n'omettre  aucun  détail,  il  n'était  pas  sans  exemple  que 
la  lin  de  l'année  le  trouvât  attardé  par  de  respectables  scrupules 
aux  premières  époques  d'une  histoire  qui,  d'après  le  règlement 
d'études,  devait  être  parcourue  tout  entière  dans  l'année.  C'é- 
tait la  faute  du  règlement  et  point  celle  des  professeurs.  Entre 
tin  cours  d'histoire  qui  ne  pouvait  être  complet  qu'à  la  manière 
d'un  manuel  et  d'un  résumé,  et  des  travaux  profonds  sur  fjuel- 
(jues  parties,  des  hommes  sérieux  ne  pouvaient  pas  hésiter; 
mais  il  en  résultait  un  véritable  dommage  pour  les  élèves. 

Dans  le  régime  ancien,  la  troisième  année  avait  pour  terme  les 
agrégations  multiples  de  lettres  ,  d'histoire  et  de  philosophie. 
Aussi,  autorisaii-on  les  élèves  à  se  spécialiser  pour  les  diverses 
agrégations  auxfjuelles  ils  se  destinaient.  Les  exercices  ne  ces- 
saient pourtant  pas  d'être  communs;  mais  le  besoin  de  se  tenir 
prêts  pour  des  agrégations  distinctes  forçait  les  élèves  à  n'appor- 
ter (|u*uii  esprit  préoccupé  aux  cours  (|ui  ne  s'y  rattachaient  pas 
directement.  Cette  sorte  de  distraction,  fort  excusable,  commen- 
çait.  il  faut  bien  le  dire,  dès  la  seconde  année.  On  sent  quels 
devaient  en  être  les  inconvénients.  E'harmonie  si  nécessaire  des 
éludes  littéraires,  s'éclairani  ,  se  compléiant  l'une  l'autiM",  (Haii 
rompue  ;  et  d<'S  exercices  qui,  réunis,  doivent  faire  un  professeur 
complet,  séparés,  faisaient  des  historiens,  des  philosoi)hes  et  des 
littérateurs.  Les  noms  en  étaient  passés  dans  le  langage  oflieiel 
de  l'Ecole.  En  outre,  la  prélérence  naturelle  que  chacun  don- 
nait à  sa  spc'cialiié  exposait  les  ('lèves  à  un  travers  IWrhenx  ;  ils 
(''tai<*ni  tent<''s  de  n'esiimer  pas  assez  les  études  dont  ils  croyaient 
n'avoir  pas  besoin.  On  ne  serait  pas  juste  toutefois  ,  si  l'on  niait 
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ffue  ce  régime  ne  fût  irès-propre  à  former  de  brillants  afçrégés  ; 
mais  il  n'est  plus  permis  de  douter  que  l'enseij^nement  public  n'y 
gap;nait  rien. 

I.e  décret  du  10  avril  a  fait  cesser  cet  état  de  choses.  La  se- 
conde année  n'a  plus  pour  objet  de  former  des  érudits  ,  ni  la 
troisième  des  agrégés.  Les  trois  années  concourront  à  former 
des  professeurs. 

Une  disposition  principale  domine  le  nouveau  règlement  et  en 
marque  l'esprit.  Les  cours  littéraires  des  trois  années  portent 
uniformément  le  titre  de  Cours  de  lancjue  et  de  liitéralure.  Ain^i, 
la  langue  est  la  première  en  nom  ;  c'est  assez  dire  qu'elle  doit 
être  le  fond  de  l'enseignement.  Dès  lors,  aucune  tentation  pour 
le  professeur  de  faire  un  cours  d'histoire  ou  de  liitéralure  dans 
lequel,  sans  le  vouloir ,  il  songerait  plus  à  se  satisfaire  qu'à  ap- 
prendre aux  élèves  ce  qu'il  leur  importe  de  savoir.  Entre  les 
études  de  langue  et  les  études  de  liitéralure,  son  devoir  est  de 
foire  les  parts  égales.  Mais  dût-il  pencher  pour  la  langue,  il  ne 
faudrait  pus  s'en  inquiéter;  car  tout  ce  qui  est  donné  à  Tétude 
d'une  langue  tourne  au  profit  de  la  culture  littéraire.  Sans  la  con- 
naissance raisonnée  et  fine  des  langues,  le  goût  des  leilres  peut 
n'être  qu'un  jtiége  pour  certains  esprits,  en  les  livrant  à  l'admi- 
ration inconsidérée  d'ouvrages  mal  écrits,  parce  qu'ils  sont  mal 
pensés.  Avec  un  fond  solide  de  langues  ,  on  résiste  mieux  aux 
changements  du  goût  qui  amènent  ou  précipitent  d'autres  chan- 
gements plus  funestes  ,  et  l'on  contribue  à  prolonger  les  belles 
époques  des  langues,  ou  à  en  retarder  le  déclin.  En  exigeant  que 
l'étude  des  langues  soit  liée  int'mement  à  celle  des  litiéraiures, 
le  nouveau  règlement  ne  rend  pas  moins  service  aux  lettres  fran- 
çaises qu'à  l'enseignement  public. 

Est-ce  à  dire  que  l'histoire  littéraire  soit  exclue  des  cours  de 
liitéralure  de  l'Ecole  normale?  Nullement.  Elle  en  est  l'acces- 
soire nécessaire  ;  elle  n'en  est  plus  le  principal  ;  c'est  sous  la 
forme  de  notions  préliminaires,  avant  d'ouvrir  pour  la  première 
fois  un  auteur,  ou  de  remarques  courtes  et  substantielles,  en  le 
lisant,  que  l'histoire  littéraire  doit  avoir  sa  place  dans  l'enseigne- 
ment. Pour  prendre  un  exemple,  qui  a  été  cité  dans  la  Commis- 
sion, il  est  assurément  indispensable  qu'on  fasse  précéder  la 
lecture  du  Cid  de  remarques,  soit  sur  les  devanciers  de  Cor- 
neille, pour  mieux  apprécier  à  quelle  hauteur  il  a  porté  tout  à 
coup  le  théâtre,  soit  sur  l'influence  espagnole  à  cetie  époque, 
pour  faire  connaître  ce  que  Corneille  en  a  reçu;  mais  il  y  a  une 
grande  différence,  pour  le  profit  des  élèves,  à  faire  de  ces  connais- 
sances l'objet  de  leçons  étendues  et  détaillées,  ou  à  les  donner 
rapidemeni ,  soit  au  commencement,  soit  dans  le  cours  de  leçons 
sur  le  théâtre  de  Corneille.  Le  plus  pressant,  ce  qui  importe 
le  plus  aux  élèves,  c'est  de  pénétrer  au  plus  lot  dans  les  œuvres 
même,  et  d'apprendre  à  goûter  ces  premières  et  sublimes  beautés 
de  notre  tragédie  nationale. 
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Telle  est  la  pari  que  le  nouveau  rèj;Iemenl  fail  à  l'Iiisloiie  li|- 
léraire  (l.ins  les  cours  de  la  première  année,  lue  part  plus 
grande  lui  est  réservée  dans  l'annt'e  suivante  ;  mais  au  Tumi  d'en 
recevoir  l'enseif^nement  dans  l'inlcTicnr  de  l'Ecole,  les  «'levés 
iront  le  chercher  à  la  racnhc'  des  letires.  Le  reglen>ent  a  pres- 
crit toutes  les  mesures  et  indiqué  toutes  les  précauiions  (pii  peu- 
vent le  rendre^  ellicace  et  mile.  Ains-i  disparaissent  deux  (les  plus 
graves  inconvénients  du  réj];ime  pié<  éd<'nt  :  de  la  paît  des  pio- 
fesseurs,  des  enseignements  à  la  lois  trop  savants  et  tronquas  ; 
de  la  part  des  élèves,  de  stériles  notices  sur  les  auteurs,  ou  des 
consid('raiions  vaj;ues  et  hasardées  sur  \o.  temps  où  ces  auteurs 
ont  vécu  ;  et,  dans  la  longueur  nécessaire  de  ces  sortes  de  devoirs, 
trop  peu  de  soin  donné  à  la  composition  et  au  langage.  Les 
élèves  trouveront  à  la  Faculté  toutce(|u'il  leur  est  nécessaire  de 
savoir  en  l'ait  d'histoire  littéraire;  et  comme  les  professeurs 
voudront  bien  revoir  les  rédactions  des  élèves  assistants,  et  que 
les  non  assistants  seront  tenus  d'en  prendre  copie,  rien  de  ce  (|ui 
sera  dit  du  haut  de  ces  chaires  savantes  ne  sera  perdu  pour 
l'Ecole 

Etait-il  nécessaire  d'ajouter  à  ces  sages  mesures  l'oMigaiion 
imposée  aux  élèves  assistants  de  se  tenir  prêts  à  réf)ondre  à  tou- 
tes les  questions  que  pourrait  leur  adresser  le  pi  ofcss' iir  ?  Sur  ce 
point,  la  Cumniission  s'est  par  lîigce.  Quelques  n)end)res  ont  ex- 
primé l'opinion  que  des  interrogations  de  cette  nature,  laites  à 
^improvi^le,  pourraient  mettre  l'élève  interrogé  dans  un  emhar- 
ras  cruel  pour  lui,  fâcheux  pour  la  considération  de  l'Ecole; 
«|u'au  contraire,  des  réponses  heureuses,  qui  le  donneraient  d  une 
auire  façon  en  spectacle  à  l'auditoire,  seraient  peut-être  un  pré- 
lude l)ien  ambitieux  pour  les  fondions  qu'il  est  af)|)elp  à  remplir; 
que  les  cours  de  la  Eacnlté  étant  faits  i)Our  le  ï)nl»lic,  l'auditoire 
pourrait  ^e  plain<lreque  le  professeur  s'interrompit  dans  sa  leçon 
ou  (ju  il  en  modiliàt  la  forme  pour  (juelques  auditeurs  privilé- 
giés ;  qu'il  pouvait  en  résulter  de  justes  réclamations. 

Les  partisîMis  de  la  disposition  proposée  ont  répondu  que  des 
inconvcnirnts  de  ce  genre  n'étaient  guère  à  craindre  dans  des 
cours  scientiliques,  ()ue  suit  f>our  la  plus  grande  partie  un  pu- 
blic spécial  ;  (pie  l'auditoire,  loin  de  se  [)laiiidre  de  ces  inierro- 
gations  facultatives  et  nécessairement  rares,  y  trouvciait  son 
compte  par  les  éclaircissements  auxtjuels  elles  pourraient  don- 
ner lieu  ;  (]ue,  si  Us  inconv(Miicnts  étaient  très  douteux,  h-s  avan- 
tages [>aiaissaieni  certains;  «)ue,  d'un  côté,  la  crainte  d'être  pris 
au  dé|)Our\u  et  de  commeitie  f  Ecole  tiendrait  les  élevés  en 
haleine  ;  de  l'autre,  que  le  probsseur  f)ourrait  donner  plus  de 
précision  à  des  leçons  sur  les(|uelles  il  aurait  a  interro!:er  des  au- 
diteurs d'élite  ;  qu'enliii  il  ne  s'agissait  f)as  d'une  innovation, 
mais  d'une  praiitjue  depuis  longtemps  en  usage  et  dont  il  n'était 
résulté  jusqu'à  ce  jour  <pie  de  bons  <'ffeis. 

Malgré  ces  raisons,  la  majorité  de  la  Commission  s'est  pro- 
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noncée  pour  la  première  opinion;  mais  elle  a  désiié  que  l'opi- 
nion contraire  donnât  ses  moliCs  dans  le  rapport.  Le  Conseil  su- 
périeur en  décidera. 

Du  reste,  l'assiduité,  même  sans  cette  condition,  aux  cours  de 
laFaculté  compenserait-elle,  pour  les  élèves,  la  suppression,  pro- 
posée par  le  nouveau  règlement,  de  Tune  des  deux  leçons  de 
grec  et  de  latin  données  chaque  semaine?  Aux  termes  du  règle- 
ment, l'enseignement  de  la  seconde  année  est  la  préparation 
immédiate  à  l'examen  de  licence.  Or,  voici  ce  que  suppose,  ou 
plutôt  ce  qu'exige  cette  préparation  ;  pour  parler  d'abord  du  laiin, 
il  faut  revoir  les  textes  déjà  étudiés  en  première  année,  tout  à  la 
fois  pour  mieux  savoir  et  pour  ne  pas  oublier  ;  en  étudier  de 
nouveaux  et  s'en  rendre  maître  par  une  explication  exacte  et  sa- 
vante ;  s'exercer  fréquemment  à  la  composition  en  prose  latine 
et  en  vers,  à  l'analyse  littéraire,  à  la  correction  des  devoirs. 
Pour  devenir  habiles  en  toutes  ces  choses,  dont  aucune  n'est  de 
luxe,  est-ce  assez  d'un  cours  d'une  heure  et  demie  par  semaine? 

Il  en  est  de  même  pour  le  grec.  A  la  vérité,  les  devoirs  à  cor- 
riger se  réduisent  à  des  verrions  et  à  des  thèmes;  mais  en 
revanche,  l'étude  des  textes  est  plus  difficile  que  dans  les  cours 
de  latin,  et  rend  le  secours  du  maître  plus  nécessaire.  LaFaculté, 
dût-elle  approprier  étroitement  ses  cours  aux  besoins  de  nos 
élèves ,  pourra-t-elle  remplacer  l'enseignement  intérieur  ?  La 
Commission  ne  Ta  pas  pensé. 

La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  au  rétablissement  du  se- 
cond cours  est  celle-ci  :  le  temps  que  vous  voulez  rendre  aux 
leçons,  vous  l'ôtez  au  travail  personnel  des  élèves.  De  quel  temps 
s'agit-il  donc?  De  trois  heures,  dans  toute  la  semaine,  pour  les 
deux  cours.  La  Commission  n'ignore  pas  quels  sont  les  avantages 
du  travail  personnel  ;  elle  sait  qu'il  faut  laisser  aux  élèves  le 
temps  de  se  recueillir,  de  respirer;  que  les  études  libres  font 
faire  plus  d'efforts  que  les  études  obligées.  Aussi,  contre  des  cours 
de  pure  érudition,  tels  qu'étaient  les  cours  d'histoire  littéraire, 
n'eût-elle  pas  hésité  à  prendre  le  parti  du  travail  personnel.  Mais  il 
s'agit  ici  de  leçons  en  quelque  sorte  techniques,  où  le  professeur 
ne  peut  rien  dire  qui  ne  se  rapporte  à  l'épreuve  de  la  licence, 
rien  qui  n'y  mène  les  élèves  directement.  Ici  le  secours  ne  les  ac- 
cable pas  ;  il  les  fortifie  et  les  soutient  :  ces  trois  heures  de  plus 
n'ajouteront  pas  au  nombre  des  devoirs  ;  elles  feront  mieux  faire 
les  devoirs  exigés;  elles  éviteront  aux  élèves,  dans  les  compo- 
sitions, les  tâtonnements  et  les  incertitudes  ;  dans  l'étude  des 
auteurs,  ces  moments  de  mollesse  où  ils  n'essayent  pas  d'appro- 
fondir ce  qu'ils  croient  entendre  suffisamment. 

Il  est  d'auiant  plus  nécessaire  de  tout  rapporter  à  cette  pré- 
paration, que  l'examen  de  licence  est  pour  les  élèves  une  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort.  S'ils  échoueni,  ils  cessent  de  faire  partie 
de  l'Ecole.  La  Commission  approuve  la  rigueur  de  celte  disposi- 
tion ;  mais  encore  ne  faut-il  pas  qu'un  règlement,  qui  commande 
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ainsi  le  succès  sous  peine  d'exclusion,  s'allire  le  repioche  d'a- 
voir refusé  aux  élèves  aucun  moyen  de  réussir. 

Ces  considérations,  Messieurs,  ont  déterminé  la  Commission  à 
exprimer  le  vœu  que  les  couis  de;  lanj^ue  et  de  litléi'alur(î  f^iec- 
que  et  latine  soient  portés  à  deux  leçons  par  semaine.  Sous  la 
réserve  de  ce  vœu,  elle  donne  sa  complète  approbation  au  règle- 
ment d'études  de  la  seconde  année. 

Elle  la  donne  sans  aucune  réserve  à  la  partie  du  règlement  qui 
concerne  la  troisième  année.  Seulement»  pour  faire  ressortir  da- 
vantage la  pensée  excellente  qui  a  présiJé  à  la  répartition  des 
études  de  cette  année,  elle  a  mis  en  tète  de  l'artiiîie  12  (!e  (]ui 
se  lit,  dans  le  projet,  au  dernier  paragraphe  de  l'article  13,  à 
savoir  «que  renseignement  de  la  troisième  année  a  pour  Lut  im- 
médiat et  spécial  de  former  des  professeurs.»  Elle  n'a  même  f>as 
craint  d'appeler  un  de  ses  exercices  par  son  vrai  nom,  et  do 
substituer,  dans  l'article  13,  à  ces  mots  :<  Le  professeur  les  exer- 
cera à  iart  d'exposer  leurs  idées  par  des  leçons  élémeuiaires  qu'ils 
feront  devant  lui,»  ceux-ci  :«  à  l'art  d'exposer  leurs  idées  et  de  faire 
une  classe.  »  C'est  là,  en  effet,  le  but  immédiat  et  spécial  dont 
parle  l'ariicle  12.  Faire  une  classe,  ou  plutôt  faire  la  classe  à  tous 
les  degrés  de  l'enseignement,  voilù  ce  que  le  projet  de  règlement 
veut,  et  à  si  bon  droii,  que  Ton  enseigne  aux  élèves  de  la  troi- 
sième année,  llien  ne  manque  à  l'ensemble  des  éludes  qui  sont 
prescrites  pour  alleindre  ce  but;  et  telle  en  est  à  la  lois  la  diver- 
sité et  la  profondeur,  (jue  les  mêmes  élèves  pourront,  au  sortir 
de  l'Ecole,  faire  aussi  bien  une  leçon  de  grammaire  qu'une  leçon 
d'humanités,  et  (lu'ils  s'iniéresseront  à  leur  art  en  proportion  de 
ce  (ju'ils  s'y  rendront  capables. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  plus  particulièrement 
à  renseignement  du  grec  et  du  latin.  La  Commission  a  regardé 
cette  partie  du  règlement  comme  la  plus  importante;  mais  elle 
n'en  a  pas  examiné  avec  moins  d'attention  tous  les  autres  ob- 
jets d'étude. 

A  l'égard  du  cours  de  littérature  française,  elle  approuve  eu 
particulier  l'obligation  im[)osée  au  professeur  «le  se  renfermer, 
pour  l'étude  des  textes,  dans  les  épocjues  classi<iucs,  et  d(î  ne  [)as 
perdre  en  recherches  d'érudiiiun  curieuse  sur  les  époipies  anl«';- 
rieures,  le  temps  si  court  qui  lui  est  donné  pour  former  le  goût 
des  élèves. 

L'enseignement  de  l'histoire  avait  paru  a  l'un  des  membres  de 
la  Commission  manquer  de  sanciion,  parce  que  le  règlement 
n'indi(]U(^  pour  tout  exercice  que  les  n'ulaclions  des  élèves.  Il 
lui  a  et('  répondu  qu'indépendaunnenl  de  la  correction  des  de- 
voirs par  le  professeur,  la  sanction  de  cette  paitie  des  éludes 
était  dans  l'examen  de  lin  d'année,  et  (jui- (t'tle  sanciion  sullisaii. 
Tous  les  mend)ies  ont  d'ailleurs  (;x primé  le  vœu  que  les  rédac 
lions    fussent  courtes;   c'est   le  moyen,  pour  les  élèves,   de  les 
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écriro  avec  plus  de  soin;   pour  le  professeur,  de  les  corrij^er 
de  plus  près. 

Le  rèj^Hement  et  les  programmes  du  cours  de  philosophie  pour 
les  trois  années  nous  ont  donné  suj^^t  d'apprécier  par  quelles 
sages  restrictions  on  pourra  faire  désormais  de  la  philosophie 
le  complément  nécessaire  de  l'instruciion  ei  de  l'éducation  des 
élèves.  L'enseignement  de  la  première  année  est  la  révision  ap- 
profondie, et,  sur  quelques  points  principaux,  le  développement 
de  la  logique  des  lycées.  Dans  la  seconde  année,  on  lera  l'his- 
toire de  la  philosophie,  en  passant  rapidement  sur  les  époques  de 
décadence  pour  s'arrêter  sur  les  époques  classiques,  et  l'on 
s'absiiendra  de  recherches  stériles  sur  les  noms  secondaires  pour 
admirer  plus  longtemps  les  grands  noms.  Enfin  la  troisième 
année  applique  les  principes  et  les  méthodes  enseignées  dans  les 
années  précédentes  à  la  démonstration  des  points  fondamentaux 
de  la  théodicée,  de  la  morale  et  de  l'esthétique.  C'est  l'enseigne- 
ment philosophique  tout  entier,  moins  les  noms  et  les  questions 
qui  l'ont  compromis,  même  aux  yeux  des  personnes  les  moins 
prévenues;  le  règlement  en  a  écarté  deux  pièges  également 
dangereux  :  les  vaines  subtilités  qui  trompent  le  professeur 
sur  la  puissance  de  ce  qu'il  enseigne,  et  l'abus  de  l'éru- 
dition qui  lui  ôte  le  temps  d'étudier  les  grandes  époques  et  les 
grands  modèles,  et  d'y  apprendre  à  plus  admirer  et  à  moins  oser. 

Une  voix  s'est  élevée  dans  la  Commission  contre  la  place  faite 
à  l'esthétique  à  côté  de  la  théodicée  et  de  la  morale.  C'est,  a- 
t-on  dit,  une  science  où,  en  voulant  rechercher  la  nature  du  beau, 
on  risque  fort  de  rencontrer  l'obscurité  et  la  confusion,  et  où  les 
plus  habiles  n'ont  pas  réussi  à  former  un  corps  de  vérités  dont 
tous  les  espnts  cu'tivés  soient  d'accord.  Sans  méconnailre  ce 
qu'il  y  a  de  juste  dans  ces  scrupules,  la  Commission  a  pensé  que 
des  spéculations  d'un  ordre  si  élevé  ne  doivent  pas  être  étran- 
gères à  de  jeunes  esprits  nourris  de  fortes  études.  Elle  main- 
tient donc  l'esthétique,  et  elle  a  la  confiance  qu'un  des  bonselfeis 
du  nouveau  règlement,  pour  le  professeur  comme  pour  les  é  è- 
ves,  sera  d'empêcher  que  ces  spéculations  ne  soient  poussées  au 
delà  de  ce  qui  est  accessible  à  la  netteté  de  l'esprit  français. 
Toutefois,  des  huit  articles  ou  points  principaux  sur  lesquels  por- 
teront les  leçons  d'esthétique,  on  a  été  d'avis  de  retrancher  les 
articles  6  et  8,  soit  comme  trop  vagues  ,  soit  comme  formimt 
double  emploi  avec  ce  qu'on  enseigne  dans  les  cours  littéraires. 

Reste  l'enseignenjent  des  langues  vivantes,  dans  lequel  on  a 
soigneusement  établi  une  juste  proportion  entre  les  exercices 
littéraires  et  les  exercices  de  langue  parlée.  Seulement,  dans  un 
cours  qui  viendra  s'ajouter  aux  trois  années  d'études  des  lycées, 
les  exercices  littéraires,  surtout  dans  la  dernière  année,  devront 
avoir  une  plus  grande  place  et  être  à  la  fois  plus  variés  et  plus 
élevés.  On  y  fera  de  fréquentes  comparaisons  entre  les  langues 
elles  littératures  anciennes  et  contemporaines,  dans  ce  juste  es- 
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prit  qui  duii  êlrc  celui  de  lout  professeur  enselguanl  une  lanj^iie 
éUiin^'ère  à  des  élèves  Irançais,  et  qui  consiste  à  s'abstenir  de- 
vant eux  de  toute  prc^lérence  sysléinaii(iue  et  à  éiendre  le  cercle 
de  leurs  admirations  sans  ('*jj;arer  leur  t;oùt. 

Le  Conseil  aura  remarqué  (jue  les  réllexions  ainsi  que  les  pro- 
positions c]ui  viennent  dtî  lui  èlr'e  sournisf's,  s'applitpicnt  à  la  fois 
au  règlement  et  aux  piuf,Mamrnes,  aux  principes  et  au  motle 
(l'exécution.  L'examen  sé[)jré  des  programmes  a  donné  lieu  à 
(h'ux  modilicaiious  di'  (piehpie  importance,  sur  les(iuelles  la  Com- 
mission appelle  voire  alleniion. 

La  première  a  pour  objet  d'ajouter  à  la  double  liste  des  auteurs 
Jurées  el  latins  un  choix  des  Pères  firecs,  et  des  moiceaux  lires 
(leTei'tullien  el  de  saint  Augustin  11  esta  peine  besoin  de  donner 
les  motifs  de  celle  addition.  Si  l'on  a  juj^'é  bon  de  comprendre 
parmi  les  auteuis  à  expli(pier  dans  les  lycées  un  choix  des  Pères 
fçrecs,  combien  n'esl-il  pas  nécessaire  (pie  des  jeunes  j;ens  ap- 
pelés à  les  faire  expllipier  à  leur  louren  aient  fait  à  l'Ecole  nor- 
male une  élude  approfondies?  A  l'éj^ard  des  l'ères  lalins,  si  le 
caracièie  de  leur  laimité,  si  les  diHicull('îs  dont  elle  est  hérissée  ne 
permettent  pas  de  les  faire  entrer,  malgré  l'excellence  du  fonds, 
dans  les  programmes  de  nos  lycées,  il  ne  peut  y  avoir  q>ie  beau- 
coup de  prolit  à  en  faire  étudier  les  plus  belles  parties  à  nos 
élèves  professeurs.  Ce  sera  pour  les  maîtres  de  conférences  le 
sujet  d(s  remarcpies  historiques  et  philologiiiues  sui'  les  alté- 
rations de  la  langue  latine  et  sur  leurs  causes;  ce  leur  sera  sur- 
tout une  occasion  précieuse  de  faire  admirer  aux  élèves  les  pas- 
sages oii  la  beauté  dessenliinenis  et  des  pensées  semble  régénérer 
celle  langue  et  l'enrichir  une  dernière  fois  de  nouveautés  (lui 
sont  conformes  à  son  génie 

La  seconde  moililicaiion  consiste  à  insérer  à  la  suite  des  listes 
d'auteurs  la  recommand.ition  expresse  que  le  choix  des  textes 
profanes  soit  fait  avec  la  réserve  qu'exige  l'intérêt  moral  de  l'en- 
seignement. Un  membre  a  exprimé  quel(|ues  scrupules  à  ce  su- 
jet. Il  lui  a  semblé  qu'il  y  avait  de  l'inconvénient  à  supposer  que 
les  maîtres  pourraient  nètre  pas  assez  préoccupés  de  cet  int(> 
rèt  et  feraient  le  choix  dont  il  s'agit  avec  une  légèreté  coupable  ; 
qu'en  cerlains  cas,  et  à  l'égard  de  certaines  personnes,  il  fallait 
prendre  garde  (jue  la  prudence  ne  parut  de  la  déliance.  Mais  la 
majorité  (Je  la  Commission  a  élé  d'avis  que  fort  innocemment,  et 
par  l'effet  d'un  peu  de  supersliiion  liltéiaire,  cette  réserve  pour- 
rait n'être  pas  toujours  observée;  que  le  supposer  n'était  pas 
soriir  de  la  prudence  bienveillante;  qu'enfin,  à  une  époque  où 
les  intérêts  moraux  de  loute  nature  ont  couru  de  si  grands  périls, 
il  était  du  devoir  du  Conseil  supérieur  de  ne  laisser  écha|)per  au- 
cune occasion  de  venir  à  leur  secours. 

Tels  sont,  Messieurs,  pour  ne  point  parler  de  quelques  chan- 
gements de  rédaction  dont  la  Commission  n'a  pas  voulu  sur- 
charger ce  rapport  déjà  trop  long,  tels  sont  les  points  principaux 


—  94     - 

sur  lesqtiels  elle  a  cru  devoir  ou  proposer  quelqu^'^s  modif'ca- 
lions,  ou  exprimer  une  approbation  formelle  et  molivée.  Elle  a 
la  confiance  que,  strictement  exécuté  dans  l'intérieur  de  l'Fxole, 
avec  la  double  sanction  de  l'examen  de  licence  devant  la  Faculté 
et  de  l'examen  de  sortie  devant  les  inspecteurs  (généraux,  héri- 
tiers, pour  cette  troisième  année,  des  devoirs  de  la  Faculté^  ce 
règlement  portera  les  meilleurs  fruits.  Elle  n'est  pas  moins  con- 
vaincue que  ni  l'enseignement  de  l'Ecole  normale  supérieure,  ni 
l'enseignement  des  lycées,  dont  il  élève  et  maintient  le  niveau, 
n'en  seront  abaissés.  Il  est  vrai  que,  dans  les  conditions  nou- 
velles, on  a  semblé  faire  passer  l'intérêt  de  la  jeunesse  avant  l'in- 
térêt des  maîtres,  et  les  modestes  avantages  de  classes  bien  faites 
avant  l'éclat  que  les  luttes  du  concours  répandaient  sur  quelques 
jeunes  professeurs.  S'il  en  était  ainsi,  ce  ne  sont  pas  du  moins 
les  familles  qui  s'en  plaindraient.  Mais  la  Commission  pense  que 
l'intérêt  des  maîtres  n'est  nullement  sacrifié  à  celui  de  la  jeu- 
nesse; que  ces  deux  intérêts  sont  inséparables  et  que  ce  qui  fait 
le  bon  enseignement  est  nécessairement  à  l'avantage  de  ceux  qui 
le  donnent.  Il  lui  a  même  paru  que  la  condition  de  nos  maîtres 
en  deviendrait  meilleure.  Deux  choses  contribuent  surtout  au 
contentement  de  l'homme  et  à  la  paix  de  sa  vie  :  l'amour  de  son 
devoir  et  la  considération  qu'il  y  trouve.  Nos  professeurs  aime- 
ront leur  devoir,  par  la  raison  que  nous  aimons  tout  ce  qui  nous 
a  fait  réussir  :  or,  ce  qui  fera  réussir  surtout  les  candidats  à  l'a- 
grégation unique,  instituée  par  le  décret  du  10  avril,  ce  sera  l'ap- 
titude prouvée  pour  l'enseignement  et  le  talent,  plus  rare  qu'on 
ne  pense,  de  faire  une  classe.  Quant  à  la  considération,  elle  leur 
viendra  naturellement  de  la  confiance  des  familles.  Plus  rappro- 
ches de  nos  enfants,  suivant  de  plus  près  leurs  jeunes  esprits, 
les  maîtres  rencontreront  plus  souvent  les  caractères,  et  auront 
plus  d'occasions  de  mêler  l'éducation  à  l'instruction.  Par  là,  ils 
s'associeront  à  ce  qui  est  plus  particulièrement  la  tâche  des 
familles  ,  et  ils  recevront  en  échange  de  leurs  soins  cette  con- 
fiance qui  leur  profitera  plus,  ce  semble,  que  l'opinion  mêlée 
d'inquiétude  qu'ils  auraient  pu  donner  de  leurs  talents. 

Enfin,  et  pour  terminer,  serait-il  donc  vrai  que  le  nouveau 
régime  de  l'École  normale  supérieure  doive  enlever  aux  lettres 
des  vocations  heureuses  et  la  chance  de  quelques  bons  écrits? 
La  Commission  n'éprouve  point  cette  crainte.  Sans  doute  l'es- 
prit du  règlement  d'éludés  n'est  pas  de  faire  de  chaque  élève  un 
érudii  ou  un  écrivain;  mais  il  n'empêchera  personne  de  le  deve- 
nir. En  retranchant  des  études  intérieures  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  donner  aux  jeunes  gens  de  l'ambition  avant  des  idées, 
et  à  leur  rendre  leurs  espérances  plus  chères  que  leurs  devoirs, 
en  les  renfermant  sévèrement  dans  des  exercices  où  l'étude 
des  langues  n'est  jamais  séparée  de  l'étude  des  littératures,  ni 
celle-ci  de  la  lecture  assidue  des  modèles,  on  fortifiera  les  voca- 
tions vraies,  et  on  découragera  utilement  les  vocations  trompeu- 
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ses.  Et  ce  ne  serait  pns  le  moindre  des  services  que  le  nouveau 
réfçime  est  appelé  ù  rendre,  s'il  apprenait  à  la  lois  aux  élèves  de 
l'École  normale  supérieure  combien  il  est  dillicilc  de  faire  un 
bon  écrit,  et  combien  il  est  aisé  de  se  résigner  à  n'en  avoir  pas 
le  talent. 


secrétaire  du   Conseil 


Le  rapporteur  de  la  CoDimission ,  secré 
supérieur  de  l'Instruction  pubH(\ue, 

INISARD. 


N''    3  8. 


DECUET  qui  rvi'c  uni'  Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de 

pharmacie  à  Lille. 

Louis-NAroLÉON, 

Président  de  la  Uépubliquc  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  ; 

Vu  les  ordonnances  des  13  octobre  1810,  12  mars  et  18  avril 
1811,  relatives  aux  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar- 
macie ; 

Vu  les  délibérations  des  15  octobre  et  8  novembre  1848  et  du 
13  août  1851,  par  lesquelles  le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Lille  a  : 

1°  Volé  une  somme  de  six  mille  francs  pour  l'achat  des  collec- 
tions scientiliques  et  du  matériel  nécessaires  à  la  tenue  des  cours 
d'une  Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  dans 
ladite  ville; 

2"  Pris  l'enj^agement  d'installer  provisoirement  les  cours  de  la 
même  Ecole  dans  des  locaux  appropriés  à  cette  destination,  jus- 
qu'à ce  que  l'Ecole  soit  délinitivement  établie  dans  les  bûiimcnls 
en  construction  qui  lui  sont  destinés  ; 

3°  Garanli,  enlin,  les  fonds  nécessaires,  tant  pour  les  dépenses 
de  construction  ot  d'appropriation  que  pour  les  dépenses  d'en- 
tretien annuel  d'une  Ecole  préparatoire  de  méiccineet  de  phar- 
macie, conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  précitée 
du  13  octobre  1840; 

Vu  la  délibération  du  5  septembre  1851,  par  laquelle  le  con- 
seil ^(Miéral  du  déparlement  du  Nord  a  voté  un  crédit  annuel  de 
cinq  mdle  cinq  cents  francs  pour  conlribuer  aux  frais  de  traite- 
ment d'un  prolesseurct  d'entretien  de  l'Ecole  ; 

Vu  la  lettre  en  date  du  24  octobre  1851,  par  laquelle  la  com- 
mission administrative  des  hospices  de  la  vdie  de  Lille  s'engage 
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'À  moUre  à  l:i  disfxjsition  ilo  celle  ville  les  salles  iié('essînres  pour 
le  service  clinique  de  l'Ecole  projetée; 

Vu  l'avis  (lu  recteur  de  rÂcadémie  départementale  du  Nord, 
en  date  du  20  octo])re  1851  ; 

Vu  le  rapport  et  les  conclusions  favorables  du  préfet  du  dépar- 
tement du  Nord,  en  date  du  G  novembre  1851  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu, 

Décrète  : 

Art.  1«^. 

Une  Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est 
créée  dans  la  ville  de  Lille. 

Art.  2. 

Le  Ministre  de  l'inslruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  12  août  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Prince  Président  : 

Le  Ministre  de  r Instruction  publique 
et  des  CulteSy 

H.  FORTOUL. 


N^    3  9. 


ARRÊTÉ   du   Ministre  concernant   V examen  des  aspirants  au 
brevet  de   capacité  pour  renseignement  primaire. 

Le  Ministre  au  département  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes, 

Vu  l'article  63  de  la  loi  du  15  mars  1850,  qui  fixe  à  trois  mois 
le  laps  de  temps  avant  lequel  un  candidat  au  brevet  de  capacité 
pour  l'enseignement  secondaire,  qui  a  échoué  dans  une  pre- 
mière épreuve,  ne  peut  se  présenter  à  un  nouvel  examen  ; 

Vu  l'article  50   du   règlement  d'administration   publique  du 
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29juillel  i850,  aux  termes  duquel  il  est  décidé  (jue  les  conunis- 
sioiis  chargées  de  conslaler  l'aplilude  des  aspirants  au  brevet  de 
capacité  pour  renseignement  primaire  tiendront  au  moins  deux 
sessions  par  an  ; 

Vu  le  §  l^"^  de  l'article  46  de  la  loi  du  15  mars  1850  ,  (|ui  ren- 
ferme celle  conséquence  (|ue  les  épojpies  des  examen>  pour  les 
brevets  de  capacit(?  pourront  varier  au  ^re  des  recteurs  dans  les 
diverses  Académies  vojsines; 

Le  CoDseil  supérieur  de  l'inslruclion  publicjue  entendu  ; 

Arrête  : 

L'aspirant  au  brevet  de  capacité  pour  l'ensei-^nement  primaire, 
qui  aura  élé  rel'usé  à  un  premier  examen,  ne  pourra  ètie  admis 
à  en  subir  un  second  ,  soit  dans  rAcadém;e  où  il  se  sera  déjà 
présenté,  soit  dans  un  autre  ressort,  (^u'apiès  un  intervalle  de 
trois  mois  et  en  session  régulière,  coidormément  au  décret  du 
29  juillet  1850. 

Fait  à  Paris,  le  16  août  1852. 

ILFORTi^UL. 


y""    UO. 


HÊGLKMEyr  sur  l enseignement  reliijieux  des  Lyeées. 

Le  Mimstrb  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Vu  l'article  4  du  décret  du  10  avril  1852  (I)  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu , 

Arrête  : 

Art.   V^. 

L'enseignement  religieux  des  lycées  est  oblipaloire  pour  tous 
les  élèves  internes,  a  (pielque  clas>e  qu'ds  aj)|)ai  lienneiit. 

Au  commeLCement   de  l'année,  l»s  élevés  externes  dont  les 

(1)  Voir  ce  décrcl  ci-dessus,  page  40. 
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parenis  le  demanderont,  seront  admis  aux  cours  (!<;  l'enseij^nemeivt 
relijjienx.  Ces  cours  seront  dès  lors  obligatoires  pour  eux. 

Art.  2. 

L'enseipjnement  religieux  sera  donné  une  fois  par  semaine  à 
chaque  division  d'élèves. 

Chaque  leçon  sera  d'une  heure. 

Dans  la  division  supérieure  des  lycées,  les  élèves  de  la  seclion 
des  lettres  et  ceux  de  la  seclion  des  sciences  seront  réunis  pour 
recevoir  en  commun  renseignement  religieux. 

Art.  3. 

L'enseignement  religieux  donnera  lieu  à  des  compositions  pé^ 
riodiques  et  aux  mêmes  récompenses  que  les  autres  enseigne- 
n>ents  obligatoires. 

Art.  4. 

La  répartition  des  divers  cours  d'enseignement  religieux  entre 
les  ecclésiastiques  attachés  à  chaque  lycée,  aussi  bien  que  l'or- 
dre des  compositions,  et  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  au 
service  et  à  l'enseignement  religieux  de  chaque  lycée,  sera  réglé 
par  le  proviseur,  de  concert  avec  l'aumônier,  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  discipline.  Ce  règlement  sera  soumis,  chaque  année,  à 
l'approbation  de  l'évéque  diocésain^ 

Art.    5. 

L'inspection  officielle  de  l'enseignement  religieux  des  lycées 
sera  faite  au  nom  de  l'évéque  diocésain  et  par  ses  délégués ,  en 
présence  du  proviseur  ou  de  tel  autre  représentant  du  Ministre 
de  l'instruction  publique. 

Art.  6. 

Des  mesures  d'exécution  analogues  à  celles  qui  sont  indiquées 
dans  les  articles  4  et  5  sont  prescrites  pour  les  élèves  des  cultes 
non  catholiques  reconnus. 

Fait  à  Paris,  le  29  août  1852. 

H.  FORTOUL. 
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nf:GLEMi:i\T  d'études  des  lycées. 

Le  Mi?jistke  de  i/ïnstiiuction  publique  et  des  cultes  , 
Vu  les  articles  1,  2  et  3  du  décret  du  10  avril  1852,  dé- 
terminant  le  système  d'études  des  établissements  publics  (1) , 
Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publiipie  entendu, 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  le  plan  d'études  des  lycées  : 

CHAPITRE   I". 
DIVISION  KLÉMENTAIRE. 

CLASSE  DE  HUITIÈME. 

Lecture  et  récitation  avec  explication  des  mots  et  des 
phrases. 

Ecriture. 

Exercices  d'orthographe. 

Grammaire  française  :  noms,  adjectifs,  verbes. 

Histoire  sainte  jusqu'à  la  mort  de  Salomon  (récitation  et  inter< 
rogation). 

Géographie  :  explication  des  termes.  —  Divisions  principales 
du  globe  et  de  l'Europe. 

Calcul  :  les    quatre   règles    enseignées  par    la   pratique. 

Dessin  linéaire  au  crayon  et  à  la  plume. 

Evangiles  des  dimanches  en  français. 

Histoire  sainte,  approuvée  par  l'cvéque  diocésain. 

Grammaire  française  de  Lhomond. 

Fénelon  :  Fables. 

CLASSE  DE  SEPTIÈME. 

Lecture  et  récitation  avec  explication  des  mots  et  des 
phrases. 

(\)  Voir  ce  décret  ci-dessug,  page  40. 
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Kcrilure. 

Exercices  d'orthographe. 

Cirammaire  française  :  révision  et  continuation. 

Gramnîaire  latine:  déclinaisons,  conjugaisons.  —  Premières 
règles  de  la  syntaxe  enseignées  par  des  exercices  d'application. 

Exercices  d'analyse  grammaticale  de  vive  voix  et  au  tableau. 

Explication  de  VEpilome  hislorîce  sacrœ. 

Histoire  sainte  :  révision  et  continuation. 

Géographie  de  la  France  :  limites. —  Montagnes. — Fleuves. — 
Anciennes  provinces.  —  Départements  avec  leurs  chefs-lieu». 

Calcul  :  révision.  —  Système  légal  des  poids  et  mesures. 

Dessin  linéaire  au  crayon  et  à  la  plum«. 

Evangiles  des  djnianéhes  en  français. 

Histoire  sainte  approuvée. 

Grammaires  française  et  latine  de  Lhomond. 

Fénelon  :  Morceaux  cfioisis. 

La  Fontaine  :  Fables  choisies, 

Epitome  historiœ  sacrœ, 

CHAPITRE  ir. 

brVISlON  DE  GRAMMAIRE. 

Lecture  à  haute  voix. 

Dictée  d'orthographe. 

Interrogation  sur  les  parties  de  la  grammaire  française 
et  de  la  grammaire  latine  qui  ont  été  enseignées  dans  la  di- 
vision élémentaire. 

Explication  d'un  passage  choisi  dans  les  vingt  premiers 
chapitres  de  VEpitome  historiœ  sacrœ. 

CLASSE  DE  SIXIÈME. 

Récitation  d'auteurs  français  et  latins. 
Grammaire  française  :  révision. 
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Crammaire  laline  :  révision  des  premiers  cléments.  —  Syn- 
taxe. —  Premières  règles  de  la  méihodo  enseignées  par  des 
exercices  d'application. 

Grammaire  grecque  :  déclinaisons  dans  le  second  semestre. 

Explication  d'auteurs  français  et  latins. 

Thème  latin. 

Version  latine.  * 

Notions  générales  d'histoire  et  de  géographitj  anciennes  pour 
servir  d'introduction  à  l'histoire  de  France. — Histoire  de  France: 
première  race. — Notions  correspondantes  de  géographie.  (Som- 
-niaire  dicté  et  appris  ;  développements  oraux  accompagnés  d'in- 
terrogations) (1). 

Révision  des  exercices  pratiques  de  calcul. 

-Alaximes  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  par  Rollin  (texte  latin). 

rifainmnirfts  Irançarse  et  latine  de  Lliomoiid. 

iîrammaire  grecque  de  Hurnouf. 

Fleury  :  Mœurs  des  israéliies. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  français. 

Epitome  historiœ  (jrœcœ. 

De  Viris  illuslribus  urbis  Romœ. 

CLASSE  DE  CINQUIÈME. 

Récitation  :  textes  français  et  latins.  —  Les  cent  premières 
décades  des  racines  grecques. 

Grammaire  française. 

Grammaire  latine  :  révision  de  la  syntaxe. — Etude  de  la  mé- 
thode. 

Grammaire  grecque  :  conjugaison.  —  Exercices  d'applica- 
tion. 

Explication  d'auteurs  français,  latins,  et,  dans  le  deuxième  se- 
mestre, d'auteurs  grecs. 

Thème  latin. 

Version  laline. 


(1)  Voir  le  programme  I.   page  116. 
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Histoire  de  France  :  continuation  jusqu*au  règne  de  Fran- 
çois P"^. — Notions  correspondantes  de  géographie  (1). 
Géographie  physique  de  la  France  (2). 
Révision  des  exercices  pratiques  de  calcul. 

Maximes  tirées  de  rEcritiire  sainte,  par  Rollin  (texte  latin). 

Grammaires  de  Lh«mond. 

Grammaire  grecque  de  Burnouf. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  français. 

Fleury  :  Moeurs  des  chrétiens. 

Racine  :  Esther. 

Seleclœ  è  profanis  scriptoribus  Imtoriœ» 

Cornélius  Népos. 

Phèdre  :  Fables. 

Esope  :  Fables, 

Evangile  selon  sain^  Luc  (texte  grec). 

CLASSE  DE  QUATRIEME. 

Récitation  :  textes  français  et  latins.  —  Fin  et  révision  des 
racines  grecques. 

Grannmaire  grecque  :  syntaxe. 

Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée  dans  les  trois 
langues  (3). 

Notions  élémentaires  de  prosodie  latine. 

Explication  d'auteurs  français,  latins  et  grecs. 

Thème  latin. 

Version  latine. 

Version  grecque. 

Histoire  de  France  :  continuation  jusqu*à  Tannée  1815. — ^No-? 
lions  correspondantes  de  géographie  (4). 

Géographie  administrative  de  la  France  (5). 

Maximes  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  par  Rollin  (texte  latin). 
Grammaires  de  Lhomond. 
Grammaire  grecque  de  Burnouf. 


(1)  Voirie  programme  II,  page  123. 

(2)  Voirie  programme  IV,  page  132. 

(3)  Voir  le  programme  VI,  page  134. 

(4)  Voir  le  programme  III,  page  127. 
(Sj  Voir  le  programme  V,  page  133. 
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frosodie  laline. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  Irançaii. 

Fénelon  :  Télémaque. 

llacinc  :  Àlfialie. 

Cicéron  :  Choix  de  Leltret  familière*. 

Quinte-Curce. 

César  :  de  Bello  Gallico. 

Virgile  :  Eglogues. 

Ovide  ;  Choix  de  métamorphoses. 

Kvangile  selon  saint  Luc  (texte  grec). 

Xcnophon  :  Cyropédie. 

Lucien  :  Choix  de  dialogues  des  Morts. 

Une  leçon  par  semaine  est  réservée  aux  éléments  de 
l'arithmétique  et  à  des  notions  préliminaires  de  géométrie 
enseignés  par  un  professeur  spécial  (1). 

KXAIIE:^  DR  CiR AMMAIRE. 

L'examen  de  grammaire  est  fait  par  le  Proviseur  ou  le 
Censeur,  assisté  du  professeur  de  troisième  et  du  professeur 
de  quatrième. 

Cet  examen  se  compose  : 

1"  d'une  version  latine  ; 

2"  de  l'explication  de  trois  textes  français,  latin  et  grec, 
choisis  dans  les  auteurs  vus  en  quatrième  ; 

3®  d'interrogations  sur  les  trois  grammaires; 

4^  de  questions  sur  l'histoire  et  la  géogra[)hie  de  la 
France; 

5®  d'opérations  d'arithmétique. 

Le  certificat  d'aptitude  délivré  dans  un  lycée  est  valable 
pour  tous  les  établissements  publics. 

Il  est  délivré  sans  examen  aux  élèves  des  lycées  qui 
ont  rempli  une  des  trois  conditions  suivantes  :  1"  avoir 
été  rangé,  d'après  l'ensemble  de  toutes  les  compositions, 
dans  la  première  moitié  de  la  classe  de  quatrième  ;  2"  avoir 
été  inscrit  pour  deux  facultés  différentes  au  tableau  d'hon- 
neur dans  le  courant  de  l'aimée  ;  3"  avoir  obtenu  dans 
vclic  année  un  prix  ou  deux  accessit. 

(4)  Voirie  prognirome  Vil,  page  135. 
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CIIAIMTIIE  m. 

DIVISION  SUPKKIEURE. 

pNSEIGiNEMENT  COMMUN  A  LA  SECTION  DES  LETTRES 
ET  A  LA  SECTION  DES  SCIENCES. 

Cet  enseignement,  qui  comprend  le  français,  le  latin, 
riiistoire,  la  géographie  ,  l'allemand ,  l'anglais  et  la  logique, 
est  donné  dans  les  leçons  du  soir. 

Dans  les  classes  de  troisième,  seconde  et  rhétorique,  le 
cours  de  français  et  de  latin  a,  par  semaine,  trois  ou  deux 
leçons  alternativement  ;  le  cours  d'histoire  et  de  géographie 
une  ou  deux.  Les  cours  de  langues  vivantes  ont,  chacun, 
une  leçon  par  semaine. 

Pendant  la  quatrième  année,  l'enseignement  commun  de 
la  logique  fait  l'objet  de  deux  leçons  par  semaine. 

CLASSE  DE  TROISIÈME. 

FRANÇAIS    ET    LATIN. 

Récitation  d'auteurs  français. 

Exercices  français  :  récits  et  lettres  d'un  genre  simple. 

Explication  d'auteurs  français  et  latins. 

Version  latine. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  français. 

Voltaire  :  Vie  de  Charles  XII. 

Boileaii  :  Satires. 

Cicéron  :  Les  discours  contre  Caiilinay  le  T lai té  de  T Amitié, 

Salluste. 

Virgile:  Episodes  des  Géorfjiques. 

«ISTOIRE   ET   GÉOGRAPHIE. 

Histoire  ancienne  et  géographiehislorique  de rantiquité(t). 
Notions  générales  de  géographie  physique  et  politique.— 
Grandes  divisions  du  globe  (2). 


(1)  Voir  le  programme  VHI,  page  436. 
(*>  Voir  le  i)rogramme  XI,  page  1^7. 


I  ANGLES   VIVANTES. 

ALLEMAND   (1). 

Lecture,  prononcialion,  oriliograplie. 

RécilalioFi. 

Grammaire  :  première  partie. 

Thème. 

Traduction  orale  ou  écrite. 

Langue  parlée. 

Morceaux  choisis  de  prose  cl  de  vers  des  classiques  allemandi. 

ANGLAIS   (2). 

Lecture,  prononciation,  orthographe.  * 

Récitation. 

Vocabulaire.  —  Racines  saxonnes. 

Grammaire  :  formaiion  des  mois  et  syniaxe. 

Traduction  orale  ou  écrite. 

Langue  parlée. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  anglais. 
CLASSE  DE  SECONDE. 

FRANÇAIS   ET   LATIN. 

Récitation  d'auteurs  français. 

Exercices  français  :  récits,  lettres  ,  descriptions  de  divers 

genres. 
Explication  d'auteurs  français  et  latins. 
Version  latine. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  français. 

Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie. 

Hossuet  :  Discours  sur  riiistoire  universelle. 

Voltaire  :  Siècle  de  Louis  XIV. 

Théâtre  classique. 

Boileau  ;  EpUrcs. 

J  -H.  Rousseau  :  Œuvres  lyriques. 

(1)  Voir  le  programme  XIV,  pairelM. 

(2)  Voir  le  programme  XVII,  page  l.%2. 
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Tile-Live  :  Narrationes  excerptœ. 

Cicéron  :  Les  discours  contre  Verres,  le  TraiU  de  laVieillesie, 

Virgile  :  Les  trois  premiers  livres  de  l'Enéide. 

Horace  ;  Odes, 

HISTOIRE   ET   GÉOGRAPHIE. 

Histoire  et  géographie  historique  dw  moyen ^âge  (1). 

Géographie  des  Eiats  européens  autres  que  la  France.  — 
Histoire  sommaire  de  la  géographie. — Géographie  sta- 
tistique des  productions  et  du  commerce  des  princi- 
pales contrées  (2), 

^LANGUES    VIVANTES. 
ALLEMAND  (3). 

Lecture. 

Récitation. 

Grammaire  :  Syntaxe. — Questions  grammaticales  traitées 

en  allemand. 
Explication  d'auteurs  préparée  et  à  livre  ouvert. 
Thème  écrit  et  improvisé. 
Version. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  -ée  vers  des  classi(}ues  allemands. 

ANGLAIS  (4). 

Lecture. 

Récitation. 

Vocabulaire  :  comparaison  des  éléments  saxon  ,  latin  et 

français. 
Questions  et  réponses  en  anglais. 
Thème. 
Composition  par  écrit  et  de  vive  voix.  Lettres  familières. 

Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  anglais. 

fi)  Voir  le  programme  IX,  page  139. 

(2)  Voir  le  programme  XII,  page  148. 

(3)  Voir  le  programme  XV,  page  151. 
C4)  Voir  le  programme  XVin,*page  152. 
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CLASSE  DE  RHÉTOIUQIJE. 

rUANÇAlS   ET    LATIN. 

Récitation  d'auteurs  français. 

Notions  élémentaires  de  rhétorique  et  de  littérature  (1), 
Exercices  français  :  discours,  analyses  littéraires. 
Explication  d'iiuteurs  français  et  latins. 

Version  latine. 

Morceaux  choisis  de  Pascal,  Labruyére,  M™«  de  Sévigné,  Mas- 
sillon,  Fonlenelle,  Buffon. 

Bossuet  :  Oraisons  Funèbres. 

Fcnelon  :  Dialogues  sur  r  Eloquence. 

Massillon  :  Le  Petit  Carême. 

Montesquieu  :  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  des  Romains. 

Théâtre  classique. 

Boileau  ;  Art  poétique. 

La  Fonlaine  :  Fables. 

Conciones  sive  orationes  collectai. 

Cicéron  :  Le  Songe  de  Scipion. 

César  :  Commentaires. 

Pline  l'Ancien  :  Morceaux  choisis» 

Tacite  :  Annales. 

Virgile  :  Les  sept  derniers  livres  de  rEnéide. 

Horace  :  Satires^  Épitres^  Art  poétique. 

HISTOIRE   ET    GÉOGRAPHIE. 

Histoire  et  géoj^raphie  historique  des  temps  modernes  (2). 
Géographie  physique,  politique,   industrielle  et  commer- 
ciale de  la  France  (3). 

LANGUES   VIVANTES. 
ALLEMAND   (i). 

Lecture. 
Récitation* 


(1)  Voir  le  programme  XX,  page  l^:>. 

(2)  Voir  le  prograoïme  X,  pa^'e  113. 

(3)  Voir  le  programme  XIII.  pag:p  UO 

(4)  Voir  le  programme  XVI.  pa^re  IVJ. 
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<irammaire  :  révision. 

Questions  étymologiques. 

Explication  d'auteurs. 

Thème,  avec  exercices  grammaticaux. 

Version. 

Exercices  littéraires  :  narrations,  amplifications,  etc. 

Morceaux  choisis  de  prose  el  de  vers  des. classiques  allemandg. 

ANGI.\IS   (1). 

Lecture. 

Récitation. 

Vocabulaire  :  révision. 

Questions  et  réponses  en  anglais. 

Analyses  de  vive  voix,  en  anglais,  d'ouvrages  littéraires  e^ 

scientifiques. 
Compositions  écrites  en  anglais. 

Morceaux  choisis  de  prose  el  de  vers  des  classiques  anglais. 

CLASSE  DE  LOGIQUE. 

Le  cours  est  divisé  de  la  manière  suivante  :  ^ 

P^  trimestre  :  étude  de  l'esprit  humain  et  du  langage.  | 
2«  trimestre  ;  de  la  méthode  dans  les  divers  ordres  delj 

connaissances.  } 

3®  trimestre  :  application  des  règles  de  la  méthode   à^ 

l'étude  des  principales  vérités  de  l'ordre  moral  (2).        ■ 

4 

ïl  y  a  deux  sortes  d'exercices  :  | 

Rédactions.  ^ 

Dissertations  françaises. 


(1)  Voir  le  programme  XIX,  page  153, 

(2)  Voir  le  programme  XXI,  page  134. 
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§2. 

ENSEir.NKMENT  PAUTICULIEU  A  LA  SECTION  DES  LETTRES. 

Cet  enseignement  comprend  cfiine  part  l'étude  approfon- 
die des  langues  laliiie  et  grecque  et  de  la  logique,  et  d'autre^ 
part  les  notions  scientiliques  appropriées  aux  élèves  de  la 
section  litlérarre. 

Dans  les  classes  de  troisième,  seconde  et  rhétorique, 
chaque  semaine,  le  cours  de  langues  latine  et  grecque  a,  le 
matin,  quatre  leçons  ;  le  cours  scientifKjue  en  a  une. 

Pendant  la  quatrième  aimée,  renseignement  scientifujuc 
est  donné,  chaque  semaine,  dans  les  cinq  leçons  du  matin.  Le 
soir,  outre  les  deux  leçons  communes  aux  deux  sections,  les 
élèves  de  la  section  des  lettres  reçoivent  une  troisième  leçon 
de  logique  destinée  à  compléter  cette  étude.  Les  deux  autres- 
leçons  du  soir  sont  consacrées  à  la  révision  de  renseigne- 
ment littéraire  compris  dans  les  programmes  du  haccalaiK 
réat  es  lettres. 

CLASSE  DE   TROISIÈME. 

LANGURS    LATINE    ET    GRECQUE. 

Récitalion  d'auleurs  iaiins  et  grecs. 

Kévision  des  noiions  de  grammaire  comparée  (1). 

Thème  latin. 

Vers  latins. 

Thème  grec. 

Version  grec(jue. 

Hérodote. 

Philarque  :  Vies  des  hommes  iitustrcs. 
Choix  de  discours  des  Pères  Grecs. 
Homère  :  Iliade. 

SCIENCES. 

Notions  générales  de  géométrie  (2)  et  de  physique  (3) 
pour  servir  d'introduction  à  l'élude  des  sciences. 

(1)  Voir  le  programme  VI,  |>ab'c  134. 
(i)  Voir  le  programme  XXll,  page  15^. 
(3)  Voir  le  programme  XXlll,  page  157, 
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Lccliiiede  morceaux  choisis  dans  les  auteurs  clASsiqucs  qui  oui 
écrit  sur  les  sciences. 


CLASSE  DE  SECOiVDE. 

LANGUES  LATINE  ET  GRECQUE. 

Récitation  d'auteurs  latins  et  grecs. 
Analyses  littéraires  d'auteurs  latins  et  grecs. 
Thème  latin  et  narration  latine  alternativement. 
Vers  latins. 
Thème  greCi 
Version  grecque. 

Excerpta  è  scriptoribus  grœcis  (d'Ândrezel), 
Platon  :  Apologie  de  Socrate. 
Plutarque  :  Un  des  traités  morauJ:. 
Homère:  Odyssée. 

SCIENCES. 

Notions  de  chimie  (1)  et  de  cosmographie  (2). 

Lecture  de  morceaux  choisis  dans  les  auteurs  classiques  qui  ont 
écrit  sur  les  sciences. 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

LANGUES  LATINE  ET  GRECQUE. 

Récitation  d'auteurs  latins  et  grecs* 
Analyses  littéraires  d'auteurs  latins  et  grecs. 
Discours  latin. 
Vers  latins. 
Version  grecque. 

Thucydide. 

Démosthènes:  Les  Otynthiennes,  les Philippiques^  le  Discourspour 

la  couronne. 
Sophocle  :  Une  tragédie. 
Aristophane  :  Plutus. 


(4)  Voir  le  programme  XXIV,  page  1S8. 
(2)  Voir  le  programme  XXV,  page  159. 
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SCIENGES-. 

Notions  générales  d'histoire  naturelle  (1). 

Lecture  de  morceaux  choisis  dans  les  auteurs  classiques  qui  or.l 
écrit  sur  les  sciences. 

CLASSE    DE   LOGIQUE. 

LOGIQUE. 

La  leçon  complémentaire  de  logique  est  consacrée  : 

1°  A  la  dissertation  latine; 

2°  A  l'analyse  des  auteurs  philosophiques  dont  les  noms 
suivent  : 

Platon  :  Le  premier  Alcibiade  et  te  Gorgias. 

Arislule  :  Les  Analytiques. 

Cicéron  :  De  Officiis. 

Saint  Augustin  :  Soliloques. 

Bacon  :  Novum  Organum'. 

Descartes  :  Le  Discours  de  ta  méthode.  —  Les  Méditations  (texte 

latin). 
Pascal  :  De  l'Autorité  en  matière  de  philosophie ,  réflexions  sur  lo 

géométrie  en^  général,  de  l'art  de  persuader. 
Logique  de  Port-Royal. 
Malebranche  :  Recherche  de  la  vérité. 
Bossuet  :  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même.  — 

Traité  du  libre  arbitre.  —  Logique. 
Fénelon  :  Traité  de  l'existence  de  Dieu,  et  Lettres  sur  divers  sujets 

de  métaphysique. 
Pensées  de  Leibnilz,  par  l'abbé  Emery. 
Euler  :  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne  (  édition  complète  ). 

RKVFSrON   DE   l'eNSEIGNEMENI    LITTÉRAIRE. 

Deux  leçons  par  semaine  sont  consacrées  : 

1°  A  rexplication  des  auteurs  français,  laiias  et  grecs; 
2°  A  des  exercices  de  traduction  et  de  composition  ; 
S**  Au  résumé  de  l'histoire  et  de  la'géographie. 

'^*)  VoIp  le  programme  XXVI,  page  160. 
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SCIENCES. 

Le  cours  de  mathématiques  [arithmétique  (1), — géomé- 
trie plane  (2),  —  géométrie  à  trois  dimensions  (3j]  a  trois 
leçons  par  semaine. 

Le  cours  de  physique  (4)  en  a  deux. 

g  3. 

ENSEIGNEMENT   PARTICULIER  A  LA  SECTION  DES  SCIENCES. 

Cet  enseignement  comprend  l'arithmétique,  l'algèbre,  la 
géométrie  et  ses  applications,  la  trigonométrie  rectiligne,  la 
cosmographie,  la  physique,  la  mécanique,  la  chimie ,  l'his- 
toire naturelle,  les  éléments  de  logique,  le  dessin  linéaire  et 
d'imitation. 

Pendant  les  années  de  troisième  et  de  seconde ,  chaque 
semaine  l'enseignement  est  donné  dans  les  cinq  leçons  du 
matin. 

Dans  l'année  de  rhétorique,  outre  les  cinq  leçons  du 
matin,  consacrées  chaque  semaine  aux  sciences,  une  sixième 
leçon  peut  être  consacrée,  le  jeudi  matin ,  pendant  le  pre- 
mier semestre,  à  enseigner  les  éléments  de  la  logique  aux 
élèves  qui  en  font  la  demahde  (5). 

Dans  la  quatrième  année,  chaque  semaine,  outre  les  deux 
leçons  de  logique  qui  leur  sont  communes  avec  les  élèves  de 
la  section  des  lettres,  les  élèves  de  la  section  des  sciences 
reçoivent,  le  soir,  deux  leçons  consacrées  à  la  révision  de 
l'enseignement  littéraire.  La  cinquième  leçon  du  soir  et  les 
cinq  leçons  du  matin  sont  employées  à  la  révision  de  l'en- 
seignement scientifique,  et  distribuées  de  telle  sorte  que]^les 
élèves  aient  la  faculté  d'approfondir  le  genre  de  sciences 
approprié  aux  carrières  qu'ils  se  proposent  de  suivre. 

Pendant  les  quatre  années,  chaque  semaine  le  dessin 
linéaire  et  d'imitation  est  enseigné  dans  quatre  séances 
d'une  heure  placées  hors  des  heures  ordinaires  des  classes. 


(1)  Voir  le  programme  XXVIl,  page  165. 

(2)  Voir  le  programme  XXVIII.  page  164. 
(5)  Voir  le  programme  XXIX,  page  165. 

(4)  Voir  le  programme  XXX,  page  lo^6. 

(5)  Voir  le  programme  LU,  page  199. 


CLASSE   1>J:    lUOISIElJi:. 

Aiillim(Uif|iie  et  notions  préliminaires  il'a'gcbre  (1 1. 
Géométrie  :  (i{j;ures  |)lanes  (2). 

A pplicaiioiis  de  la  j^éométrie  élémentaire  :  levé  des  plan  s  (.'<). 
Pliysicpie  :  notions  préliminaires  (4). 
Chimie  :  notions  |)réliminaires  (5). 

Ilistoiie   naturelle  :  notions   générales.   —    IVincincs   des 
clasbilicalians  (G). 

Dessin  linéaire  et  d'imitation  (7). 

CLASSE  DE  SECONDE. 

Algèbre  (s). 

Géomi'lrie  :  ligures  duns  l'espace. — Révision  (9), 
Applications  de  la  géométrie  :  notions  sur  la  représen- 
t;iiion  géométrique  des  corps  à  l'aide  des  projections  (iO). 
Trigonométrie  rectiligne  (11). 
Pliysiipie  (12). 
Chimie  (13). 

Dessin  linéaiie  et  (riuiituiiuii  (I  ^). 

CLASSE  DE   IIIIÉTOUIQIJE. 

Exercices  sur  l'ariilimélique  et  l'algèbre  ^^5). 
Géométrie  :  notions  sur  cpielques  courbes  usuelles. —  lié- 
vision  générale  (IG). 


(t)  Voir  le  proiiramme  XXXI,  page  IG7. 
Ci)  Voir  le  proiiiMiiiiiic  XWIV,  \K\>£e  I7î, 
(3)  Voir  le  prujiraiiiiiu'  XWVll,  page  ITT. 
(i)  Voir  le  programme  XLIII,  pa^re  18.".. 
(.'J)  Voir  le  programme  XLVI,  page  181. 
(«;)  Voir  le  programme  Xt.lX.  page  V.>7t. 

(7)  Voir  le  programme  M,  page  lîKS. 

(8)  Voir  le  piogramme  XXXII.  page  IfiD. 

(9)  Voir  le  proiiraiiime  XXXV,  page  I7i. 

(10)  Voir  le  pioi-'ramme  XXXVIII,  page  l"S. 

(11)  Voir  le  programme  XL.  pa;re  17!» 
(l'i)  Voir  le  programme  XI.IV.  page  18V. 
(13)  Voir  le  programme  XLVII,  page  lîM). 
(l'O  Voir  le  prt)gramme  I.l.  page  11>8. 
(1*1)  Voir  le  programme  XXXIII,  page  171. 
(IG)  Voir  le  programme  XXXVI,  page  I7G. 
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Applications  de  la  {çéomélrie  :  notions  sur  le  nivc!le:nent 

et  ses  usages  (1). 
Révision  de  la  irigononnéirie  (2). 
Cosmographie  (3). 
Physique  :  mécanique  (4). 
Chimie  :  fin  et  révision  (5). 
Histoire  naturelle  :  zoologie  et  physiologie  animale.  — 

Botanique  et  ï)hysiologie  végétale.  —  Géologie  (G), 

Dessin  linéaire  et  d'imitation  (7). 

CLASSE  DE    LOGIQUE. 

RÉVISION  DE   l'enseignement   LITTÉRAIRE. 

Deux  leçons  par  semaine  sont  consacrées  : 

1°  A.  l'explication  des  auteurs  latins,  français,  allC' 
mands  et  anglais  ; 

2°  A  des  exercices  de  traduction  ; 

3°  Au  résumé  de  l'histoire  de  France  et  de  la  géogra- 
phie. 

RÉVISION   DE  l'enseignement    SCIENTIFIQUE   (8). 

Six  leçons  par  semaine  sont  employées  à  la  prépara- 
tion des  matières  du  baccalauréat  es  sciences  et  à  k 
révision  méthodique  des  cours  des  trois  années  précé- 
dentes, resserrée  ou  développée  selon  que  l-e  comporte 
rétat  des  connaissances  acquises  par  les  élèves. 


(1)  Voir  le  programma  XXXIX,  page  17S» 
(2J  Voir  le  programme  XLI,  page  180. 

(3)  Voir  le  programme  XLU,  page  180. 

(4)  Voir  le  programme  XLV,  page  186. 

(5)  Voir  le  programme  XLVIU,  page  191.- 

(6)  Voir  le  programme  L,  page  194. 

(7)  Voir  le  programme  LI,  page  198. 

(8)  Voir  le  programme  LUI,  page  200. 


^  -1. 

ENSKIGNEMEiNT  COMPLÉMENTAUŒ    Di:   LA   SIXTION   DKS 

SCIKNCKS. 

CLASSE  DE  MATHÉMATIQUES  SPÉCIALES  (I). 

Dans  les  lycncs  qui  seront  ultérieurement  désignés,  cinq 
leçons  [)ar  semaine  seront  consacrées  à  renseignemenl  des 
mathématiques  s[)éciales  (2). 

Dans  les  autres  leçons,  les  élèves  pourront  revoir,  en 
commun  avec  ceux  de  Tannée  de  lo^i(]ue,  les  cours  de  let- 
tres et  de  sciences  pliysiijues,  chimiiiues  et  naturelles,  né- 
cessaires pour  la  préparation  de  r(^\ameu  du  hac^alaïu^éat 
es  sciences  et  du  concours  d'admission  à  l'Ecole  normale 
et  à  l'Ecole  [)olyteclmique. 

Les  élèves  seront  admis  au  cours  de  mathématiques  spé- 
ciales, après  avoir  justilié  de  leur  aptitude,  soit  qu'ils  aient 
parcouru  le  cours  entier  de  la  section  des  sciences,  soit 
(pi'ils  n'en  aient  suivi  les  leçons  que  pendant  trois  ans. 

§  S. 

DISPOSITIONS   TRANSITOIRES  RELATIVES  A   LA  SECTION  DES 

SCIENCES. 

Pendant  l'année  scolaire  18j2-18')3,  renseit^mement  par- 
ticulier de  la  section  des  sciences  sera  donné,  dans  les  clas- 
ses de  troisième,  de  seconde  et  de  rhétorifjue,  conlbrmé- 
ment  aux  proL;rammes  de  la  classe  de  troisième. 

Pendant  l'année  scolaire  1853-185  4,  il  sera  donné  dans 
la  classe  de  rhétorique,  contbrmémcnt  aux  programmes  de 
la  classe  de  seconde. 

Pendant  les  ti'ois  années  scolaires  185-2-1853,  1853- 
1854,  1854-1855,  où  les  élèves  n'auront  pas  complété  leur 
instruction  normale,  il  y  sera  suppléé  par  un  enseignement 
spécial  donné  dans  la  classe  de  logique  (3). 

Fait  à  Paris,  le  30  août  1852. 

II.  ior»TOi:L. 


(I)  Le  progiMmme  des  classes  de  malhémaliqucs  spéciales  des  lycées  n  été  arrêté 
le  -2(i  janvier  I8")3. 

C±)  Voir  le  programme  LIV,  page  "201. 

(3)  Voir  les  programmes  trausiloircs  réunis  sous  le  n<»  LV,  page  202. 
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f'HOGBAMMES  annexés  au  rcfjlement  d'études  des  ïjjcées. 

Lk  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Yii  les  articles  1,  2  et  3  du  décret  du  10  avril  1852, 
Vu  Tarrêté,  en  date  de  ce  jour,  portant  règlement  du  f>lan 

d'études  des  lycées , 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu , 
Arrête  ainsi  qu'il  suit  les  programmes  d'enseignement  des 

lycées  :  ► 

DIVISION  DE  GRAMMAIRE. 

HISTOIRE  DE  FRANGE. 

Le  professeur  dictera  et  fera  réciter  !e  résumé  de  ses  leçons  qur 
auront  spécialement  pour  objet  l'histoire  particutière  de  la 
France.  Il  donnera  des  développemenis  oraux  en  s'atlacîiant  uni- 
quement à  l'exposition  des  faits  et  des  détails  qui  les  caractéri- 
sent ;  il  s'assurera  par  des  interrogations  fréquentes  que  les 
élèves  ont  compris  la  leçon  et  qu'ils  l'ont  retenue.  Au  lieu  Je  ré-  J 

dactions  continues,  il  exigera  d'eux  le  récit  écrit  des  parties  ks  I 

plus  saillantes  du  cours.  1 

I. 

CLASSE  DE  SIXIÈME. 

PREMIÈRE    PARTIE. 


NOTIONS    GENÉRALliS    D  HISTOIRE    ET    DE    GEOGUAPllIE    ANClliNiNES^ 
POUR    SER\'IR    d'introduction    A  LUISTOIRE   DE    FRANCE. 

*  ,  Géocjraplne  physique  générale  de  l'ancien  comment. —  Afrique  : 
limites  etéiendue;  montagnes,  fleuves,  oasis. — Anciennes 
divisions  politiques  :  Eizypie  et  Eiliiopie;  Cyrénaïque  ei 
possessions  deCarlhage  ;  Numitlie  et  Mauritanie. 
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Eurofîc:  limites,  «''ieiKJu(î,  mers  iiUrrieiires,  j^olfcs,  (l<''iroils, 
moniaî.'nc^'î,  I1omv<'s.  —  Anciennps  divisions  ('ilmna[raf>lii- 
qiies  :  Tlirnce,  Grèce,  Italie,  tspagne,  Gaule,  Germanie, 
Sarmalie,  Ple, 

Asi»»  :  limites  et  éiendue;  mers  et  golfes  ;  montapnes  ;  lleuves. 

—  Anciennes  divisiojis  |)()lili(|nes  <  Asi<»  Mineure  et  ses 
subdivisions;  Syrie,  IMiénici»"  ci  PalesiiiM»  ;  Arahic,  M"so()o- 
lamie,  Mé<lie,  Persidc, Pai'ihiène,  Daciriane,  Inde,  Sériiine, 
Sryilne;isiali(|ne.  elc. 

lainih'S  du  moinlc  eoniin  des  anciens. 
2.  Ilistoitc  sominiiirc  du  peupla  (le  Dieu.  —La  crt'alion. — Kaclmte 
(!••  riioinme.  —  l  e  d<''lnj^e.  —  Les  patiaarclies.  —  Vocaiion 
d'Aliraliam.  —  Jjcol».  — Josi'[di.  — Moïse.  —  Arrivée  du 
))cuple  de  Dieu  «lans  la  lerre  promise.  —  (ionvernemeni 
desjnpfcs.  —  Les  rois.  —  lloyaunx's  de  jinla  et  (ri>ra(!l.  — 
(^apiivilé  de  l*d)ylone.  —  lîelour  des    Israc'diJes  eu  Judée. 

—  La  Ju>lée  sous  la  «lominaiioii  des  Perses,  des  Grecs  et 
des    Pioruaiiis.  —  lliMode.  —  Naissance   de   Jésus-Glirisl. 

—  Desiruclior»  du   lemp'e. 

i\ .  Ijjifpùvus.  — Gaiaeière  phvsi<|ne  de  la  vall('*e  du  INil. — 
PreuHcrs  rois. —  Sésosiris.  —  llois  éthiopiens.  — iSechao. 
— Am.i^is.  —  Pàamujcnit  (5-25). — lieliiiioii,  ^'oiivernemeni, 
.M'iences  et  ans.  —  l*yramides,  temples,  obélisijues,  le 
laliyrimlie,  eanaux,  etc. 
I^liéniiicus  et  Curiliufi'niuis  :  leur  aciivifi»  commerciale. 

4.  Assijrhnis.  —  INennod  el  Assui".    — Bahylone    et  Psinive. — 

S^^miramis.  —  SarcJaiiapale  (759).  —  Serond  empire  d'As- 
syrie ,    j^uerres  avec    les  Juifs  et    la  Phénicie  (7;>9-G0G). 

Bahijlomcns  :  Lr<»  de  Nabonnssar  (747). —  Nabopolassar.  — 
ISidjuchodonosor  (ôGI).  —  Pialdiasar  (538). 

LildicJis  :  Crésus  (5-10). 

Mèdesel  Perses.  —  Arbacès.  —  Dejocès,  Pliraorle,  Cyaxare, 
Astyaj;e.  —  Cyrus.  —  Ses  connueies  (559-529).  —  Cani- 
byse  :  il  s'cMupaie  de  rLL;y|>ie  (525).  —  Darius  (ils 
d'ilysiaspe.  —  LxpiMlilion  conire  les  Scythes. —  Apogée 
de  la  puissancedes  Perses. — Mœurs  et  religion. — Limites, 
étendue  cl  divisions  <le  b'iir  eu)pire. 

5.  Céoip'afih'ie  plnjsiiiue   et  jutilirpie  de  la  Grèce.  — Monlaji;nes 

ei.  pres(pi'iles,  tleuves,  mers,  {çolfes,  des.  —  Divisions  du 
Pelo|)oiiése  ,  <!e  la  Grèce  centrale  et  «le  la  Grèce  sepien- 
tii(jnale.  —  Pays  colonisés  par  les  Cirées. 
Premiers  iiiups  de  In  Grèce. — Popidations  piandiives. — A^'ft 
li(M*M  pie  :  Uei'cule  ;  l"s -\r  j^oiiames  ;  «^mrres  de  Thcbes, 
f:ueii(^  de  'lrni«».  —  llomèic  — Piclour  des  lltMaclides.  — 
Godrus.  —  Golunies  grecques.  —  Amphiciyons  et  jeux 
olyuipiqiMvs. 
Ci.  imparte.  —  Ly{'urj;ue  ;  ses  lois.  —  Gm^res  de  Messénie.  — 
Fuiïjsance  de  Spaile  avaui  les  gu<  rre.s  miMliques. 
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7.  Athènes.  —  L'Anlioniai.  — Dracon.  —  Sulon  ;   ses    lois.  — 

Pisisirale  ci  ses  (ils.  —  Clisihène. 

8.  Guerres  médiqucs  (492-449).  —  Première  guerre  médique  : 

Expétliiions  de  Mardonius  (492),  de  Daiis  el  (rAriaplierne 
(490).  —  Bataille  de  Marathon.  —  Mdliade  ;  sa  mon.  — 
Seconde  jîuerrft  modique  :  Aristide  ei  Thémistocle.  — 
Xorxès.  — Léonidas  aux  Thermopyles.  —  Batailles  de  Sula- 
mine  (480),  de  Platée  et  de  Myca'le  (479). —  Hérodote. — 
Trahison  de  Pausanias.  —  Confédération  athénienne.  — 
Exil  de  Thémistocle.  —  Mort  d'Aristide.  —  Cimon.  — 
L'indépendance  des  colonies  grecques  de  l'Asie  Minture 
assurée  (449). 

9.  Guerre  du  Péloponèse  (431-404).  —  Puissance  d'Athènes.— 

Sage  administration  de  Périclès. — Eclat  des  lettres  et  des 
arts  :  Phidias,  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide.  — Guerre 
du  Péloponèse  :  Mort  de  Périclès.  —  Cléon.  —  Paix  de  Ni- 
cias. — Alcibiade. — Expédition  de  Sicile. — Bataille  d'Egos- 
Potamos.  —  Prise  d'Athènes.  —  Fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse.  —  Thucydide. 

10.  La  Grèce  de  l*an  404  à  l'an  336.  —  Les  Trente  Tyrans 

à  Athènes.  —  Mort  de  Socrate.  —  Retraite  des  Dix 
Mille.  —  Agésilas.  —  Puissance  el  orgueil  de  Sparte.  — 
Traité  d'Antalcidas  (387).  —  Thèbes  opprimée  par  Sparte. 

—  Pélopidas  et  Epaminondas. — Batailles  de  Louctres  (371) 
etdeManlinée  (362) Philippe,  roi  de  Macédoine  (359-336). 

—  Son  intervention  dans  les  aiïaires  de  la  Grèce. — Guerre 
sacrée.  — Démosthènes.  — Bataille  de  Chéronée  (338).  — 
Philippe,  nommé  généralissime  de  l'expédiiiun  projetée 
contre  les  Perses.  —  Sa  mort.  —  Platon,  Xénophon,  Aris- 
tote,  Hippocrate,  Praxitèle,  Apelle. 

11 .  Alexandre  le  Grand.  (336-323).  — Destruction  de  Thèbes.  — 

Expédition  en  Asie  :  Batailles  du  Gianique,  d'Issus  et 
d'Arbelles.  —  Expédition  au  nord  et  à  Test,  au  delà  de 
ITndus.  —  Retour  à  Babylone.  —  Navigation  de  Néarque. 
—Mort  d'Alexandre. — Géographiepolitique  de  son  empire. 

12.  Démembrement  de  l'Empire  d' Alexandre. —  Royaumesd'E- 

gypte  sous  les  Piolémées;  de  Syrie  sous  les  Seleucides  (An- 
ihiochus  le  Grand);  de  Pergame  ;  de  Pont  (Mithridaie); 
d'Arménie  et  des  Parthes.  —  Les  Gaulois  en  Asie  (278). 

13.  La    Macédoine  et   la  Grèce   de  323    à   146.    —  Déchire- 

ments intérieurs  ;  Ligue  achéenne.  —  Aratus.  —  Ambi- 
tion des  rois  de  Macédoine. — Intervention  des  Romainsdans 
les  affaires  de  la  Grèce.  —  Philopœmen.  —  Bataille  de 
Cynoscéphales  (197).  —  Flamininus  proclame  l'indépen- 
dance de  la  Grèce.  ■ —  Paul  Emile  et  Persée.  :  Bataille  de 
Pydna  (168).  —  Destruction  de  Corinthe  (Mummius). — La 
Grèce  et  la  Macédoine  réduites  en  province  romaine. 

14.  Géographie  physiqiie  el  politique  de  CItalie,— Les  Alpes  et 
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TApennin;  lo  Pu,  l'Atlige  et  le  Tibre;  le  Vésuve  el  l'Elna  ; 

les  manis  Poniins. 
Gaule  cisalpine,  Lij^urie  et  Vénéiie;  Elrurie,Laiinm  cl  Cam- 

panie  ;  Oinbrie,   Picenura,   Sabine   et  Saniniuin;    A[)ulie. 

Lucanie  et  IJnilium  ;  Sieile,   Sardaigne,  Corse,   Elbe. 
Emplacement  de  Uome. 

15.  Commencements  de    Home  (754).   —  Romulus  :  Union  avec 

les  Sabins  ;  Premières  instiluiions  polititjues  :  sénat,  pa- 
triciens, plébéiens,  assemblée  par  curies  ;  mort  de  llo- 
n)ulus.  —  rs'urna  (71-1)  :  inslilutions  rclij^ieuses.  —  Tullus 
llostilius  (672)  :  conquèlc  d'Albe  ,  Horace.  —  Ancus 
Marlius  (G40]  :  fondation  d'Osiie.  — 'l'arquin  l'Ancien 
(OIG)  :  introduction  dans  Uome  des  coutumes  étrusques. — 
Servius  Tullius(578)  :  réorî^anisaiion  de  l'Etat  :  le  cens  : 
assemblée  par  centuries. —  Tarquin  le  Superbe  (534)  :  ex- 
tension de  la  puissance  romaine.  — lirutus  et  Lucrèce; 
expulsion  des  rois  (510). 

16.  Orçiaiiisalion    iln    (gouvernement   républicain    el  conriuêlc  de 

i7/a/it' (510-272).  —  Consuls;  diciateurs;  tribuns;  sénat; 
assemblées  par  centuries  el  par  tribus  :  les  décemvirs 
(44i^)  :  la  censure. —  Guerres  contre  les  Latins  (Bataille  du 
lac  Rhe^Mlle),  contre  les  Volsques  (  Coriolan  ),  contre  les 
Eques  (Cincinnalus).  —  Invasion  j^auloise  (Camille).  —  La 
loi  aj^'raire,  f)ariaj;e  du  consulat  entre  les  deux  ordres  (.367). 

—  Guerre  du  Sumnium  (343-280).  —  Guerre  de  Pyrrhus 
(280-272)  :  Soumission  de  l'Italie  péninsulaire.  —  Pau- 
vreté, désintéressement  et  patriotisme  des  llomains  de  cet 
ûge  (Fabricius,  Curius  Deniatus). 

17.  Guerres  puniques.  —  Cartha^e,  son  ^gouvernement,  sa  puis- 

sance. —  La  première  guerre  punique  (264-241)  lui  coûte 
la  Sicile  et  l'empire  de  la  mer  (liégulus).  —  La  seconde 
guerre  punique  (218-201). — Annibal. —  Passage  des  Alpes, 
baiailles  du  Tessin,  de  la  Trébie,  de  Trasimène,  de  Cannes 
et  du  Métaure.  —  Constance  de  Rome,  dévouement  des 
citoyens. —  Scipion  :  Prise  deCarthagène.  — Expédition 
en  Afrique;  Massinissa.  ^  Raïadle  de  Zama.  —  Carihage 
perd  l'Espagne.  —  Troisième  guerre  punique  (149-1 16). 

—  Scipion  Emilien.  — Desiiuctiun  deCariliage. 

18.  Conriuêtes  des  Homains  autour  de  la  Méducrranée  200-118. — 

Délaites  des  3Licédoniens  à  Cynoscéphales  (197),  tl'Antio- 
cluis  aux  Thermopyles  (102)  et  à  Magnésie  (lUO).  —  Ré- 
duction de  la  (iaule  cisalpine  en  province  romaine  (191  ), 
do  la  Macédoine  (148),  de  la  (irèce  (116).  du  royaume  (W. 
IVrgame,  (129).  —  Viriatlie  el  iNumance;  soumission  de 
rEs|)aj^ne  (133).  —  Formation  d'une  provini  e  romaine 
dans  la  (iaule  transal()ine,  enire  les  Alpes  et  les  Pvrénées 
(125-118). 

19 .  Première  période  des  lixtuUcs  eivils  [  1 33-72).  —  Les  Gracqiies 
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(133-121),  la  loi  agraire.  —  Marins,  ses  succès  conîro 
Jiii;iirilia  (100)  el  contre  les  Gimbres  (102-101). — Violences 
«le  Saliirniniis.  —  La  ij^uerre  sociale  (90-88j.  —  lîivaliié  (Je 
Marius  et  de  Sylla.  —  Proscriptions  ordonnées  par  Marins. 

—  Succès  de  Sylla  contre  3Iiiliri(late;  buiailles  deCliéronée 
et  d'Orchomène  (86).  —  Retour  de  Sylla  à  llorne.  —  Sa 
dictature,  ses   proscriptions,   ses  réfornrïes,  sa  mort  (78). 

—  Pompée  et  Lucullns  :  pjuerres  contre  Serloriiis,  comte 
Spartacus,   contre  les  pirates  et  contre  Mitliridaie. 

20.  Seconde  période  des  troubles  civils  (70-44).  —  Hétaljlisscmei»! 

du  tribunal  dans  ses  droits  (70j.  —  Catilina  et  Cicéion. — 
Le  premier  triumvirat  :  César,  Crassus  et  Pompée.  — 
Guerre  des  Gaules  (58-50).  —  Violences  de  Clodius  et  de 
Milon.  —  Pompée  seul  consid.  —  Rupture  avec  César  (49). 

—  Guerre  civile.  —  Bataille  de  Pharsale  (48).  —Guerre 
d'Alexandrie. —  Gueire  d'Afrique  :  Bataille  de  Thapsus, 
mort  de  Caton.  —  Bataille  de  Munda.  —  Dictature,  ré- 
formes et  projets  de  César  ;  sa  mort  (44). 

21.  Troisième  période  des  troubles  civils,  (44-30).  —  Octave;  le 

second  triumvirat  avec  Antoine  et  Lépide.  —  Les  f)roscrip- 
lions.  —  Mort  de  Cicéron.  —  Batailles  de  Pliilippes.  — 
Antoine  et  Cléopàlre;  Ociave  et  Sextus  Pompée.  — 
Bataille  d'Actium  (31);  réduction  de  l'Egypte  en  province 
romaine  (30). 

22.  Auguste  (30  avant  J.-C,  14  après).  —  Ori^anisation  du  gou- 

vernement impérial.  —  Ordre  public;  armée  permanente; 
développement  du  commerce;  éclat  des  lettres  :  Horace, 
Virgile,  Tiie-Live.  —  Guerres  pour  dompter  les  peuples 
encore  indépendants  dans  l'intérieur  et  pour  donner  à 
l'empire  de  bonnes  frontières.  —  Varus. 

23 .  Limites  et  étendue  de  l'empire  romain  à  la  mort  d'Auguste, 

—  Division  en  provinces  du  sénat  et  en  provinces  de  l'em- 
pereur, villes  piincipales. 

2\.  Les  empereurs  de  la  famille  d'Auguste^  14-68  après  J.-C,  — 
Tibère,  Germanicus  et  Séjan.  —  Caligtda.  —  Claude  : 
conquêtes  en  Bretr^gne.  —  Néron.  —  Ebranlement  de 
l'empire:  Galba,  Ollion,  Viteliius  (68-70). 

25.   Les  empereurs  Flaviens  (70-96). — Vespasien  :  destruction  de 

Jérusalem;    Civilis;   Agricola ,    Titus  (Pline  I  ancien).   — 

Domitien.  —  Conquête  de  la  Bretagne. 

Les  Anionins  (96-180). — Un  siècle  de  paix  et  de  prospérité. 

— •  ÎServa,  Trajan  (Tacite),  Adrien,  Antonin,  Marc-Aurèie. 

—  Commode. 

Les  empereurs   Sgriens  (193-235).  —  Septime-Sévère,  Cara- 

calla,  lleîiogabal,  Alexandre-Sévère. —  Anarchie  militaire. 

lîeslaurntion  de  l'empire  par  les  princes  illijriens  (235-285)  : 

Aurélien,  Probns. 

20,    Dernier  siècle  <i' /'cm/;fre  (284-395).  —  Dioclélien  (284-305.) 
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—  Division  do  l'pinpire  vn  quairc  grands  pjouvorni'- 
mcnis.  —  Projçrôs  du  rhtistianisrn»'.  —  PiTséciiiions  con- 
ire  les  cliroii«'ns.  —  Conslaniin  (.'{()G-3:n)  —  Trionipho 
(lu  ilirisiiiiiMMiio.  —  liéori^aiiisalion  de  ronipirc.  —  lon- 
dalion  de  Conslanliiiopio.  —  Constance  el  laiianisnie. — 
.lidfoii  et  lo  pa^^•»I»isIn('. — Valons  el  l'invasion  des  bai  haros 
(378).  —  riiéudoso.  —  l*aria,L;e  dcliniiil  de  l'i'nijHio  (iîîjô.) 

l'7 .   Gco(fra)>\ûe  de  l'empire  et  du   monde  barbare  avant  l'hivasion. 

—  i^'r-rcciurcs,  di()('('N('s,  provinces,  cilôs.  —  (  AiidV'd«'*talion 
di'S  TiMiics  et  des  Alair.;ins;  N  andalcs  et  lijirj;()nd('s. — 
Knipire  dos  Goilis. — Appi oclie  d»s  llnns  el  <les  Alains.  — 
Les  Perses.  —  Les  Arabes.  —  Los  nomades  d'Alriquo. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

iiisroiRE  DES  gai:lois  kt  des  francs  jusqu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière  RACE. 

*J.S.  La  Cdule  indépcndanlc—  Liniilos  el  élonduo  de  la  Ganlo. — 
Carat'ièic  de;  ses  peuples.  —  Druides  et  nionunienls  drui- 
diques.—  Aneioniios  inii;raiionson  Lspaj^iio,  on  Italie,  dans 
la  vailéo  du  Danul)o,  on  Grèce,  en  'rhra<'C  et  en  Asie  Mi- 
neure. —  Souu»i>sion  d(»  la  Gaule  naibonaiso  aux  lin- 
mains.  —  Luile  eoniro  G»'"snr  (f)8-50).  —  Ambiorix,  Ver- 
einj^éioiix,  siéf^o  d'AU'sia. — l\»ciri(an()n  de  la  G:juIo. 

2i).  />t's  (iaulois  sous  l'ctiipire  (50  avant  J.-(^,39.'i  aprè>).  —  Or- 
fïiiuisation  do  liG;iulc  pai' Anp^usio  .-division  en  quatre  pro- 
vinces et  en  soix:in(e  eiiés;  —  Or^anisaiion  ultérieure 
au  quairicmo  siècle  :  division  en  dix-sept  provinces 
et  en  eonl  vinj^t  cités.  —  La  civili>ali<>n  romaine  en 
Gaule:  Eeo'cs,  ans,  industrie,  commerce.  —  Le  cliris- 
lianisme  on  (iaule.  —  r.v^'uemonts  politiques  :  Persécution 
«'onire  les  Druides;  Llorus  et  Saciovir  ;  Givilis  ;  Sidjinuset 
Eponine.  —  Les  Césars  gaulois  (201-273%  — Misère  crois- 
sante au  (pialriènio  siècle;  les  lÎMijauilos.  —  llavai^es  dos 
barbares.  —  Julien  en  Gaule.  —  La  Gaule  dans  le  lot 
dllonoi'ins. 

30.  Invasii»!  des  Jiarhurcs. —  L^'s  \  isi^'ollis  pouss(''S  par  les  Iluns 
ontKMii  (hiiis  l'empire (37r>);  Ahn-icon  lt:die  (103),  a  Home 
(410). —  Livasion  df  ll;idaj;;iise  en  I»alie  (400)  ;  j;rande 
iîivasion  en  Gaule  i1iO\  —  Hovaume  des  lîuri;ondes  (4L3). 

—  iloyaumodes  Vi»>i^ollis  (ilÙ).  —  Les  Al;iii)S,  les  Snè- 
ves  passent  en  Lspi'jçije,  les  Vandales  en  Arri(|ue.  —  In- 
vasion d'Auibi  et  d»  s  Iluns:  Giiuicb*  b;iiaille  d(î  Gliàlons 
(4')1).  —  Chaos  de  hi  Ciaub;  de  451  à  481.  —  Chute  de 
rKmpire  d'Occident  eti  476. 

■  1.  Les  /'Va/zcs  anutt  (lloiis. — C)iii;ii)e  des  Trônes,  conrcMh'raliou 
de  plusieuis  tribus  fieinianupies;  piomiire  nunlion  vt  is 
241.   —   Course   do  Traocs  jusjpi'eii  Aliique   (250).   — 
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i^'rancs  établis  par  Probiis  sur  le  Poiil  Euxin  (277). — 
Invasions  en  Gaule.  —  Eiahlissemenl  sur  la  Meuse  au 
temps  de  Julien.  —  Le  Franc  Arbogast  (392).  —  Les 
Francs  saliens  sous  Clodion  s'avancent  jusqu'à  la  Som- 
me, et  sous  Mérovée  luttent  contre  Attila. —  Childéric. — 
Mœurs  et  religion  des  Francs;  leurs  institutions  politi- 
ques. —  Election  des  rois  dans  la  famille  de  Mérovée. 

32.  Clovis  (481-511).— Divisions  politiques  de  la  Gaule  en  481. 

Burgondes  et  Visigoths  ariens;  cilës  armoricaines;  Sya- 
l^rius;  Saxons;  rois  francs.  Faiblesse  de  la  tribu  des  Sa- 
liens. —  Victoire  de  Soissons  (486)  ;  le  vase  de  Soissons. 

—  Mariage  de  Clovis  et  de  Clotilde  (49,3).  —  Bataille  de 
Tolbiac;  conversion  de  Clovis  (496).  —  Les  Burgondes 
rendus  tributaires  (500). —  Bataille  de  Vouglé  (507),  srs 
suites. —  Clovis,  consul;  meurtre  des  rois  francs.  —  Clovis, 
seul  chef  de  toutes  les  tribus  franques;  il  réside  à  Paris 
où  il  meurt  (5t  1). 

33.  Les  Fils  de  Clovis  (511-561).  — Partage  de  la    monarchie 

franque  entre  les  quïitre  li's  de  Clovis.  —  Conquête  de  la 
Thuringe  (530).  —  Conquête  du  pays  des  Burgondes  (534). 

—  Guerre  contre  les  Visigoths  et  contre  les  Ostrogoihs. — 
Expéditions  au  delà  des  Alpes  (539)  et  des  Pyrénées  (542). 

—  Mort  violente  de  presque  tous  les  princes  francs.  — 
Clotaire  l^'^,  seul  roi  (558-561).  —  Sninle  Radegonde. 

34.  Les  fils  et  les  petils-fds  de  Clalaire  i*^  (561-6(3).  —  Nouveau 

partage  en  561,  —  Rivalité  de  la  Neustrie  et  de  l'Aus- 
trasie.  —  Frédegonde  et  Br unehaut.  —  Meurtres  de  Gals- 
winihe,  de  Sigebert  (575),  de  Chilpéric  (584).  —  Le  roi 
Contran.  — ïraiié  d'Andelot  (587).  —  Pouvoir  de  Brune- 
haut  en  Ausirasie,  puis  en  Bourgogne,  —  Conspiration  des 
Grands  contre  elle  ;  sa  mort  affreuse  (613).  —  Désordres  ei 
ténèbres  de  ce  temps,  excepté  dans  l'église;  pouvoir  des 
évêques.  —  Condition  des  personnes  et  des  terres.  — 
Caractère  de  la  royauté  franque.  —  Les  lois  bnrbares.  — 
La  loi  saliqne. 

35.  Clotaire  II  et  Dagobert  (6 r3-687).  — Clotaire  11,  seul  roi  (613- 

628).  ~  Puissance  de  Dagobert  (02S-63H).  —  Décadence 
des  Mérovingiens.  —  Les  maires  du  pakiis.  —  Les  lils  de 
Da;,^obert.  —  Ebroin;  sa  lutte  contre  les  grands  et  contre 
l'Austrasie.   —  Saint   Léger.  —  Biilaille  (le  Testry  (687). 

—  Chute  irrf^médiable  des  rois  de  la  première  race  et 
des  Franrs-Neusi riens.  —  Prépondérance  des  Francs- 
Austrasiens  ou  Ripuaires. 

36.  Beconstruclion  de  C empire  et  du  pouvoir  par  les  maires  d* Aus- 

irasie. —Pépin  d'IIéristal. — Charles-Martel  (715-743);  vic- 
toire de  Poitiers  (732);  les  Francs  sauvent  la  Chrétienté 
de  l'invasion  musulmane.  —  Conquête  de  la  Bourgogne  et 
(le  la  Provence.  —  Préparatifs  d'une  expédition  en  Italie 
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—  Mairie  de  Pépin  le  Bref  (741-752).  —  Victoire  sur  les 
Bavarois,  les  Alamaiis  et  les  Aquitains.  —  Happons  avec 
Rome  pour  la  conversion  des  Frisons  et  des  Saxons. — Cliil- 
déric  III  est  enlernié  dans  un  nionasière.  —  Tableau  gé- 
néalof^iijue  des  Mérovingiens. 

37.   Géographie  de  l'empire  des  hraiics  méroviiujiens  sous  DafjoOert. 

—  Divisions  ellinogi-aplii(|ues  :  Bavière,  Tluiringe,  Ala- 
manie,  Auslrasie,  INensirie,  Aquitaine,  Bourgogne,  Pro- 
vence, Sepiimanie  ,  >ioven)populanie,  etc.  Divisions  admi- 
nistratives :  conilés  et  duchés.  Divisions  ecclésiastiques 
suivant  les  anciennes  divisions  romaines  en  ciics  et  cd 
provinces. 

II. 
CLASSE  DE  CINQUIÈME. 

HISTOIRE    DE    FRANCE    DEPUIS    l'aVÉ.>EMENT    DE    lA    SECONDE    RACE 
jusqu'à    FRANÇOIS    1*"^    (752-1515). 

1.  Guerres  de   Pépin   cl  de  Clicnieniaguc.    —   Origine,    puis- 

sance et  services  des  pi-emiers  Carlovingiens.  Pépin  le 
Bref  l'onde  la  seconde  race  (752-708).  —  Consécration  de 
Pépin  par  le  pape  (753).  —  Expédition  de  Pépin  en 
Italie  (754-75G).  —  Conquête  de  rAcpiiiaine  et  de  la 
Sepiimanie  (752  768).  — Cliarleniagne  et  Carloman  (708- 
771).  —  Gu(MTe  d(»  Cliarleniagne  contre  les  l>ombards, 
conquête  de  la  moitié  d(î  l'iialie  (773-774).  —  Guerre  de 
Saxe  (772-804).  —  Guerre  entre  TKIbe  et  l'Oder  (789f. 
contre  les  Avares  (788-796),  contre  les  Arabes  d'Espagne 
(778-812).  —  Cliarlem  igne  empereur  d'Occident  (800).— 
Hésuliais  des  guerres  de  Cliarleiuai»ne.  —  Apparition 
des  iNorihmans. 

2.  Gouvcrnemcnl  de  Charlemaqne.  —  Le  comte  et  les  ccnteniers 

ou  vicaires.  —  Les  envoyés  royaux.  —  Les  assemblées 
générales.  —  Les  Capiiidiiires. —  Travaux  pid)lics  et  écoles. 
— Première  renaissance  iiiiérî<ire.  —  Alcninet  Egiuliai'd. — 
Grandeur  et  ienomm(''e  de  Cliarhmagne.  —  Ses  relations 
avec  Ilaroun-al-Bascliid  el  avec  reiui)iie  çïiec 

3.  Géographie  politique  de  l'empire  de  Charlcniague. — Limites 

des  pays  régis  directenient  par  des  comtes  francs  ;  zone 
de  f)euples  tributaires,  Bretons,  B;isque.»j,  Bénévenlins,  Sla- 
ves entre  l'Elbe  et  lOder. — Divisions  :  comtés,  légations, 
royaumes.  —  Boyaume  d'Italie  avec  la  marche  de  Carin- 
lliie  et  le  patrimoine  de  Saint-Pierre.  —  Boyaume  d'.V- 
quitaine  avec  le  duché  de  Gascogne  et  la  marche  d  Es- 
pagne. —  Mouvelles  cités  en  Austrasie  et  en  Allemagne. 
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4.  Dénicrnhremcnl  de  C empire  de  Charlcmafjnc  par  le  wulèi'c- 
meni  des  peuples  (81/i-843).  —  F.iihicsso  Jn  Louis  If;  Di'*- 
bonnairc  ;  pîii'lugc  de  l'empire  enlre  S(rs  fils.  —  l'.évolKî 
<'t  mort  (Je  Deronnl  (8 i7j.— Pénitence  publique  de  Louis. 

—  Première  et  seconde  déposition.  —  lî.itaille  de  Konia- 
iiet{841). — Trailéde  Verdun  qui  paria^^e  l'empire  en  trois 
royaumes  et  limite  celui  de  France  à  l'ouest  de  la  Meuse, 
de  la  Saône  et  du  Uliône. 

■5.  Démembremenl  du  ro]iauine  de  France  par  les  usurpations 
des  Leudes  (843-887).  — Eudjnrras  de  Cliarhs  le  Chauve. 

—  Les  Norlhmans.  —  Ilastings  et  Robert  le  Fort.  —  Dé- 
membrement de  la  Fr;ince  en  grands  fiels.  —  Ediis  de 
Mersen  et  de  Kiersy-sur-Oise.  —  Louis  le  Bègue,  Louis  IIÏ 
et  Carloman  (877-884).— Charles  le  Gros.— Sa  déposition 
(887).  —  Commencement  du  régime  l'éodal  ;  puissance  du 
clergé. 

€.  Les  derniers  rois  Cartovinçiiens  et  les  dues  de  France  (887- 
987).  —  Opposition  contre  les  Carlovingiens. — Election 
d'Eudes,  duc  de  France,  et  de  Raoul,  duc  de  Bourgogne. — 
Charles  le  Simple.  —  Etablissement  des  Norlhmans  eu 
France  (912). — Ravages  des  Sarrabins  et  des  Hongrois. — 
l.ouis  IV  d'OiUre-Mer.  —  Lothaire  et  Louis  V.  — Misère 
des  derniers  Carlovingiens.  —  Tableau  généalogique  des 
l'ois  de  la  seconde  race. 

7.  Les  quatre  premiers  Capétiens  {dS7-\i08).  —  Hugues  Capet 

l'onde  la  troisième  race  (987).  —  La  couronne  est  réunie  a 
un  grand  lief.  —  Alliajtce  des  premiers  Capétiens  avec 
rLgIise.  —Robert  (996).  —  Henri  P^  (1031).  —  Fondu- 
lion  de  la  première  maison  capétienne  de  Bourgogne.  — 
Philippe  I«^-  (1060). 

8.  Exposition  du  système  féodal  au  onzième  siècle.  —  Hérédité 

des  bénéfices  et  des  lonciions  publiques,  —  Vassal  et 
suzerain.  —  Recommandation,  ("oi,  hommage,  investiture. 

—  Droits  du  suzerain  :  obligations  des  vassaux  et  des 
sujet**. — Droit  de  guerre  privée. —  Violences  universelles. 

—  Ignorance.  —  Misère  du  peuple,  —  Quelques  résultats 
heureux  du  régime  léodal. 

0,  Entreprises  extérieures,  —  îSom])reu\  pèlerinages;  Réforme 
d;>ns  l'Eglise  par  Grégoire  Vil  qui  ranime  l'enihousiasme 
religieux. — Fondation  par  les  Normands  du  royaume  des 
Deux-Siriles. —  Fondation  par  Henri  de  Bourgogne  du 
roy:unne  de  Portugal. — Conipiète  de  l'Atigleterre  j):ir  les 
soixante  mille  Français  de  Guillaume  duc  de  Normandie 
(1065). 

!0.  Géographie  politique  de  la  France  avant  les  croisades.  — 
Etendue  du  domaine  royal.  —  Grands  vassaux  de  ht 
couronne  :  duchés  de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Bour- 
gogne et  de  Guyenne,  comtés  de  Flandre,  de  Champiigne, 


-  f2:)  — 

(l'AhJDil,  (1<^  TollIoiiN"  ri    tlt^  I»;ilC<'!oiirif.  \   i.-S  !M\    ilil'i''- 

ii(Miis.    -  Fiels  (hî  I  Iv^iix'. 

M.  Im  prem'icvc  vrohmlc  (  l()î).>-1099^.  —  Picrr»'  rKrmilc.  - 
CuikmU*  (le  Cl(  riUDiil.  —  Godelroy  <ln  1»  .uillon.  -  (^oii- 
(|ii(H(MJ(' J;''nis:ilc[n  (1099).  —  Fondalion  d'im  royaiiiiK^ 
Irançais  en  Palcsl'mc.  —  Pari  de  la  l'innce  dans  ce-i 
^randt'S  emr.'pi'iscs.  —  Uésidiais  pour  lo  coniruorcc  et 
I  illdu^lli(^  —  t^îéaiioii  des  ordics  militaires  (1rs  Hospi- 
taliers el  les  Templiers),  dcsarmoiiies.  —  Développement 
de   la   clievaUMie  ;    lois    de  relie  inslihuion,  lomnois. 

12.  Louis  Vl  dit  U:  Gros  (I  lOcS  1 137)  el  les  cmnninnes.  —  Adivilé 
(le  ce  prince.  —  Bonne  police  dans  ses  domaines.  —  \\ 
prol<''j;e  les  éi;lises.  — Cuiidiliini  d»  s  serlset  des  vilains. 

—  Déhris  des  anciennes  insliimions  m  hai  les.  —  lusnr- 
reciions  sur  plu>ieurs  points  pour  obtenir  des  cliaiies 
de  commune.  —  Intervenlion  du  roi  dans  c<^lle  révolu- 
lion.  —  llislo'ie  de  la  commune  de  Faon.  —  Pouvoir 
croissant  i\u  roi.  —  Liilie  contre  Henri  P"",  roi  d'Angle- 
terre. —  Inlluence  de  Louis  VI  dans  le  midi. 

1."^.  Louis  Vil  d  l  le  Jeune,  Philippe-Aufiuste  el  Louis  VIII  (1137- 
1220). — Maria^'e  de  Louis  VH  avec  Eléonore  de  Guyenne. 

—  Seconde  croisade  (1M7). —  Divorce  di^  Louis  VH. — 
Vastes  possessions  du  roi  d'Angleterre  en  France.  — 
Diversions  ("avorables  à  Louis  VIL  —  Administration  de  ce 
prince.  — Suger.  —  l^liilippe-Ani^uste  (IISO).  —  La  troi- 
sième croisade.  —  Pùvaliié  de  Pliili|»pe-.\tij,'usie  d  do 
Kicliard  Cœur  de  lion.  — Condamnation  de  Jean  sans 
Terre.  —  Acquisition  de  plusieurs  provinces.  —  Victoire 
de  Bouvines  (1214). — yuairième  croisade  :  fondation  d'un 
empire  français  à  Consianlinople.  —  Croisade  cont'C  les 
Alluj^eois. — Expédition  d'Ani^leterre. — Achninistiaiiofi  de 
IMiilippe-Auj^uste.— Louis  Vlll  ^1223)  ;  la  France  du  .Midi 
i-amenée  sous  l'autorité  du  roi. 

H.  Saint  Louis  (122{)-1270).  —  Béj^ence  de  Blanche  de  Castille. 
Victoire  de  l'ailU'Ijouri;  (I212).  —  Première  cioisade  d«î 
saint  Louis  (I21S).  — Administialion  d(i  ce  prince.— Al- 
laildissemenl  de  la  leodalilé. — Extension  de  la  juridiction 
royale.  — Alïaihlissement  des  commune>. —  CMn(]uète  du 
royaume  de  Naples  p:jr  les  Fiançais. — Seconde  croisa<lo 
el  mort  de  saint  Louis.  —  La  Sainte-Cliajjelle  et  la 
Sorl)onne. 

L").  Delà  CivUisaiion  un  treizième  siècle.  —  D(''Vcloppemenl  du 
commerce.  —  Industries  nouvelles.  —  Corporaiions  in- 
dustrielles. —  Sûreté  des  routes.  —  Monmiie  du  roi.  — 
Pi'emiers  grands  monuments  de  la  langue  frarjçaise. — 
Villeliardouin,  Joinvillc  et  les  irouvères.  —  Développe- 
ment de  l'architeciure,  de  la  peinture  sur  verre,  de  la 
sculj  turc.  —  Ordres  mendiauti.  —  Proijrès  du  tiers  étal. 
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J(>.  I^liilippc  III  le  Hardiy  l^liilippe  le  Bel  el  ses  /ils  (1270-1328.— 
Ajçrandissemcnt  du  domaine  sous  Philippe  III. —IMiilippe  IV 
(1285).— Guerredo  Guyenne. —  Guern*  de  Flandre;  batail- 
les deCouriray  et  devions  en  Puelle. — Embarras  linaneiers 
du  roi.  —  Aliéraiion  des  monnaies.  —  Démêlé  avec  Boni- 
face  VIII. — Condamnation  des  Templiers.  —  Acquisition 
de  Lyon  el  de  Lille.  -—  Le  Parlement.  —  Premiers  Etais 
i:;énéraux.  —  Louis  X  le  Hutin  (1311).  —  La  loi  saliqne. — 
Philippe  Vie  Long  (1316)  et  Charles  IV  le  Bel  (1322).— 
Convocation  fréquente  des  Etats  généraux  ;  lettres  de  no- 
blesse. 

|7.   Géographie  poliiiqiie  de  la  France  à  l'avènement  des   Valois. 

—  Uésuiné  des  acquisitions  faites  par  le  domaine  royal 
depuis  la  fin  du  onziècne  siècle.  —  Nouvelles  maisons  féo- 
dales formées  par  les  princes  du  sang  apanagistes.  -^ 
Autres  feudaiaires.  —  Princes  étrangers  possessionnés  eu 
France. 

18.  Philippe  VI  (1328-1350),  auteur  de  la  branche  des  Capétiens- 

Valois. —  Puissance  du  roi  de  France  avant  la  guerre 
avec  l'Angleterre.  — Prétentions  d'Edouard  III. — Alfaires 
de  Flandre. — Arteweld;  combat  naval  de  l'Ecluse. — 
Affaires  de  Bretagne.  —  Expédition  d'Edouard  III  eu 
France. —  Bataille  de  Crécy  (1346).  —  Siège  de  Calais. 

—  Eustache  de  Saint-Pierre. — Peste  de  Florence.  La  ga- 
belle.— Acquisition  de  Montpellier  et  du  Dauphiné. 

19.  Jean  (1350-J364).  —  Etats  généraux  de  1355.  —  Bataille  de 

Poitiers  (1356). — Etals  généraux  de  1356. — Etienne  Mar- 
cel.—  La  Jacquerie.— Charles  le  Mauvais.  —  Le  dauphin 
Charles.  —  Traité  de  Breligny  (1360).  —  Seconde  maison 
de  Bourgogne. 

20.  Charles  V^dil  le   Sage   (1364-1380).  —  Rétablissement  de 

l'ordre  dans  le  pays  et  dans  les  finances.  —  Fin  de  la 
guerre  de  Bretagne  (1365).  —  Duguesclin.  —  Les  grandes 
compagnies.  —  Intervention  des  Français  en  Caslille.  — 
Reprise  des  hostilités  avec  les  Anglais.  —  Nouveau  sys- 
tème de  guerre. —  Les  Anglais  ne  conservent  que  Calais, 
Bordeaux  et  Rayonne. —Bonnes  ordonnances  de  ce  prince. 

—  Froissari. 

21.  Charles  17(1380-1422).  —  Rapines  des  oncles  du  roi,  sou- 

lèvement à  Paris,  à  Rouen,  dans  le  Languedoc.  —  Guerre 
de  Flandre.  — Victoire  de  Rosebecque.  —  Démence  du  roi 
(1392).  — Croisade  de  Nicopolis  (1396).  —  Isabeau  de 
Bavière.  —  Meurtre  du  duc  d'Orléans.  —  Factions  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons. — Massacres  dans  Paris. 
Bataille  d'Azincourt  (1415).  —  Traité  de  Troyes  (1420).— 
Mort  de  Henri  V  d'Angleterre  et  de  Charles  Vl. 

22.  Charles  VU  (1422-1461).  —  Henri  VI,  roi  d'Angleterre  est 

couronné  roi  de  France.  —  Charles  VII  ne  possède  que 
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les  provinces  au  Sn<l  (h;  la  Loiro.  —  Inmie  du  roi  xUr 
Boiirj^cs,  IVHes  et  inlri^'ues  conliniieHes  :bsa  peiiie  cour, 

—  Ilëvoil  (lu  senlinionl  naiional.  —  Jeanne  d'Arc. —  Siéj^e 
d'Orléans.  —  Le  roi  sacré  à  lîeims.  —  C  ipiivilé  et  mort 
de  Jeanne  d'Arc — Expulsion  déliniiive  des  Anpj'ais  (1453). 

—  Adminisiraiion  de  Charles  Vil  :  sévérité  à  l'égard  des 
nobles.  —  Praj^uerie. — Création  d'une  armée  permanente; 
taille  perpétuelle.  —  Praj^malicjue  sanction  (le  Bourges. 

23.  Louis  XI  (1401-1183).  —  Ligue  du  bien  public.  —  Kiitrevue 
de  Péronne. — Mort  du  Crère  du  roi. — Jeanne  Hachette. — 
Batailles  de  Granson,  de  3lorat  et  de  Nancy.  —  Louis 
recueille  la  moitié  de  l'héritage  du  duc  de   Bourgogne. 

—  Abaissement  des  Grands. —  Belaûons  avec  lAngleierre 
et  l'Aragon.  —  Ac(iui>iiions  laites  sous  ce  règne.  —  Mou- 
veaux  parlements. —  Poste».  — Encouragements  au  com- 
merce, à  l'imprimerie,  aux  lettres.  — Comines.  —  Carac- 
tère et  derniers  moments  de  Louis  XL 

2\ .  Géographie  comparée  de  ta  France  à  Vavéncmenl  et  à  la  mort 
de  Louis  XL — tlenduedu  domaine  royal.— Grandes  mai- 
sons féodales. 

25.  Clinrlcs  VV// (1483-1498).  —  Anne  de  Beaujeu.  —  Etals  gé- 

néraux (le  148L  —  Bévolte  du  duc  d'Orléans.  —  Acquisi- 
tion de  la  Bretagne.  —  Imprudentes  concessions  de 
Charles  VI 11  aux  Eiais  voisins.  —  Conquête  et  perte  di> 
royaume  de  Naples.  — Victoire  de  Fornoue. 

26.  Louis  XII  (1498-1515).  —  Partage  de  ïNaples  avec  les  Espa- 

gnols et  acquisition  de  Milan.  —  Traités  de  Blois.  —  Li- 
gue de  Cambrai.— Victoire  d'Agnadel. —  Suinte  ligue  ;  vic- 
toire et  mort  de  Gaston  de  Foix  à  Bavenne.  —  Perte  de 
l'Italie.  —  Traités  de  paix.  —  Administration  bienfaisante 
du;;crc  du  peuple.  —  Le  cardinal  d'Amboisc.  —  Comn>en- 
cemenl  de  la  renaissance  des  arts. 


III. 


CLASSE   DE  QUATRIÈME, 

HISTOIRE    DE  FRANCE    DEPUIS   l'aVKNEMENT    DE  FRANÇOIS    F^* 

jusqu'en   1815. 

I.  François  I"  (JI515-1547).  —  Victoire  de  Marignan.  — 
Bayard.  —  Paix  perpétuelle  avec  les  Suisses.  —  Concor- 
dat  avec  Léon  X.  —  François  1*"^  brigue  la  couronne  im- 
périale; élection  de  Charles  V.  —  Puissance  de  ce  prince. 
Défaite  de  la  Bicoque  (1522).  —  Trahison  de  Bourbon.  — 
•   Défaite  de  Pavie  (152.5).  Captivité  de  François  ^^  —  AI- 


liîinco  ;ivo(i  los  Tm'cs. —  Paix  de  Cainhrai  (152Î)),  —  Vie- 
loiic  (In  Cérisolcs;  paix  dp  Oôpy.  —  \l(*rt  du  roi  (1547). 
2     (léoçiraplùe  polilique  de  la  France  sous  l'ranço'is  J''^.  —  Li- 
luiies  ;  a<:(:r()i>scrn(;nL  du  domaiiic.   —  Maisons  léodalcis. 

—  Transforniaiion  de  la  IVodaliU*.  Divisions  adininisira- 
lives  ;  grands  gouvernements.  Fondation  du  Havre  de 
Gracp. 

;].  Ucnri  // (15  57-1559).  —  Alliance  avec  les  protestants  d' Al- 
lemagne. —  Con({uête  de  Metz,  Tonl  et  Verdun.  —  Re- 
prise de  Calais  par  le  duc  de  Guise.  —  Traité  de  Caleau- 
Cambresis. — Mort  du  roi  par  accident. 

4.  BêsuUals  des  cjnerres  (nialie. — La  France  perd  l'Italie,  mais 

empêche  la  maison  d'Autriche  d'asservir  l'Allemagne. — 
Renaissance  ;  Fontainebleau,  Saint-Germain,  Cliambord, 
(^henonceaux.  —  Pierre  Lescot  commence  le  Louvie. — 
Jean  Goujon  ,  Philibert  Delorme,  Cousin  et  Germain  Pi- 
lon. —  Fondation  du  Collège  de  France  et  de  l'impri- 
merie royale. — Commencements  d'un  grand  âge  liiléraire. 

—  Accroissement  du  pouvoir  royal.  —  Armée;  légions 
provinciales;  marine;  finances:  premières  renies  |)erf'é- 
uielles  ;  la  loterie;  vente  des  charges  de  judicaiure  et  de 
finances. 

5.  François  11    et  Charles    IX  (1559-1574).    Les   enfants   de 

Henri  H.  — Catherine  de  Médicis.  —  Marie  Smart.  — 
Les  Guises  et  les  Bourbons.  —  Calvin,  progrès  de  la  Ré- 
lorme.  — Conspiration  d'Amboise.  —  Le  prince  de  Condé. 

—  Mort  de  François  H  (1560).  —  Régence  de  Catherine 
de  Médicis. — Massacre  deVassy. — Picmière  guerre  civile  : 
Bataille  de  Dreux,  paix  d'Amboise  (1563).  —  Seconde 
guerre  civile  :  Bataille  de  Saint-Denys,  paix  de  Longju- 
liseau  (1568)  —  Troisième  guerre  civile  :  ijatailles  de  Jar- 
ïiac  et  de  Montcontour,  Coligny;  paix  de  Saint-Geruiain 
(1570).  LaSaini-Barihélemy  (1572)  ;  le  chancelier  de  LHô- 
pital.  —  Paix  de  la  Rochelle  (1573).— Mort  de  Charles  IX. 

6.  Henri   III  (1574-1589).—   Prétentions  des  Guises.  —  La 

sainte  Ligue  (1576)   sous  la  direction   du  duc  de  Guise. 

—  Guerre  mal  faite,  paix  mal  gardée  avec  les  Hugue- 
nots. —  Henri  de  Navarre.  —  Batailles  de  Contras  et 
d' Anneau  (1587).  —  Journée  des  Barricades  (1588).  — 
Etats  de  Blois.  —  Assassinat  du  duc  de  Guise  et  de 
Henri  llï. 

7.  Géofjrapliie  poliliqae  de  la  France  à  la  mort  de  Henri  lll. — 

Provinces  et  vdies  royalistes.  —  Provinces  et  villes  calvi- 
nistes. —-  Provinces  et  villes  attachées  à  la  Ligue.  —  Dé» 
chiiemeiUs  du  royaume. 

8.  Henri  IV  (1589-1610).  —  Victoires  d'Arques  et  d'Ivry. — 

Siège  de  l^aris.  —  Intervention  du  duc  de  Parme  et  des 
i'>pagnols.  —  Les  Seize.  —  Etats  de  la  L'gue.  —  Préten- 
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lions  (lo  Philippe  ]I.  —  La  sniin»  Méiiippée.  —  Conv«Tsion 
(in  roi  (1593/.  —Soumission  des  li-uciirs.  —  ComLif  de 
Fontnmr-Franc.'iise.  —  Hepr iso  (rAinicris.  —  Paix  de  Vpf- 
vins(1598).— Jviii  de  NanK'S.— Ac«îiiiMlion  de  l;t  JJressp  et 
du  Uw^vy  KiOl).  —  Sullv:  linai.crs,  n-ncidiiirp  tr;,- 
vaux  piil»li''s,  canal  dp  Brian»,  ^^alerin  du  l.oiivro.  Ik^ipI- 
de-vdlp  de  Paris.  —  Manulac  turcs  et  rominrrre  —  Ponn- 
Inr.tridu  roi.  -  (>.nsp,n„io„s.  -  |Ma,.  de  réor-anisaiiori 
de  I  hnrope.  -  Assassinat  «le  Henri  IV. 
9.  Géocfraphie  de  la  Fnnuc  à  la  mort  ne  Ilnni  IV.—  \  imites 
Kéiinion  de  domaines  sons  re  rèvno.  --  Maisons  l('»0(l-dps 
encore  subMsianles.  —  Les  douze  ^'rands  j^oiiverne- 
menis.  ^ 

lO.  Louis  Mil  flGiO-f«M:j).-Hé^ren.e  de  Marie  deMediris  — 
AlKUidon  de  la  poliii.pie  .le  Henri  IV  conire  la  maison 
dAulrM'he.  —  licvolie  des  princes.  —  Cncini  —Ki.is 
{généraux  de  Kîl  1.  -  De  Lnynes;  désordre  universel  <Jans 
Ihtai.— KnheJien  i  1024).  _  Ahai-sement  des  proiesianis 
pnse  de  La  llochclle  (  Kî2.s).-  Ai.aisMrnent  des  Grands ' 
expcnhcn  du  dnc  de  Monimoreno  (IG32);  Créaiion  des 
intendants.- Ab.Hssenient  de  la  M.-iison  (rAniriclie  :  irailé 
de  Cherasco  (  1031)  ;  Gusinve  Adolphe  en  Alleni.i-ne  •  JV- 
riode  lraMçai>e  de  la  guerre  de  irenle  ans  ;  Victoires  de 
Bernard  de  >\evmar,  de  (niarconrt,  de  Gnéi)rianf,  de 
lanhevéMne  de  Sonrd.s.  -  Cin(|-.M;,rs  et  de  Thon. - 
3larl  de  Uichelieu  (I<i42i  et  de  Louis  Xill  (1643)  —  I  'A- 
"••.dj.mie  IrançMise    _  La  Sorhonne.  -  Le  Paiais-noîal. 

-  Le  Jardin  des  Plantes. 

11-  Mimrué  de  Louis  XIV  n  admiwnlraiion  de  IMazarin  — 
V.cio.res  de  Condé  a  Hocroy,  à  FrilKairjî,  à  Nordlin^ue 
et  a  Lens  -  Ira.tes  de  WeMphal.e  :  ac(,nisilion  de  l'Al- 
^a.e.  —  La  iM'onde.  ^  Le  cardinal  de  IleJz   et   k   narle- 

Txlr^^  \r'  ^-^^r":"-  -  Vi.uoires  de  Turenne 

.»  Arras  et  anx   Dunes.  -'Irailé   des  Pyrénées  :  acmns.- 
i.on  du  Bon^s.llon  ei  de  l'Artois.  -  Mariage  de  Louis  XIV 

-  iMort  de  Mazann. 

12.    LouisXlV:  t'pofjuc  lu  plus  Iniliautr  de  sou  rinue  (\C,()\.iaiq] 

-  Ah.Ms.ere  de  Colheri  :  réor.^m  Isa  lion  des  linancf^- 
iravaux  i).d.ii(s;  canal  du  Lan-uedoc.  —  Marine  •  cren* 
lion  du  système  des  .lasses,  du  port  de  BochWori  ei'd'nne 
lotiede  jiu^-rre.-Lncoma^'emenisa  la-ricnliure  a  l'in- 
dnsine  au  commene.  -  Grands  travaux  lé-Vlatils 
L.lat  d.s  le.ires  françaises. -Louvois.- Sou  mlluence 
devant  prcpon<  crame.  -  Orj^anivaiion  de  l'armée  -- 
Guerre  de  1  l.ndre  (lOO.-i)  ;  acquisitions  en  Flandre  - 
Guerre  de  Hollande  (I(î72\  -  Première  r(,al,iion  - 
Paix  de  ?sime-ue;  acquisition  de  1 1  Franrhe  Comte*  - 
t-onde,  iurenne,  Duquesne. 

i) 
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13 .  Dernière  partie  du  ri'Ajne  de  Lonh  XI V (  1 070-1 7 1 5).—  lU'Voca- 

lioM  (le  l'éflit  deN:inies.— Poliiicpie  (W.  J.oiiis  XIV  u  l'c'^'ard 
de  l'Angleterre. — Hévoluiion  de  1088. — Seconde  couliiion. 

—  Paix  de  Uyswick. — Tourvdlo,  Luxembonri;,  Caiinau 

—  Guerre  de  la  succession  d'KspMgne  (1701-1713),  — 
Troisième  conlition.  —  Bataille  do  Denain.  —  Traités  d'U- 
ireclit  et  de  Rasiadt.  —  Boniflers  ,  Vendôme,  Bervvic  k, 
Villars.  Du-uay-Trouin.  —  Mort  de  Louis  XIV. 

14.  Gouvernement  de  Louis  XIV. — Soumission  des  nobles  et  des 

purlements. — Déclaration  du  clergé  de  1682. — Création  de 
la  police.  —  Nombreuse  armée  permanente.  —  Fortifica- 
tions des  frontières.  —  Vauban.  —  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

—  Foule  de  grands  hommes  dans  tous  les  genres  : 
Bossuet,  Fénelon,  Bourdaloue  et  Massillon  ;  —  Dpscaries, 
Pascal  et  Malebranche;  — Corneille,  Racine,  Molière, 
La  Fontaine  et  Boileau  ;  —  Poussin  ,  Lesueur,  Lebrun  , 
Claude  Lorrain  ;---Puget,  Girardon,  Coustou  ,  Coysevox  ; 

—  Perrault,  les  deux  Mansard,  Le  Nôtre. —  La  coionnade 
du  Louvre,  Versailles,  l'hôtel  des  Invalides,  Marly,  le 
Val-de-Grûce,  l'Observatoire;  —  Académies  des  sciences, 
des  inscriptions,  de  peinture  et  de  musique  :  Picard, 
Cassini,  Papin.  —  Bibliothèque  publique  (la  Mnzarine). 

15.  Géographie  politique  de  la  France  à  la  mort  de  Louis  XIV. — 

Résumé  des  acquisitions  faites  par  Louis  XIV. — Limites 
du  royaume.  — Domaines  des  maisons  du  san;^  royal,  do- 
maines des  princes  légitimés.  —  Maisons  étrangères.  — 
Maisons  indigènes.  —  Divisions  administratives  :  gouver- 
nements et  df^partemenls  maritimes.  —  Ressort  des  par- 
lements. —  Division  de  l'administration  financière.  —  Pro- 
vinces ecclésiastiques.  —  Universités*  —  Colonies. 

16.  Louis  XF  (1715-1774).  —  Régence  du  duc  d'Orléans.  — 

Alliance  avec  l'Angleterre.  —  Désordres  des  finances.  — 
Révolution  financière  de  Law.  —  Le  duc  de  Bourbon  et 
le  cardinal  Fleury.  —  Guerre  pour  la  succession  de  Po- 
logne (1733-1735).  —  Guerre  pour  la  succession  d'Au- 
triche (1740-1748).  —  Guerre  de  sept  ans  (1756-1763).  — 
Le  duc  de  Choiseul  :  le  pacte  de  familie.  —  Perte  de  nos 
colonies. —  Acquisition  de  la  Lorraine  et  de  la  Corse.  — 
Destruction  des  parlements.  —  Partage  de  la  Pologne.  — 
Réformes  demandées.  —  Agitation  croissante  des  es-^ 
prils. 

17 .  Louis  ^ F/  (1774-1793).  —  Turgot  et  Malesherbes.  —  Necker". 

—  Guerre  d'Amérique.  —  Succès  de  notre  marine.  — 
Traité  de  Versailles  (1783). —  Déficit  dans  les  finances.  — 
De  Galonné.  — Assemblée  des  notables.  — Brienne. — 
Convocation  des  Étals  généraux  (1789)» 

18 .  Limites  de  la  France  en  1 789,  —  Gouvernements.  —  Arche-- 

vêchés   et  évéchés.    —   Généralités.    —   Chambres  des^ 


complt^s.  —  Cours  des  aides.  —  Parlements.  -  Grand 
conseil.  —  Colonies. 

19.  Assemblée    cojtslituanlc  ^    Assemblée  léfjislative  ,   Coïivenliun 

(1789-1795).  —  Uéunion  d^'S  Irois  ordres.  —  Prise  de  la 
Ijusiillo.  —  Journë<*s  des  5  el  G  oclobre.  —  Tuile  du  roi. 

—  Constilulion  de  1791.  —  Dëciaraiiuii  (1<î  ^'uerre  à  l'Au- 
triche. —  Juurnéedu  10  août. —  Massacres  de  sepiendiie. 

—  Abolition  de  la  royauté. — Procès  ci  mon  de  Louis  XVI. 

—  La  terreur.  —  le  9  ilicrmidor.  —  Campagne  do  1794. 

—  Le  13  vendémiaire. 

20.  D/rt'c/oir6' (  1795-1799).  — Admirables  cam()aj;ncs  de  Hona- 

parie  eu  Italie  (i79G-1797).  —  lielraiie  «le  Moreau. — 
Tr.iiié  de  Campo-Formio ,  «licté  par  BunaparK».  — 
Expédition  de  B()na[)arie  en  Kjjypie.  —  llevers  des  armées 
rran(;aises  en  Europe. — Victoires  de  Masséna  à  Zurich, 
e!  de  Brune  à  Bergen.  —  Faiblesse  du  Directoire  :  tirail- 
lements intérieurs.  —  Journée  du  18  IVuctidor  contre 
les  royalistes,  du  30  ptairial  contre  le  Directoire.  — 
Beioiir  de  Bonaparte.  — Journée  du  18  brumaire. 

21.  Consulat   (1799-1804).    —   Constitution    de   l'an    VIIL    — 

conseil  d'Etal,  tribunal,  corps  lé^islalil ,  sénat  conserva- 
teur. —  Béurjîanisaiion  départementale,  judiciaire  et 
linancière.  —  Ellorls  pour  réconcilier  et  éteindre  les  partis. 

—  Marenfîo.  —  Pai\  île  Lunéville  et  d'Amiens.  —  Active  ei 
^îlorieuse  administration  du  premier  consul.  —  La  machine 
infernale.  —  l^e  Consulat  a  vie. 

22.  Empire    (1804-1812).    —    Sénalus- consulte  organique    dé 

l'an  XII.  —  Couronnement.  —  Nouvelle  noblesse  — 
Légion  d'honneur.  —  Napoléon  roi  d'Italie,  médiateur  de 
la  Suisse,  protecteur  de  la  confédération  du  Bhin. — Camp 
de  Boulogne.  —  Campa,;ne  d'Austerlilz.  —  Tralalgar.  — 
Campagne  de  Pru.sse  :  léna,  EriedlauJ,  paix  de  Tilsil.  — 
Blocus  coniiiienial.  —  Royaumes  feudataires  de  l'empire. 
—  Invasion  de  lENpagne.  —  Wagram  (1809).  —  Apogée 
de  la  grandeur  de  Napoléon.  —  Naissance  du  roi  de  Konie. 
— Le  Code  civil.  — L'Université. — Grands  travaux  publics. 

23.  Géogiap/iie  lie  l'empire  français  en    1810.   —    Départements 

français  primiiils.  —  Nouveaux  départements  jusqu'aux 
Alpes.  —  Nouveaiix  départements  juscju'au  Uhin.  — 
Départements  au  delà  du  Bhin.  —  Dépariemenls  au  delà 
des  Alpes.  —  Provinces  lllyriennes.  —  Royaume  d'Italie. 
24.  Suite  de  l'histoire  de  l'empire  (1812-1815).  —  Campagne 
<le  Russie.  —  Hiver  précoce.  —  Retraite  de  Moscou.  — 
Défection  des  alliés.  —  Bataille  de  Leipzig  (1813).  — 
Admirable  campagne  de  France.  —  Abdicatiori  de  Fon- 
tainebleau. —  L'empereur  a  l'Ile  d'Ell>e.  —  Premier» 
Restauration  des  Bourbons.  —  l^es  Cent-Jours.  —  NVa- 
I  terloo.  —  Sainte-Hélène.  —  Trai'.ésde  1815. 
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GÉOGRAPIIIK  DE  [.A  1  IIANCK. 

IV. 

CLASSE  DE  CINQUIEME. 

GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE   DE   LA    FRANCE. 

t.  Des  limites  natnretles  et  des  limites  politiques  de  la  France. 

—  Position  astronomique.  —  Superlicie.  —  Dimensions. 

—  Contour  des  côtes.  —  Iles.  —  Golfes  et  mers. 

2.  Montasn^s. —  I.eur  direction,  leur  altitude  ;  bassins  qu'elles 

dessinent  ;  îigne  générale  de  partage  des  eaux. 

3.  Plaines  les  plus  remarqtiables.  —  Division  de  la  France  en 

grandes  régions  physiques. 

4.  Fleuves   et  rivières    distribués  par  versants  :  cours   d'eau 

tributaires  de  la  mer  du  INord,  de  la  Manche  et  du  golfe 
de  Gascogne. 

5.  Cours  d'eau  tributaires  de  la  Méditerranée.  Longueur  com- 

parée des  pi'incipaux  lleuves  de  France.  —  Leur  débit. — 
Régimes  dilférents  de  ces  lleuves.  —  Caractère  capricieux 
de  la  Loire.  —  Débordements  du  Rhône.  —  Barre  de  la 
Seine  et  du  Rhône. 

6.  Lacs,    étangs,    marais.  —  Climat  :  température  moyenne; 

températures  extrêmes.  —  Différence  dans  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe  sur  les  diverses  parties  de  la  France. 

7.  Géologie  :  étendue    respective    des  divers  terrains  formant 

la  couche  superficielle  de  la  France.  —  Nature  du  sol  des^ 
grandes  régions  physiques. 

8.  Géogritphie  minérale.  Gisement  des  mines  de  fer,  d'argent 
.    et  de  plomb,  de  cuivre,  de  manganèse  d'antimoine.  — 

Carrières  de  gypse,  <ie  chaux,  de  kaolin,  d'ardoise,  de  gra- 
nit, de  marbre.  —  Marais  salants.  —  Sel  gemme.  —  Eau^c 
thermales.  — Gites  houillers.  —  Tourbières. 

Ô.  Géographie  botanique.  — Etendue  du  sol  arable.  — Eten- 
due du  sol  forestier;  essences  dominantes. — Productions' 
végétales  les  plus  utiles.  —  Grandes  zones  de  culture.  — 
Grandes  régions  agiicoles. 

10.  Faune  de  la  France.  —  Anciens  animaux  qui  n'existent  plus 
sur  notre  sol.  —  Production  de  l;>  France  en  chevaux^ 
bêtes  à  laine  et  bêtes  à  cornes.  —  Régions  favorables  à 
rélève  des  troupeaux  ou  de  l'espèce  chevaline.  —  Versa 
soie.  —  Pêcheries  sur  nos  côtes. 


133  — 


v. 

cLAsst  DE  qi:atrilmj:, 

r.ÉOGRAPHlB    ADMINISTRATIVE    DE    LA    FUANCR. 

i  .  Afx^rv»  {çénônil  des  divisions  et  subdivisions  (loliliques,  ju<li- 
ciaiivs,  ielij;ieusos,  inariiimes,  mililaiies,  de  l'iiisiiuciipii 
publi(|iio  cl  des  tinances. 

2.  Déparieiiienis  conipiis  «lans  les  bassins  «!u  Rhin  ,  do  la  Mo- 
selle, de  la  Mt'use,  de  l'Escaut  et  d(»la  Somme.— Anciennes 
provinces  conespondanles.  —  Vdies  principales. 

^.  Dépanenients  conij)ris  dans  les  bassins  de  'a  Scirn^  de  la 
Alarne,  de  l'Oise,  de  l'Y-onne,  de  l'Eure,  de  l'Orne,  de  la 
Viie,  de  la  Vilaine,  et  dé|  ariements  dii  rancienne  Armo- 
nque.  —  Provinces  coiresponJanies.  —  VdIes  p?in- 
cipales; 

4.  Déparienicnls  compris  dans  les  bassins  de  la  Loire,  de  l'Al- 
lier. iUi  Cher,  de  l'inilre.  de  la  Vienne,  de  la  ^layeune,  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Charenle.  —  Anciennes  provinces  cor- 
respoiidanles.  —  Villes  piincipales. 

T).  Dé()arienn'nis  compris  dans  les  bassins  de  la  Donlo::ne, 
de  la  Garonne,  de  l'Adour,  de  la  Tel,  de  l'Aude,  i\e  lllé- 
ranli.  —  AncMcnnes  provinces  correspondantes.  —  Vdles 
principales. 

"6.  Dê(>ariemenis  compris  dans  1rs  liassins  du  RIiAup,  de  la 
Saône  et  de  la  Diirance,  —  Anciennes  provinces  corres- 
pondantes. —  Villes  princij  aies. 

7  .  Dér«Mise>  de  la  Ironlicre  de  terre  et  de  la  frontière  de  mer,  do 
Dunkei(pie  a  M'issend)ourj^  ;  double  et  hiple  lignes  (h? 
places  Fortes;  trouée  des  ArtU^nnes. —  Défenses  le  lonj;  iiu 
Rhin  ;  n-onée  de  Belort;  le  loii^'  du  Jura  ;  le  lon^  drs  Alpes; 
sur  la  31('diterranée  :  Amibes,  Toulon  et  l'oi  t-Vendies  ; 
ielon^'des  Pyrépécs;  sur  le  {^olh;  deGasco{^ne:  Riyonne, 
Rochefort,  Eoneni;  sur  rO('''an  Allanli(|ue  :  Broi  :  sur 
la  Manche  :  Cheibourj;  ;  sur  la  nier  du  PSord  :  Dunkeripie. 

8.  Viabiliié  générale:  rouies,  système  des  canaux  et  des  che- 

mins de  fer;  géogiaphie  indusirielle  et  commerciale, 
rivières  navigables  ou  lloi  tables  ;  grands  centres  industriels, 
grandes  places  de  commerce. 

9.  Notions  de  siatisticpie.  Populaiion. — Einancfs  :  budî^els  de^ 

divers  ministères.  —  .Xiukm;  ei  lloile.  —  EHeciit  de  la 
marine  mari  hande.  —  Valeur  du  «ommerce  j;éneral,  de  la 
produciion  agricole,  de  la  pioduclion  industrielle.  —  Pro- 
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clticiion  (les  arls  et  des  lettres.  —  Nombre  et  nature  deç 
écoles  publiques  —  Caisses  d'épargne.  —  Caisses  de  re- 
Iraiie  pour  la  vieillesse. 
10.  Colonies  en  Afrique  (Algérie,  le  Sénégal,  lie  de  la  Réunion, 
Mayolie);  en  Asie,  (Pondiehéry);  en  Amérique  (la  Guade- 
loupe, la  Martinique,  la  Guyane),  et  en  Océanie  (Tahiti  et 
les  Iles  Marquises).  —  Population  coloniale.  —  Com- 
merce. 


NOTIONS  DE  GRAMMAIRE  COMPARÉE. 

VI. 
CLASSE  HE  QUATRIEME. 

NOTIONS    ÉLÉMENTAIRES    DE    GRAMMAIRE   COMPARÉE    DANS     LES     TROI§ 

LANGUES. 

1 .  Des  lettres  et  de  l'alphabet,  des  syllabes,  des  mots  et  de  la 

phrase. 

2.  De  l'accent,  delà  quantité,  de  l'aspiration. 

3.  Du  rapport  de  la  langue  parlée  avec  l'écriture,  ou  de  l'or- 

thographe. De  la  ponctuation  et  des  autres  signes  acces- 
soires qui  servent  à  l'orthographe. 

4.  Analyse  des  mots.  Du  radical  et  de  la  racine.  Des  syllabes  et 

des  lettres  qui  s'ajoutent  à  la  racine,  sous  les  noms  divers 
de  suffixes ,  préfixes  ^  lormatives  ,  terminaisons  ,  dési- 
nences, etc.,  pour  en  déterminer  la  signification.  Des  mo- 
difications de  la  racine  elle-même. 

5.  Des  mots  simples,  des  mots  composés,  des  mots  juxtaposés. 

6.  Delà  proposition  considérée  au  point  de  vue  grammatical  : 

du  sujet,  du  verbe  et  de  l'attribut. 

7.  Des  parties  du  discours.  Leur  nombre  dans  chacune  des 

trois  langues. 

8.  Du  nom  substantif  et  du  nom  adjectif.  Des  nombres,  des 

genres  et  des  cas.  De  la  déclinaison.  Y  a-i-d,  à  proprement 
dire,  une  déclinaison  en  français? 

9.  Du  pronom  et  de  l'article.  Remarquer  l'absence  de  l'article 

en  latin,  et  montrer  que  l'article  est  dérivé,  en  français, 
d'un  pronom  latin,  comme  l'article,  dans  le  grec  classique, 
est  dérivé  d'un  ancien  pronom. 

10.  De  la  préposition,  et  de  ses  rapports  avec  la  déclinaison  des 

noms. 

11 .  Du  verbe,  de  ses  variétés  et  de  ses  modifications.  De  la  con*: 

jiigaison. 
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12.  De  la  conjonction,  et  ilcses  rapports  avec  la  conjugaison  des 

verbes. 

13.  De  l'adverbe  et  de  l'interjeclion.  Rapports  de  l'adverbe  avec 

l'adjectif,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  avec  la  préposition. 

14.  Des  dej^rés  de  comparaison,  en  général,  et  dans  les  diverses 

parties  du  discours  qui  en  sont  susceptibles. 

15.  Delà  syntaxe  et  de  la  construction  oratoire.  Délinitions. 

16.  Les  trois  lanf]jues  classi(|ues  sont-elles  également  riclies  en 

lornrïesou  llexionsj^raramalicalcs?  En  quoi  leur  dilTérence. 
à  cet  éjçard  peut-elle  avoir  modilié  les  rèj^les  de  syntaxe 
et  de  construction  qui  leur  sont  particulières? 

17.  De  ce  (|u'on  appelle  inversion  et  ordre  loj^ique. 

18.  Principales  rèj^les  de  l'analyse  loj:;ique. 

19.  Principales  refiles  de  l'analyse  j^rammaticale.  —  Des  princi- 

pales lij^ures  dites  de  grammaire. 

20.  Des  synonymes. 

2i.  De  l'éiymolojîie.  Montrer  par  de  nombreux  exemples  de 
mots  français  tirés  du  jijrec  et  du  laiin  quelle  utiliK'î  peut 
offrir  l'étymologie  pour  parler  notre  langue  avec  précision 
et  pour  en  régler  Torthograplie. 

22.  Résumer    les  principales  ressemblances  de  la  grammaire 

grecque  et  de  la  grammaire  laiine. 

23.  Résumer   les   principales   dilférences  de   la  grammaire  des 

langues  anciennes  avec  la  grammaire  de  la  langue  fran- 
çaise. 

NOTIONS  D'ARITHMÉTIQUE  ET  DE  GÉOMÉTRIE. 

VII. 
CLASSE  DE  QUATRIÈME. 

.ÉLÉMENTS   d'arithmétique  ET  N0TI0>S  PRÉLIMINAIRES  DE  GÉOMÉTRIE. 

Les  notions  de  nniliémaiiques  enseignées  dans  la  classe  de 
quairième  embrasseront  : 

1°  L'arithmétique,  comprenant  : 

Le  calcul  des  nombres  entiers,  des  fractions  ordinaires  et  des 
fractions  déeimales  ; 

L'exposition  du  système  des  mesures  légales  ; 
L:i  résolution  des  fu'oblèmes  les  plus  simples,  par  la  méthode 
dite  de  réduction  à  l'uniié. 

"2°  La  géométrie  des  ligures  planes,  conformément  au  traité  élc- 
menlaire  de  Clairaut  isauf  les  parties  consacrécsaux  proportions.) 
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DIVISIOIX  SIJPÎ^IUEUIU:. 

ENSEIGNEMENT  COMMUN  A  LA  SECTION  DES  LETTRES 
ET  A  LA  SECTION  DES  SCIENCES. 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE. 

Le  professeur  (Jiclera  le  résumé  de  ses  leçons  qui  îiurord  pour 
objet  l'histoire  générale  de  la  civilisation.  Il  donnera  des  dévelop- 
penfients  oraux  non-seulement  sur  les  faits,  mais  encore  sur  les 
mœurs  et  le  canictére  des  divers  peuples.  Ces  développements 
ne  serviront  plus  désormais  de  texte  à  des  rédactions  continues; 
le  professeur  se  bornera  à  interroger  les  élèves  sur  la  matière 
de  chaque  leçon  ;  il  devra  néanmoins  les  exercer  à  écrire  ,  sui- 
vant les  règles  de  la  composition  littéraire  et  dans  un  cadre  li- 
mité, les  récits,  les  descriptions,  les  portraits,  les  considérations 
qui  présenteront  un  intérêt  particulier. 

VIIL 

CLASSE  DE  TROISIÈME. 

HISTOIRE    ANCIENNE. 

1.  Limites  du  monde  connu  des  anciens. — Configuration  des 

trois  continents.  —  Montagnes,  fleuves,  mers,  grandes 
régions  naturelles. 

2.  Traditions  bibliques*  sur  les  premiers  hommes.  —  Les  races 

humaines. —  Les  patriarches. —  Moïse.  — Conquête  de  la 
Terre-Sainte.  —  Les  Juges  (4138-1096). 

3.  Les  premiers  Rois  (1096-976).  — Le  schisme  des  dix  tribus 

(976);  Achab.— Josaphar.  — Jéhu  et  Athalie.— Prise  de 
Samarie  (721).  — La  captivité  (606). 

4.  Aspect  de  l'Egypte:  le  INil.  —  Les  Pharaons. — Conquête  de 

l'Egypte  par  les  Perses  (525).  —  Religion,  gouvernement, 
arts  et  monuments  de  l'Egypte. 

5.  Assyriens  et  Babyloniens  jusqu'à  Cyrus. — Sémiramis. — 

Sardanapale  (759).  — Nabuchodonosor  (561).  —Religion, 
sciences  et  arts.  — Ruines  de  Ninive  et  deBabylone. 


12 


—   137  — 

(].  Plu'niciens. —  Mrdt's.  — Perses  sons  Cyrus.  Camliyse  i»(  Da- 
rius (550- 18>). —  KumkIimî  et  divisions  ^'f'oj»r.iphiqii(»s  iJe 
l'cmpiie  |)(M'sc.  — Helij;iuii,   j^ouvciDt'MU'nt,    moimiiHMils. 

7.  Géograpilifî  pliysicjiio  de  l:i   Orère.  —  Les  Pélusj^es.  —  Les 

Ilrllèiies.  —  lu'lii^ion  des  tirées;  dcrui-difMix  ;  lié/os.  — 
Oraclf'S.  —  xVrnpIiicivonies.  — Jeux  pidilirs.  —  Munurnenis 
primilifs. 

8.  Guerre  d(^    Troie  (1 103-1181). —Homère.      Conquêtes  des 

Doriens  1 1 104).  —  Colonies. 
0.  liislilutions  poliU(|ues  delà  Grèce. — Consliiution  de  Sparte 
et  d'Aihèiies  :  I  y(ur«;ue  ei  Solon. —  Pisislrate  et  ses  lils. 

—  Archouial  de  Glisiliène. 

10.  Guerres  uiédiipies.  —  Milliade   (400)  et  Léouidas  (480). — 

Saliiuiine  (i80)  et  IMalées  (479).  —  Cimon. — Kscliyle  et 
lléroduie. 

1 1 .  Admiuisiraiitiu  de  Pc'rielès.  —  Eelnt  des  letires  et  des  arts. 

—  Sophocle  et  Luripide.  —  Pln<lius.  —  La  guerre  du 
Péloponùie  (431-404)  :  ruine  d' Athènes  ;  les  trente  tyrans. 

—  Socraie,  Platon.   Ilippocrate,  Aristophane,  Thucydide. 
Expédition  du  jeuiH»  Cyrus.  —  Ketrai{<'  des  Dix  mille  (401). 

— Xénophon. —  Au'ésiLis  ei  le  iiaiié  d'Ani.ih  idas  (387). — 
Puisbauce  d*  Thèhes.  — Epaminondas.  —  Philippe  de  Ma- 
cédoine Cl  Déniosihènes  (359-;  30). 

13.  Alexandre  (336-323).—  Etendue  de  son  empire.  —  Résultats 
de  ses  con(p»ètes.  —  Arisloie.  —  Lysippe.  —  Apelles. 

11.  Démembrement  de  l'empire  d'Alexandre.  —  Halaille  dipsus 
(301).  —  lloyaume  d^  Svri(î  (312-04).  — Seleucus-îSicator, 
Autiochus  le  Grand  ,  soulèvement  des  Machabées.  — 
Royaume  d'Egypio  (323-30),  —  Les  trois  premiers  Piolé- 
mées.  —  Alexandrie.  —  Le  musée. —  l>a  bibliothèque. — 
Cléopàlre. —  Les  Gaidois  en  Asie  (278). 

15.  La  Grèce  entre  la  domination  des  ^lacédoniens  et  celle  de 
Rome  (32.3-140).  — Les  Gaulois  en  Grèce  (279).  —  Phi- 
lippe 111  et  Persée.  —  Araïus  et  Philopœmen. 

1().  Géo^iaphie  physique  de  l'Italie.  Position  de  Rome.  —  Ses 
rois  et  ses  |)renMères  iusiitulions  (754-510). 

17.  Fondation  de  la  république. —  Le  sénat,   les    patriciens   et 

les  plel.éiens.  —  ConsuU.  —  Dictateurs.  —  Fribuns.  —  l^es 
décemvirs.  —  Modifications  successives  des  institutions 
romaines.  Fin  des  luttes  intestines;  union  des  deux  ordres 
(r>10-3CG). 

18.  Caractère  des  premières  j;uerres  de  Rome.  —  Invasion  des 

Gaulois  (.j90).  —Guerres  du  San)nium  et  de  Pyrihus.  — 
Organisation  delà  légirm  romaine.  —  Précautions  prises 
pour  assurer  l'obéissance  des  vaincus  :  coloni»'<,  niu- 
nicipes. 

19.  Carthage  :  son  gouvernement,  éienilue  de  ses  possessions, 

—  Première  guerre  punifjue  (264-241). 
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20.  Seconde  j^uerro  pun'Kjue.  —  Annibal  et  Scipion.  — Constanre 

(le  Korne  (218-201). 

21.  Conquétf's  hors  d'Iialie  :  chute  de  la  Macédoine  (148),  de 

Corînlhe  (146),  de  Carlhage  (146),  de  Numance  (133).— 
Virialhe. — Réduciion  en  province  rie  la  Gaule  cisalpine 
(191)  et  du  royaunrie  de  Pcrgamc  (129). 

22.  Etat  de  la  république  romaine  après  toutes  ces  conquêtes; 

nécessité  d'une  réfornne. — Tentative  démocratique  des 
Gracques  (133-121). 

23.  Guerres  de  .luguriha  et  des  Cimbres;  Marius.  — Guerre  so- 

ciale. —  Gouvernement  arislocraii(fue  de  Sylla  (113-79). 

24 .  Sertorius.  —  Spariacus.  — Mithridate.  —  Grandeur  de  Pom- 

pée.—  Cicérou  et  Gaiilina. 

25.  Le  premier  triumvirat. — César.  —  Conquête  de  la  Gaule 

(58-50).  —  Géographie  de  cette  contrée. —  Mœurs,  migra- 
lions  et  conquêtes  des  anciens  Gaulois. 
20.   La  guerre  civile.  —  Pharsaîe.  —  Thapsus.  —  Munda,  — 
Royauté  de  César  sous  le   nom  de  dictature.  —  Lois  et 
projets  de  César  (49-44). 

27.  T^e  second  triumvirat;  Octave  et  Antoine.  —  Batailles  de 

Philippes  et  d'Actium.  —  Chute  de  la  république  (44-30). 

28.  Organisation  du  Gouvernement  impérial.  —  Bornes  et  divi- 

sions géographiques  de  l'empire.  —  Siècle  d'Auguste.  — 
Cicéron.  —  Salluste.  —  Ïite-Live. — Horace  et  Virgile  (30 
avant  J.-C.,  14  après). 

:2d.  Les  empereurs  de  la  l'amille  d'Auguste. —Guerres  dans  la 
Germanie  et  en  Orient.  —  Naissance  et  progrès  du  chris- 
tianisme.—  Le  Nouveau  Testament.  —  Premières  persé- 
cutions. —  Sénèque.  — Lucain. — Tacite. —  Pline  l'Ancien 
(14-70  après  J.-C). 

3'>.  Les  empereurs  Flaviens. —  Prise  de  Jérusalem.—  Civilis. 
—  Conquête  de  la  Bretagne.  —  Les  Daces. 

31 .  Les  Antonins.  —  Etat  de  l'empire  au  second  siècle  de  notre 

ère.  —Monuments  de  la  grandeur  romaine. 

32.  Les  empereurs  syriens.  —  L'anarchie  militaire.  — Première 

apparition  des  Francs. — Restauration  de  l'empire  par 
les  princes  illyriens  (193-285). 

33 .  Dioclétien.  —  L'ère  des  martyrs  (285-305). 

34.  Constantin. —  Triomphe  du   christianisme.  —  Concile  de 

Nicée.  —  Hiérarchie  de  l'Eglise.  ^-  Fondation  de  Constan- 
tinople.  —  UéGrg;inisation  de  l'empire  (306-337). 

3ô.  Constance  et  l'arianisme. — Julien  et  le  dernier  effort  du 
paganisme.  — Valens  et  le  commencement  de  la  grande 
invasion  (337-378). 

30.  Théoriose.  —  Partage  définitif  de  l'empire.  —  Dernières  an- 
nées de  lVui|>ire  d'Occident  (378-476). 

37 .   Condition  de  la  Gaule  pendant  toute  la  durée  de  l'empire. 
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CLASSE  DE  SECONDE. 

HISTOIRE    DU    MOYEN     AGE. 

1 .  E(al  du  monde  romain  et  du  monde  b.irbare  à  la   fin  dq 

qaairième  siècle  de  noire  ère.  —  Géographie  et  situation 
politique. 

2.  Alaric,  Kada^'aise,  Genseric  et  Attila  (103-453). 

<.  Second  ban  de  Barbares  germains  qui  réussissent  à  fonder 
des  Etals  :  Clovis  et  ses  lils;  —  Théodoric.  —  Les  Lom- 
bards. —  Les  Iiois  Anglo-Saxons  (455-509). 

4 .  Réaction  éphémère  des  Empereurs  de  Constanlinople  contre 

les  envahisseurs  Germains.  —  Justinien;  ses  travaux  lé- 
gislatil's.  —  Victoires  d'IIéraclius  sur  les  Perses  (528-028). 

5.  Puissance  des  Francs  Mérovingiens.  —  Clolaire  !  ,  Frédé- 

gonde,  Brnnehaut,  Clolaire  11,  Dagobert.  —  Prépondé- 
rance des  Francs  dans  l'Europe  occiUeniale.  —  Mœurs  et 
institutions  apportées  par  les  Germains  au  milieu  des 
populations  romaines.  —  Bénélices  et  alleux  (558-038). 
0.  l)écaden(!e  de  la  race  M('TOvingienne.  — Alïaibliss^^ment  de 
la  royauté.  —  Bois  fainéants.  —  Maires  du  Palais.  —  Op- 
position de  la  INeusirie  et  de  l'Austrasie.  —  Ebroin.  — 
Bataille  de  Testry  (638-087). 

7.  Puissance  croissante  des  maires  d'Austrasie  :  Pépin  d'IIé- 

ristal  ;  Charles  Martel;  Pépin  le  Bref  (0S7-752).  —  Us 
reconstituent  l'Etat  et  relèvent  le  pouvoir.  —  Pépin  le 
Bref  fonde  la  seconde  race  (752). 

8.  Béunion   et  tentative  d'oiganisation  de  tout  le  monde  ger- 

manique par  Charl(Mnagne.  —  Ses  guerres,  son  gouver- 
nement ;  étendue  et  divisions  géo'îraphijjues  de  son  empire. 
—  IVemier  n'veil  littéraire  (708-814). 
î).  Histoire  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  depuis  le  ciuipiième 
siècle.  —  Conversion  des  Barbares  gei-mains.  —  Schisme 
de  l'église  grecque.  —  Union  du  Pape  et  de  l'Empeieur 
du  cinquième  au  neuvième  siècle. 

10.  L''s  Arabes.  —  Mahomet.  —  Le  Coran.  —  Conquête  de  la 
Perse  et  de  toutes  les  provinc  es  méridionales  de  rem()ire 
romain. — Constantinople  <'(happe  a  cette  invasion  comme 
à  celle  des  Gernjains  (622-732). 

|l.  Fr.iu'iliié  de  remf)iro  des  Aral>es.  —  Démembrement  du 
Khalifat  île  Bagdad  ;  (Teclion  des  Khalilais  du  Caire  et  <lc 
Cordoue.  —  Eclat  de  la  civilisaiiou  artbe,  pendant  que 
l'Europe  est  dans  les  ténèbres.  —  Emprunts  (|ue  lui  fera 
1  liurof>e  chrétienne  (755-1058). 
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12.  Frngilito  de  l'œuvre  do»  Charleiruigne.  —  Faiblesse  do  Louis 

l<;  Dél)onn:nro.  —  Balnille  de  Fonlanel.  —  Division  de 
l'empire  en  trois  royaumes  par  le  traité  de  Verdun.  — La 
France  proprement  dite  est  limitée  au  Nord-K>t  f)ar  la 
Meuse  (814-843). 

13.  Faiblesse  de  Charles  le  Chauve. —  Invasions  des  Northmans 

par  le  Nord  et  l'Ouest,  des  Sarrasins  par  la  Provence  et 
par  les  Alpes,  et  bientôt  des  Hongrois  par  THst.  —  Nou- 
veau dérrtemhrement  de  l'Etat  et  du  pouvoir.  —  Recon- 
naissance délinitive  de  l'hérédilé  d^'S  bénéfices  et  des  of- 
fices royaux.  —  Inutilité  des  tentatives  laiies  pour  recons- 
tituer 1  empire  de  (il):irle>nagne.  —  Irrévocable  (iivision 
en  plusieurs  Étals  (84  >!-888). 
1 V.  Royauté  d'Eudes  et  de  Raoul.  —  Entreprises  ayant  pour  but 
(Je  substituer  une  nouvelle  dynastie  à  celle  des  Carlovin- 
giens.  —  Tr;msform:ilion  du  pouvoir  royal.  —  Règnes 
de  Hugues  (^;»pel  et  <le  ses  trois  premiers  succe>seMrs 
(888-li08);  leur  alliance  intime  avec  l'Eglise.  — Etablis- 
sement des  Northmans  en  France. 

15.  Exposition  du  système  féodal.  —  Asservissement  de  la  plus 

grande  partie  des  anciens  hommes  libres;  mais  le  servage 
est  stibstilué  à  resclava;*e.  —  Description  féodale  de  la 
France.  Géographie  sommaire  de  l'Europe  féodale. 

16.  Nouveau  déclin  des  lettres  à  la  fin  du  neuvième  siècle.  — 

Barbarie  du  dixième. —  Renaissance  dès  le  onzième  siècle. 
—  Rôle  qne  le  clergé  y  joue.  —  Fondation  de  nombreux 
monastères.  —  Trêve  de  Dieu.  — Premier  âge  de  la  che- 
valerie.— Premiers  monuments  de  la  littérature  et  des  arts 
du  moyen  âge. 

il.  Premiers  rois  de  Germanie.  — Othon  le  Grand  rattache  à 
l'Allemagne  l'Italie  et  la  couronne  impériale.  —  ïoute- 
puissan('e  de  Henri  111.  —  Efforts  de  Grégoire  VII,  pour 
régénérer  l'Eglise  et  laire  prévaloir  l'autorité  du  Saint- 
Siège  (888-1075). 

IS.  Rivalité  et  lutte  des  deux  pouvoirs  temporelsetspirituels,  ou 
querelle  des  investitures.  — Grégoire  VII  et  Henri  IV. — 
Alexandre  III  et  Frédéric  Rarberousse.  —  Innocent  IV  et 
Frédéric  II  (1073-1250). 

J9.  Divisions  de  l'Islamisme.  —  Les  Arabes  subissent  l'invasion 
des  Turcs. —  Décadence  du  Rhalifat  de  Bagdad.  —  Dé- 
membrement (le  l'empire  des  Turcs  Seldjoucides.  —  Fai- 
blesse de  l'empire  grec.  — Ferveur  ardente  et  union  de 
toute  l'Europe  chrétienne  dans  une  même  foi  et  une  même 
pensée.  —  La  première  croisade  et  le  royaume  chrétien  de 
Jérusalem  (1058-1147). 

W.  Les  dernières  Croisades  (1147-1270).  —  Résultats  de  ces 
expéditions.  —  Part  que  la  France  y  prit. 

21.  Progiès  de  la  pojiulaiiou  urbaine  en    France,   en  Italie,  en 
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Alli'maij^ne,  en  Ks|);iu;iw'.  — Cih's  nninici()alps.  -  Cum- 
imiiM'S. —  l^nncipaux  loNrrs  de  l'indusirie  et  du  comnuTte 
au  Nord  ei  au  Midi  dr^  rKuropc.  —  Corporations  indus- 
trielles. —  Légistes.  — Comniencemenls  de  I  liisioire  du 
tiers  élal. 

22.  France.— La  royauté  commence  la  j^uerre  contre  la  féodalité 

avec  l'appui  des  communes,  des  villes  et  «les  éj^lises.  — 
Pr'(>};rès  de  l'aulorilé  roy.de  sous  Louis  VI,  Louis  Vil, 
Philippe-Aii«;usle  et  Louis  Vlll.  —  Extension  du  do- 
maine de  la  couronne.  — Coniiuèies  de  plusieurs  provin- 
ces de  rOuesi  sur  Jean  sans  'lerre.  —  Baiaille  de  Bou- 
vines  :  arUM'uiissemeni  dt;  l'auturiié  royale  au  INord.  — 
Conquêtes  de  plusieurs  provinces  du  Midi,  par  suite  de 
la  croisaile  contre  les  Albipjeois  (1108-1220). 

23.  Saint  Louis;   ses  guerres  contre  les   b:«rons  et  contre  les 

Anglais. —  Ses  deux  croisades.  — Ses  travaux  lé^'islatils  ; 
coups  portés  par  saint  Louis  à  la  féodalité.  —  Progrès  de 
la  liiiéralure  et  des  arts,  —  Premiers  grands  nionumenis 
de  la  pio>e  française  :  Villeliardouin  et  Joinville.  —  Tron- 
badours  et  trouvères.  —  Universités.  —  Arclihecture  ogi- 
vale (122G-L270). —  Les  ordres  mendiants. 
21.  Philippe  111  et  Philippe  IV.  —  Guerres  avec  PAragon,  la 
Flandre  et  l'Angleterre. — Lutte  avec  Buniface  MIL— Com- 
mencements dune  adminisliaiiou  régulière. —  Pénuf  le  du 
trésor;  exactions  poiii"  l<;  remplir.  —  Condamnation  des 
Templiers.  —  Premiers  États  généraux. —  Le  parlement. 

—  Fin  de  la  descendance  directe  de  Hugues  Capet.  —  La 
loi  sali(ine  (1270-1328). 

2.').  Anc]lc\erre.  —  Invasion  danoise  en  Angleierre.  —  Alfred  le 
Grand,  Kanui  le  Danois.  —  Edouard  le  Confesseur.  — 
Hurold.  —  Invasion  du  duc  de  Normandie.  Guillaume  lo 
Bàiai'd.  —  Spoliation  des  vaincus  au  prolii  des  vainqueurs 

—  Koyaulé  anglo-nornvuide  fortement  constituée  des  son 
origine. —  Guillauuje  IL  Henri  I,  Etienne  1   (871-1154). 

20.  Henri  11  réunit  à  l'Angleterre  la  moitié  occidentale  de  la 
France.  —  Thomas  Becket.  —  Bévolie  des  (ils  du  roi 
soutenus  p.ir  la  France.  —  Bichar»!  Cœur  de  lion.  — Jean 
sans  Terre.  -  11  perd  la  moitié  de  ses  provinces  de 
France.  —  Les  liarons  ligués  lui  imposent  la  Giande- 
Charte.  —  Henri  111;  Organiï>alion  du  parlement.  - 
Edouard  I.  —  Conquête  du  pays  de  Galles.  —  Guerres 
en   Ecosse  et   en  France.  —  Edouard  11  (1154-1327). 

27.  Première  partie  de  la  guerre  de  cent  ans  entre  l'Angleterre 

et  la  Franc •^^  —  Edouard  111  ei  le  prin<'e  Noir;  Philippp  V| 
et  Jean. — (Guerre  d(î  Flandre  et  de  Bretagne.-  Batailles 
de  Crécy  et  de  Poitiers  (1328-1856). 

28.  Etals  généraux.  —  J  irquerie.  —  Charles  V  et  Dncrti'^c'^^-- 
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—  La  France  une  première  fois  recouvrée  sur  les  Anglais 
(1356-1380). 

2^.  Catastrophes  en  France  et  en  Angleterre.  —  Mort  violente 
de  Uicliard  II  d'Angleterre.  —  Henri  IV  (Chaucer).  < — 
Folie  de  Charles  VI.  —  Les  Armagnacs  et  les  Bourguignons 
(L380-14I4). 

30.  Henri  V  d'Angleterre.  —  Bataille  d'Azincourf.  —  Tr.iité  de 
Troyes.  —  Charles  VU  et  Henri  VI.  —  Jeanne  d'Arc.  — 

3i ,       Expulsion  des  Anglais  (1415-1453). 

Durant  cette  guerre  de  cent  ans,  progrès  en  Angleterre  des 
libertés  publiques,  en  France,  de  l'autorité  royale.  —  Ré- 
sumé de  l'administration  des  Valois  jusqu'à  Charles  VH. 

—  Formation  d'une  nouvelle  féodalité  princière  parles 
apanages.  —  Progrès  du  tiers  état.  —  Importance  du  par- 
lement et  de  l'Université.  —  Réformes  de  Charles  VH.  — 
Pragmatique  sanction  de  Bourges.  —  Taille  perpéiuelle. 

,  —  Armée  permanente. 

32.  Espagne.  —  Croisade  perpétuelle  contre  les  Maures.  —  For- 

mation et  agrandissement  des  diverses  monarchies  espa- 
gnoles jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle. —  Fondation 
du  royaume  de  Portugal  par  un  Français  et  intervention 
de  la  France  dans  les  affaires  de  la  Casiillesous  Charles  V. 

—  Découvertes  des  Portugais  (du  huitième  au  quinzième 
siècle). 

33.  Etat  de  l'Italie  après  la  querelle  des  investitures.  —  Ruine 

de  tout  pouvoir  central.  —  Guelfes  et  Gibelins.  —  Répu- 
bliques au  Nord  et  au  Centre.  —  Royaume  français  <les 
Deux-Siciles. — Les  Républiques  changées  en  principautés. 

—  Faiblesse  temporelle  de  la  papauté. —  Etat  des  leitres  : 
Dante,  Pétrarque.  —  Prospérité  du  commerce.  —  Déca- 
dence des  mœurs  et  de  l'esprit  national  (1250-1453). 

34.  La  royauté  élective  conduit  l'Allemagne  à  l'anarchie.  —  Le 

grand  interrègne.  —  La  maison  de  Habsbourg.  —  Impuis- 
sance des  empereurs.  —  Bulle  d'or  de  Charles  IV.  —  Si- 
gismond.  —  Frédéric  III.  —  Indépendance  des  électeurs, 
des  princes,  de  la  noblesse  immédiate  et  des  villes  impé- 
riales.—  Anarchie  universelle.—  Hussites.  —  Révolte  des 
cantons  suisses.  —  La  Hongrie  sert  de  barrière  contre  les 
Turcs  (Jean  Huniade)  (1250-1453). 

35.  Revue  sommaire  de  l'histoire  des  Etats  du  Nord  et  de  l'Est. 

—  Formation  et  rupture  de  l'union  de  C?*lmar.  —  Puis- 
sance de  la  Pologne  et  faiblesse  des  princes  Moscovites. 

—  Les  Mongols  —  Les  Turcs  ottomans.  —  Chute  de 
Constantinople. — (IX*  siècle — 1453). 

36.  Histoire  de  l'Eglise  depuis  les  croisades. —  Boniface  VIH.  — 

La  papauté  à  Avignon. —  Le  grand  schisme  d'Occident. — 
Wichl  et  Jean  Huss.— Les  conciles  de  Constance  (Gerson) 
et  deBâle  (1270-1453). 


ll.i 


37.  Fortnnlion  <les  lanf:;iies  «i  (I(\s  liiiôrahirps  n.iiionales  rôpon- 
(laiii  à  la  division  [u)lili(|ii('  {\c  l'Kuropo  ni  grandes 
nations.  —  Industrie ,  coinrnorco  (lij;ue  hanséaiique). 
—  Mystères  et  nioraliiés.  —  Découvertes  scientitiques  : 
l'ijupiimerie.  —  Helatiuns  avec  l'Orient. 


X. 

CLASSE  DE  UIIÉTORIOIIE. 

HISTOIRE  DES  TEMPS  MODLRNES. 

1 .  Etat  poliii(|ue   et  divisions  {çéofrrap!ii(|ues  de   l'Europe  au 

milieu  du  quinzième  siècle. 

2.  Franre. —  Proj^rès  de  l'autorité  rovale  en   France  dans  les 

dernières  années  de  Charles  VII  ei  sous  Louis  XI.  — 
Puissance  des  maisons  féodales.  —  Opposition  ei  mort  du 
duc  de  Houfj^opfne.  —  Uésullat  iUi  rèf^ne  de  Louis  XL  — 
Anne  de  Beaujeu  et  Charles  VIIL  —  Etals  généraux  de 
t184.—  Acquisition  de  la  Brelai;ne  (1453-140Î.). 

3.  An<,deterre.  — Guern'S  des  Deux  lloses.  —  La  royauté  an- 

glaise sous  Henri  Vil  (1453-150Î)). 

4.  Espnj^iie.  —  Faihiesse  de  Henri  IV.   —   Puissance  de  Fer- 

dinand et.  d'Isabelle. — Réunion  de  la  Castille  et  de  l'Ara- 
'y^ou.  —  Chute  de  Grenade  (1453  1516). 

5.  Allemagne  et  Italie  à  la  Im  du  quinzième  siècle.  —  Consti- 

tution anarchiqne  de  ces  deux  pays  qui,  par  suite  de  leurs 
divisions,  deviendront  successivement  le  champ  de  bataille 
de  l'Europe.  —  Frédéric  III  et  Maximilicn  ;  vains  elTorts 
pour  mettre  de  l'ordre  en  Allemagne.  —  Ludovic  le  More  ; 
Venise  et  Gènes.  —  Les  Médicis  et  Savonarole.  —  Poli- 
ti<|ne  du  Saint-Siège.  —  Les  Aragonais  à  Naples  (1453- 
14î)4\ 

C.  Les  Turcs  sous  Mahomet  II  et  Selim.  —  Conquête  d'une 
partie  de  la  vallée  du  Danube  et  de  l'Albanie,  de  la  Syrie, 
de  l'E-gypie  et  d'Alger  (145.3-1520).  —  Etendue  et  puis- 
sance de  l'Empire  ottoman  en  1520. 

7.  Comuiencemenls  des  guerres  d'Italie.  —  Expéditions  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XIL  —  Gouvernement  de  ce  der- 
nier prince  (1404-1 5 L')). 

ti.  Nouveaux  éléments  de  civilisation  générale.  —  Découverte 
ou  usage  chaque  jour  croissant  de  la  poudre  à  canon,  du 
papier,  de  l'imprimerie  et  de  la  boussole.  —  Christophe 
Coloujb  et  Vasco  de  Gama.  —  Empire  colonial  des  Espa- 
gnols et  des  Portugais.  —  Développement  de  la  richesse 
uiobilière. 
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U.  Tableau  de  l'Iialie  au  comrnencemeui  du  seizième  siècle.— 
Milan,  Gènes,  Venise,  Florence,  Home,  INaples. — Renais- 
sance des  arts  et  des  lettres.  —  Jules  II.  —  Léon  X.  — 
L'Arioste,  Machiavel,  Bcml)o,B  amante,  Léonard  de  Vinci, 
Raphaël,  Michel  Ange. —  Erasme.  —  Co[)ernic. 

fO.  Mouvement  du  proiesiauiisme.  —  Luther(i5l7)  :  la  réforme 
en  Allemagne. —  Christian  11  et  Gnslive  V.i:^n  :  la  réiorme 
dans  le  I\ord  (15I3-L560).  —  Zwingle  et  Calvin  :  la  ré- 
forme en  Suisse,  aux  Pays-Bas  et  en  Ecosse  (1516-1564). 

—  Henri  Vlll  :  la  réforme  en  Angleterre.  —  Edouard  Vl. 

—  La  reine  Marie  (1509-1558). 

1 1 .  Rivalité  de  François  t^^el  de  Ch.irles-Quint  :  Marignan,  Pavie, 

captivité  de  François  P^.  —  Prhse  de  Rome  par  le  conné- 
table de  Bourbon.  — Traité  de  Cambrai  (1515-1529).  — 
Rôle  de  l'Angleterre  dans  la  lutte  de  la  France  et  de 
l'Empire. 

12.  Introduction  des  Ottomans  dans  la  politique  européenne.  — 

Soliman  IL — Siège  de  Vienne. — Expédition  de  Charles  Y 
contre  Tunis  et  Alger. — Invasion  de  la  Provence. — Trêve 
de  Nice.  —  Bataille  de  Cerisoles  (1527-1547). 

13.  Henri  II  et  le  traité    du  Cateau-Cambrèsis.  -  Résultats  des 

guerres  d'Italie.  —  La  Péninsule  fermée  aux  Français  et 
soumise  aux  Espagnols.  —  La  France  acquiert  Metz, 
Toul  et  Verdun  (1547-1559),  —  La  renaissance  en  France. 

14.  Le  concile  de  Trente. — Siges  réformes  à  la  cour  poniifica'e. 

—  (  l'éaiion  de  l'ordre  des  jésuites.  — Paul  111,  Paul  IV, 
Pie  V,  Sixte  V  (1534-1590). 

15.  La  réforme  en  France. —  Guerres  de  religion. — François  II. 

— Charles  IX.  —  Henri  111.  —  Les  Bombons  et  les  Guises 
(1559-1589). 

U),  Angleterre  et  Ecosse.  —  Elisabeth  et  Marie  Stuart.  — L'Ar- 
n)ada  de  Philippe  IL — Victoire  d'Elisabeth.  —  Apogée  de 
l'auioriié  royale  en  Angleterre. — Sbakspeare  et  Bacon 
(1558-1603). 

t7.  Espagne.  —  Vastes  projets  de  Philippe  IL  —  Soulèvement 
des  Pays-Bas.  —  Lf^s  Gueux.  — Guillaume  de  Nassau. — 
Indépendance  des  provinces-Unies. — Décadence  anticipée 
de  l'Espagne,  malgré  la  conquête  du  Portugal(1556-1598). 

18.  France.  —  Henri IV  achève  de  ruiner  par  ses  succès  la  pré- 

pondérance de  l'Espagne  ;  il  termine  en  France  les  guerres 
de  religion  et  rétablit  le  pouvoir  royal.  — Ses  réformes, 
ses  projets.  Sully.  -  Ecoles  littéraires  de  la  France.  — 
Montaigne.  —  iVmyot.  —  Ronsard. —  Malherbe. 

19.  Angleterre.  —  L'autorité  royale  entre  en  lutte  contre  d'an- 

tiques traditions  de  liberté  soutenues  par  l'esprit  nouveau 
de  la  réforme.  —  Jacques  P^.  —  Règne  de  Charles  ï"  jus- 
(ju'à  la  convocation  du  Long  Parlement  (1603  1640). 
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20.  xVnj»lelcire.— Rëvoluiioii  tic;  1G18.— Protectorat  de  Crom\Yell 

(1G10-I6G0). 

21.  L'autorité  royale  conserve  la  pn't'ininence  en  France. —  \\i  • 

chelieii  et  Louis  XIIL  —  L<'  proK  s!aiiii>me  cesse  d'cire 
un  paili  politiriue.  —  AlKiisNcnienl  «ies  j^iands.  —  (liéa- 
lion  des  intendants.  —  Abaissement  de  la  maison  d'Au- 
iriclie  (lG10-f(j13). 

22.  AUemaj^n»'. —  Guerre  de  Trente  ans. — Traités  de  Westph.'tlie. 

—  L'Alsace  reste  à  l;i  France.  —  L'Allemaj^ne  qui  compte 
plus  de  ;K)0  Fiais  est  de  louies  parts  ouverte  à  l'éiran^'er, 
malj;ré  l'auiorité  iM)p('riale  (pii  n'est  [»lus  qu'un  vain  nom 
liérediiaire  d:ins  la  maison  d'Auiri  lie  (1GI8-1G1.S). 

23.  M.iz:irin  et   la  Fronde.  — Les  traités  do  Westplialie   et  des 

Pyrénées  pi(''p;iient  la  j;i';indeui-  de  Louis  XIV.  —  Situa- 
lion  dv  l'Furope  et  Iiuiiies  des  Fiais  en  IGGI.  —  Décadence 
de  rFs|)aj;ue,  de  I  luilie  et  de  l'Finpiie.  —  Fpuisement  de 
la  Suède.  — D.M'adenee  de  la  Po!oj;ne.  —  Divisions  de  r.\n- 
f^Ieterre.  —  Uicliesses  et  puissance  de  la  Hollande  (IG43- 
IGGI). 

2  1 .  Louis  XIV.  —  Ministère  de  Colberl.  —  Administration  iiiié- 
ricUK»  :  industrie.  —  Commerce. —  Marine  marchande  et 
miliiniie;  les  classes.  —  Léi<islaiion.  —  F|)0(|ue  la  plus 
f^lori^'usrt  des  lettres  l'rançiiises. 

2'^.  Louis  XIV.  —  îidlueiice  prepondérnnie  de  Louvois.  —  Or- 
j:f:misaiion  miliiaiie. — Guerre  avec  l'Fspujine.  — Traité 
d'Aix-la-Chapelle.  —  Invasion  de  la  Ilolhuide.— Coalition 
générale.  —  Tiailé  de  INimè^J^ue.  —  Tureniie,  Conch», 
Vauban,  Duquesne.  —Conquête  de  la  Flandre  et  de  la 
Franche-Comté  (1GG1-1G79). 

2G.  r\évo(!ation  de  l'éJit  de  Nantes  et  politique  de  Louis  XIV  à 
l'égard  de  l'Auj^lelerre.  —  Charles  IL  —  Jacques  IL  — 
Op[>osiiion  de  l'aristocratie  et  du  cleii^é  ari^hns.  —  Hevo- 
lution  de  tG88  avec  l'aide  de  la  Hollande. —  Guillaume  de 
N'assau.  —  Locke.  — Nouveau  droit  poliii(|ue  (IG79-1()S8). 

27.  Suites  de  la  révolution  de  1G88  pour  la  politique  générale 
de  l'Euiope.  —  Traité  (1«;  Kyswick,  —  Guerre  de  la  suo 
oession  d'Espagne.  —  Traités  d'Utrcclu  et  de  Piasiadt 
(1G88-I7L')).  —  Luxembourg,  Villars,  Catinat,  Vendôme, 
IJerwit  k»  Tourville. 

'2S.  Coup  d'œil  sur  le  dix-septième  siècle.  — Progrès  général 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

20.  La  régence  et  Louis  XV.  —  Law.  —  Ministère  de  Flourv. — 
Guerre  de  la  succession  d'Autriche  et  Guerre  de  sept  ans. — 
Traité  de  Paris.  —  Perle  des  colonies  françaises  (1715- 
17G3). 

30.  Création  du  royaume  de  Prusse.  —  P/ivalité  de  la  Prusse 
et  de  la  maison  d'Autriche.  —  Frédéric  H  et  Marie-Thé- 
rèse (1701-1786). 
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31 .  T)rj  nier  clïort  «le  la  Suède  ;  Cliarlos  XII.  —  Grandeur  de  Ta 

Tuissio.  —  Pierre  le  Grand  el  Gullieriue  II.  —  Fondaiiou 
(le  Sainl-Pélersl)onrpf.— Victoires  sur  les  Turcs. —  Pana^^e 
delà  Poloî^me  (1089-1789). 

32.  Grandeur    mariiime  et    coloniale    de  l'Anj^delerre.  —  Con- 

quêtes  aux   Indes-Orientales. —  Proi^rès  et  soulèvement 
des    colonies  d'Auiérique.  —  Guerre  d'Améii(jue  (1088- 
^  1789). 

33.  Esprit  de  réfornne  popularisé  par  les  philosophes  (Vohaire, 

Montesquieu,  Rousseau.  . .)  et  par  les  économistes  (Vau- 
I):m,  Quesnay,  Adani  Sn)iih,  etc.)  dans  toute  l'Europe.  — 
Pombal  et  Joseph  P^  en  Portugal.  —  Ferdinand  VI, 
Charles  Illel  Aranda  euEspai^ne. — Tanucci  et  Charles  VII 
à  Naples,  Léopold  en  Toscane.  —  Joseph  II  en  Autriche. 
—  Frédéric  11  en  Prusse.  —  Choiseul,  Louis  XVI,  Turgot, 
Malesherbes  et  Necker  en  France. 

34.  Découvertes  scientitiques  et  géographiques  au  dix-huitième 

siècle  ;  Francklin,  Lavoisier,  Linnée,  Buffon,  I>aplacp, 
Engrange,  Voila,  Gook  et  Bougainville. — Géographie 
de  l'Europe  en  1789. 

35.  Assemblée  constituante.  ■ —  Assemblée  législative.  —  Journée 

du  10  aoûi.  —  Convention  nationale.  —  Procès  et  mort  de 
Louis  XVI.  —  Lu  terreur.  —  Journée  du  9  thermidor.  — 
Journée  du  13  vendémiaire. 

36.  Directoire.  —  Premières  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie. 

Traité  de  Campo-Formio. — Expédition  d'Egypte. — Keiour 
de  Bonaparte.  —  Journée  du  18  brumaire. — Çonsiiiuiiou 
consulaire.  —  Concordat.  —  Code  civil. 
3?.  Napoléon  empereur.  — Géographie  de  l'Europe  en  1810. — 
Guerre  de  Russie. —  Campa2;ne  d'Allemagne. — Campagne 
de  France. — Abdication  de  l'Empf'reur.  —  Retour  de 
l'île  d  Elbe.  —  Les  Ont  Jours.  —  Waterloo.  —  Sainte- 
Hélène.  —  Traités  de  1815. 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE. 

Pendant  les  éludes  consacrées  au  cours  de  géographie,  les  élè- 
ves IVront  des  croquis  ayant  pour  objet  de  représenter  les  princi- 
pales contrées  décrites  par  le  professeur.  Ces  croquis  seront 
r\éeutés  au  trait  à  la  plume,  à  main  levée;  les  noms  de  pays,  de 
villes,  de  fleuves,  etc....  seront  en  écriture  cursive. 

Les  élèves  exécuteront  de  plus  en  deuxième  et  en  troisième  an- 
née quelques  cartes,  notamment  sur  les  mat'ères  des  10®^   M®  et 
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12*lfçons(Ju  jiroj^ranimo  n"  XII,  cl  biir  celles  des  8'",  î)'^^  cl  Ki"^  le- 
çons du  pro^Tainme  XIII. 

Le  prolessciir  ne  perdra  p:)S  de  vue  (pie  sori  enseignement  doil 
être  à  la  lois  pratique  et  irès-ëlémeniaire;  il  en  exclura  donc 
tout  ce  qui  n'est  qu'érudition  ou  pure  spéeialiié  pour  avoir  W. 
temps  d'insister  sur  les  connaissances  l'ondanientales.  Cetie 
remarque  s'applique  principalement  ;iu\  leçons  du  programme 
n°Xll. 

XI. 

CLASSi:  DL  jnoisiÈMK. 

OnJtT   DU  COURS.   —  GUAISDES    DIVISIONS    DU    GLOBE. 

1,2. Objet  et  uiiliié  de  celte  éluile. — C<î  qu'on  entend  parpf('Ogra- 
phie  piiysiipie  et  par  géographie  politique. — INomenclaturc 
géui,Maplii(pie  :  délinilion  des  |)rincipau\  tei'mes  en  usage. 

Utilité  des  cartes  gé()graplii(|ues.  —  Mappemonde,  caries 
générales,  caries  paiiicidières.  —  Echelles.  —  Valeur  des 
principales  mesures  ilineraires  en  myriamclres. 

Division  dt;  la  surface  du  giuhe  en  lei  res  et  en  (\iux  ;  rapport 
de  leur  éleudm?  sup(Mli(  icile  ;  population  du  globe. 

Coniiuriils.  Torme  géiierah^  de  leur  contour  ;  orographie 
et  hydrographie  sommaires;  grandes  divisions  relatives 
aux  races  et  aux  religions;  punies  du  monde. 

Occau.  Ses    grandes  divisions  ;   leur    situation    relative    et 
leurs  communicaiions  enire  elles  ;  mers  pr  incipale^  ;  leur* 
silualion. 
3,  4,  5,  6.  Aa'ie,  Afr'niuCy  .'ïmérî(fue  du  Mord  cl  Amérique  du  Sud. 

Limites;  l'orme  gé:i»*rai^  du  conionr;  mers  ei  îles  princi- 
pales; division  en  grands  versanis;  graud«îs  cliaiiies  de 
montagnes;  lacs  et  lleuves  principaux.  —  Grandes  divi- 
sions relalives  aux  races  ei  aux  religions.  —  Principaux 
Étals  ;  leurs  capitales. —  Population.  —  1  i-ineipales  colo- 
nies européennes.  —  Meniion  parliculière  des  possessions 
anglaises  aux  Indes  et  des  Ktals-liiis  d'AincM  i(pie. 

Océan  ic. 

Silualion;  grandes  divisions;  meis,  lies  et  archipels  princi- 
paux ;  possessions  (bs  l'.uiopéens;  capilalcs. 
7,8.    EurufiC.  Limites;    foi  me  geiKM.de  dn  contour;   mer's  ,  îles 
et  prescpj'iles  principales;  leur  situation. 

Division  en  grands  vei'sanls;  ligue  de  partage  des  eaux, 
depuis  les  m  mis  Durais  jnsipi'au  détroit  de  Gibraltar. 
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Princif)al('S  clioîiuis  de  montagnes;  silnnliun  ot  direction. — 
IVincip'.nix  (Ic^uves  :  sources,  (iireciions,  rndjouchur»  s; 
notion  de  leur  étendiie.  — Giands  lues;  leur  situation. 

Grandes  divisions  d'après  les  races  et  les  relij^ions;  langues 
piin('ip;des.  —  Princif)an\  lùals  de  l'Kurope  ;  hîur  situa- 
lion  ;  capiiales.  —  Population  de  l'Europe. 
0,  10,  11.   Description  sommaire  des  mers  : 

1°  Grand  Océan;  2°  Océan  allanùqjie;  3°  Mer  des  Indes; 
4°  DJcr  Méiliierranée  et  Mer  ISoire;  5"  Mer  du  Nord  ;  G°  Mer 
Baltique  : 

Siluaiion  ;  forme  générale  du  littoral.  —  i\lers  secoïKJaires , 
îles  et  déiroits  principaux  ;  leur  siiuaiion.  — Pays  haignés 
par  ces  mers;  embouchures  des  fleuves  les  plus  remar- 
quables ;  grands  ports.  —  Princip^iles  colonies  européen- 
nes. —  Notions  sommaires  sur  les  lignes  de  iiavigation  les 
plus  suivies  et  sur  la  durée  de  la  traversée. 


XIl. 

CLASSE  DE  SECONDE. 

ÉTATS  EUROPÉENS  (  LA  FRANCE  EXCEPTÉE). — HISTOIRE  SOMMAIRE  DE 
LA  GÉOGRAPHIE. ^ — GÉOGRAPHIE  STATISTIQUE  DES  PRODUCTIONS  ET 
DU  COMMERCE   DES   PRINCIPALES   CONTRÉES. 

1,  2,  3,  4,  5,  6  et  7.  Etats  européens, 

1°  Iles  britanniques.  f 

2°  Hollande  et  Belgique.      (       o-,     .-        »  i-    • 

3»  Suède  et  Norwége  -Da-  -,  Situation  e  limites;  mers  e 
nemark  \  principales  ;   versants    et 

4°  Russie  et' Pologne.  \ d'aines  de  moniagnes  princi- 

5°  Prusse.  ipales;  fleuves  et  lacs  princi- 

6°  Allemagne  et  Suisse.        jpaux; 

7°  Empire  d'Autriche.  \     Grandesdivisionspoliliques; 

/  Turquie    d'Europe    et  f'''?"»'*^'  RO"vernement,  po- 
\     Grèce  ipulation;   races  et  religions; 

«°      Principauiésslaves,îles/ «°'°nr^:  PO"".'*  principaux. 


Ioniennes. 
9°  Italie. 
10°  Espagne  et  Portugal. 


Armée,   marine,   revenu  des 
puissances  de  premier  ordre. 


Mention  des  Conlédérolions  germanique  et  helvciique. 
—Eléments  de  puissance  des  Empires  russe  et  britan- 
nique. 


—    11!)    — 

8,   y.  Ilislohc  sunnitairc  de  la  (ico(jrnj)li'n:  : 

Monde  (oiiiHi  «les  nucicns.-  l*r(),L;rès  île  la  jj^éo^niphie  :hi 
moyen  àj;e.  —  Liai  des  connaissances  f;éiij:rai  lii(|ucs  au 
conurioncoiiioni  du  quinzK^ine  siècle;  pi'oj;rès  de  ces  con- 
naissances de(»uis  celKi  ('poijiie. — INavij:.aleui  s  les  pluscélè- 
bres  ;  résumé  de  leurs  fu'incipales  découverles.— ^iotion?'. 
sommaires  sur  les  principaux  voyages  amour  du  monde. 

10,  11   et  12.    Gcofiraplile  indu slriv II e  vt  commerciale  : 

Nolions  éléuH'nlaiiTS  ei  souiUKiircs  :  1"  Sur  les  hxalilés  d'où 

f)rovieiinent  les  produclioi  s  les  plus  uldes  :  céi<'a!es,  iers, 

iiouith's  »   lM)is  de  eonslruciion  ,   colons,  vins,  e le; 
2°  Sur  les  cenlres  (l'induslrie  les  plus  iui|>ortanis  ;  produits 

[)riuci|)aux  de   la  Fiance,  de  l'Angleterre  ,  (1(î  lAlleuia- 

gne,  etc.; 
3''  Sur  les  priiici|iau\  ((îiilres  et  (oris  de  coinmei'ce  ;  matières 

premières  o!i  fabriipn  es  «pu  donnent  lieu  a  rimj)oriali()U 

ou   a  rexpoi'lalion  ;  ligues  de  navigation  qu'elles  suivent; 

iliirée  du  trajet. 


XIII. 

rXASSi:  1)F,  UnÈTOIUQDE. 

GÉOGRAPHIE    PHYSIOCK    KT    POLITIQUE  DE   LA   FRANCE. 

2,  :i.  l/nnites;  laliiutb's  et  longitudes  extrêmes  ;  tracé  du  con- 
lour  d(î  la  Fiance. — Ligne  «le  panage  des  eaux. 

Cliaines  de  moniagues  ;  ^iluall()n  el  direcliou  générale.  — 
iiainilicaiioiis  pi  iucipales.— Division  delà  France  en  ver- 
sants et  en  bassins. 

Cole.s  maritimes  :  1"  de  l)u)ihcr(\uc  à  Baijonuc  ;  2°  de  Port- 
Vemlrcs  à  Amibes. 

Tracé  du  littoral.  —  lies,  caps  et  ;:f)lf('s  principaux. — Fmbou- 
cliures  (b's  ;;rands  ileuvts.  —  Départements  el  villes  prin- 
cipales du  littoral. 

IJmiles  de  terre  :  1°  de  Dunkerque  à  Wissembmirfj  ;  2°  de  Wis- 
semhourq  à  Bùle  et  à  AuliOes;  3"  de  Purt  -  Voulres  à 
liaijonue. 

Trace  de  la  limite  ;  dépariemenls  (pfelle  conline.  —  Pays 
limitrophes. 

Description  sommaire  des  Alpes  el  des  Pijrcni'cs  : 

Situation  ;  direclion  ;  grandes  divisions;  montagnes,  cols  et 
ramilications  les  plus  remanpiable^  ;  rivières  principales 
(pii  desceudeiil  i)e  ces  clKiiiies. 
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4,  5,  G.  Bassins  de  la  Seine  ,  de  la  Loire  ,  de  la  Garonne  et  du 
Jihône  ;  bassins  de  rEscaut^  de  la  Meuse  et  du  lihin  (partie 
IVnnçnise). 
Ceinture  (\ii  bassin  et  cours  du  fleuve  ;  tracé  ;  principaux  af- 
lïuenls.  —  Départements  et  villes  principales 'lu'arrosent 
le  fleuve  et  ses  affluents  principaux.  —  Points  où  com- 
mence la  naviiçation. 

7 .  Canaux  et  chemins  de  fer  : 

Principaux  canaux  ;  mers  et  rivières  qu'ils  mettent  en  com- 
munication. —  Principaux  chemins  de  fer  ;  grandes  villes 
qu'ils  unissent;  leur  liaison  avec  les  principaux  chemins 
de  fer  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne. 

8,  9,  10.  Ancienne  division  de  la  France  en  provinces  : 

Situation  des  provinces  ;  daie  et  historique  sommaire  de  leur 
réunion  à  la  couronne  de  France;  capitales- 

Division  de  la  France  en  déparlements  : 

Origine  et  but  de  cette  nouvelle  division;  situation  respec- 
tive des  dépanements  ;  chefs-lieux. 

Concordance  des  deux  divisions  : 

1°  Bretagne,  Normandie,  Ile-de  France  ; 
2^^  Champagne,  Picardie,  Artois,  Flandre, 

Lorraine  ; 
3°  Poitou,  Maine,  Touraine,  Anjou,  Orléa- 
Départements  \  ,oTt^^''^'  îs^ivernais,  Bourbonnais; 
formés  des  Limousin,    Auvergne,    Marche,    Sain- 

<        longe,  Aunis,  Angoumois; 
^  ^'^0^!^.       5°  Guyenne,  Gascogne,  Béarn; 
provinces  ae.   ;   6°  Comté  de  Foix  ,   Boussillon ,    Langue- 
doc ; 
7°  Provence,  Dauphiné,  Comtat  Venaissin, 

Lyonnais,  Corse; 
8°  Alsace,  Franche-Comté,  Bourgogne. 

11 .  Statistique  de  la  Finance  : 

Superficie.  —  Population.  —  Gouvernement.  —  Divisions 
administratives,  militaires,  ecclésiastiques,  judiciaires. — 
Instruction  publique. —  Préfectures  maritimes.  —  Agri- 
culiure,  industrie  et  commerce.  —  Revenu,  dette.  —  Ar- 
mée, marine, 

12.  Colonies  : 

Algérie.  —  Situation,  limites.  —  Chaînes  de  montagnes  et 
rivières  principales.  —  Provinces  et  villes  principales.  — 
Races  principales.  —  Religions. 

Colonies  françaises  dans  les  différentes  parties  du  monde. — 
Situation.  —  Villes  principales.  —  Productions,  com- 
merce. 
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LANGIES  VIVANTKS. 

XIV. 
CLASSE  DK  TUOISIILME. 

L\[SGUE    ALLEMANDE. 

EriscirjvcmcyU  gramttuilicdl.  — Lpclurcel  cc?iuir(^.  Vcrhrs  auxi- 
liaires. Conjugaison  réf^nlièro.  Déclinaison  du  subslaniil  oi  de 
radjeclil'.  lié-^ies  de  la  consiruclion.  L<'s  noms  de  nombre,  pro- 
noms, (le. 

Explicalion.  —  On  commen'era  par  des  mot-ceanx  très-faciles. 
Après  le  premier  trimestre,  les  élèves  doivent  èire  exercés  à  Tex- 
pli<'atio(i  improvisée. 

Thèmes.  —  L'exercice  dn  thème  ne  commence  que  lorsque  les 
élèves  savent  décliner,  conjujîuer  et  l'aire  la  construction.  —  Les 
thèmes  sont  corrij^és  sur  le  tableau. 

Laïujne  parlée.  —  Phrases  simples  formées  à  l'occasion  de  la 
récitation  des  leçons,  etc.  —  Les  morceaux  expliqués  réduits  en 
questions  et  en  réponses.  —  Versions  dictées. 


XV. 


CLASSE    DE  SECONDE 

LANGUE    ALLEMANDE. 

Verbes  irréguliers.  —  Formation  des  mots.  —  Les  points  les 
]»his  imporrants  de  la  syntaxe. 

lOxplieation  de  deux  auteurs,  dont  l'un,  présentant  (pielques 
dillicultés,  est  pn'"pnré  ;  et  l'autre,  plus  facile,  doit  être  expli(iué 
a  livre  ouvert  ;  exercices  sur  les  morceaux  explicpiés. 

(^)uestions  }j;rammatirales  traitées  en  lanj;ne  allemande. 

Versions  dictées. 

Deux  sortes  de  thèmes,  dont  les  uns  doivent  être  laits  hors  la 
V  lasse,  et  les  autres  improvisés  eu  clause  et  corrigés. 
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XVL 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

LANGUE   ALLEMANDE. 

Dans  l'exercice  du  thème ,  le  professeur  rappelle  aux  élèves 
les  règles  fondamentales  apprises  dans  les  classes  de  troisième 
et  de  seconde ,  et  expose  les  règles  particulières  les  plus 
usuelles. 

Explication  de  deux  auteurs,  l'un,  difficile  ;  l'autre  sans  diffi- 
cultés sérieuses;  exercices  sur  les  morceaux  expliqués. 

Exercices  généraux  :  petites  narrations,  amplifications,  etc., 
écrites  en  allemand. 

Questions  étymologiques,  etc. 

Versions  dictées. 

XVII. 

CLASSE  DE  TROISIÈME, 

LANGUE  ANGLAISE. 

Formation  des  mots  (inflexions,  dérivation,  composition). 

Syntaxe  :  accord,  régime,  ordre  des  mots. 

Les  règles  doivent  être  étudiées  sur  des  textes  choisis  à  cet 
effet. 

Exercices  de  mémoire,  récitation  de  textes  anglais. 

Vocabulaire,  racines  saxonnes. 

Prononciation  et  orthographe,  notation  des  sons  élémentaires 
de  la  langue  anglaise. 

Lecture  d'un  auteur  anglais. 


XVIII. 


CLASSE  DE  SECONDE. 


LANGUE  ANGLAISE. 


Vocabulaire  :  continuer  l'étude  des  mots  saxons.  Elément  la 
lin  et  français.  Vocabulaires  spéciaux. 


—   1Ô3   — 

Application  des  élules  précédeotcs  à  la  Iradiiclioii  du  IVaiirais 
en  anj^lais. 

Traiter  en  anjçlais  par  éirit  ou  de  vive  voix  qu('Ii|ue  sujet  donné. 
Lettres  sur  des  sujets  laniiliei  s. 

Questions  et  réponses  en  anglais. 

Lecture  d'un  auteur  anglais. 


XIX. 

CLASSE  DE  lUlÉTORIQUE, 

LANGUE   ANGLAISE. 

Compléter  l'élude  ûyi  vocabulaire  général  et  des  vocabulaires 
spéciaux. 

Compositions  écrites  en  anglais. 

Kxtraits  d'ouvrages  lilléraiies  et  scienlifKiues.  Les  élèves  au- 
ront à  en  rendre  compte  en  anglais,  de  vive  voix. 

Questions  et  réponses  en  anglais. 

Lecture  d'un  auteur  anglais. 

NOTIONS  LITTÉRAIRES. 

XX. 

CLASSE   DE    UIIÉTORIQLE. 

NOTIONS    ÉLÉMENTAIRES    DE   RHÉTORIQUE    ET    DE    LllTÉRATURE. 

Dans  la  suite  des  leçons  le  professeur  de  rhétorique  exposera 
des  notions  élémentaires  de  littérature  (ju'il  résumera  à  la  iiu 
du  cours,  par  les  questions  suivantes  : 

1 .  En  quoi  la  poésie  diffère  de  la  versification  et  (pielles  sont  les 

principales  formes  de  vers  eu  latin  et  eu  français. 

2.  Des  principaux  genres  de  poésie  et  de  leurs  divers  caractères. 

3.  Des  genres  de  prose  et  de  leurs  caractères  différents. 
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A.  De  l'art  oratoire  ou  rhétorique.  —  Des  diverses  |)ariies  (Je  l;i 

rhétorique. 
5.   Des  diverses  parties  du  discours. 
a.  Quelles  sont,  parmi  les  règles  de  l'an  oratoire,  celles  qui  s'af»- 

pliquent  à  toute  composition. 

7.  Quelles  sont  les  qualités  générales  du  style  et,  parmi  ces  qua- 

lités, celles  qui  caractérisent  plus    particulièrement  les 
chefs-d'œuvre  de  la  prose  française. 

8.  Des  principales  figures  de  pensées  et  de  mots. 


XXL 


CLASSE  DE  LOGIQUE. 


LOGIQUE. 


Le  professeur  s'attachera  à  initier  ses  élèves  à  la  connaissance 
des  opérations  de  l'entendement  par  des  interrogations  qui  por- 
teront sur  les  questions  suivantes  : 


t*^*    TRIMESTRE. 


Etude  de  l'esprit  humain  et  du  langage, 

1.  Objet  de  la  logique.  Ses  rapports  avec  les  autres  sciences. 

2.  Des  facultés   de  l'àme.  —  Sensibilité.  —  Entendement.  — 

Volonté. 

3.  De  la  sensibilité,  des  sensations  et  des  sentiments. 

4.  Des  opérations  de  l'entendement.  — Attention.  — Comparai- 

son. —  Jugement. 

5.  Du  raisonnement. 

<).  Des  idées  en  général.  —  De  leur  origine.  —  De  leurs  diffé- 
rents caractères,  de  leurs  diverses  espèces. 

7.  Des  notions  et  vérités  premières. 

8.  De  la  mémoire  et  de  l'association  des  idées, 
i).  Dt'  l'imagination. 


10.  Des  signes  en  général  et  du  langage  en  panlculicr. 

1 1 .  Influence  des  signes  sur  lu  formation  des  idées. 

12.  Notions  de  grammaire  générale. 


2"    TUIMESTRE. 

De  la  méthode  dans  les  divers  ordres  de  cotniaissaticcs. 


13.   De  la  méthode  en  général.  —  De  l'analyse  et  de  la  synthèse. 

H.  De  la  méthode  dans  les  sciences  physi(jues  et  naturelles.  — 
Observation.  —  Expérimentation. 

15.  Des  classilications  (classilicaiions  naturelles,  classifications 
arti(icielles). 

10.   De  l'analogie  et  de  l'induction. 

17  .   Des  hypothèses. 

18.  De  la  méthode  dans  les  sciences  exactes.  Axiomes. —  Défi- 
nitions. 

f9.  De  la  démonstration  et  de  l'évidence. 

20.  Du  syllogisme,  —  de  ses  ligures,  —  de  ses  règles. 

21.  Usage  et  ahus  du  syllogisme. 

22.  De  la  méthode  dans  les  sciences  morales. 
2.'K   Autorité  du  témoignage  des  hommes. 

2i.    lîègles  de  la  criiicpie  historique. 

25.  De  la  certitude  en  général,  et  des  différentes  sortes  de  cer- 
titude. 
2G.  Des  causes  et  des  remèdes  de  nos  erreurs. 


3®    TRIMESTRE. 


Ap/)Ucalioyi   des   règles   de   la  méthode   à  l'étude   des    principales 
vér'ués  de    l'ordre  moral. 


27.  De  la  volonté. 

28.  De  la  (!o[jscience  et  du  sentiment  moral. 

29.  Appination  des  règles  de  la  méihotle  à  la  démonstration  de 

la  spiritualité  de  l'àrne  et  lie  la  Idjerté. 

30.  Application  <les  règles  de   la  UKiliode  à  la  démonstration  de 

rexisleiice  et  de  la  Providence  de  Dieu. 

31.  Application  des  règles  de  la  méthode  à  la  démonstration  de 

la  lui  morale  et  de  ses  diverses  sanctions. 

32.  De  la  destinée  de  l'homme  et  de  l'immortaliié  de  l'àme. 


—   I5G  — 

ENSEIGNEMENT  PARTICULIER  A  LA  SECTION 
DES  LETTRES. 


NOTIONS  GÉNÉRALES  DE  GÉOMÉTrUE  ET  DE  PHYSIQUE  POIJU 
SERVIR  D'INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DES  SCIENCES. 


XXII. 

CLASSE    DE    TROISIÈME. 

NOTIONS   DE   GÉOMÉTRIE. 

Le  professeur  s'aidera  des  Elémenis  de  géométrie  de  Clairaiil; 
il  pourra  abréger  les  démonstrations  et  les  supprimer  au  besoin 
en  les  remplaçajit  par  de  simples  explications.  11  fera  exécuter 
par  les  élèves  toutes  les  constructions  indiquées,  et  mettra  sous 
leurs  yeux  des  modèles  en  relief,  pour  faciliter  rinlelligence  des 
figures  dans  l'espace. 

1,  2.  Ligne  droite  et  cercle.  —  Règle  et  compas.  —  Mesure 
d'une  longueur. —  Perpendiculaire. —  Définition  du  rec- 
tangle f't  du  carré.  —  Manière  d'élever  une  perpendicu- 
laire.—  Manière  d'abaisser  une  perpendiculaire  et  de 
couper  une  droite  en  deux  parties  égales.  —  Construction 
du  rectangle  et  du  carré. 

3.  Mener  par  un  point  donné  une  parallèle  à  une  ligne  donnée. 

—Mesure  du  rectangle. 

4.  Figures  reciilignes. —  Triangles. — Triangles  rectangles. — 

Mesure  du  triangle  rectangle. — Mesure  d'un  triangle 
quelconque.  —  Parallélogramme. —  Mesure  du  parallélo- 
gramme. 

5.  Polygones  réguliers.  —  Manière  de  décrire  un  polygone  ré- 

gulier par  la  division  de  la  circonférence  et  un  certain 
nombre  de  parties  égales. —  Mesure  des  polygones  régu- 
liers.—  Mesure  du  cercle. 

6.  Angles.  —Division  du  cercle  en  degrés,  minutes  et  secondes. 

— Mesure  des  angles. —  Angles  droit,  aigu,  obtus.  —Ma- 
nière de  faire  un  angle  égal  à  un  angle  donné. 

7.  Construction  d'un  triangle,  connaissant  1°  un  angle  et  les 

deux  côtés  qui  le  comprennent;  2"  un  côté  et  les  (\cux 
angles  adjacents;  3°  les  trois  côtés. 
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8,  9.  Fip;urcs  semblables.  -  Maiiiôre  de  faire  une  fi t^Mire  sem- 
blable à  une  autre. —  Echelles. — Uappori  <les  aires  des 
figures  semblables. 

10.  Parallèles  coupées  par   une   sé<rante.  —  Ej^aliié  des  qualre 

angles  aigus  et  des  quatre  angles  obtus. —  Dénouiinaiiuns 
de  ces  angles. — Somme  des  angles  d'un  irianj^le. 

11,  12.   Propriétés  du  cercle. —  Dépendance  des  coi'des  et  des 

arcs.  —  Condition   pour  qu'une  droite  soit  tangente  à  un 

CfTcle. 
13,   14.    Des  plans  et   des  lignes  droites  dans  l'espac»».  —  Li;;ne 

t'erpendicidaire  à   un    plan. — Plan    perpendiculaire  à  un 

autre. — Plans  parallèles.  — Angles  dièilus,  leur  mesure. 

— Di'linition  du  cube,  du  prisme  et  de  la  pyramide. 
ir>,   IG.   Sphère.  —  Sections  planes.  —  Grands  cd'cles. —Petits 

cercles. — Pôles  d'un  cercle. —Déliniiion   du   cylindre  et 

du  cône. 


XXIII. 

CLASSE  DE   TROISIÈME. 

NOTIONS   DE    PHYSIQUE. 

C  2,  3.  Propriëiés  générales  des  corp^. — Etats  des  corps. — Pe- 
santeur.— Poids. — Démonstration  expérimeniale  de  l'exis- 
tence du  centre  de  gravité. — Usage  de  la  balance. — Double 
pesée. 

4,5.  Démonsiraiion  expéninentale  du  principe  d'Archimède. — 
Densité   des  li(]uides  et  des  SDlides.  — Aleihode  du  ll.icon. 

(').  Preuve  de  la  pesameur  <les  gaz. — Mesure  de  la  pression  ut- 
mosphéricpie  par  l'expérience  de  Toricelli. 

7,  8.  Loi  de  Mariotie. — Transvasement  des  gaz. — Machine  pneu- 
mai  ique. 

9.  Dilatabilité  des  corps  par  la  chaleur. — Thermomètre  à  mer- 
cure. 

10.  Changement  d'état  des  corps. — Fusion,  solidification,  vapo- 

risation, liquéfaction. — Définition  de  la  chaleur  latente. 

11,  12.  Preuve  expérimeniale  de  l'élasticité  des  vapeurs. —  Kbul- 

lition,  distillation,  absorption.  — Tubes  de  M*ircté. 

13.  Développement  de  l'éleciriciti'  par  le   frottement. — Distinc- 

tion des  deux  électricités. — Machine  électrique. — Electro- 
phore. 

14.  Montrer  quelques-unes  des  principales  piles  voltaïques,    et 

faire  connaître  les  principaux  effets  qu'elles  peuvent  [)ro- 
duire. 
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15.   Piofliiclion  (lu  son.  —  Propy^aiiori  du  son    dans  Tair. 

Notions  sur  los  inlervnlles  musicaux. 
10.  Notions  succinctes  sur  la  rcllexïon   el  li  réfraction   do 

lumière. 


NOTIONS  DE  CHIMIE  ET  DE  COSMOGRAPHIE. 

XXIV. 

CLASSE  DE    SECONDii:. 

CHIMIE. 

Le  professeur  ne  perdra  pas  de  vue  que  cet  enseignement 
est  destiné  à  fixer  dans  la  mémoire  des  élèves,  non  le  détail 
descriptif  des  corps,  mais  la  connaissance  de  vues  générales  ou 
pratiques  sur  l'air,  l'eau,  l'oxydation,  la  combustion  ;  sur  les  con- 
ditions et  les  effets  généraux  de  l'action  chimique  et  sur  les 
forces  qui  en  résultent. 

1.  Divers  états  de  la  matière.  —  Cohésion.  —  Formation   des 

corps  composés.  —  Synthèse.  —  Leur   destruction.  — 
Analyse. 
Affinité.  —  Causes  qui  la  modifient.  —  Phénomènes  qui  ac- 
compagnent la  combinaison  des  corps. 

2.  Corps  simples.  —  Métaux.  —  Métalloïdes. 

Corps  composés.  —  Principes  de  la  nomenclature.  — Acides. 

—  Bases.  —  Corps  neutres.  —  Sels. 
Proportions  multiples. 

3.  Oxygène.  —  Combustion.  — Exemples  de  combustion  vive 

et  de  combusiion  lente.  —  Chaleur  dégagée  par  la  com- 
bustion des  principaux  corps  combustibles. 

4.  Azote.  —  Air   aimosphérique.  —  Analyse   qualitative    de 

l'air.  —  Son  analyse  quantitative    par    l'eudiomètre    a 
hydroi^ène. 

5.  Hydrogène.  —  Eau. —  Analyse  et  synthèse  de  l'eau. 
Notions  sur  les  éciuivalents. 

C.  Carbone.  —  Acide  carbonique.  —  Oxyde  de  carbone.  — 
Synthèse  de  l'acide  carbonique. —  Sa  formation  parles 
animaux.  —  Sa  décomposition  par  les  plantes. 

7.  Hydrogène  bicaiboné.  —  Gaz  de  l'éclairage. —  Flamme.  — 
Toiles  métalliques.  —  Lampe  de  sûreté. 
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8.  Oxydes  (l'azote.  —  Aride  azoïiqiie. — Nilre.  — Pondre. 

9.  Ammoniaque. 

tO.   Soiifr»'. — Aride  siillureux  —  Aride  suiruri(|ne — IIydrog;èrte 
sulfuré. 

11.  Phosphore.   —  Acide  phosphorique.  —  Hydrogène  phos- 

ï)horé. 

12.  Chlore.  —Acide  chlorhydrique. — Eau  régale.  —  Classifica- 

lion  des  coi'ps  non  indalliciuos  en  familles  naturelles. 
1.3.   ]\[('*iaux  en  j;(''néial.  —  Classilicalion  des  méuiux. 
11.   Alliages  en  général.  —  Les  principaux  alliages  utiles, 
l.'ï.   St'ls  en  général.  —  Lois  de  leur  composition.  — Lois  de  Ber- 

(hollet. 
1().   Notions  sur  la  composition  des  maiières  organiques. 


XXV. 

CLASSE  DE   SECOXDE. 

COSMOGRAPHIE. 

Dans  les  dix  premières  leçons,  le  professeur  exposera  les  phé- 
nomènes généraux  de  l'astronomie,  qui  sont  tolaleineni  indépen- 
dants de  la  situation  de  l'observalenr.  Les  six  dernières  seront 
consacrées  aux  phénomènes  qui  sont  plus  pariirulièrement  rela- 
tifs à  la  position  que  robscrvaleur  occupe  réellement  à  la  surface 
«le  la  terre. 

1,  2.  Coup  (l'œil  sur  l'ensemble  de  l'univers. — Constitution 
générale  du  sy>tème  solaire.  —  Distance,  grandeur  ei 
niasse  du  soleil.  —  Noms  et  ordre  d<'S  planètes.  —  Leurs 
masses.  —  Loi  de  Bode.  —  Satellites.  —  Lime. 

.3,  4,  5,  6.   Le  soleil.  —  La  terre.  —  La  lune.  —  Leurs  mouve- 
ments réels.  —  Eclipses  do  soh*il  et  de  lune. 
(Le  professeur  emploiera   un  uppaicil  nranograpliique.) 
Constiiution  physique    de    la    lune.  —  Snpposiiiuns  Mir   hi 
nature  physi(ine  du  soleil. 

7.  Planètes. 

8.  Çoriièics. 

9.  Etoiles. 

10.  ISéhnIeuses. 

11,  12.   Uranographie   et  principaux  insirumenis  «l'astronomie. 
13,  14.   Figuie  de  la  terre.  —  Géographie.  — ^larées. 

l.'>,  IG.  Calendrier  grégorien  et  sa  correspondance  avec  le  ca!eiv 
drier  julien. 
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NOTIONS  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

XXVI. 

CLASSE   DE    RHÉTORIQUE. 

NOTIONS    GÉNÉRALES    d'hISTOIRE    NATURELLE. 

Zoologie, 

i .  Comparaison  sommaire  de  l'organisntion  et  des  fondions  dos 
animaux  et  des  végétaux.  —  Division  des  diverses  fonc- 
tions des  animaux. —  Exposition  des  principaux  organes 
qui  concourent  à  ces  fonctions  et  des  tissus  qui  les  con- 
stituent. 

2.  Fondions  de  nutrition.   —  Dicjcslion.  —    Description    som- 

maire de  l'appareil  digestif  et  de  ses  annexes.  —  Structure 
et  développement  des  dents.  Mastication  et  déglutition. 

3.  Nature  diverse  des  aliments.  — Phénomènes  chimiques  de  la 

digestion.  Sécrétions  qui  y  concourent.  —  Absorption  par 
les  veines  et  les  vaisseaux  chylifères. 

4.  Circulation.— Si\ng;  composition  et  usages  de  ce  liquide. — Ap- 

pareil circulatoire,  cœur,  artères  et  veines.  —  Mécanisme 
de  la  circulation.  —  Principales  modifications  de  l'appa- 
reil circulatoire  dans  le  règne  animal. 

5.  Respiration.  Phénomènes  chimiques  essentiels. — Appareil  res- 

piratoire des  mammifères.  Mécanisme  de  l'inspiration 
et  de  Texpiraiion.  — Théorie  actuelle  de  la  respiration. — 
Chaleur  animale.  —  Asphyxie,  —  Respiration  pulmonaire, 
branchiale  et  trachéenne.  Animaux  à  sang  chaud  et  à  sang 
froid. 

6.  Sécrétions  et    exhalation.    Glandes,  peau,  membranes  mu- 

queuses et  séreuses.  —  Asbimilaiion.  —  Résumé  des  phé- 
nomènes de  nutrition. 

7.  Fonctions  (le  relation.  Orçjanes   du  mouvement.  Composition 

générale  du  squelette;  structure  et  formation  des  os.  Ar- 
ticulations. —  Muscles,  leur  structure  et  leur  mode  d'ac- 
tion. 

8.  Principales  modifications  de  l'appareil  locomoteur  dans  les 

divers  animaux  pour  la  marche,  le  vol.  la  natation  et  la 
reptation.  —  Organe  de  la  voix  et  de  la  production  des 
sons  en  générai. 
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^.  Système  nerveux.  Indication  des  parlips  qui  le  constituenl  es-^ 
senliellemeiit.  —  Fonctions  du  système  nervtMix.  -•  Nerfs 
moteurs  ei  sensiiifs.  —  DilTirenc^'s  esseniielles  du  sys- 
tènoe  nerveux  dans  les  divers  embranchements  du  rèj^ne 
animal. 

10.  Or(]ain:s  des  sens.  Tuuclier,  odorat,  fjoùt. 

11.  Oriîanrs  de  l'ouie  et  <)♦•  la  vMe.  PluMiomèues  de  la  vision. 

i2.  Classilicatioi  du  ràjue  nniinnl.  CJr^'nnisiilion  fjcMiérale  des 
mamniircies,  leur  division  en  ordres  et  lamilles.  Sécrélion 
et  nature  du  lait. 

13.  Orjijanisation  j;énérale   des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  pois- 

sous.  —  Structure  des  œufs. 

14.  Orf;anisaiion     ^énéralf     des    animaux     annelés   (  insectes 

araclinid^'S,  crustacés,  anneliiles),  production  de  la  soie 
et  de  la  cire. 

15.  Organisation  j^énérale  des  mollu^^queseï  zoopliytes. — Nacre, 

perles,  corail,  éponj^es. 

Botamque. 

16.  Caractères gj'nérnux  des  végétaux,  organes  essentiels  qui  les 

constituent. — Orçimics  de  la  nuir'uiou.  De  la  tige  et  de  la  r.i- 
cine,  de  leur  structure  et  «les  tissons  élémentaires  qui  les 
composent.  —  Uacincs  adventives,  boutures. 

17.  Des    feuilles,   de  leur  struciure,  de    leurs  mouvements.  — 

iModilications  principales  dos  tiges,  <les  racines  et  des 
feuilles.  —  Bourgeons,  tubercules  et  bulbes. 

18.  Kuirition  des  végétaux.  —  Absorption  t)ar   les  racines  ;  as- 

cension de  la  sève.  Respiraiion  des  feuilles  et  des  autres 
parties  vertes.  Eiiolement. 

19.  Sucs  propres.  Matières  sécrétées  ou  élaborées dansles  végé- 

taux, sucre,  fécule,  résines,  huiles, etc. — Accroissemeutdes 
liges  des  végétaux  dicotylédones.  Greffes. 

20.  Orqancs  de  la  reprodmt'wn.  De  la  lleur;  parties  qui  la  con- 

siiiueni  ei  leurs  principales  moildicaiions  dans  les  divers 
vég.'tjux. 

21.  De  la  ferondation  et  du  développement  du   fruit.   Mode  de 

respir.iiion,  chaleur  et  mouvements  de  quelques  org.mes 
des  Heurs. 

22.  Structure  de  la  graine.  Nature  amylacée  ou  huileuse  du  pé- 

risperrne  ou  de  rcinbryon.  —  IV'giiment;»  ;  ruion.  —  Ger- 
mination ;  plK'iiomenes  clumupics  ;  dévelop|)emeiit  de  la 
jeune  plante;  eoiyléJons. 

23.  Clussijicaùun  arl'ificicllc  cl   naturelle  des  vcgclau.r.  Des  diro- 

lyledones  cl  de  «lueUpies-uues  de  hurs  lamilles,  rosacées, 
crucifères,  ombellileres,  papillonacées,  solauées,  com- 
posées, ameniacécs,  conifères. 

11 
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2i.  De»  monocoiylédones  et  de  quelques-unes  de  leurs  familles , 
liliacées,  palmiers,  jïraminées. 

25.  Des  îjcolylédones  ou  cryptoj^amfs,  de  Ipup  structure  particu- 
lière et  de  quelques-unes  de  leurs  famdies. 

Nota.  Ces  exemples  de  famillps  naturelles  devraient  être  com- 
plétées par  quelques  démoustiaiions  pendant  les  herborisations. 


Géologie, 


26.  Constitution  générale  des  parties  solides  de  la  surface  de  la 

terre,  —  N.tlupe  et  disposition  des  ro<hes  qu'on  y  observe; 
mode  de  dépôt  et  stratification.  —  Présence  ou  absence 
df*s corps  organisés  fossiles. 

27.  Phénomènes  actuels  propres  à  faire  comprendre  les  phéno- 

mènes géologiques.— Dépôts  sédimenteux  et  concréiions. 
—  Phénomènes  de  transport.  Torrents,  fleuves,  glaciers. 

28.  Phénomènes  volcaniques.  —  Nature  et  disposition  des  ro- 

ches qu'ils  produisent. —  Leuraction  physique  et  mécani- 
que. —  Chaleur  centrale.  Sources  thermales  et  puits  arté- 
siens. 

29.  Succession  des  divers  dépôts  de  sédiment  ou  terrains  régu- 

lièrement stratifiés.  —  Terrains  de  sédiment  inférieurs 
ou  secondaires  et  spécialement  terrains  houillers;  ter- 
rains salilères,  grès  bigarrés,  calcaires  jurassiques,  craie. 
Leurs  fossiles  les  plus  remarquables. 
sri.  Terrains  de  sédiment  supérieurs  ou  tertiaires,  leur  division 
en  bassin  ;  formations  marines  et  d'eau  douce.  Lignites  et 
gypse.  Corps  organisés  fossiles,  animaux  et  végétaux  qui 
les  caractérisent.  —  Terrains  de  transport  ;  diluvium  et 
blocs  erratiques.  —  Cavernes  à  ossements. 

31.  Terrains  en    masse  non  stratifiés.  — Roches  cristallines  ou 

compactes  qui  les  composent;  leur  disposition  relative- 
ment aux  terrains  de  sédiment.  —  Terrains  primitifs  et 
terrains  ignés  anciens.  Granité,  porphyres,  etc.  —  Vol- 
cans éteints;  leur  analogie  avec  les  volcans  actuels.  Ba- 
saltes, laves. 

32.  Influence  des  terrains  d'origine  ignée  sur  les  terrains  strati- 

fiés. —  Filons.  —  Soulèvements.  —  Epoques  relatives  de 
soulèvement  des  principales  chaînes  de  montagnes. 

33.  Résumé.  —  Succession  générale  des  êtres  organisés  et  chan- 

gements de  la  forme  de  la  surface  de  la  terre  pendant  les 
diverses  périodes  géologiques.  —  Position  dans  les  cou- 
ches de  là  terré  des  principales  subslartces  minérales 
utiles. 
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MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQUE; 

XXVIl. 
CLASSE  DE  LOGIQLE. 

ARITHMÉTIQUF. 


I,  2.  Système  de  numération  pour  les  nombres  entiers. — Noia- 

lion  des  fractions  ordinaires  et  décimales. 
3,  4,  5.  Système  mPiri<|UP. 
6,  7,  8,  9.'  Addition,  soustraction,  multiplication  et  division  des 

nombres  entiers. 
10,  11,12.  Extension  des  mêmes  rè;;les  aux  nombres  entiers  ac- 
compajjfnés  de  fractions  décimales  et  aux  fraciions  déci- 
males pures. 
^3.  Oiracières  de  la  divisibilité  d'un  nombre  par  2,  3,  4,  5  et  9. 

14.  Déliniiion  «l'un  nombre  premier. — Décomposition  d'un  nom- 

br»^  en  facteurs  premiers. 

15,  16.  Des  frariions  en  {général. — Une  fraciion  ne  clianjje  pas  de 

Videur,  (]uaiid  ou  multiplie  ou  (|u  on  divise  ses  deux  termes 
par  un  même  nombre.— Simplilicaiion  des  IVaciions  par 
1:1  suppression  des  l;icteuis  coinmiuîs. — Réduction  de  plu- 
sieurs rr;i(  lions  au  mémtî  dénominaieur. 

17,  18,  19,  20,  21.  Addiiionei  soustraction  des  fraciions. — Mul- 
tiplicîiliMU  ei  division  d'un  nombre  entier  par  une  fiact'on, 
d'une  fraction  par  une  fraction. — Sens  que  l'on  attache  a 
ces  ex[)re>sions. 

22,  23.  Transform;iiion  d'une  fraction  quelconque  en  fraction 
déttimale  ei  notions  élémentaires  sur  les  fractions  décima- 
les périodi(|ues. 

24,  25,  26,27,  2X,  29,  30.  Rôjîles  de  trois,  d'inférét,  d'escompte, 
par  la  meiliode  «lilecif  réiluil-on  à  l'uuUé  — Pariaj^e  d'une 
somme  en  parties  propoi  tiiMinrlIes  a  «les  nombres  donnés. 
— Mtjveimes  ariiliméii(|U«s  et  rèj;le  d'alliii^e. 

31,32.  E\iiac(ioii  de  la  raciue  cariée  d'un  nombre  entier  ou 
fnictionnaiie. 

33,  34,  35,  36,  37.  38.  39, 40.  Us'ge  des  letlres  pour  la  i^énéralisa- 
u«>n  des  cal.uls. —  Em(>loi  dt  s  é(pi:iii<'iis  iiuUieii^ues  du 
j«r  degré  dans  la  résolution  des  problèmes. 
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xxviri. 


GÉOMÉTRIE   PLANE. 


I,  2,  3, 4,  5,  6.  7,  8,  9,  10.  Premières  notions  sur  la  ligne  droite' 

et  le  cercle,  les  angles  ei  la  mesure  des  angles,  au  moyen 
des  arcs  «le  cercle. —  Cas  d'égaliié  des  triangles.  —  Pro- 
priétés fondamentales  des  perpendiculaires  et  des  obliques. 

—  Propriéiés  l'ondamentales  des  parallèles  et  théorème 
sur  la  somme  des  angles  du  triangle.  —  Propriétés  des  pa- 
ra lléloç^ra  m  mes. 

II,  12,  13,  14.  Propriétés  principales  des  cordes,  des  sécantes  et 

des  tangentes.  —  Mesure  des  angles  que  ces  lignes  font 
enire  elles,  au  moyen  des  arcs  de  cercle  qu'elles  inter- 
ceptent» 

16,  16,  17,  18,  19.  Lionnes  proportionnelles. —  Conditions  de 
similitude  des  triangles  et  des  polygones  quelconques.  — 
Décomposition  d'un  triang'le  rectangle  en  deux  triangles 
semblables  au  triangle  donné,  et  relations  numériques  qui 
en  résultent. 

29,  21,  22,  23,  24,  25.  Problèmes  élémentaires  sur  la  ligne  droite 
et  le  cercle.  —  Diviser  une  droite  et  un  arc  en  deux  pur- 
ùes  égales.  —  Décrire  une  circonférence  qui  passe  par 
trois  points  donnés.  —  Dun  point  donné  hors  d'un  cercle, 
mener  une  tangente  à  ce  cercle.  —  Trouver  une  quatrième 
proportionnelle  à  trois  lignes  données,  et  une  moyenne 
proportionnelle  entre  deux  lignes  données.  — Construire 
un  polyi^one  semblable  à  un  polygone  donné.  —  Indiquer 
les  applications  les  plus  simples  au  levé  des  plans  et  à  la 
détermination  des  longueurs  ou  des  distances  qu'on  ne 
peut  pas  mesurer  direciem^^nt. 

26,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  33.  Mesures  des  aires.  —  Définition 
de  l'unité  superficielle.  —  Mesure  de  l'aire  du  rectangle, 

—  du  parallélogramme,  —  du  triangle,  —  du  trapèze,  ^ — 
d'un  polygone  quelconque.  —  Mesure  approchée  de  l'aire 
d'une  figure  plane  quelconque.  —  Rapport  entre  les  aires 
des  polygones  semblables. — Relation  entre  les  surlaces 
des  earriés  construits  sur  les  trois  côtés  d'un  triangle  rec- 
tangle. —  Indiquer  les  applications  les  plus  simples  de  la 
mesure  des  aires  à  l'arpentage. 

34,  35,  36,  37,  38.  Polygones  réguliers  inscrits  et  circonscrits  au 
cercle.  -^  Inscrire  uu  carré,  un  hexagone  et  les  polygones 
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réî:îuliers  dont  l'inscriplion  se  ramène  à  celle  de  l'hexa- 
gone et  du  carré.  —  Montrer  que  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamèire  est  le  même  pour  tons  les  cercles,  et 
indiquer  l'esprit  de  la  méiliode  au  moyen  de  laquelle  on 
peut,  par  des  procédés  clémenlaires,  obtenir  une  valeur 
approchée  de  ce  rap[)ort.  —  Mesure  de  l'aire  du  cercle, 
envisagé  comme  uo  polygone  régulier,  d'une  înfmiié  dç 
c6lés. 


XXIX 


CÉOMÉTRIE    A    TROIS    DIIIC^SIOT<S. 


Pour  celte  partie,  le  professeur  se  bornera  à  des  ex-plicat'ums, 
sans  entrer  dans  le  détail  de  la  démonstration  proprement  dite, 
en  s'aidant,  autant  que  possible,  de  modèles  en  relief,  et  en  insis- 
tant soigneusement  sur  les  analogies  avec  les  théorèmes  de  la  géo- 
métrie plane,  précédemment  démontrés. 


1,  2,  3,  4,  5.  Du  plan  et  de  la  ligne  droite. —  Deux  droites  qui 
se  coupent  déterminent  la  position  d'un  plan. — Condition 
pour  (]u*uue  droite  soit  ()erp(Mi(liculaire  à  un  plan. — Pro- 
priétés de  la  perpendiculaire  et  dns  obliques  menées  d'un 
même  point  à  un  plan. — Parallélisme  d^s  droites  et  des 
plans. — Angles  dièdres,  leur  mesure. — Plans  perpendicu- 
laires entre  eux. 

6,7,8,  9,   10,   It.   Des  polyèdres. —  Para'Iélipipède Mesure 

du  volume  du  parallélipipède  rectangle,  —  du  paralU'Iipi- 
pède  qii('lcon(iup, — du  prisme  triangulaire, — du  prisme 
quelconcpic. — Pyramide. — Mesure  du  volume  de  la  pvra- 
mide  Iriangidaire, — de  la  pyramide  quelconque,— d'un 
polvèdr«»  (juelconque. — C»'  (pi'on  entend  par  polyèdres 
send)Iahle6. — bapport  des  volumes  des  polyèdres  sem- 
blables. 
|2,  13,  14,  15,  16.  Cylindres  et   cônes.  Leur  analogie  avec  les 

fjrismes  et  les  pyiamides. — Mesnresde  leurs  sui  faces  et  de 
eurs  volumes. — Sphère. — Ce  qu'on  entend  par  grands 
cercles,  petits  cercles  et  pôles. — Mesure  de  la  surface  et 
du  volume  de  la  sphère. 
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XXX. 

PHYSIQUE. 

1,  2,  3.  De  la  pesanteur.  —  Expérience  de  la  chute  des  corps 
dans  le  vide.  —  Masse.  —  Densité;  poids  d'un  corps.  — ^ 
Centre  de  gravité.  —  Isochronisme  des  petites  oscillations 
du  pendule.  —  l]s;«pfe  de  la  balance. 
4,  5,  6.  Ct>nditions  d'équilibre  des  liquides.  —  Démonsiratioa 
expérimentale  du  principe  d'Archimède.  — Poids  spéciû- 
ques  des  corps.  —  Idée  des  aréomètres. 
7,  8,  9,  10.  Baromètre. — Loi  de  Marioite.  —  Machine  pneuma- 
tique. —  Pompes.  —  Siphon. 

1  i .   Le  son. — Sa  production.  —  Sa  vitesse  dans  Tair. 

1  2,  13.  Dilatabilité  des  corps  par  la  chaleur.  —  Thermomètre. 

14,  15.  Chaleur  rayonnante.  —  Réflexion  de  la  chaleur. —  Emis- 
sion et  absorption. 

16,  17,  18,  19,  20,  21,  22.  Changement  d'état  des  corps.  —Fu- 
sion, solidification,  vaporisation,  liquéfaction.  —  Dé- 
finition de  la  chaleur  latente. — Démonstration  expéri- 
mentale de  la  force  élastique  des  vapeurs.  —  Donner  une 
idée  du  principe  des  machines  à  vapeur.  —  Ebullition, 
distillation,  évaporation,  froid  produit  par  l'évaporation. 

—  Prouver  que  tous  les  corps  n'ont  pas  la  même  capacité 
pour  la  chaleur.  —  Définition  de  la  chaleur  spécifique. 

23,  2i,  25,  26,  27.  Développement  de  l'électricité  par  le  frotte- 
ment. —  Faits  sur  lesquels  repose  l'hypothèse  des  deux 
fluides  électriques. —  Description  des  électF'oscopes  et  de 
la  machine  électrique.  —  Effets  de  la  bouteille  de  Leyde  et 
des  batteries.  —  Analogie  entre  les  effets  de  la  foudre  et 
de  l'électricité. —  Paratonnerres. 

2S,  29.  Aimants  naturels.  —  Pôles.  —  Déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée. —  Aimantation. 

30,  3(,  32,  33.  Pile  voltaïque.  Ses  principaux  effets  physiques, 
chimiques  et  physiologiques.  —  Courant  élecirique.  — 
Aimantation  du  fer  doux.  —  Télégraphes  électriques. 

34,  35,  36,  37,  38,  39,40.  Lumière.  —  Reflexion.  —Lois  de  la 
réflexion.  —  Miroirs  plans. — Effets  des  miroirs  concaves. 

—  Foyer.  —  Réfraction.  —  Effets  de  la  réfraction.  —  Ef- 
fets des  lentilles.  —  Prisme.  —  Spectre  solaire. 

A  ces  quarante  leçons  on  enjoindra  cinq  pour  la  révision.  — 
Si  le  temps  le  permet,  le  professeur  pourra  donner  quelques  no- 
tions de  météorologie. 
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ENSEIGNEMENT  PARTICULIER  A  LA  SECTION 
DES  SCIENCES. 


ARITHMÉTIQUE  ET  ALGÈBRE. 

XXXI. 

CLASSE  DE    J  nOISIÈME. 

ARITHMÉTIQUE   ET  NOTIONS   PRÉLIMINAIRES  D* ALGÈBRE. 

i.  Numération  décimale. 

2.  Addiiion  et  soiisii  action  Hes  nombres  entiers. 

3,  4.  Muliiplicjition  dos  nombres  eniiers. —  Le  produit  de  plu- 

sieurs nombres  entiers  ne  ehanj^e  pas,  quîind  on  interver- 
tit l'ordre  des  facteurs.  —  Pour  muliij.lier  un  nombre  par 
un  produit  de  plusieurs  facieiirs,  il  sullit  de  multiplier 
successivement  par  les  (acteurs  de  ce  produit. 

:'»,  6,  Division  des  nouïbres  eniiers.  — Pour  diviser  un  nombre 
par  un  produit  de  plusieurs  facteurs,  il  sidlit  de  diviser  suc- 
cessivement par  les  facieurs  de  ce  produit. 

7.  Restes  de  la  division  d'un  nombre  entier  par  2,  3,  5,  9.  — 
Caraclères  de  divisibilité  par  chacun  de  ces  nombres. 


8  9,  10.  Dt'finition  des  nombres  premiers  et  des  nombres  pre- 
miers enire  eux.  —  Trouver  le  plus  j^rand  commun  divi- 
seur de  deux  nombres.  —  Tout  nombre  qui  divise  un 
f)roduitde  deux  facteurs,  et  qui  est  premier  avec  l  un  des 
arieurs,  divise  r.iuire. 
Dëcomposiiion  d'un  nombre  en  ses  facteurs  premiers.  —  En 
déduire  le  plus  peiii  nombre  divisible  par  des  nombres 
donnés. 
|I,  12.  Fniciions  ordinaires.  —  Une  fraction  ne  chanjçe  pas  de 
valeur  quand  ou  mnhiptie  ou  quand  on  divise  ses  deux  ter- 
n»e>  p;ir  un  même  nombre.  —  l^é«luctiou  d'une  fiaciion  tk 
sa  plus  simple  ex[)ression.  —  Uéductiou  de  plusieurs  frac- 
tions au  même  dénominateur.  Plus  petit  dénominateur 
cuinmuD. 
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n,  14.  Opéraiions  sur  les  fractions  ordinaires. 

15,  16,17.  Nombres  décimaux.— Opérations. — Comment  on  ob- 
tient un  produit  et  un  quotient  à  une  unité  près  d'un  ordre 
décimal  donné.  —  Erreurs  relatives  correspondantes  des 
données  et  du  résultat. 

18.  Réduire  une  fraction   ordinaire   en  fraction   décimale.  — 

Quand  le  dénominateur  d'une  fraction  irréductible  con- 
tient d'autres  facteurs  premiers  que  2  et  5,  la  trar-tion  ne 
peut  être  convertie  exaciement  en  décimales,  et  le  quo- 
tient qui  se  ppolonj^e  indélinimenl  est  périodique. 

19.  Etant  donnée  une  fraction  décimale  périodique  simple  ou 

mixte,  trouver  la  fraction  ordinaire  génératrice. 

20.  Système  des  mesures  légales. —  Mesures  de  longueur. —  Mè- 

tre ;  ses  divisions  ;  ses  multiples.—  Rapport  de  l'ancienne 
toise  de  six  pieds  au  mètre.  —  Convertir  en  mètres  un 
nombre  donné  de  toises. 

21 .  Mesures  de  superficie,  de  volume  et  de  capacité. 

22.  Mesures  de  poids.  —  3Ionnaies.  — Titre  et  poids  des  mon- 

naies de  France.  —  Usage  des  tables  de  conversion  des 
anciennes  mesures  en  mesures  légales. 

23.  24.  Formation  du  carré  et  du  cube  de  la  somme  de  deux 

nombres.  —  Extraction  de  la  racine  carrée  d'un  nombre 
entier.  — Indication  sommaire  de  la  marche  à  suivre  pour 
l'extraction  de  la  racine  cubique. 
25.  Carré  et  cube  d'une  fraction.  —  Racine  carrée  d'une  frac- 
tion ordinaire  et  décimale  à  une  unité  près  d'un  ordre 
décimal  donné. 


26 .  Rapports  des  grandeurs  concrètes. —  Dans  une  suite  de  rap- 

ports égaux,  la  somme  des  numérateurs  et  celle  des  dé- 
nominateurs forment  un  rapport  égal  aux  premiers. 

27,  28, 29. Notions  générales  sur  les  grandeurs  qui  varient  dans  le 

même  rapport  ou  dans  un  rapport  inverse.  —  Solution 
par  la  méthode  dite  de  réduction  à  l'unité^  des  questions 
les  plus  simples  dans  lesquelles  on  considère  <ie  telles 
quantités.  —  Mettre  en  évidence  les  rapports  des  quan- 
tités de  même  nature  qui  entrent  dans  le  résultat  final,  et 
en  conclure  la  règle  générale  à  suivre  pour  écrire  immé- 
diatement la  solution  demandée. 

30,  31.  Intérêts  simples.  —  Formule  générale  qui  fournit  la  sor 
lution  de  toutes  les  questions  relatives  aux  intérêts  sipfiples. 
—  De  l'escompte  commercial. 

32.  Partager  une  somme  en  parties  proportionnelles  à  des  nomr 
bres  donnés.  —  Exercices. 
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33,  34,  35.  Usage  t\es  lahles  de  logarithmes  pour  abréjçer  les  cal- 
culs de  iiiulliplicalion  et  de  division,  l'élévaiion  aux  puis- 
sances et  l'exiraciion  des  racines  (I). 

3G.  Emploi  de  la  règle  à  calcul^  borné  à  la  mulliplicaiion  et  à 
la  division. 

Huit  leçons  seront  en  outre  consacrées  à  des  notions  élé- 
meniaires  sur  l'emploi  des  leiires  pour  la  généralisation  des  mé- 
thodes d*î  calcul,  et  sur  l'application  des  équations  numériques 
du  premier  degré  à  la  résolution  de  quelques  problèmes. 


XXXIl. 

CLASSE  DE  SECONDE. 

ALGÈBRE. 

1 .  Calcul  algébrique. —  Emploi  des  lettres  et  des  siçrnes  comme 

moven  d'abréviation  et  de  généralisation.  —  Termes  sem- 
blables (2). 

2.  Addition  et  soustraction. 

3.  4.  Multiplication.  —  Règle  des  signes. 

6.  Division  des  monômes.  —  Exposant  3;éro.  —  Exposé  som- 
maire de  la  division  des  polynômes. 

6,  7,8.  Equations  du  premier  degré. — Résolution  des  équations 
nuniériques  du  |w*emier  degré  à  une  on  plusieurs  incon- 
nues, par  la  méthode  iWituïe  suhsiiiulion. 

9,  10.  Inierpréiaiion  des  valeurs  néj^at'ves  dans  les  problèmes. — 
Usage  ei  calcul  des  quantités  né^aiives. 

11 .  Des  cas  d'impossibilité  et  d'inléiernïinaiion. 

12,  13.  Formules  générales  pour  la  ré>oluiion  d'un  système  d'é- 

(^lations  du  f>remier  degré  à  deux  inconnues.  —  Discus- 
sion complète  de  ces  loi  mules. 
14,  15.  Equation  du  second  dej»iéà  une  inconnue. —  Résolution. 
—  Double  solution.  —  Valeurs  imaginaires. 


(1)  \.:\  ihôoric  «les  lo^nritbnies  sera  reportée  h  la  fin  du  cours  d*al- 
gèlire.  On  se  bornera  ici  à  l'usage  des  tables,  sans  entrer  dans  aucun 
dél:«il  relatif  il  leur  conslruciioi». 

(2)  On  ne  traitera  des  quantités  négatives  qu'à  roccasico  des  problè- 
mes du  premier  degré. 
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16.  Décomposition  du  trinôme  x'  -f-   px   -}-  9  en  facteurs  du 

premier  déféré.  —  Relations  entre  les  coefficients  et  les 
racines  de  Téquation  x^  -{-  px  -^  q  =  0, 

17 .  Des  questions  de  maximum  et  de  minimum,  qui  peuvent  se 

résoudre  par  les  équations  du  second  dej;ré. 

18.  19.  Principales  propriétés  des  progressions  arithmétiques  et 

des  progressions  géométriques. 

20.  Des  logarithmes. —  Chaque  terme  d'une  progression  arith- 

métique commençant  par  zéro,  0,  r,  2r,  3r.  4r ,  est  dit 

le  logarithme  du  terme  qui  occupe  le  même  rang  dans 
une  progression  géométrique  commençant  par  l'unité, 

Si  Ton  conçoit  que  l'excès  de  la  raison  q  sur  l'unité  diminue  de 
plus  en  plus ,  les  termes  de  la  progression  géométrique 
croîtront  par  degrés  aussi  rapprochés  quon  voudra.  Etant 
donné  un  nombre  plus  grand  que  un,  il  existera  toujours 
un  terme  de  la  progression  géométrique,  dont  la  diflérence 
avec  ce  nombre  sera  moindre  que  toute  quantité  donnée. 

21.  Le  logarithme  d'un  produit  de  plusieurs  facteurs  est  égal  à 

la  somme  des  logarithmes  de  ces  facteurs.  —  Corollaires 
relatifs  à  la  division,  à  l'élévation  aux  puissances,  à  l'ex- 
traction des  racines. 

22.  23.  Logarithmes  dont  la  base  est  10. —  Tables.  —  Règle  des 

parties  proportionnelles.  --  De  la  carartérisiique.  — 
Changement  quelle  éprouve  quand  on  multiplie  ou  quand 
on  divise  un  nombre  par  une  pui>s:ince  de  10. 

21.  Usage  des  caractérisiiques  néizatives  (1). 

25,26,  27.  Application  des  logarithmes  aux  questions  d'intérêts 
composés  et  aux  annuités. 


Huit  leçons  seront  employées ,  vers  la  fin  de  l'année,  à  re- 
voir l'ensemble  des  théories  d'arithmétique  et  d'algèbre,  ensei- 
gnées en  troisième  et  en  seconde. 


(1)  Les  logarithmes  entièrement  négatifs  n'étant  d'aucun  usage,  ij| 
n'en  sera  pas  fait  ineniion  dans  le  cours.  —  Les  déliniiioîis  précédentes 
n'assignetil  pas  de  iogariihmes  aux  nombres  plus  petits  «pie  un.  Qu^iiui 
il  s'agit  de  calculer  de  pareils  noHibres  avec  les  tables,  on  conçoit  qu'ils 
soient  multipliés  par  une  puissance  de  10,  telle  que  le  prodnii  devienne 
supérieur  à  l'unité  ;  et  il  ne  reste  plus  qu  à  diviser,  par  celle  pui&s^uce, 
le  résultat  fourni  par  les  tables. 
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XXXIII. 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

RÉVISION  DE   LARITHMKTIQUE   ET   DE    l'aLGÈBRK. 

Huit  leçons  seront  consacrées,  vers  la  fin  de  l'année  de  rhé- 
torique,  à  des  exercices  sur  l'arillimélique  et  l'algèbre. 

GÉOMÉTRIE. 

XXXIV. 

CLASSE   DE    TROISIÈME. 

FIGURES    PLANES. 

t .  Ligne  droite  et  plan.  —  Lijijne  brisée.  —  Ligne  courbe. 

Lorsque  <leux  droites  parlent  d'un  même  point,  suivant  des 
directions  dilTérenies.  elles  forment  une  fij^ure  qu'on  ap- 
pelle anqle.  — Génêrnlion  des  angles  par  la  rotation  d'une 
droite  autour  d'un  de  ses  points. 

Angles  droit,  aigu,  obtus.  — Par  un  point  pris  sur  une  droite, 
on  ne  peut  élever  qu'une  seule  perpendiculaire  à  cetie 
droite. 

2.  Angles  adjacents.  —  Angles  opposés  par  le  sommet. 

3,  4.  Triangles. —  Cas  d'égalité  les  plus  simples. 
5.    Propriéiés  du  triangle  isocle. 

a .  Propi  iétés  de  la  perpendiculaire  et  des  obliques,  menées  d'un 
même  point  à  une  droite.  —  Cas  d'égalité  des  triangles 
rectangles. 

7,  8.  Droites  parallèles. — Lorsque  deux  parallèles  sont  ren- 
contrées par  une  sécante,  les  quatre  angles  aigus  qui  en 
résultent  sont  égaux  entre  eux,  ainsi  que  les  quatre  angles 
obtus.  —  Dénominations  attribuées  à  ces  divers  angles. 
Réciproques  (1). 

(1)  On  admettra  qu'on  ne  peut  mener,  par  un  point  donné,  qu'une 
«eule  parallèle  ^  une  droite. 
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9.  Angles  dont  les  côtés  sont  parallèles  ou  perpendiculaires. 
Somme  desangles  d'un  triangle  et  d'un  polygone  quelconque. 

10.  Parallélogrammes.  —   Propriétés  de  leurs  côtés,  de  leurs 

angles  et  de  leurs  diagonales. 

11.  De  la  circonférenre  du  cercle.  —  Dépendance  mutuelle  de* 

arcs  et  des  cordes. 

12.  Le  rayon  perpendiculaire  à  une  corde  divise  C€tte  corde  et 

l'arc  sous-iendu,  chacun  en  deux  parties  égales. 

13.  Dépendance  mutuelle  des  longueurs  des  cordes  et  de  leurs 

distances  au  centre.  —  Condition  pour  qu'une  droite  soii 
tangente  à  une  circonlérence.  —  Arcs  interceptés  par 
des   cordes  parallèles. 

14 .  Conditions  du  contact  et  de  l'intersection  de  deux  cercles. 

15.  Mesure  des  angles.  — Si  des  sommets  de  deux  angles  on 

décrit  deux  arcs  de  cercle  d'un  même  rayon,  le  rapport 
des  angles  sera  égal  à  celui  des  arcs  compris  entre  leurs 
côtés  (1). 
Angles  inscrits. —  Evaluation  des  angles  en  degrés,  minute^ 
et  secondes. 

16.  Problèmes.  —  Usage  de  la  règle  et  du  compas  dans  les  con- 

structions sur  le  papier.  —  Vérification  de  la  règle. 
Problèmes  élémentaires  sur  la  construction  des  angles  et  des 
triangles. 

17.  Tracé  des  perpendiculaires  et  des  parallèles.  —  Abréviation 

des  consiructions  au  moyen  de  l'équerre  et  du  rapporteur. 

—  Véiificiition  (!«  l'équerre. 

48,  19.  Division  d'une  droite  et  d'un  arc  en  deux  parties  égales. 

—  Décrire  une  circoulérence  qui  passe  par  trois  points 
donnés.  —  D'un  point  donné  hors  d'un  cercle  mener  une 
tangente  à  ce  cercle.  —  Mener  une  tangente  commune  à 
deux  cercles.  —  Décrire  sur  une  ligne  donnée  un  segment 
de  cercle  capable  d'un  angle  donné. 

^0.  Lignes  proportionnelles  (2). — Toute  parallèle  à  l'un  descôlés 
d'un  trianglo,  divise  les  deux  autres  côtés  en  pariies  pro- 
poriionnelles.  Réciproque.  —  Propriété  de  la  bissectrice 
de  l'angle  d'un  triangle. 


(1)  La  proposition  étant  démontrée  pour  le  cas  où  il  y  a  entre  les 
arcs  une  commune  mesure,  quelque  petite  qu'elle  soit,  sera,  par  cela 
même,  considérée  comme  générale. 

(2)  En  conservant  les  énoncés  habituels,  on  devra  remplacer,  dans, 
les  démonstrations ,  l'algorithme  des  proportions  par  Tégaliié  des  rap- 
sports. 
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21,  22.  Polygones  semblables.— En  coupant  un  iriaiigle  par  une 
parallèle  à  l'un  de  ses  côtés,  on  détermine  un  triangle 
partiel  semblable  au  premier.  —  Conditions  de  similitude 
des  iriangles. 
Décomposition  des  polygones  semblables  en  triangles  sem- 
blables.—  Kapport  (les  périmètres, 

23,24.  lielations  entre  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet 
de  l'angle  droit  d'un  triangle  rectarjgl<»  sur  l'hypoténuse, 
les  segments  de  l'hypoténuse,  l'hypoténuse  elle-même 
et  les  côtés  de  l'angle  droit. 
Relations  entre  le  carré  du  nombre  qui  exprime  la  longueur 
du  côté  d'un  triangle  opposé  à  un  angle  di'oit,  aigu  ou 
obtus,  et  les  carrés  des  nombres  qui  expriment  les  lon- 
gueurs des  deux  autres  côtés. 
Si  d'iin  point  pris  dans  le  |)lan  d'un  cercle,  on  mène  des 
sécantes,  le  produit  des  distances  de  ce  point  aux  deux 
points  d'intersection  de  chaciue  sécante  avec  la  circonfé- 
rence est  constant,  quelle  (pie  soit  la  direction  de  la  sé- 
cante. —  Cas  où  elle  devient  tangente. 

25,  26.  Diviser  une  droite  donnée  en  parties  égales,  ou  en  par- 
tics  proportionnelles  à  des  lignes  données.  —  Trou- 
ver une  quatrième  proportionnelle  à  trois  lignes;  une 
moyenne  proportionnelle  entre  deux  lignes. 
Construire,  sur  une  droite  donnée,  un  polygone  semblable  à 
un  polygone  donné. 

27.  Polygones  réguliers.  —  Tout  polygone  régulier  peut  être 
msciitet  circonscrit  au  cercle. 
Le  rapport  des  périmètres  de  deux  polygones  réguliers,  d'un 
même  nombre  de  côtés,  est  le  même  que  celui  des  rayons 
des  (ercles  circonscrits  (1). 
Le  raj)port  d'une  circonférence  à  son  diamètre  est  un  nombre 
constant. 

as,  29.  Inscrire  dans  un  cercle  de  rayon  donné  un  carré,  un 
hexagone  régulier.  —  Manière  d'évaluer  le  rapport  appro- 
ché (ie  la  circonférence  au  diamètre,  en  calculant  les  pé- 
rimètres des  polygones  réguliers  de  4,  8,  16,  32...  côtés, 
inscrits  dans  un  cercle  de  rayon  donné. 

30,  31 .  De  l'aire  des  polygones  et  de  relie  du  cercle.  —  Mesure 
de  l'aire  du  rectangle;  du  paralhdogramme  ;  du  triangle; 
du  trapèze;  d'un  poUgone  (juelcompie. —  Méthodes  de  \ii 
décomposition  en  triangles  et  en  trapèzes  rectangles. 

(1)  La  longueur  de  la  circonférence  de  cercle  sera  considérée,  sans 
déinonsiraiion,  (oinine  la  limite  vers  lamielle  tend  lo  périnifire  il'iin- 
polygone  inscrit  dans  celle  courbe,  à  niesure  que  ses  C(>ié8  diminueiU' 
indé  Uniment. 
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32.  Relâlions  entre  le  carré  construit  sur  le  côté  d'un  triangle, 

opposé  à  un  angle  droit  ou  aigu  ou  obtus,  et  les  carrés 
construits  sur  les  deux  autres  côtés. 

33.  Le  njpport  des  aires  de  deux  polygones  semblables  est  le 

inêrne  (|ue  (•♦^lui  des  carrés  des  côtés  homologues. 

34.  Aire  d'un  polygone  régulier.  —  Aire  d'un  cercle,  d'un  sec- 

teur et  d'un  segment  de  cercle,  —  Rapport  des  aires  de 
deux  cercles  de  rayons  diflérents. 

Cinq  leçons  seront  en  outre  consacrées  à  donner  les  premières 
notions  sur  la  ligne  droite  et  le  plan,  dans  l'espace. 


xxxv. 

iCLASSE  DE  SECONDE: 

FIGURES   DANS    l'eSPACE. 


Pour  faire  mieux  comprendre  les  questions  de  géométrie  dans 
l'espace  et  leurs  applications,  on  aura  recours  à  des  modèles  en 
relief. 


1,2.  Du  plan  et  de  la  ligne  droite. — Deux  droites  qui  se  coupent 
déterminent   la   position    d'un  plan.  —  Condition   pour 
qu'une  droite  soit  perpendiculaire  à  un  plan. 
Propriét*^s  de  la  perpendiculaire  et  des  obliques,  menées  d'un 
même  point  à  un  plan. 

3,4.  Parallélisme  des  droites  et  des  plans. 

5 .  Lorsque  deux  plans  se  rencontrent,  la  figure  que  forment  ces 

plans,  terminés  à  leur  intersection  commune,  s'appelle 
angle  dièdre,  —  Génération  des  angles  dièdres  par  la  ro- 
.  talion  d'un  plan  autour  d'une  droite.  —  Dièdre  droit. 
Angle  plan  correspondant  à  l'ani-le  dièdre.  —  Le  ra|)port  de 
deux  angles  dièdres  est  le  même  que  celui  de  leurs  angles 
plans. 

6.  Plans  perpendiculaires  entre  eux.  — Si  deux  plans  sont  per- 

pendiculaires à  un  troisième,  leur  intersection  commune 
est  perpendiculaire  à  ce  troisième. 

7.  Angles  trièdres.  —  Chaque  face  d'un  angle  triédre  est  plus 

petite  que  la  somme  des  deux  autres. 
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Si  l'on  prolonf^e  les  arêtes  d'un  angle  trièdre  au  delà  du 
sommet,  on  forme  un  nouvel  angle  trièdre  qui  ne  peut  lui 
éir^  sup*»rposé,  hien  qu'il  soii  composé  des  mêmes  élé- 
ments. (Nota.  On  se  bornera  à  celle  simple  notion.) 

8,  9.  Des  polyèdres. — Parnllélipipède. — Mesure  du  volume  du 
parallejipipède  rectangle,  du  parallélipipède  quelconque, 
du  prisme  tiiangulaire,  du  prisme  quelconque, 
io,  11.  Pyramide. —  Mesure  du  volume  de  la  pyramide  triangu- 
laire, de  la  pyramide  quelconque.  —  Volume  du  tronc  de 
pyramide  a  bases  parallèles.  — Exercices  numériques. 

12.  Polyèdres  semblables  (1). 

En  coupant  une  pyramide  par  un  plan  parallèle  à  sa  base,  on 
détermine  une  pyramide  pariielle  semblable  à  la  première. 

—  Deux  pyramides  iri;«ngulaires  qui  ont  un  angle  dièdre 
égal,  compris  entre  deux  laces  semblables  ei  seniblablement 
pl.icées,  sont  semblables.  (Nota.  On  se  bornera  à  ce  seul 
cas  de  siniililude,) 

ï  :\ .  Décomposition  des  polyèdres  semblables  en  pyramides  trian- 
gulaires semblables. — Rapport  de  leurs  volumes. —  Exer- 
cices numériques. 

t4. 16.  Cône  droit  à  base  circulaire.— Sections  parallèles  à  la  base. 

—  Surface  latérale  du  cône,  du  tronc  de  cône  à  bases 
parallèles. — Volume  du  cône,  du  tronc  de  cône  à  bases 
parallèles  (2). 

10.  Cylindre  droit  à  base  circulaire.  —  Mesure  de  la  surface  la- 
térale et  du  volume.  — Extension  aux  cylindres  droits  à 
base  quelconque. 

t7,  18.  Sphère. — Sections  planes;  grands  cercles;  petits  cercles. 
Pôles  d'un  cercle.  —  Etant  donnée  une  sphère,  trouver  son 

rayon. 
Plan  tangent. 

^9.  Mesure  delà  surface  engendrée  par  une  ligne  brisée  régu- 


(1)  On  appplle  ainsi  ceux  qui  sont  compris  sous  un  même  nombre  de 
faces  semblables  chacune  à  chacune  ei  dont  les  angles  polyèdres  ho- 
mologues sont  égaux. 

(2)  L'aire  du  cône  (ou  du  cylindre)  sera  considérée,  sans  démonslra- 
iion,  comme  la  limiie  vers  laquelle  tend  l'aire  de  la  pyramide  inscrite 
(ou  du  prisme  inscrit),  à  mesure  que  ses  faces  diminuent  indéfiniment. 
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lière,  tournaol  autour  d'un  axe  mené  dans  son  plan  et  pat- 
son  centre.  —  Aire  de  la  zone  ;  de  la  sphère  entière. 

20.  Mesure  du  volume  enj^endré  par  un  triangle,  tournant  autour 
d'un  axe  mené  dans  son  plan,  par  un  de  ses  sornmels.  — 
Application  au  secteur  polyjçonal  régulier,  tournant  autour 
d'un  axe  mené  dans  son  plan  et  par  son  centre. — Volume 
du  secteur  sphérique  ;  de  la  sphère  entière. 

A  la  fin  de  l'année  de  seconde,  douze  leçons  seront  em- 
ployées à  la  révision  de  renseignement  géométrique  donné  dans 
les  classes  de  troisième  et  de  seconde. 


XXXVI. 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

NOTIONS   SUR   QUELQUES  COURBES  USUELLES. 

i,  2,  3,  4.  Définition  de  l'ellipse,  par  la  propriété  des  foyers.  — 
Tracé  de  la  courbe  par  points  et  d'un  mouvement  continu. 

Axes.  — Sommets.  —  Rayons  vecteurs. 

Définition  générale  de  la  tangente  à  une  courbe. 

Les  rayons  vecteurs  menés  des  foyersà  un  point  de  TelUpse 
font,  avec  la  tangente  en  ce  point  et  d'un  même  côté  de 
cette  ligne,  des  angles  égaux. 

Mener  la  tangente  à  l'ellipse,  !<>  par  un  point  pris  sur  la 
courbe  ;  2°  par  un  point  extérieur.  —  Normale  à  l'ellipse. 
6,  6i  Définition  de  la  parabole  par  la  propriété  du  loyer  et  de  la 
directrice. — Tracé  de  la  courbe  par  points  et  d'un  mou- 
vement continu.  Axe.  Sommet.  Rayon  vecteur. 

La  tangente  fait  des  angles  égaux  avec  la  parallèle  à  l'axe 
elle  rayon  vecteur,  menés  par  le  point  de  contact. 

Mener  la  tangente  à  la  parabole  !<>  par  un  point  pris  sur  la 
courbe  ;  2o  par  un  point  extérieur.  —  Normale.  Sous- 
uormale. 

Le  carré  d'une  corde  perpendiculnire  à  l'axe  est   propor- 
tionnel à  la  distance  de  ceite  corde  au  sommet. 
7,8.  Définition  de  l'hélice,  considérée  comme  résultant  de  l'en- 
roulement du  plan  d'un  triangle  rectangle  sur  un  cylindre 
droit  à  base  circulaire. 

La  tangente  à  l'hélice  fait  avec  l'arête  du  cylindre  un  angle 
constant. 
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Conslruiro  la  projection  do  l'Iifilicc  oldf  l.i  laiigerite,  sur  un 
plan  perpendiculaire  à  la  base  du  cylindre. 

A  la  fin  de  l'année  de  rhétorique,  douze  leçons  seront  con- 
sacrées à  la  révision  de  renseignement  géométrique  donné  pen- 
dant les  trois  années. 


Al>PLICATIONS  DE  LA  GÉOMÉTRIE  ÉLÉMENTAIRE. 

XXXVII. 

CLASSE  DE  TROISIÈME. 

LF.VÉ  DES  PLANS. 


1,2.  Tracé  d'une  droite  sur  le  terrain.  —  Mesure  d'une  por- 
tion de  droite  au  moyen  de  la  chaîne.  —  Levé  au  mètre. 
—  Tracé  des  perpendiculaires.  —  Usapje  de  l'équerre 
d'arpenteur.  —  Mesure  dos  auj^les  au  moyen  du  {^rardio- 
mètre.  —  Desciiplion  et  usage  de  cet  instrument.  —  Rap- 
porter le  plan  sur  le  papier.  —  Echelle  de  réduction. 

3.   Levé  à  la  planchette. 

4,5.    Déterminer    la  dislance  à  un  point  inaccessible  ;   la  dis- 
tance entre  deux  points  inaccessibles.  —  Prolonger  une 
ligne  droite  au  deJa  d'un  obstacle  qui  arrête  la  vue. 
Par  trois  points  donnés,  monor  une  circonrérenco,  lors  môme 

(pi'uii  ne  |)eul  approcher  du  centre. 
Trois  points,  A,  H,  C,  étant  situés  sur  un  terrain  uni  et  rap- 
port«*s  sur  une  carte,  déterminer,  sur  celte  carte;,  le  point 
P  d'où  les  distances  AB  et  AC  ont  été  vues  sous  des  angles 
(|u'on  a  mesurés. 

6.  Notions  sur  l'arpentage. — Cas  où  le  terrain  serait  limité, 
dans  une  de  ses  parties,  par  une  ligne  courbe. 


A  la  fin  du  cours  d'applications  de  la  géométrie  fait  dans  la 
classe  de  troisième,  trois  leçons  seront  consacrées  à  donner 
les  premières  notions  sur  la  rf^)résenlalion  géométrique  des 
corps  à  l'aide  des  projections. 

12 
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XXXVÏII. 

CLASSE    DE   SECOÎXDE 


NOTIONS  SUR   LA   REPRÉSENTATION  GÉOMÉTRIQUE  DES  CORPS,  A   l'aIDB 

DES    PROJECTIONS. 

I,  2,  Insuftisance  du  dessin  ordinaire.  Méihode   géoniélrique 
exacte,  expliquée  au  moyen  d'un  objet  réel,  tel  qu'une 
pyramide,  un  cube,  etc.,  etc. 
Projection  d'un  point  sur  un  plan.  —  Plans  de  projection. 
La  position  d'un  point  dans  l'espace  est  déterminée,  quand 
on  connaît  ses  projections  sur  deux  plans  perpendiculaires 
entre  eux. 
3.  Projections  d'une  droite.— Une  droite  est  déterminée  par 
ses  projections.  —  Traces  d'une  droite. 
Angles  formés  par  une  droite  avec  les  plans  de  projection. 
4.  Projections  d'une  courbe. — Exemple  du  cercle. — Projections 
d'un  cube,  d'une  pyramide,  d'un  cylindre  vertical  ou  in- 
cliné, exécutées  sur  les  objets  réels. 
5, 6.  Ce  que,  dans  les  arts  du  dessin,  l'on  nomme  plan^  élévation 
et  coupe. 
Manière  de  représenter  par  plan,  élévation  et  coupe,  un  bâ- 
timent ou  une  machine  simple. 

Trois  leçons  seront  consacrées  à  donner  les  premières  notions 
sur  le  nivellement  et  ses  usages. 


CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

NOTIONS   SUR   LE  NIVELLEMENT  ET  SES   USAGES. 

1,2.  Objet  du  nivellement. —  Description  et  usage  du  niveau 

d'eau.  —  Manière  d'inscrire  et  de  calculer  les  résultats 

des  observations. — Profils  de  nivellement. 
3.  Représentation  des  résultats  du  nivellement  et  du  levé  des 

plans,  à  l'aide  d'une  seule   projection.  ~  Ce   que  l'on 

nomme  plan  coté.  Pian  de  comparaison. 
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h.  Représentalion  d'un  point  ei  d'une  droite  sur  un  plan  coté. 
Connaissant  la  cote  d'un  point  situé  sur  une  droite  donnée, 

trouver  la  projection  de  ce  point,  et  vice  versa. 
Trouver  l'inclinaison  d'un  cliemin  trace'' sur  un  plan  coté. 
6.  Manière  de  représenter  les  plans.  —  Ce  qu'on  nomme  ligne 

déplus  {grande  pente  d'un  plan.  ■ —  Kclielle  de  pente. 
Comment  ou  trouve  l'échelle  de  pente  d'un  plan  assujetti  à 

passer  par  trois  points  donnés  par  leur  projection  et  leur 

cote. 
Tracer,  sur  un  plan  coté,  un  chemin,  une  rigole  d'irrigation. 


On  exercera  les  é'èves  sur  le  terrain,  de  manière  à  leur  ren- 
dre lamilières  les  opéialions  les  plus  élémentaires  du  levé  des 
plans  et  du  nivellement. 

Dès  l'année  de  troisième,  les  élèves  exécuteront,  sous  la  di- 
rection du  professeur,  un  premier  levé,  en  Taisant  usage  du  mètre, 
de  l'équerre  d'arpenteur  et  du  graphomètre.  —  Ils  représente- 
ront, sur  une  feuille  de  dessin,  le  résultat  de  leurs  opérations 
sur  le  terrain. 

Dans  les  années  suivantes,  le  professeur  fera  exécuter  le  levé 
à  la  planchette  et  le  nivellement.  Ces  opérations  seront  également 
représentées  sur  des  feuilles  de  dessin. 


TRIGONOMÉTRIE. 

XL. 

CLASSE  DE   SECONDE. 

TRiOONOMÉTRIE  RECTILIGNE. 

1,2.   Lignes  trigonométriques.  (On  ne  considère  que  les  rapports 
des  lï(]nr.s  triqnnoniclriques  an  raifon.) 
Relations  entré  les  lignes  trigonon»eiri(iuesd'un  même  angle. 
—  Expressions  du  sinus  et  du  cosinus  en   Jonction  dé  la 
tangente. 

3,4.  Connaissant  les  sinus  et  les  cosinus  de  deux  arcs,  trou- 
ver le  sinus  et  le  cosinus  de  leur  somme  et  de  leur  diffé- 
rence.—  Trouver  la  tangente  de  la  somme  ou  de  la  dif- 
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férence  de  deux  arcs,  quand  on  connaît  les  Uing(  ntes  de 
ces  deux  arcs. 
St.  Expressions  de  sin.  2a,  cos.  2a  et  tang.  2a.  —  Connaissant 
COS.  a,  calculer  sin.  ^  a  et  cos.  ^  a. 

6.  Rendre  calculable  par  logarithmes,  la  somme  de  deux  lignes 

trigonométriques,  sinus  ou  cosinus. 

7.  Notions  sur  la  construction  des  tables  trigonométriques. 

8.  9.   Usage  des  tables. 

10.  Résolution  des  triangles.  —  Relations  entre  les  angles  et  les 

côtés  d'un  triangle  rectangle,  ou  d'un  triangle  quelconque. 

11 .  Résolution  des  triangles  rectangles. 

12.  Connaissant  un  côié  et  deux  angles  d'un  triangle  quelconque, 

trouver  les  autres  parties,  ainsi  que  la  surface  du  triangle. 

13.  Connaissant  deux  côtés,  avec  l'angle  compris,  trouver  les  au- 

tres parties,  ainsi  que  la  surface  du  triangle. 

14.  Connaissant  les  trois  côtés,  trouver  les  angles  et  la  surface 

du  triangle. 

15.  16.  Application  de  la  trigonométrie  aux  différentes  ques- 

tions que   présente  le  levé  des  plans.  {Ces  questions  ont 
été  énoncées  dans  le  programme  de  géométrie.) 


XLL 

CLASSE   DE  RHÉTORIQUE. 

RÉVISION   DE   LA   TRIGONOMÉTRIE. 

Quatre  leçons  seront  consacrées,  vers  la  fin  de  l'année 
de  rhétorique,  à  la  révision  de  l'enseignement  de  la 
trigonométrie. 

COSMOGRAPHIE. 
XLIL 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

COSMOGRAPHIE. 

Ce  cours  sera  purement  descriptif. 

1,  2,  3.  Etoiles.  —  Distances  angulaires.  — Sphère  céleste. 
Mouvement  diurne  apparent  des  étoiles.  —   Culmination. 
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Pl;m  méridien.  —  Axo  du  inonde.  Pôles.  —  Etoiles  cir- 
cunipohnres.  Etoile   polaire.  —  Hauteur  du  pôle  à  Paris. 

—  Parallèles;  équaleur.  — Jour  sidéral.  —  Mouvenieni 
de  rotation  de  la  terre  autour  de  la  ligne  des  pôles,  et 
d'occident  en  orient. 

Différence  des  étoiles  en  ascension  droite.  —  Déclinaisons. 
4,5,6,7.   Description  du  ciel.  —Constellations   et   [)rincipale> 

étoiles.  — Eioil(?s  de  diverses  grandeurs.  —  Combien  on 

en  voit  à  l'œil  nu. 
Etoiles  pério(li(iues;  temporaires;  colorées. 
Etoiles  doubles.  Leurs  révolutions. 
Distance  des  étoiles  à  la  terre. 
Voie  lactée.  —  iSébuleuses.  ISébuleuses  résolubles. 

8,9,  10.  11.  De  la  terre.  Phénomènes  qui  donnent  une  pre- 
mière idi'C  de  sa   fornre.   —  Pôles.  I^arallèles.  Equateur. 

—  Méridiens.  —  Longiiude  et  latitude  gi'o-^Taphiques. 
Valeurs  numériques  des  dei^rc'S  mesurés  en  Erance,   en    La- 

f>()nie  ,  au  Pérou  ,  et  ra()por!és  à  l'ancienne  lois**.  Leur 
allongement,  à  mesure  qu'on  s'approche  des  pôles.  — 
Hayon  et  aplatissement  de  la  terre.  —  Longueur  du 
mène. 
Cartes  géogi*a[»hiqiies.  —  Projections  oriliogr-aphique  et 
.♦^téréogr'aphicpie  —  ^Lippf^rnonde.  —  Système  de  déve- 
loppement en  usage  dans  la  construction  de  la  carte  de 
Erance. 

12,  13,  14,  15,  10,  17.  Du  soleil.  —  Mouvenr.ent  annuel  appa- 
rent. —  Ecliptique.  —  Points  équinoxiaux.  —  Constella- 
tions zodiacales. 

Diamètre  apparent  du  soleil,  variable  avec  le  temps.  — Le 
soleil  parait  décrire  une  ellipse  autour  de  la  terre.  — 
Principe  des  aires. 

Origine  des  ascensions  droites.  —  Ascension  droite  du 
soleil.  —  Tenq)s  solaires  vrai  et  moyen.  —  Principes  élé- 
mentaires des  cadrans  solaires. 

Année  tropi(|ue.  Sa  valeur  en  jours  moyens.  —  Calendrier. 

—  Uélorme  julienne  ;  réforme  gr(»gorienne. 

Distan<:e  du  soleil  à  la  terre.  —  Uapporl  du  volume  du 
soleil  h  celui  de  la  terre.  Uapport  des  niasses.  -—  Densité 
du   soleil   rapportée  a  la  densité  moyenne  ôv,  la  lerre. 

Taches  du  soleil.  —  Koiatioo  «lu  soleil  sur  lui-même. 

Du  jour  et  de  la  nuit  en  un  lieu  déterminé  de  la  terre; 
et  de  leurs  durées  à  différentes  époques  de  l'année.  — 
Crépuscules. 

Saisons.  —  Inégalité  de  la  durée  des  différentes  siii^ons. 
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Idée  Je  la  prf^cession  <Jes  Equinoxes. 
Mouvement  réel  de  la  terre  autour  du  soleil. 

18,  19,20.  Delà  lune.  —  Diamètre  apparent,  —  Phases.  Syzy- 
gies.  Quadratures.  —  Lumière  cendrée. 

Révolutions  sidérale  et  synodi()ue.  —  Orbite  décrite  parla 
lune  autour  de  la  terre. 

Distance  de  la  lune  à  la  terre. —  Diamètre  réel  et  volume 
de  la  lune.  —  Sa  masse. 

Taches.  —  Rotation.  -  Libration  en  longitude.  —  Mon- 
tagnes de  la  lune  ,  leur  hauteur.  —  Constitution  volcani- 
que de  la  lune.  —  Absence  d'eau  et  d'atmosphère. 

Eclipses  de  lune.  Elles  ont  lieu  au  moment  de  1  opposition. 

—  Leur  cause.  —  Pourquoi  il  n'y  en  a  pas  lors  de  toutes 
les  oppositions.  — L'éclipsé  peut  être  partielle  ou  toialn, 

—  Ombre  et  pénombre.   —  Influence  de   l'atmosphère 
terrestre. 

Eclipses  de  soleil.  —  Elles  ont  lieu  au  moment  de  la  con- 
jonction de  la  lune.  —  Pourquoi  il  n*y  en  a  pas  lors  de 
toutes  les  conjonctions.  —  Eclipses  partielles,  aimulaires, 
totales. 

21,  22,  23,  24.  Des  planètes.  —  Noms  des  principales. —  Leurs 
distances  moyennes.  —  Leurs  mouvetnents  autoiir  du  so- 
leil s'eflectuent  suivant  les  lois  de  Kepler.  —  Enoncé  du 
principe  de  la  gravitation  universelle. 

Planètes  inférieures.  —  Mercure.  Vénus.  —  Leurs  digres- 
sions orientale  et  occidentale.  —  Phases  de  Vénus. 

Jupiter.  —  Rotation  ;  aplatissement  de  son  disque.  —  Satel- 
lites ;  leurs  éclipses.  Vitesse  de  la  lumière. 

Saturne.  —  Randes.  —  Rotation.  Aplatissement.  —  An  - 
neau  et  satellites.  —  Dimension  des  diflérenies  parties  de 
ce  système. 

Grand  nombre  de  très-petites  planètes  situées  entre  Mars  et 
Jupiter. 

Des  comètes.  —  Noyau  ;  chevelure  ;  queue.  —  Petitesse 
de  la  masse  des  comètes.  Nature  de  leurs  orbites.  —  Co- 
mètes périodiques.  —  Comète  de  Halley.  —  Comète  de 
Riela.  —  Son  dédoublement. 
25.  Phénomène  des  marées.  — Flux  et  reflux. —  Haute  et  basse 
mer.  — Circonstances  principales  du  phénomène.  —  Sa 
période. 

Les  marées  sont  dues  aux  actions  combinées  de  la  lune  ei 
du  soleil.—  Marées  des  syzygies  et  des  quadratures. 
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PHYSIQUE  ET  MECANIQUE. 
XLlIl. 

CLASSE    DE    TROISIEME. 

NOTIONS    PRÉLIMINAIRES.  —  ÉQUILIBRE    DES    LIQUIDES    ET    DES   GAZ. 

Les  onze  premières  leçonsont  pour  objet  de  monlreraux  élèves, 
p;ir  une  suite  d'expériences  bien  choisies,  les  phénomènes  fond;i- 
ineutaux  de  la  physi(}ue,  et  l'emploi  des  instruments  les  plus 
usuels. 

1,  2.  iSoiions  générales  sur  la  pesanteur. — Centre  de  gravité. 
—  Poids. — Usagf*s  de  la  balance. 
Définition  des  liquides  et  des  gaz. 
3,  4.  5,  0.  Dilatation  des  corps  par  la  chaleur. — Thermomètre  , 
ses  usages, 
('changement   d'étal  des   corps.   —   Fusion.    Solidification. 
Vaporisation.    Liquéfaction.  —  Chaleur  latente.  —  Force 
élastique  des  vapeurs.  —  Ebullition.  Distillation.  —  (llia- 
Ipurs  spécificpies. 
7,  8.  Klectricite.  —  Notions  générales.  —  Electroscope.    — 

Electrophore. — Machine  électrique. — Pile. 
9.  Aimants  naturels. — Aitiuille  aimantée. — Aimantation. 
10,  11.  Lumière.  —  Notions  générales.  —  Réflexion.  —  Uéfrac- 
tion.  —  Décomposition  de  la  lumière. 

12,  13,  M. — Hydrostatique.  —  Equilibre  des  liquides.  — Prin- 
cipe de  la  transmission  des  pressions.  —  Son  application 
à  la  presse  hydraulicjue.  Description  succincic  de  cet  ap- 
pareil. 
Limiides  superposés.  —  Vases  communi(|uants.  Niveau 
(J'eau. 

15,  16,  17.  Pressions  exercées  par  les  liquides  sur  les  parois  des 
vases  qui  les  contiennent.  —  Principe  d'Archimède.  — 
Corps  flottants.  —  Mesure  de  la  densité  des  solides  et  des 
li(]uides.  —  Aréomètres. 

18,  19.  Pression  atmosphérique.  —  Expériences  qui  la  mettent 
en  évidence.  —  Baromètres  de  Fortin  et  de  Gay-Lussac. 

:20,  21,  22,  23.  Loi  de  Mariotte.  —  Manomètres.  —  Machine 
pneumatique.  —  Influence  du  pouls  de  l'air  sui'  le  poids 
des  corps  qui  y  sont  plongés.— Aérostats. 
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24 .  Iviuilibre  des  fluides  dont  les  diverses  parties  ne  sont  pas  à 
la  même  température. — Tira^^e  des  cheminées.  —  Appa- 
reils de  cliaulTage  par  circulation  d'eau  chaude. 


XLIV. 

CLASSE  DE  SECONDE. 

FLUIDES   IMPONDÉRABLES.    —   ACOUSTIQUE. 

1 .  Chaleur.  —  Dilatation  des  corps  par  la  chaleur. — Construc- 

tion et  usage  des  thermomètres.  (On  supposera  les  tubes 
bien  calibrés.) 

2,  3.  Indication  des  coefficients  de  dilatation  des  solides,  des  li- 

quides et  des  gaz. — Leurs  usages. 

4 .  Densité  des  gaz. 

5.  Passage  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  et  passage  inverse 

de  l'état  liquide  à  l'état  solide. — Chaleur  latente.  —  Mé- 
langes réfrigérants. 

6.  Passage  de  l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur. — Formation  des 

vapeurs  dans  le  vide.  —Maximum  de  leur  force  élastique. 
— Mesure  de  la  force  élastique  maximum  de  la  vapeur 
d'eau  à  diverses  températures,  par  le  procédé  de  Dalton. 
—Tables. 

7.  Ebullition. — Chaleur  latente.— Condensation. — Distillation. 

Alambics. 

8.  9.  Conductibilité  des  corps  pour  la  chaleur.  — Procédé  d'In- 

genhouz,  pour  les  corps  solides. 
Détermination  de  la  chaleur  spécifique  des  corps  solides  et 
liquides  par  la  méthode  des  mélanges. 

10.  Mélange  des  gaz  et  des  vapeurs.  —  Hygromètre  à  cheveu. — 

Pluie.  —  Neige. 

11.  Distribution  de  la  température  à  la  surface  du  globe. —  In- 

fluence de  la  latitude,  de  l'altitude,  du  voisinage  des  mers. 
—  Lignes  isothermes,  —  Vents  réguliers  et  irréguliers. 

12.  13.  Chaleur  rayonnante.  —  Rosée. 

14, 15.  Electricité. — Développement  de  l'électricité  par  le  frotte- 
ment. —  Corps  conducteurs;  corps  non-conducteurs. 
— L'électricité  se  porte  à  la  surface  des  corps  et  s'accu- 
mule vers  les  pointes. 
Electricité  par  influence.  —  Electroscope.  —  Machine  élec- 
trique. 

16,  17,  18.  Electricité  dissimulée.— Bouteille  de  Leyde. — Batte- 
ries électriques.  —  Elertromètrc  condensateur. 
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Electricité  atmosphérique.  —Tonnerre.  — Paratonnerres. 

19,  20.  Magnétisme.— Attraction  qui  s'exerce  entre  raimanl  et  le 
fer. — Pôles  des  aimants. — Procédés  d'aimanliition. 
Aijîuille  aimantée. —Délinir  la  déclmaison  et  l'inclinaison. — 
Boussole. 

21,  22,  23.  Galvanisme.  —  Expériences  de  Galvani,  de  Volta.  — 
Disposition  delà  pile vollnïque. — Diverses  modilicaiions  de 
cet  appareil.  {On  ne  dunncni  pas  de  théorie  de  la  pile.) 
Effets  physiologiques,  mécaniques,  caloriliqucs  et  lumi- 
neux.—Effets  chimiques.— Galvanoplastie.— Dorure  ,  ar- 
{^enture. 

21,  25,  2C.   Electromaii^nétisme.— Expérience  d'OErslcdt.— Con- 
struction et  usujj;es  du  multiplicateur. 
Expériences  qui  constatent  l'action  des  courants  sur  les  ai- 
mants et  l'aniou  des  courauls  sur  les  courants. — Soléuoi- 
d(*s. — Assimilation  des  aimants  au\  solénoides. 

27.  Aimantation  par  les  courants.— Télégraphes. 

28.  Induction.  —  Expériences   fondamentales.  —  Appareil  de 

Pixii  ou  de  Clarke. 

l'y,  .iO,  31,  Acoustique.  —  Production  du  son.  —  Le  son  ne  se 
propage  pas  dans  le  vide.  —  Vitesse  de  transmission  dans 
l'air. 

Inteiisilé  du  son. — Hauteur  du  son. — Syrène. 

Vibrations  des  cordes.  —  Gamme  et  iniervalles  musicaux.  — 
Acc'ord  parfait. 

Tuyaux   sonores. 

32.  Optique. —  Propagation  de  la  lumière  dans  un  milieu  ho- 

mogène. —  Ombre.  —  l'énombre. — Mesure  des  intensités 
rel.itives  de  deux  lumières. 

33,  3î.    rxéllexion.  —Lois  de   la  réflexion.— Effets  des   miroirs 

plans  et  des  miroirs  s()h«'M'iqnes  coneaves  et  «onvexes. 
35,  :>G.    liéfraeiion. —  Lois  de  la   rérrneiioii.  — Explication  des 

phénomènes  principaux  produits  par  la  réfraction. 
Edels  des  lentilles  concaves  et  convexes  (1). 
37.   Action  des  priNUies. — Décomposition  et  recomposition  de  la 

lumière. 


(I  i  Pour  cxpliqiirr  l'effet  des  miroirs  cl  celui  des  lentilles,  on  fera 
foiiiiiiilre  la  marelie  «les  rayons  par  de  simples  ecinsirueiioiiï)  seomé- 
iritjues  cl  par  ''expérience,  sans  recourir  à  l'emploi  des  formules. 
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33,  39,  Description  des  inslrumenls  d'optique  les  plus  sim(>les. 
Chambre  noire  ,  loupe  ,  microscope. —  Lunetie  de  Galilée. 
—  Lunette  astronomique.  — Télescope  de  Newton. 


XLV. 

CLASSE  DE    RHÉTORIQUE. 

MÉCANIQUE. 

1.  Du  temps  et  de  sa  mesure.  Unités  adoptées.  — Du  pendule. 
Résultats  des  observations  de  Galilée. 
Du  mouvement.  —  Il  est  absolu  ou  relatif. 
Du  mouvement  uniforme. — Vitesse. 

Du  mouvement  varié  en  i^énéral.  —  Mouvement  accéléré; 
retardé  ;  périodique.  —  Vitesse. 
2,3.  Mouvement  uniformément  accéléré. — Lois  de  ce  mouve- 
ment. 
La  chute  des  graves  dans  le  vide  offre  un  exemple  du  mou- 
vement uniformément  accéléré.  —  Machine  d'Atwood.  — 
Appareil  à  indications  continues. 
Mouvement  uniformément  retardé. 
Mouvement  circulaire  ou  de  rotation. — Vitesse  angulaire. 

4.  Composition  des  mouvements.  —  Indépendance  des   mou- 

vements simultanés,  constatée  par  l'observation. 
Composition  des  chemins  parcourus  et  des  vitesses. 

5,  6,  7.  Transformations  de  mouvement. 

Du  plan  incliné.  —  Rapport  des  espaces  parcourus  dans  le 
sens  du  plan,  aux  espaces  parcourus  dans  le  sens  de  sa 
base  et  de  sa  hauteur. 

Des  poulies.  —  Poulie  fixe.  —  Poulie  mobile  dans  le  cas  où 
les  deux  brins  de  la  corde  sont  parallèles. — Poulies  mouf- 
flées.  —  Rapport  des  chemins  parcourus  par  la  main  de 
l'homme  et  par  le  fardeau. 

Du  treuil.  —  Treuil  des  carriers.  —  Treuil  des  puits.  —  Rap- 
ports des  chemins  parcourus  par  les  chevilles  ou  par  la 
manivelle,  au  chemin  parcouru  par  le  fardeau. 

Des  engrenages. — Description  sommaire. — Tracé  pratique. 
—  Rapport  des  nombres  de  tours  des  roues  et  des  pi- 
gnons. 

Des  courroies  et  cordes  sans  fin. 

De  la  vis  et  de  son  écrou.  —  Rapport  des  chemins  parcou- 
rus par  Textrémiié  du  levier  et  par  l'écrou  ou  la  vis, 
dans  le  sens  de  l'axe. 
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8.  Des  forces  et  de  leurs  effels.  —  Loi  de  l'ineriie  —  Forces. 

—  Elïels  des  forces.  —  Condition  de  l'éj^aliié  de  deux 
forces.  —  E^idiié  de  l'aciioii  et  de  la  ri'aclion. 

Comparaison  des  forces  aux  poids,  à  1  aide  de  dynamomètres. 

—  Le  kilojijramme  peut  être  pris  pour  unité  de  force. 

9.  Principe  de  la  proportionnalité  des  forces  aux  vitesses. — 

Deux  forces  consi;inlcs  appliquées  successivement  à  un 
même  point  matériel,  parlant  tlu  re()os  ou  animé  d'une 
vitesse  iniiiale  de  même  direction  (pie  les  forces,  sont 
entre  elles  comme  les  accélérations  (ju'elles  produi- 
sent. 

Conséquence  relative  au  cas  où  l'une  des  forces  est  le  poids 
même  du  mohile. —  Déiinition  de  la  masse. 

Relation  entre  les  forces  constantes,  les  masses  et  les  accé- 
lérations. 

10.  Travail  du  ne  force  constante,  ap;issant  sur  un  point  matériel 

qui  se  meut  en  Iijj;ne  droite  dans  la  direction  de  la  force. 
Cas  d'une  force  constante,  appliquée  tangentiellemeni  a    la 

circonférence  d'une  loue. 
Unités  de  travail.  —  Kilogrammèlre.  —  Force  de  cheval 

vapeur. 

11,  12.  Composition  de  deux  forces  appliquées  à  un  même  point 

matériel,  déduite  de  la  composition  des  vitesses. 

Les  distances  d'un  point  de  la  résultante  aux  deux  compo- 
santes, sont  en  raison  inverse  des  intensités  de  ces  com- 
posantes.— Conséquence  pour  la  composition  dedeux  forces 
parallèles. 

Extension  des  propositions  qui  précèdent  aux  cas  de  plu- 
sieurs forces  concourantes  ou  parallèles. 

Conditions  de  Téipidibre  d'un  point  matériel.  Ces  condi- 
tions sont  indépendantes  de  l'éiat  de  mouvement  ou  de 
repos  du  point  consitléré. 

13.  Centre  des  forces  parallèles.  —  Centre  de  j^ravité.  —  Cas  où 

le  corps  a  un  plan,  un  axe  de  symétiie  ,  un  centre  de 
figure.  —  Sphère.  —  Parallélipipède.  —  Méthode  j)ralique 
pour  déterminer  le  centre  de  gravité  des  corps  solides. 

14,  15.  Du    mouvement  uniforme  des  machines.   —  Enoncé  du 

principe  de  la  transmission  du  travail  dans  ce  cas. 
Le  travail  moteur  est  toujours  plus  grand  (jue  l'elfet  utile. 

—  Impossibilité  du  mouvement  perpétuel,  et  de  la  ujulti- 
plicalion  du  travail  moteur. 

Rendement  d'une  machine.  —C'est  le  rapport  du  travail  ou 
effet  utde  transmis  au  tra\ail  niotenr  dt'pensé.  —  Il  con- 
stitue la  valeur  industiielle  de  l'appareil.  —  il  est  toujours 
inférieur  a  Tuniié. 

Euoncé  des  lois  exjM'riinentales  du  froitement  :  1°  à  l'instant 
du  départ;   2"  pendant  le   mouvement. 
16,  17.  Application  des  principes  et  des  notions  précédentes  an 


—   188  — 

plan  incliné»  au  levier,  au  treuil,  à  la  poulie  simple  ou 
moufllée,  à  la  vis.  —  Usages  de  ces  machines. 

18.  Ecoulement  des  liquides.  —  Expérience  et  règle  de  Torri- 

celli. — Contraction  des  veines. —  Formules  pratiques  pour 
les  cas  les  plus  usuels  du  jaugeage  des  cours  d'eau. 

19,  20,  21.  Notions  sur  les  moteurs  ou  récepteurs  hydrauliques. 

Force  ou  travail  absolu  d'un  cours  d'eau.  —  H  y  a  pour 
tous  les  récepteurs  une  vitesse  relative  au  maximum 
d'elfet. 
Anciennes  roues  à  palettes  planes,  recevant  l'eau  en  dessous. 
— Roues  à  aubes  courbes. — Roues  à  aubes  planes  emboî- 
tées dans  des  coursiers  circulaires. — Roues  à  augets  re- 
cevant l'eau  à  la  partie  supérieure. — Rendement  de  ces 
diverses  roues. 
22,23.  Des  pompes. —  Soupapes.  —  Pistons.  —  Pompes  éléva- 
toires. — Pompes  aspirantes  et  élévatoires. — Pompes  aspi- 
rantes et  foulantes.  —  Causes  de  pertes  de  travail  moteur, 
inhérentes  aux  pompes. 

24.  Visd'Archimède. — Roue  à  tympan. — Résultats  d'expériences 

sur  leur  rendement. 

25.  Moulins  à  vent. — Notions  succinctes  sur  la  mouture  du  blé. 

26.  Résultats  d'expériences  sur  la  force  motrice   et   le  travail 

utile  développés  par  les  moteurs  animés. 

27.  28,  29,  30,  31,  32.  Machines  à  vapeur.  —  Description  som^ 

maire  des  principaux  systèmes  en  usage.  —  Action  de  la 
vapeur. — Effets  de  la  détente;  de  la  condensation. 

Description  et  effets  utiles  1°  de  la  machine  à  basse  pression 
de  Watt;  2°  de  la  machine  à  détente  et  à  condensation  à 
un  ou  deux  cylindres;  3°  des  machines  à  haute  pression^ 
à  détente  et  sans  condensation;  4^  des  machines  à  haute 
pression  sans  détente  ni  condensation.  —  Quantités  de 
charbon  brûlées  par  force  de  cheval,  dans  ces  diverses 
machines. 

Des  machines  locomotive^. 

Pour  faciliter  rintelligence  de  cet  enseignement,  le  profes- 
seur mettra  le  plus  souvent  possible  des  dessins  et  des 
modèles  sous  les  yeux  des  élèves. 

Les  élèves  devront  copier  une  partie  des  dessins,  et  exécuter 
quelques  levés  de  machines,  soit  d'après  des  modèles,  soit 
sur  les  machines  elles-mêmes. 
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CHIMIE. 

XLVI. 

CLASSE  DE  TKOISIÈME. 

GÉNÉRALITÉS. — CORPS   SIMPLES   NON    MÉTALLIQUES. 

Ces  premières  leçons  ayant  pour  objet  les  principes  mêmes  de 
la  chimie,  le  professeur  mettra  un  grand  soin  dans  la  disposition 
et  l'exécution  des  expériences  ;  elles  doivent  servir  de  base  à  tous 
ses  raisonnements.  Il  fera  toujours  connaître  la  composition  des 
corps  essentiels,  sous  le  rapport  de  la  nature  de  leurs  éléments, 
par  des  démonstrations  nettes.  Quant  à  leur  composition  centé- 
simale, il  la  donnera  en  nombres  ronds,  mais  sans  parler  de  leur 
analyse  quantitative. 

1,  2.  Divers  éiats  de  la  matière.  Cohésion. 

Prouver  par  l'expérience  qu'il  existe  des  corps  simples  et 
des  corps  composés. — AHinité. 

Corps  simples. — Métaux. — Métalloïdes. 

Corps  composés. — Notions  élémentaires  de  nomenclature. 
—  Acides. —  Bases.  —  Corps  neutres.  —  Sels.  —  Pro- 
portions multiples. 

3.  Oxyj^ène. — Combustion. 

4.  Azote.— Air  atmosphérique.  —  On  s'attachera  à  mettre   en 

éviflence  la  composiiiori  qualitative  de  l'aii*. 

5.  6.  lIydro{<ène. — Kau.— On   constatera   la  décomposition   de 

l'eau  ])ar  le  fer  et  par  la  pile,  snns  s'arrêter  a  sou  analyse 
quantitative. 
Equivalents;  notions  très-souimairos  ;  leur  emploi. 
7,  8,  9,   10.   Carbone.  —  Acide  carboiiiiiue.  —  Production  de 
l'acide  carbonique  dans   la   respiration  des  animaux.    — 
Sa  décomposition  par  les  plantes. 
Oxyde  de  carbone.  —  Ses  effets  vénéneux.  —  Hydrogène 
carboné. — Gaz  de  l'éclairage. — Elamme.  ElTet  dc^  toiles 
métalliques. — Eampe  de  sûreté. 
Il  .  12,  13.  Oxydes  d'azote. — Acide  azotique.  —  AniMioniacjue. 
14,  15,  16.  Soulrc.  —  Acide  sulfureux.  —  Acide  sulfiirique.  — 
Hydrogène  sulfuré. 
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17.  Phosphore.    —  Acuie  phosphorirjiie.  —  Hydrogène    phos- 

[)lior'é. 

18.  Chlore. — Acide  chlorhydiiquo. — Eau  réj^.'de. 

19.  ClassKicaiion  des  corps  non  méiallifiues  en  (jualre  familles. 

— Tableau  des  con)posés  qu'ils  forment  enire  eux,  en  se 
bornant  aux  principaux. 

20.  Cyanogène. — lodure  d'azote. — Sulfure  de  carbone. 

21.  22.  Résumé  des  leçons   précédentes. — Au   besoin  ,   le  pro- 

fesseur reprendra  quelques-uns  des  points  du  cours. 


XLVIL 

CLASSE   DE    SECONDE. 

RÉVISION  ET   COMPLÉMENT    DES    GÉNÉRALITÉS.— MÉTAUX   ET  LEURS 

COMPOSÉS. 


1.  Définition  de  la  Chine. — Cohésion  et  ses  effets. —  Cristal- 

lisalion  des  corps.  —  Isomorphisme.  —  Dimorphisme.  — 
Polymorphisme. 

2.  Affinité  et  ses  modifications. — Equivalents. 

3.  Oxygène.  — Hydroiçène.  —  Eau.  — Synthèse  de  l'eau.  — 

Sa  composition  exacte. 

4.  Azote. — Air  atmosphérique.— Son  analyse. 

5.  6.  Révision  et  comparaison  des  composes  oxygénés  des  corps 

non  métalliques. 
Révision  et  comparaison  des  composés  hydrogénés  d4*s  corps 
non  métalliques. 

7.  Métaux.  Leurs  propriétés  et  leur  classification. 

8.  Alliages.   Leurs   propriétés.  —  Notions  sommaires  sur  les 

plus  usuels  d'entre  eux. 

9.  10,  11.  Action  de  l'oxygène  sur  les  métaux.  —  Id.  de  l'air 

sec  ou  humide.— Oxydes  en  général. 

Toutes  les  démonstrations  seront  effectuées  sur  des  oxydes 
appartenant  aux  métaux  les  plus  communs.  Cette  remar- 
que s'applique  aux  leçons  suivantes. 

Action  du  soufre  sur  les  métaux. —  Caractères  des  sulfures. 

—  Action  de  l'air  à  froid   et  à  chaud  sur  les  sulfures. 

—  Action  de  l'eau  sur  ces  corps. 

Action  du  chlore  sur  les  métaux. — Chlorures  métalliques. — 
Action  de  l'eau  et  des  métaux  sur  les  chlorures. 
12,  13.  Sels  en  général.  -—  Lois  de  Rerthollet.  —  On  montrera 
pour  les  sels  les  plus  usuels,  comment  on  en  reconnaît  le 
genre. 
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14,  15.  Carbonates.  Sulfates.  Azotates.  On  fera  connaître  les 
lois  de  composition  de  ces  trois  j^enres.  On  éiudiera 
l'aciion  de  la  ciialour,  celle  du  charbon,  du  soufre,  de 
l'eau  ,  des  bases  et  des  acides  usuels  sur  les  corps  (jn'ils 
renferment.  Les  exemples  seront  toujours  pris  sur  les 
sels  les  plus  usuels. 

16.  Potassium.  —  Sodiun).  — Leurs  composés  les  pins  usuels. 

—  Potasses.  —  Soudes.  —  Sulfate  (le  soude.— Sel  marin. 
— ÎNitre.-  Poudre. 

17.  Barium.  — Calcium. — Magnésium.  —  Aluminium    et  leurs 

com[)Osés  les  plus  usuels.  —  Bioxyde  de  bariurn. — Chlo- 
rure de  chaux. — Sulfate  de  majjiu'sie. — Aluns. 

18.  Calcaires.  —  Chaux  grasses   et  hydrauli(|ues.  —  Mortiers. 

—  Plâtre. 

Sels  ammoniacaux. 

19.  20,   21.    Fer.  —   Zinc.  —  Kiain.  —  Faire   c«mn:nlre  leurs 

oxydes  et  les  caracières  de  leurs  sels.  —  Vitriol  vert.  — 
Viiriol  blanc.  —  Liqueiir  de  Libavius, 

Cuivre.  Plomb.  —  Mercure.  —  Faire  connidire  leurs 

oxydes  et  les  caracières  de  leurs  sels.  —  Vitriol  bleu.  — 
Céruse.  —  Calomel.  —  Sublimé  corrosif. 

Argent.  —  Or.  —  Platine.  —  Faire  connaître  les  caractères 
de  leurs  chlorures  ou  sels  solubles.  —  Etudier  leurs  al- 
liages usuels.  —  Essais  d'argent  et  d'or. — Daguerréotype. 
— Photographie. 

22.  Un  sel  des  méiaux  précédents  étant  donné,  en  déterminer  la 

base. 

23,  24.  Silice  et  silicates.  —  Argiles.  —  Kaolins.  —  Poteries. — 

Verres. 


XLVIII. 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

MÉTALLURGIE.  —  NOTIONS  GÉNÉRALES  DE  CHIMIE  ORGANIQUE. 


1,2,  3.  Le  professeur  consacrera  trois  séances  à  résumer  et 
à  préciser  les  notions  fondamentales  de  la  chimie  miné- 
rale. 
4,  ô,  6.  Notions  de  métallurgie.  —  Extraction  et  manipulation 
mécani(]ue  des  minerais.  —  Or.  —  Argent.  —  Mercure. — • 
Plomb.  —  Cuivre.  —  Etain.  —  Zinc.  —  Fer.  — Fontes. — 
Aciers. 

7,  8,  9.  Notions  sur  les  matières  organiques.  — Leur  analyse. 
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Caractères  des  acicJes  orp;aniques  les  plus  usuels  ,  savoir  : 
oxalique,  acétique,  lactique,  tartrique,  taniiique. 

Alcalis  orj»aniques. — Quinine. 
10,  11,  12,  13.  Cellulose.—  Bois;  leur  altération  et  leur  conser- 
vation; leur  coloration. 

Fécules.  —  Extraction  de  la  fécule  de  pommes  de  terre.  — 
Amidon  du  blé. — Dextrine. — Glucose. 

Caractères  du  sucre  de  cannes. — Extraction  du  sucre  de 
betteraves. 

Fermentation  alcoolique. — Vin. — Bière. — Cidre. 

Farines. — Gluten. — Panification. 
14,  15.  Alcool.  —  Ether  sulfurique. —  Ether  chlorhydrique.  — 
Ether  acétique. 

Huiles  et  graisses.  —  Saponification.  —  Acides  gras.  — 
Bougie  stéarique.  —  Huiles  volatiles.  —  Résines.  — 
Vernis. 

16.  Matières  tinctoriales.  —  Notions  sur  la  teinture  et  l'impres- 

sion. 

17,  18.  Matières  animales  neutres.  Albumine;  fibrine;  caséum  ; 

gélatine;  urée. 
Acide  urique. 
Fermentation  putride.  —  Principes  de  l'art  du  tanneur.  — 

Conservation  des  matières  animales. 


Pendant  la  durée  de  son  enseignement,  le  professeur  mettra  à 
profil,  s'il  le  peut,  les  usines  en  activité  dans  la  contrée,  pour  don- 
ner aux  élèves  une  idée  exacte  des  phénomènes  qu'il  est  chargé  de 
décrire  et  pour  leur  en  faire  apprécier  les  applications  en  grand. 

Quoique  toutes  les  parties  du  programme  doivent  être  ensei- 
gnées, cependant  le  professeur  insistera  plus  particulièrement  sur 
celles  qui  intéressent  le  pays  où  il  se  trouve  placé.  Ainsi,  dans  les 
localités  où  il  existe  des  exploitations  de  fer,  on  développera 
un  peu  plus  cette  portion  du  cours;  dans  les  villes  où  on  s'oc- 
cupe de  la  fabrication  des  étoffes,  on  donnera  quelques  détails 
spéciaux  sur  la  teinture;  on  traitera  plus  à  fond  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves  dans  les  départements  qui  en  produiront. 
A  l'occasion  de  la  fermentation,  on  insistera  dans  les  pays  vigno- 
bles sur  la  vinification  ;  dans  le  Nord  sur  la  fabrication  de  la 
bière,  etc. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 
XLIX. 

CLASSE  DE  TROISIÈME. 

NOTIONS   GÉNÉRALES    Kï    PRINCIPES   DE    CLASSIFICATIONS. 

1 .  Notions  générales  sur  les  caractères dislinclifs  des  minéraux, 

des  végétaux  et  des  animaux.  —  Du  règne  animal;  prin- 
cipaux organes  qui  entrent  dans  la  composition  du  corps 
d'un  animal.  —  Organes  de  la  digestion,  de  la  circulation 
et  de  la  respiration. 

2.  Organes  du  mouvement  et  delà  sensibilité.  Squelette  interne 

ou  externe.  —  Muscles  et  tendons.  —  Nerl's.  Organes  des 
sens  et  de  la  voix.  —  Peau  et  ses  dépendances.  Poils, 
écailles,  plumes. 

3 .  Classiiicaiion  générale  du  règne  animal.  Sa  division  en  quatre 

principaux  groupes  ou  embranchements.  —  Division  des 
animaux  vertébrés  en  classes. 

i.  Division  des  mammd'ères  en  ordres;  exemple  de  quelques 
famiiies  ou  genres  d'animaux  indigènes  remarquables. 

.5.  Principaux  groupes  des  oiseaux,  reptiles  et  poissons.  Exem- 
ples pris  ï)armi  les  espèces  les  plus  vulgaires. 

C).  Division  des  animaux  articulés  en  classes.  Crustacés,  anné- 
lides,  ara(^linides.  Exemples  choisis  parmi  les  espèces 
utiles  ou  nuisibles. 

7.  De  la  classe  drs  insectes;  de  ses  principaux  ordres  et  de 
leurs  métamorphoses.  Exemples  pris  (»armi  les  insectes 
utdes  ou  nuisibles  à  l'agriculture  les  plus  importants. 

S.  Des  mollusques  et  des  zoophytes^  exemples  pris  parmi  les 
espèces  nuisibles  ou  utiles. 

9.  Notions  générales  sur  les  organes  qui  constituent  les  végé- 
taux. —  De  la  racine,  de  la  tige  et  des  reuilles  et  de  leurs 
{)rincipales  modifications  ;  bourgeons,  bulbes,  tubercules, 
)ractées  et  inflorescence. 

10.  De  la  fleur,  du  l'ruit  et  de  la  graine.  Diverses  parties  qui  les 
constituent;  leurs  modifications  essentielles.  —  Principaux 
caractères  qu'ils  fournissent  pour  la  classification. 

il.  De  la  classification  du  règne  végétal.  Espèce,  genre  et  va- 
riétés. —  Des  classifications  ariilicielles.  Système  de 
Linnée;  son  application  à  la  détermination  des  plantes. 

13 
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12 .  De  la  méthode  naturelle  appliquée  au  rèj^ne  véj^élal,  Familles 

naturelles.  —  Division  ^'énérale  en  dicotylédones,  mono- 
cotylédones  et  acotylédones  ou  crypto^çames.  —  Division 
des  dicotylédones  en  polypéiales,  monopétales  et  apétales. 

13.  Exemples  de  familles  de  plantPS  dicotylédones  polypëtales 

prises  parmi  les  plus  nombreusps  et  les  plus  importantes 
de  celles  de  notre  pays  (crucifères,  malvacées,  rosacées, 
papillonacées,  ombellifères.  ) 

14.  Exemples  de  familles  de  plantes  dicotylédones  monopétales 

et  apétales,  choisies  comme  les  précédenies  (bruyères,  so- 
lanées,  labiées,  composées,  chénopodées,  amentacées, 
conifères). 

15.  Exemples  de  familles  de  plantes  monocotylédones,  choisies 

comme  les  précédentes  (liliacées,  iridées,  joncées,  pal- 
miers, graminées"». 

16.  Exemples  de  familles  de  plantes  acotylédones  ou  crypto- 

games, choisies  comme  les  précédentes  (fougères,  prèles, 
mousses,  algues,  lichens,  champignons). 

Nota.  Pour  toutes  ces  familles,  indiquer  leurs  rapports  avec  la 
classilicaiion  linnéenne  qui  peut  faciliter  aux  élèves  la  délennina- 
lion  des  plantes  de  la  campagne  et  signaler  les  espèces  impor- 
tantes par  leurs  produits  agricoles  ou  industriels. 

17.  Indication  des  roches  les  plus  vulgaires  qui  entrent  dans  la 

composition  des  couches  du  globe  ;  leur  dénomination  et 
leurs  caractères  extérieurs  les  plus  frappants;  leur  dispo- 
sition habituelle  en  couche  ou  en  masse.  —  Montrer  quel- 
ques exemples  des  fossiles  qu'elles  peuvent  renfermer. 

Nota.  Faire  connaître  surtout  les  roches  qui  entrent  dans  la 
constitution  de  la  contrée  où  l'enseignement  a  lieu. 


L. 

CLASSE   DE   RHÉTORIQUE. 

ZOOLOGIE   ET   PHYSIOLOGIE   ANIMALE. 


1.  Comparaison  sommaire  de  Torganisation  et  des  fonctions  des 
animaux  et  des  végétaux.  — Exposition  générale  des  dis- 
vers organes  qui  constituent  un  animal  ;  relation  de  leurs 
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diverses  fondions  ;  description  des  principaux  tissus  qui 
les  composent. 

2.  Fonctions  de  nutrition.  Description  de  l'appareil  dif^estif  et 

de  ses  annexes.  —  Structure  et  développement  des  dents. 
—  Mastication  et  déj^lutition. 

3.  Nature  des  aliments.  —  Phénomènes  chimiques  de  la  diges- 

tion. —  Sécrétions  (jui  y  concourent.  —  Absorption  par 
les  veines  et  les  vaisseaux  chyliféres. 

4.  Sanj:^  :  composition  et   us:iges  de  ce  liquide;  phénomènes 

généraux  de  la  circulation.  —  ^pareil  circulatoire  :  cœur, 
artères,  veines. 

5.  Mécanisme  de  la  circulation;  explication  des  phénomènes 

du  pouls.  —  Indication  sommaire  des  principales  modifi- 
cations de  l'appareil  circulatoire  dans  l'ensemble  du  règne 
animal. 

6.  Respiration.  Phénomènes  chimiques. — Appareil  respiratoire 

des  mammifères.  Mécanisme  de  l'inspiration  et  de  l'ex- 
piration. —  Asphyxie. 

7.  Indication  du  mode  de  respiration  chez  les  autres  animaux 

terrestres  et  aquatiques.  Uespiration  trachéenne,  bran- 
chiale, cutanée.  —  Chaleur  animale.  —  Animaux  à  sang 
chaud  et  a  sang  froid. 

8.  Sécrétions  et  exhalation.  Glandes,  peau,   membranes   mu- 

queuses et  séreuses.  —  Assimilation.  —  Résumé  des 
phénomènes  de  nutrition. 

9.  Fonctions  de  relation.  Organes  du  mouvement. — Composition 

générale  du  s(|ueleite.  Structure  et  formation  des  os.  Ar- 
ticulations. —  iMuscles  ;  leur  structure  et  leur  mode  d'in- 
sertion. 

10,  Mécanisme  des  mouvements.  Modifications  de  l'appareil 
locomoteur  pour  servir  à  la  marche,  au  vol ,  à  la  natation 
et  à  la  reptation  dans  les  divers  animaux.  —  Organes 
producteurs  des  sons.  Voix. 

1  î .  Système  nerveux  :  Indication  des  parties  qui  le  constituent 
essentiellement.  —  Fonctions  du  système  nerveux.  — 
Nerls  moteurs  et  sensiiils. 

12.  Organes  des  sens.  — Organes  du   toucher,   du  goût  et  de 

l'odorat. 

13.  Organe  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Fonctions  de  leurs  parties  es- 

sentielles. 

14.  15.  Organisation  générale  des  mammifères,  des  oiseaux,  des 

reptiles  et  des  poissons.  —  Sécrétion  du  lait  ;  structure 
des  œufs. 
16,  17.  Organisation  générale  des  animaux  annelés  (insectes, 
arachnides,  crustacés,  annélides),  des  mollusques  et  des 
zoophytes.  —  Produciion  de  la  soie  et  de  la  cire.  —  Nacre 
et  production  des  perles.  —  Corail  ;  éponges. 
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BOTANIQUE   ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALE. 

18.  Exposition  générale  dos  orgunes  qui  constituent  un  végétal; 

leurs  diverses  fonctions.  Parties  élémentaires  ou  tissus 
qui  les  composent.  — Tissu  cellulaire. — Tissu  ligneux  et 
fibres  textiles.  —  Vaisseaux  de  la  sève  et  du  suc  propre. 

—  Composition  chimicjue  de  ces  tissus. 

19.  Organes  de  la  nutrition  ou  de  la  végétation  ;  leur  dévelop- 

pement lors  de  la  germination.  —  Racines;  leur  stru<'iure 
et  leurs  fonctions. ♦Absorption.  —  Racines  adventives. 
Boutures.  —  Racines  charnues  alimentaires. 

20.  FeuiU«^s;  leur  origine  sur  la  tige;  leur  disposition  relative. 

—  Bourgeons,  écailles,  stipules. — Leur  structure  essen- 
tielle et  ses  principales  modifications.  —  Fonctions  des 
feuilles:  exhalation  aqueuse  et  respiration;  leur  résultat 
et  influence  de  la  respiration  diurne  et  nocturne  sur  l'air 
ambiant.  — Etiolement. 

21.  Tiges.  —  Structure  de  la  tige  dans  les  dicotylédones  et  les 

monocotylédones.  —  Tiges  souterraines  ;  bulbes  et  tu- 
bercules. Circulation  de  la  sève.  Accroissement  des  tiges 
ligneuses  des  dicotylédones.  —  Greffes  et  incision  annu- 
laire. 

22.  De  la  nutrition  des  végétaux  en  général.  —  Sécrétion  ou  éla- 

boration de  substances  diverses  dans  leurs  tissus  et  leurs 
organes  sécréteurs.  —  Sucre,  fécule,  gomme,  huiles,  ré- 
sines, cires,  sucs  propres,  caoutchouc,  lait  végétal,  opium, 
matières  colorantes,  etc. 

23.  Organes  de  la  reproduction.  —  Divers  modes  de  reproiluc- 

tion  ;  reproduction  par  gemmes  ou  bulbilles.  —  De  la  fleur 
en  général.  — Principales  formes  de  l'inflorescence.  — 
Bractées  et  enveloppes  florales. — Calice  et  corolle;  leurs 
modifications  essentielles. 

24.  Etamines  et  pistils;  leur  structure  essentielle  et  leurs  rap- 

ports de  position  dans  la  fleur. 

25.  Fonctions  de  ces  organes.  —  Circonstances  qui  influent  sur 

la  floraison  et  sur  la  fécondation.  —  Coulure  des  truits. 

—  Chaleur  développée  dans  certaines  fleurs.  — Sécrétions 
des  nectaires.  — Mouvement  des  feuilles  et  de  certains 
organes  des  fleurs. 

26.  Développement  et  structure  des  diverses  sortes  de  fruits  secs 

ou  charnus.  —  Développement  et  structure  de  la  graine  et 
des  parties  qui  la  composent.  — Téguments  et  leurs  appen- 
dices (coton,  etc.). —  Périspermes  farineux  et  huileux.  — 
Embryon. 

27.  Germination.  —  Changements  chimiques  dans  la  graine.  — 

Formation  du  sucre  dans  les  céréales.  Alcools  de  grain  et 
bière.  —  Développement  de  l'embryon  et  structure  de  la 
jeune  plante. 
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28.  Struciure   comparée   des   dicotylédones ,  des    inonocolylé- 

dones  et  des  acotylédoues  ou  cryplogames. 

GÉOLOGIE. 

29.  Constitution  générale  des  parties  solides  de  la  surface  de  la 

terre. — Disposition  des  roches  qu'on  y  observe. ^ — Leur  na- 
ture cristalline  ou  sédiineniaire.  —  Présence  ou  absence 
des  corps  organisés  fossiles. — Mode  de  dépôt  de  ces  roches; 
stratification. 

30.  Phénomènes  géologiques  actuels  propres  à  faire  comprendre 

les  phénomènes  anciens.  —  Dépôts  sédimenteux  et  con- 
crétions. —  Phénomènes  de  transports.  Torrents,  lleuves, 
glaciers. 

31.  Phénomènes  volcaniques. —  Nature  et  disposition  des  roches 

et  autres  produits  auxquels  ils  donnent  naissance.  —  Leur 
aclit>n  physique  et  mécanique.  —  Chaleur  centrale.  — 
Sources  thermales  et  puits  artésien. 

32.  Succesï^ion  des  divers  dépôts  de  sédiment  ou  terrains  régu- 

lièrement stratifiés.  —  Différences  de  straiihcation.  Ter- 
rains anciens  antérieurs  au  terrain  carbonifère.  Ardoises. 
Fossiles  caractéristiques.  —  Terrain  houiller;  sa  dispo- 
sition, son  origine,  ses  principaux  fossiles. 

33.  Terniins  de  sédiment  moyen.  —  Grès  bigarrés  et  terrains  sa- 

lifères.  Sel  gemme  et  gypse. — Calcaires  du  Jura.  Pierre 
lithographique,  minerai  de  fer,  etc. — Craie. — Corps  or- 
ganisés caractéristiques  et  remarquables  de  ces  terrains. 

34.  Terrains  de  sédiment  supérieurs  ou  tertiaires;  leur  division 

en  bassins.  —  Succession  des  terrains  marins  et  d'eau 
douce  qui  les  composent.  —  Ligniies  et  gypse.  —  Corf)S 
organisés  fossiles  animaux  et  végétaux. 

35.  Terrains  de  transport;  diluvium  et  blocs  erratiques.  —  Ca- 

vernes à  ossements  et  brèches  osseuses.  —  Formation  de 
la  couche  superficielle  du  sol  ou  terre  arable. 

36.  Terrains  en  masse  non  stratifiés;  leur  disposition  relative- 

ment aux  terrains  de  sédiment.  —  Terrains  primitifs  et 
terrains  ignés  anciens.  Granit  et  porphyre.  —  Volcans 
éteints;  leur  analogie  avec  les  volcans  actuels.  Basaltes, 
laves. 

37.  Influence  des  terrains  ignés  sur  les   terrains   stratifiés.  — 

Filons. —  Soulèvements. — Fpoques  relatives  de  soulè- 
vement des  principales  chaînes  de  montagnes. 

38.  Résumé. —  Succession  générale  des  êtres  organisés  et  chan- 

gement de  la  forme  de  la  surface  de  la  terre  pendant  les 
diverses  périodes  géologiques. — Position  dans  les  couches 
de  la  terre  des  principales  substances  minérales  utiles. 

A  ces  leçons  seront  ajoutées,  tant  pour  les  élèves  de  la  classe 
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de  rhétorique  que  pour  ceux  de  la  classe  de  troisième,  des  pro- 
menades destinées  à  leur  faire  connaître  la  constitution  géolo- 
gique de  la  contrée  environnante,  les  végétaux  les  plus  vulgaires, 
soit  spontanés,  soit  cultivés,  et  les  animaux  les  plus  communs 
des  diverses  classes,  en  leur  signalant  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent. 


DESSIN  LINÉAIRE  ET  D'IMITATION. 


LL 


DESSIN  LINÉAIRE. 

Cet  enseignement  aura  lieu  pendant  la  durée  des  trois  années. 
Les  élèves  y  consacreront  une  séance  de  deux  heures  par  se- 
maine et  exécuteront  les  travaux  suivants  : 

CLASSE  DE  TROISIÈME. 

Nombre 
de  feailles. 

Ornement 3 

Géométrie  élémentaire 6   ,     .  o 

Levédesplans 2   ^     ^'^ 

Lavis 2 

CLASSE  DE  SECONDE. 

Géométrie  élémentaire  et  projections 4 

Plan,  coupe  et  élévation  de  bâtiment 1    «     .^ 

Nivellement 2   ^ 

Cartes  géographiques 3 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE. 

! 


Cartes ^^   f      g 


Dessins  lavés  de  machines  simples 5 


Total.. 31 
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DESSIN     D  IMITATION. 


Cet  enseignement  aura  lieu  pendant  la  durée  des  trois 
années  j  les  élèves  y  consacreront  une  séance  de  deux  heures  par 
semaine. 

On  exercera  les  élèves  aux  divers  genres  de  dessins  d'imita- 
tion en  graduant  les  diflicultés.  Tout  en  exigeant  l'exactitude  et 
le  bon  goût  dans  l'exécution,  on  évitera  l'emploi  des  modèles 
compliqués,  ainsi  que  les  méthodes  d'ombres  dont  l'usage  exige 
un  temps  considérable,  et  ralentit  par  cela  même  les  progrès 
des  élèves. 


Nota.  Les  élèves  externes  devront  produire  à  la  fin  de  chaque 
iriinesire,  les  dessins  demandés.  Une  composition  sera  faiie  tous 
les  trois  mois  pour  s'assurer  que  les  élèves  sont  réellement  ca- 
pables d'exécuter  les  dessins  qu'ils  ont  présentés. 

Les  dessins  lavés  devront  êire  faits  à  teintes  plates  avec  l'em- 
ploi de  couleurs  conventionnelles.  —  Pour  faire  sentir  la  forme 
des  corps  ronds,  on  n'emploiera  au  plus  que  quatre  teintes  plates 
de  nuauces  plus  ou  moins  foncées. 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  LOGIQUE. 


LU. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES   DE   LOGIQUE    A    l'uSAGE   DES   ÉLÈVES   DE 
RHÉTORIQUE   DE    LA    SECTION   DES   SCIENCES. 

1 .  Des  facultés  de  l'ûme. —  Sensibilité.  —  Entendement.  — Vo- 

lonté. 

2.  Des  opérations  de  l'entendement.  —  Attention.  —  Compa- 

raison.  —  Jugement.  —  Raisonnement. 

3.  Des  idées  en  général,  de  leur  origine,  de  leurs  différents  ca- 

ractères, de  leurs  diverses  espèces. 

4.  Des  notions  et  vérités  premières. 

5.  De  la  mémoire,  de  l'association  des  idées,  de  rimagination. 

6.  Des  signes  en  général  et  du  langngo  en  particulier. 

7 .  Inlluence  des  signes  sur  la  formation  des  idées. 

8.  Notions  de  grammaire  générale. 

9.  De  la  méthode  en  général.  —  De  l'analyse  et  de  la  synthèse. 
10.  De  la  méthode  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles.  — 

Observation.  —  Expérimentation. 
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11.  De  l'analogie.  —  De  l'induction.  —  Des  hypothèses. 

12.  De  la  méthode  dans  les  sciences  exactes.  —  Axiomes.  —  Dé- 

finition. —  Démonstration. 

13.  Du  syllogisme.  —  De  ses  figures.  —  De  ses  règles. 

14.  De  la  méthode  dans  les  sciences  morales.  —Autorité  du  té- 

moignage des  hommes.— Règles  de  la  critique  historique. 

15.  De  la  certitude  en  général  ;  des  différentes  sortes  de  cer- 

titude. 

16.  Des  causes  et  des  remèdes  de  nos  erreurs. 


LUI. 

CLASSE  DE   LOGIQUE. 

RÉVISION   DE   l'enseignement   SCIENTIFIQUE. 

L'enseignement  de  la  quatrième  année  aura  pour  objet  spécial 
de  fortifier  l'instruction  des  élèves  sur  les  matières  professées 
pendant  les  trois  années  précédentes  et  de  les  préparer  aux 
examens. 

Il  se  composera  exclusivement  de  la  révision  méthodique  des 
cours  des  trois  années,  resserrés  ou  développés  selon  que  le 
comportera  l'état  des  connaissances  effectivement  acquises  par 
les  élèves. 

Le  nombre  des  cours  de  sciences  sera  établi  en  raison  des  be* 
soins.  Les  élèves  des  diverses  catégories  seront  autorisés  à  se 
spécialiser,  et  pourront  être  dispensés  de  suivre  les  cours  insti- 
tués en  faveur  des  catégories  dont  ils  ne  feront  point  partie. 

Indépendamment  de  quatre  leçons  consacrées  à  la  logique  et 
aux  lettres,  les  élèves  se  destinant  aux  écoles  spéciales  du  Gou- 
vernement recevront  au  moins  quatre  leçons  de  mathématiques 
et  deux  leçons  de  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles;, 
par  semaine. 

Les  élèves  seront  soumis  à  des  interrogations  fréquentes,  en 
dehors  des  classes',  pendant  la  durée  des  quatre  années  d'é- 
tudes, et  plus  particulièrement  pendant  la  quatrième  année. 

Ils  continueront ,  pendant  l'année  de  logique,  à  être  exercés 
au  dessin  linéaire  et  au  dessin  d'imitation. 
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LIV. 

CLASSE  DE  MATHÉMATIQUES  SPÉCIALES. 

Il  n'y  aura  plus  désormais  qu'un  même  programme  de  con- 
naissances exigées  pour  l'admission  ù  l'Ecole  normale  (  divi- 
sion des  sciences) ,  et  pour  l'admission  à  l'Ecole  polytech- 
nique. 

L'enseignement  des  mathématiques  spéciales  durera  une  an- 
née, et  aura  pour  objet  celles  des  matières  exigées  par  le  pro- 
gramme commun  d'admission  ù  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole 
normale,  qui  ne  sont  point  comprises  dans  le  programme  des 
trois  années  de  la  section  des  sciences. 

Ces  matières  seront  déterminées  d'après  le  programme  d'ad- 
mission à  l'Ecole  polytechnique  en  1853  ,  dont  les  bases  ont  été 
communiquées  à  l'Administration  de  l'Instruction  publique  (1). 

Les  élèves  recevront,  par  semaine,  au  moins  cinq  leçons  de 
mathématiques  spéciales. 

Ils  suivront  d'ailleurs,  en  commun  avec  les  élèves  de  la  qua- 
trième année ,  se  destinant  aux  écoles  du  Gouvernement,  les 
cours  de  lettres  et  de  sciences  physiques  ,  chimiques  et  natu- 
relles qui  leur  seraient  utiles  pour  la  préparation  aux  examens  et 
aux  concours. 

Les  élèves  seront  soumis  à  de  fréquentes  interrogations ,  en 
dehors  des  classes,  et  exercés  à  de  nombreuses  applications  nu- 
mériques et  graphiques. 

Ils  continueront  à  être  exercés  au  dessin  géométrique  et  au 
dessin  d'imitation. 


(I)  Ce  programme  sera  incessamment  publié  comme  partie  inlé- 
granic  tlu  présent  règlement. 

NoT\.  —  Le  programme  de  la  classe  de  mailiémaii(iues  spéciales 
mentionné  ci-dessns  a  été  arrêté  comme  partie  intégrante  du  présent 
règlement  d'études  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sous  la 
date  du  26  janvier  1863. 
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PROGRAMMES   TRANSITOIRES 


LV. 

Classes  de  Troisième,  de  Seconde  et  de  Rhétorique. 


ENSEIGNEMENT  PARTICULIER  DE  LA  SECTION  SCIENTIFIQUE. 

L'enseignement  particulier  de  la  seclion  scientifique  sera  im- 
médiatement introduit  dans  les  classes  de  troisième,  de  seconde 
et  de  rhétorique,  et  développé,  d'année  en  année,  jusqu'à  la 
complète  organisation  du  régime  normal,  comme  l'indiquent  les 
dispositions  qui  suivent  : 

Cours  de  Renseignement  particulier  de  la  seclion  scientifique  qui 
devront  être  professés  dans  les  différentes  classes  jusqu'à  la 
complète  organisation  du  régime  normal  (1). 

Année  seolaire  1^59-1959». 

CLASSE   DE  TROISIÈME. 

Tous  les  cours  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de  troi- 
sième, conformément  aux  programmes  définitifs  (2). 

CLASSE   DE   SECONDE. 

Tous  les  cours  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de  troi- 
sième, conformément  aux  programmes  définitifs  (3). 

(1)  Dès  le  commencement  de  l'année  scolaire  1852-1853,  les  élèves 
recevront,  dans  la  classe  de  quatrième,  des  notions  très-élémentaires 
d'arithmétique  et  de  géométrie,  conformément  aux  indications  des  pro- 
grammes délinitifs. 

(2)  Voir  les  programmes  n°»  XXXI,  page  167  ;  —  XXXIV,  p.  171  ;  — 
XXXVII,  p.  177;  —  XLIII,  p.l83;-XLVI,  p.  189;  —  XLIX,  p.  193^ 
—  LI,  p.  198. 

(3j  Voir  les  programmes  indiqués  dans  la  note  précédente. 
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CLASSE    DE    RHÉTORigUE. 

Tous  les  cours  de  l'enseifjnement  normal  de  la  classe  de  iroi- 
sième,  conrormémeni  aux  programmes  délinitifs  (1). 

Année  Mcolaire  i«^58-të54. 

CLASSE   DE   TROISIÈME. 

Tous  les  cours  de  renseignement  normal  de  la  classe  de  Iroi- 
sième,  conformément  aux  programmes  délinitifs  (2). 

CLASSE   DE   SECONDE. 

Tous  les  cours  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de  se- 
conde, conformément  aux  programmes  définitifs  (3). 

CLASSE   DE   RHÉTORIQUE. 

Tous  les  cours  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de  se- 
conde, conformément  aux  programmes  défintifs  (4). 

Année  scolaire  1^54-1 95&. 
[Etablissement  du  régime  normal.) 


Enseipement  de  rannée  de  logique. 

(  Pour  les  candidats  aux  Ecoles  du  Gouverîiement  (5).) 
Année  «tcolaire  1^59-1953. 

L'enseignement  complémentaire  sera  ainsi  réglé  : 

t°  Cours  d'arithmétique,   d'algèbre,  de  géométrie  (théorie  eî 
applications),   de  trigonométrie   rectiligne,  de    l'enseignement 


(1)  Voir  les  programmes  no»  XXXI,  page  167  ;  —  XXXIV,  p.  171  :  — 

XXXVII,  p.  177;  —  XLllI,  p.  183  ;  —  XLVI,  d.  189  ;  -  XLIX,  p.  193  ; 

—  Ll,  p.  198. 

(2)  Voir  les  programmes  indiqués  dans  la  noie  précédente. 

(3)  Voir  les  programmes  n»»  XXXII,    page  169;       XXXV.  p.  171;— 

XXXVIII.  p.  178;  -    XL.  p.  179  ;  —  XLIV,  p.  184  ;  —  XLVII,  p.   190;. 

—  LI,  p.  198. 

(4)  Voir  les  programmes  indiqués  dans  la  note  précédente  no  3. 

(5)  Pour  les  élèves  de  l'année  de  logique  se  destinant  à  la  médecine, 
à  la  pharmacie  ou  aux  professions  industrielles,  les  cours  de  révision 
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normal  des  classes  de  troisième  et  de  seconde,  conlormcmenl 
aux  programmes  définitifs  (1); 

2°  Cours  de  cosmographie  de  l'enseignement  normal  de  !a 
classe  de  rhétorique  (2)  ; 

3°  Cours  de  physique,  comprenant  le  cours  de  physique  de 
l'enseignement  normal  de  la  classe  de  troisième,  moins  ifs  leçons 
3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9,  et  les  vingt-sept  premières  leçons  du  cours 
de  physique  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de  seconde  (3); 

4°  Cours  de  chimie  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de 
troisième  (4)  ; 

5°  Cours  spécial  de  français  et  de  latin,  comprenant  les  objets 
suivants  : 

Récitation  d'auteurs  français. 

Exercices  français  :  Récits  et  lettres  d'un  genre  simple» 

Version  latine. 

Explication  des  auteurs  latins  et  français  ci-après  indiqués  : 

Cicéron  :  Discours  contre  Catilina  ;  le  Traité  de  r Amitié, 

César  ;  De  Bello  Gallico. 

Virgile  :  Episodes  des  Géorgiques. 

Ovide  :  Choix  de  métamorphoses, 

Fénelon  :  Tétémaque. 

Voltaire  :  Vie  de  Charles  XII. 

Racine  :  Alhalie. 

Boileau  :  Satires. 

6°  Cours  d'histoire  et  de  géographie  de  l'enseignement 
normal  de  la  classe  de  rhétorique  (5); 


des  sciences  mathématiques,  physiques,  chimiques  et  naturelles  seront 
distincts  et  établis  d'après  des  bases  différentes,  savoir  :  deux  ou  trois 
leçons  par  semaine  pour  les  sciences  mathématiques,  quatre  leçons  par 
semaine  pour  les  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles. 

Les  autres  cours,  c'est-à-dire  les  cours  de  français,  de  latin,  d'histoire, 
de  géographie,  de  langues  vivantes  et  de  dessin,  seront  les  mêmes  et 
suivis  en  commun  par  les  élèves  des  deux  catégories  de  la  section  des 
sciences. 

(1)  Voir  les  programmes  n's  XXXI,  page  î67  ;  —  XXXll,  p.  169  ;  — 
XXXIV,  p.  171  ;  -  XXXV,  p.  174;  -  XXXVII,  p.  177  ;  —  XXXVlll, 
p.  178;— XL,  p.  179. 

(2)  Voir  le  programme  n^  XLlï,  page  180. 

(3)  Voir  les  programmes  n^s  XLIII,  p.  183  (moins  les  leçons  3  à  9 
inclus.");  —  XLIV,  p.  184  (moins  les  leçons  1  à  27  inclus.)- 

(4)  Voir  le  programme  n°  XLVI,  p.  189. 

(5)  Voir  les  programmes  nos  x,  p.  143  (en  ne  tenant  compte  que  des 
questions  relatives  à  l'hisioire  de  France);  —  XIII,  p.  149. 

Nota.  —  Le  cours  d'histoire  pour  les  candidats  aux  écoles  du  Gouvernement  ne 
doit  porter  que  sur  les  questions  relatives  à  l'histoire  de  France.  —  Voir  ci-après 
au  programme  pour  l'examen  du  baccalauréat  es  sciences  les  questions  de  la 
i"  série,  n»»  39  à  58,  pages  251  et  232. 
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7o  Cours  (le  langues  vivantes  (allemand  ou  anglais)  de  la  classe 
de  rhétorique  (1); 

8°  Cours  de  dessin  linéaire  de  renseignement  normal  de  la 
classe  de  troisième  (2); 

9°  Cours  de  dessin  (l'imitation  (3). 

Les  élèves  recevront  par  semaine  : 

5  leçons  de  mulliémaii(ïues  (aridimétique.  algèbre,  géométrie, 
trigonométrie,  cosmograpliie)  ; 

2  de  pliysi(]U(;  ou  de  chimie; 

1   1/2        de  Iraiiçiiis  et  de  latin  (3  par  quinzaine)  ; 

1   1/2        d'histoire  et  de  g(''ogra[)hie  (3  par  quinzaine)  ; 

1  de  langue  vivante  (2  demi-ieçons  d'une  heure  cha- 

cune par  semaine); 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine,  en 
dehors  des  heures  ordinaires  des  classes,  une  leçon  de  dessin 
linéaire  et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 


Année  scolaire  1^53-1^54. 

L'enseignement  complémentaire  sera  ainsi  réglé  : 

1°  Révision  des  cours  d'arithmétique  et  de  géométrie  (théorie  et 
applications)  de  la  classe  de  troisième,  et  cours  de  géonu'îirie 
(théorie  ei  applications),  d'algèbre  et  de  trigonométrie  de  l'ensei- 
gnement normal  de  la  classe  de  seconde  (4); 

2"  Cours  de  cosmographie  (comme  en  1852-1853)  (5); 

3"  Uévision  du  cours  de  physique  de  la  classe  de  troisième  et 
cours  de  physique  de  ren5»eignecnent  normal  de  la  classe  de  se- 
conde (6); 

4"  Uévision  du  cours  de  chimie  de  la  riasse  de  troisième  (7)  ; 

5°  Uévision  du  cours  éléineniaire  d'histoire  naturelle  de  la 
classe  de  troisième  (8)  ; 


(1)  Voir  les  programmes  no*  XVI,  pnge  152;  —  XIX,  p.  153. 

(2)  Voir  le  programme  n"  ï.l,  page  108. 

(3)  Voirie  programme  n°  LI,  p;«ge  199. 

(4)  Voir  les  programmes  n^»  XXXI,  page  1G7  ;  —  XXXiV,  p.  171;  — 
XXXVII,  p.  177;  -XXXV,  p.  174;-  XXXVlll ,  p.  l78;-XXXn,  p. 
169;  -XL,  p.  179. 

(5)  Voir  le  programme  n"  XLIl,  page  180. 

(6)  Voiries  programmes  no»  XLIll,  page  183;  —  XLIV,  p.  184. 

(7)  Voir  le  programme  no  XLVI.  page  189. 

(8)  Voir  le  programme  no  XLIX,  page  193. 
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6<»  Cours  spécial  de  français  et  de  lalin  comprenant  les  objets 
suivants  : 

Récitation  d'auteurs  français. 

Exercices  français  :  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers  gen- 
res. 

Version  latine. 

Explication  des  auteurs  latins  et  français  ci-après  indiqués  : 

Cicéron  :  Discours  contre  Verres  ;  le  Traité  de  la  Vieillesse. 

César  :  Commentaires. 

Virgile  :  Les  trois  premiers  livres  de  l'Enéide. 

Horace  :  Odes, 

Bossuet:  Discours  sur  l'histoire  universelle. 

Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie. 

Théâtre  cJHSsique. 

Boileau  :  Epîtres. 

7°  Cours  élémentaire  de  logique  de  l'enseignement  normal  de 
la  classe  de  rhétorique  (1); 

8°  Cours  d'histoireetde  géographie  (comme  en  1852-1853)  (2); 

9°  Cours  de  langue  vivante  (comme  en  1852-1853)  (3); 

10°  Cours  de  dessin  linéaire  de  l'enseignement  normal  de 
la  classe  de  seconde  (4); 

11°  Cours  de  dessin  d'imitation  (5). 

Les  élèves  recevront  par  semaine: 

4  leçons  de  mathématiques  (arithmétique,  algèbre,  géométrie, 
trigonométrie,  cosmographie)  ; 

2  de  physique,  chimie  et  histoire  naturelle  ; 

1  1/2       de  français  et  latin  (3  par  quinzaine)  ; 

1  de  logique  (le  jeudi  matin  pendant  le  premier  semes- 

tre seulement)  ; 

1  i/2       d'histoire  et  de  géographie  (3  par  quinzaine)  ; 

1  de  langue  vivante  (2  demi-leçonsd'une  heure  chacune 

par  semaine). 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine,  en 
dehors  des  heures  ordinaires  des  classes,  une  leçon  de  dessin  li- 
néaire et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 


(1)  Voir  le  programme  no  Llî,  page  199. 

(2)  Voiries  programmes  n^s  X,  page  143  (en  ne  tenant  compte  que 
des  questions  relatives  à  l'histoire  de  France)  ;  —  XIII,  p.  149. 

Nota.  —  Le  cours  d'histoire  pour  les  candidats  aux  écoles  du  Gouvernement  ne 
doit  porter  que  sur  les  questions  relatives  à  l'histoire  de  France.  —  Voir  ci-après 
au  programme  pour  l'examen  du  baccalauréat  es  sciences  les  questions  de  la 
II"»  série,  n°s  39  à  58,  pages  231  et  232. 

(3)  Voir  les  programmes  n^s  XVI,  page  152;  —  XIX,  p.  153. 

(4)  Voir  le  programme,  no  LI,  page  198 

(5)  Voir  le  programme  n®  LI,  p.  199. 
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Année  (ëcolaire    1^5â-1^55. 

L'enseignement  corn plémeDlaire  sera  ainsi  réglé  : 

1°  Révision  et  achèvement  des  cours  d'ariiliméiique,  de  géomé- 
trie (tliéorie  et  applications;,  d'algèbre  et  de  trigonométrie,  des 
enseignements  nouveaux  des  classes  de  troisième,  de  seconde  et 
de  rhétorique  (t); 

2°  Cours  de  cosmographie  (comme  les  deux  années  précé- 
dentes) (2)  ; 

3°  Révision  des  cours  de  physique  des  classes  de  troisième  et 
de  seconde  (3): 

4"  Révision  des  cours  de  chimie  des  classes  de  troisième  et  de 
seconde  (4)  ; 

5°  Révision  du  cours  élémentaire  d'histoire  naturelle  de  la 
classe  de  troisième  (5)  ; 

6°  Cours  spécial  de  français  et  de  latin  comprenant  les  objets 
suivants  : 

Récitation  d'auteurs  français  et  latins  ; 

Notions  élémentaires  de  rhéioricjue  et  de  littérature  de  l'ensei- 
gnement normal  de  la  classe  de  rhétorique  (6). 

Exercices  français  :  discours,  analyses  littéraires. 

Version  latine. 

(L'explication  portera  sur  les  mêmes  auteurs  que  dans  l'an- 
née scolaire  18.03-1854). 

7°  Cours  élémentaire  de  logique  (comme  en  1853-1854)  (7), 

8°  Cours  d'histoire  et  de  géographie  (comme  les  deux  années 
précédentes)  (8); 

9°  Cours  de  langue  vivante  (comme  les  deux  années  pi  écé- 
dentes)  (9j; 


(1)  Voir  les  programmes  n'^'XXXl,  page  167  ;  — XWII ,  p.  109:  — 
XWnl,  p.  171  ;  -  XXXIV,  p.  171  ;  —  \\\V,  p  174  ;  —  XWVI , 
p.  17G;  —  XXXVlI.p.  177;  —  XXXVIll.  p.  178;-  XXXIX,  p.  178;  — 
XL,  p.  179;  XLl,  p.  180. 

(2)  Voir  le  programme  n"  XMI,  p.  180. 

3)  Voir  lesprogrunmes  n'^XMII,  p.  183;  —  XI.IV  i».  184 

(4)  Voir  les  programmes  ii»^  XLVI,  page  189;  —  XLVII,  j».  190. 

(5)  Voir  le  programme  n°  XLIX,  page  193. 

(6)  Voir  le  programme  n»  XX,  page  153.  ^ 

(7)  Voir  le  programme  n"  I.II,  page  li)9. 

(8)  Voir  les  programmes  n"  X,  p.  143  (en  ne  tenant  compte  que  des 
questions  relatives  J>  l'Iiisioire  «le  France);  —  XIH,  p.  149. 

Ao/a.  —  Le  cours  d  ^iiNloirc  pour  les  ranilid.it»  aux  écoles  du  (iouverneiu^nl  ne 
doit  porter  «jue  sur  les  «piestions  lelalivcs  à  lliisloire  de  France.  —  Voir  ci-après 
au  pro^raunne  pour  Icxamen  du  baccalauréat  es  sciences,  les  questions  de  l* 
!'•  série,  n«*  39  àr>8,  pages  ii3i  et  "iTti. 

(9)  Voir  les  programmes  XVI,  page  152  ;  —  XIX,  p.  153. 
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10°  Cours  (le  dessin  linéaire  de  l'enseignement  normal  de  la 
classe  de  rhétorique  (1); 
11°  Cours  de  dessin  d'imitation  (2). 

Les  élèves  recevront,  par  semaine,  pendant  le  premier  semes- 
tre, onze  leçons,  et  pendant  le  deuxième  semestre,  dix  leçons  qui 
seront  réparties  entre  les  divers  genres  d'enseignement  (comme 
durant  l'année  scolaire  1853-1854)  ; 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine,  en 
dehors  des  heures  ordinaires  des  classes,  une  leçon  de  dessin 
linéaire  et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 


Année   scolaire   1^55-1^56. 

{Etablissement  du  régime  normal.) 

Les  élèves  recevront,  par  semaine,  pendant  le  premier  semestre 
onze  leçons,  et  pendant  le  deuxième  semestre  dix  leçons,  qui  se- 
ront réparties  entre  les  divers  genres  d'enseignement  comme 
durant  les  deux  années  précédentes  ; 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine,  en 
dehors  des  heures  ordinaires  des  classes,  une  leçon  de  dessin 
linéaire  et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 

Mathématiques  spéciales. 

Année  scolaire  1^5!S-t$53  (3). 


Révision  rapide  des  mathématiques  élémentaires  et  cours  com- 
plémentaire de  mathématiques  exigés  par  le  programme  d'ad- 
mission à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  normale  (  division 
des  sciences)  ; 

Le  cours  de  mécanique  de  l'enseignement  normal  de  la  classe  de 
rhétorique  et  le  complément  de  ce  cours,  exigé  par  le  pro- 
**gramme  d'admission  aux  deux  Ecoles  ; 


(1)  Voir  le  programme  no  LI,  page  198. 

(2)  Voir  le  programme  n»  LI,  page  199. 

(3)  Voir  les  programmes  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales  com 
pris  dans  l'article  1"  de  Tarrêté  du  26  janvier  1853  (no»  1  à  XIII). 
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ï.es  cours  de  cosmographie  ;  \  .^P*'^''^*  »"  P''^®'i"î?'"'f  V."- 

,         1        •    "      '  ^siloire,  pour  l».'ii-l»53,  de  I  tii- 

—  (le  pliySique  ;  inee  de  logique. 

—  de  cllimie  ;  /(  yoir  ce  programme,  page  i03.) 

—  d'histoire  et  de  L'éoj'ranliie;    ■    crs  cours  pourront  éire  suivit 

,      ,  .  o      D      I  '     /  on  commun  par  les  élevés  de  ma- 

—  UPlanj^ue  Vivante;  ktlumaliques  spéciales  et  parie» 

—  de  dessin  linéaire  ;  V-lévysde  lannée  do  logique  se 

,       ,  ,,..».  I destinant  aux  écoles  du  Gouver- 

ei  de  dessin  d  imiintion.  /nement. 

Les  élèves  recevront,  par  semaine  : 

5  leçons  de  malhématiques  (y  compris  les  leçons  de  cosmo- 
graphie suivies  en  commun  avec  les  élèves  de  l'année  de 
loj,»i(]ue)  ; 
2  leçons  de  physique  ou  de  chimie  ; 
.   1  leçon  de  mécaninue; 
1  leçon  et  demie  d'Iiistoire  et  de  géoj^^raphie  (3  par  quinzaine)  ; 
1  leçon  de  lanpjue  vivante. 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine  ,  en 
deiiors  des  heures  ordinaires  des  classes  ♦  une  leçon  de  dessin 
linéaire  et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 


Année  iicolaire   1(^33-1954(1). 

Cours  de  mathématiques,  comme  en  1852-1853; 
Cours  de  mécanique,  comme  en  1852-1853  ; 

Les  cours  de  COSmO?;raphie;  \   .spécifiés  au  programme  tran- 

d,        .    ^      '           '  iSitoire,  pour  18ào-18ot,  de  lan- 

e  physique  *  jnée  do  logique. 

—  de  chimie  ;  j  {Voir  ce  programme,  page  <2(Xi.) 

—  d'histoire  et  de  créo']'raphie  ;        ces  cours  pourront  être  suivis 

j      ,  .     o      n      r  '    ,  en  commun  par  les  élevés  de  ma- 

—  de  langues  vivantes  ;  (thématiques  spéciales  et  par  le^ 

—  de  dessin  linéaire;  l élèves  de  l'année  de  lopique  se 

1       I        .        I.-     •.  destinant  aux  écoles  du  Gouver- 

—  de  dessin  d  imitation.  /nement. 

Les  leçons  seront  en  même  nombre  et  réparties  de  la  même 
manière  que  durant  l'année  scolaire  1852-1853. 


Année  scolaire  1954-1955(2]. 

Les  élèves  de  mathématiques  spéciales  qui  se  trouveront  déjà 
«n  possession  du  diplôme  de  bachelier    es    sciences   ne   sui- 


(1)  Voir  les  programmes  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales  com- 
pris ilansT^rlicle  1*^  de  l'arrélé  du  26  janvier  1853  {n°*  l  à  XIH),  ci- 
après  page  38-4. 

(2)  Voir  les  programmes  de  la  classe  de  malhémaiiques  spéciales  com- 
pris dans  l'article  2  de  l'arrélé  du  26  janvier  1853  {n"»  I  à  XI;,  ci-après 
(ïage  403. 

H 
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vront  que  ceux  des  cours  ci-après  spécifiés  ,  qui  leur  seronl  né- 
cessaires pour  les  examens  et  concours  d'admission  aux  écoles. 

Cours  de  mathématiques,  comme  les  deux  années  précédentes; 
Cours  de  mécanique,  comme  les  deux  années  précédenics  ; 

Les  cours   de  COSmOCrraphie  ;  ^     spécifiés  au  programme  Iran 

'  j        I       •  "      '  iSiloirc,  pour  18o4-lb:j.j,  do  l'an- 

de  physique;  J  née  de  logique. 


de  chimie  ;  /(  Voir  ce  programme,  page  207 


Jnée  d 
/  (  Voh 


d'histoire  et  de  céocrraphie  ;  >    ^^^  ^^^^^  pourront  être  suivis 

di                      .      »->      o      I          7  /  en  comnnun  par  les  élevés  de  ma- 

e  langues  vivantes  ;  i  thématiques  spéciales  et  par  les 

de  dessin   linéaire;  U-léves  de  rannée  de  logique  so 


1       I        •       i».     •     ,•  /destinant  aux  écoles  du  Gouver- 

—         de  dessm  d  imitation.  ynement. 

Les  leçons  seront  en  même  nombre  et  réparties  de  la  même 
manière  que  pendant  les  deux  années  précédentes. 


Année  scolaire  1^55-1^50. 

Les  élèves  de  mathématiques  spéciales  qui  se  trouveront 
déjà  en  possession  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  ne  sui- 
vront que  ceux  des  cours  ci-après  spécifiés  qui  leur  seront  né- 
cessaires pour  les  examens  et  concours  d'admission. 

,  Cours  de  mathématiques,  comme  les  trois  années  précédentes  ; 

Cours  de  mécanique,  comme  les  trois  années  précédentes; 
Les  cours  de  cosmographie  ;  \  ,o1pS^*  ^^"  programme,  pour 

,        ,       .  °      '  '  i  18o2-18o3 ,   de  1  année  de   logi- 

—  de  physique;  Jque. 

—  1  de  chimie  ;  i{Voir  ce  programme,  page  203.) 

—  d'histoire  et  de  eréOffraphie  ;  >     Ces  cours  pourront  être  suivis 

di                     '         \      .  /  en  commun  par  les  élèves  de  ma- 

e  langues  Vivanies;  l  thématiques  spéciales  et  par  les 

—  .     de    dessin  linéail'e;  l élèves  de  l'année  de  logique  se 

Il               !'•     •.    .•  I  destinant  aux  écoles  du  Gouyer- 

—  de  dessin  d  imitation.  ynement. 

Année  scolaire  1^56-1959. 

{Elablisfiement  du  régime  normal.) 

L<*s  élèves  de  mathématiques  spéciales  qui  se  trouveront 
déjà  en  possession  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  ne  sui- 
vront que  ceux  des  cours  ci-après  spécifiés  qui  leur  seront  né- 
cessaires pour  les  examens  et  concours  d'admission  aux  écoles. 

Révision  rapide  des  mathématiques  élémentaires  et  cours 
complémentaires  de  mathématiques  et  de  mécanique  exigés  par 
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ie  programme  d'admission  à  l'Kcole  polyl«rhnique  et  à  l'Fcole 

ïiormale. 

/      Spécifiés  au  pro- 
gramme (le  l'ensei- 
nement  normal  de 

ée  de  logique. 
Ces  cours  pour- 
ront être  suivis  en 
commun  par  les  élè- 
ves de  malhémali- 
ques  spéciales  et  par 
les  élèves  de  l'année 
de  logique  92  desti- 
nant aux  écoles  du 
Gouvernement. 


Révision  des  cours  de  physique  et  mécanique  ;  1    p^nr 

—  —        do  chimie;  ^    '^"" 
—        d'Iiistoire  naturelle  ; 

—  —        d'hisloiieetde  «géographie; 

—  —        do  langues  vivantes  ; 
Cours  complémentaire  de  dessin  linéaire  ; 
Cours  de  dessin  d'imitation. 


Les  élèves  recevront,  par  semaine  : 

(>inq  leçons  de  niath(''matiques; 

Trois  leçons  de  physiciue,  de  mécanique  ou  de  chimie; 

Une  leçon  et  demie  d'histoire  et  de  géographie  ; 

Une  leçon  de  langue  vivante. 

Les  élèves  pensionnaires  recevront,  en  outre,  par  semaine,  en 
dehors  des  heures  ordinaires  des  classes,  une  leçon  de  dessin 
linéaire  et  une  leçon  de  dessin  d'imitation. 

Fait  à  Paris,  le  30  août  1852. 


H.  FORTOUL. 
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CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  concernant  l'examen 
pour  le  brevet  de  capacité  d'instruction  primaire. 

Paris,  le  31  août  1852. 

Monsieur  le  recteur,  vous  avez  été  invité  ,  par  ma  circulaire  du 
22  juin  dernier  (I),  à  exiger,  le  cas  échéant,  des  candidats  au 
brevet  de  capacité  étrangers  à  votre  Académie,  une  déclaration 
portant  qu'ils  se  sont  déjà  présentés  sans  succès  devant  une  autre 
commission  d'instruction  primaire. 

D'après  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique, 
que  j'ai  consulté  sur  cette  question,  j'ai  décidé  que  tout  aspirant 
au  brevet  qui  aura  été  refusé  à  un  premier  examen  ne  pourra 
être  admis  à  en  subir  un  second  ,  soit  dans  l'Académie  où  il  se 
sera  présenté ,  soit  dans  un  autre  ressort,  qu'après  un  intervalle 
de  trois  mois  et  en  session  régulière,  conformément  au  décret 
du  29  juillet  1850. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  copie  de  l'arrêté  que  j'ai  pris  à 
cet  effet  (2).  Je  vous  recommande  de  veiller  à  ce  qu'il  reçoive 
strictement  son  exécution. 

Recevez,  Monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l* instruction  publique 
et  des  cultes, 

H.  FORTOUL. 


(1)  Voir  ci-dessus  page  62. 

(2)  Voir  cet  arrêié,  en  date  du  16  août  1852,  ci-dessus  page  96. 

Un  arrêté  du  Ministre,  en  date  du  15  février  1853,  contient  des  dis- 
positions nouvelles  sur  l'examen  des  candidats  au  brevet  de  capacité 
pour  les  fonctions  d'instituteur  primaire.  Le  nombre  des  sessions;  les 
conditions  d'admission  des  candidats  aux  examens;  la  forme,  la  ma- 
tière et  la  durée  des  épreuves  écrites  et  orales  sont  l'objet  des  qua- 
torze premiers  articles  de  ce  règlement.  L'article  15  et  dernier  étend 
ces  dispositions,  sauf  les  modifications  indiquées,  à  l'examen  des  aspi- 
rantes au  brevet  de  capacité  pour  les  fonctions  d'institutrice.  —  Vok 
€i-après  page  420. 
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RÈGLEMENT  sur  l examen  du  baccalauréat  es  lettres  (1). 

Le  Mimstre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Vu  ranicle  63  de  la  loi  du  15  mars  1850, 

Vu  les  articles  8  et  10  du  décret  du  10  avril  1852, 

Le  Conseil  sup^u'ieiir  de  l'instruction  publique  entendu  , 

Arrête  : 

Art.  1". 

Les  Facultés  des  lettres  procèdent,  chaque  année,  dans  trois 
sessions,  aux  examens  du  baccalauréat  es  lettres. 

La  première  session  a  lieu  du  l'^'"  août  au  l^'^  septembre;  la 
deuxième,  du  1'^  au  15  décembre  ;  la  troisième,  du  15  avril  au 
1"^  mai. 

Une  session  extraordinaire  pourra  ,  en  outre ,  être  autorisée 
par  décision  spéciale  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Art.  2. 

Aucun  examen  isolé  ou  collectif  ne  peut  avoir  lieu  en  dehors 
des  sessions. 

An.  3. 

Tout  candidat  au  baccalauréat  es  lettres  doit  déposer,  dans  la 
quinzaine  qui  précède  l'ouverture  de  la  session,  au  secrétariat  de 
l'Académie  où  il  a  l'intention  de  subir  l'examen  ,  les  pièces  exi- 
gées par  les  articles  1  ei  2  du  rè^'lemenl  du  26  noven)bre  1849. 

La  signature  du  candidat  mineur  sera  léj^'alisée  parle  maire 
de  la  commune  où  il  réside. 

Art.  4. 

Le  registre  d'inscription  est  clos,  irrévocablement,  la  veille  du 
jour  de  l'ouverture  de  chaque  session. 

(1)  Voir  les  inslruclions  pour  l'exéculioii  de  ce  règlement  ci-aprés 
page  .'^58. 
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Art.  5. 

Tout  candidat  régulièrement  inscrit  doit  être  exanf)inc  dans  O 
session  pour  laquelle  il  s'est  fait  inscrire. 

Art.  6. 

Tout  candidat  qui,  sans  excuse  valable  et  jugée  telle  par  le 
jury,  ne  répond  pas  à  l'appel  de  son  nom  le  jour  qui  lui  a  été 
indiqué,  perd  le  montant  des  droits  d'examen  qu'il  a  consignés. 

Art.  7. 

L'épreuve  écrite  et  l'épreuve  orale  dont  l'examen  se  compose 
fie  peuvent  être  subies  le  même  jour. 

Art.  8. 

La  première  épreuve,  qui  a  lieu  dans  une  seule  journée,  com- 
prend :  lo  une  version  latine;  2°  une  composition  latine  ou  une 
composition  française,  suivant  que  le  sort  en  décidera. 

Le  texte  de  la  version  et  les  sujets  de  composition  sont  choisis 
par  le  doyen  de  la  Faculté. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  la  version,  quatre  heures 
pour  la  composition.  Un  intervalle  de  deux  heures  au  moins  sé- 
pare ces  deux  parties  de  Tépreuve. 

Plus  de  vingi-cinq  candidats  ne  peuvent  subir  simultanément 
l'épreuve  écrite;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  constante 
d'un  des  membres  du  jury. 

Art.  9. 

L'épreuve  écrite  est  jugée  immédiatement  par  le  jury  tout  en- 
tier, qui  décide  quels  sont  les  candidats  admis  à  subir  les  épreu- 
ves orales. 

La  note  mal,  pour  l'une  ou  l'autre  partie  de  l'épreuve  écrite, 
entraîne  l'ajournement  du  candidat. 

Art.  10. 

Des  numéros  ,  correspondant  aux  ouvrages  inscrits  sur  la  liste 
annexée  au  présent  règlement,  étant  placés  dans  une  urne,  le  se- 
crétaire du  jury,  au  commencement  de  l'épreuve  orale ,  tire  le 
numéro  de  chacun  des  ouvrages  grecs,  latins  et  français  que  les 
candidats  doivent  expliquer  à  livre  ouvert,  en  répondant  à  toutes 
l«s  questions  littéraires  qui  leur  seront  faites. 
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Les  candicliits  sont  ensuite  interrogés  sur  trois  sujets  compris 
dans  les  proj];ramin(îS  sommaires  ci-annexés.  Ces  sujets  sont  tirés 
au  sort  au  moyen  de  trois  séries  de  numéros  correspondant  aux 
trois  divisions  suivantes  : 
1°  Lo^^i(]ue  ; 

2°  Histoire  et  Géoj;rapliie  ; 

3°  Aritlimélicjue,  j^éoméirie  et  physicpie  élémentaires. 
L'épreuve  orale  ilure  au  moins  une  heure. 

Art.   11. 

Le  président  du  jury  d'examen,  s'il  vient  à  dérouvrir  quel(]ue 
fraude,  est  tenu  de  porter  immédiatement  les  faits  à  la  eoiinais- 
sani'e  du  doyen  «H  du  recteur  ,  avec  tous  les  renseignements  (pii 
peuvent  éclairer  la  justice  disciplinaire. 

Art.  12. 

Le  Recteur  défère  sans  délai  les  délinquants  au  conseil  acadé- 
mique, qui,  après  les  avoir  entendus  ou  dûment  appelés,  pro- 
nonce, suivant  les  cas,  outre  la  nullité  de  l'examen  entaché  de 
fraude,  la  peine  de  l'exclusion  de  toutes  les  Facultés  pour  six 
mois  sans  appel,  et  avec  recours  au  Conseil  supérieur  pour  un  an 
ou  à  toujours. 

Art.  13. 

Les  candidats  qui  produisent  le  diplôme  de  bachelier  es  scien- 
ces sont  dispensés  de  la  partie  scienlilic|U(i  des  épreuves  du  bac- 
calauréat es  lettres. 

Art.  14. 

Le  présent  règlement  est  exécutoire  à  dater  du  1^"^  jan- 
vier 1853. 

Art.  15. 

Sont  maintenues  les  dispositions  des  règlements  du  lî  juillet 
1840,  du  2G  noveudjre  1849  et  du  1*^'  avril  1851,  (jui  ne  sont  pas 
contraires  au  présent  règlement. 

Fait  à  Paris,  le  5  septembre  1852. 

IL  FOKlULL. 
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PliOGHAMMES  uunexéa  au  règlement  sur  l'examen  du  bacca- 
lauréat es  lettres. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Vu  l'arrêté  en  date  de  ce  jour,  portant  règlement  de  l'examen 
du  baccalauréat  es  lettres  , 
Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu, 

Arrête  ainsi  qu'il  suit , 

1°  La  liste  des  auteurs  que  les  candidats  doivent  expliquer; 
2°  Les  programmes  sommaires  d'après  lesquels  ils  seront  in- 
terrogés. 

LISTE  DES  AUTEURS, 

auteurs  grecs. 

1.  Démoslhènes  :  les  Olynthiennes ,  lesPhilippiqueSy  le  Discourt 

pour  la  couronne. 

2.  Plutarque  :  Vie  des  hommes  illustres, 

3.  Choix  de  discours  des  Pères  grecs. 

4.  Homère. 
6.  Sophocle. 

auteurs  latins. 

1 .  Cicéron  :  Discours  contre  Catilina  et  contre  Verres  ;  Traités  de 

l'Amitié  et  de  la  Vieillesse  ,  Songe  de  Scipion, 

2.  César  :  Commentaires. 

3.  Salluste. 

4.  Tacite  :  Annales. 

5.  Virgile. 

6.  Horace. 

auteurs  français. 

1 .  Bossuet  :  Discours  sur  l'histoire  universelle  ,  Oraisons  funè- 

bres» 

2.  Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie,  Dialogues  sur  l'Eloquence. 

3 .  Massillon  :  Petit  Carême. 

A .  Montesquieu  :  Considérations  sur  tes  causes  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains. 

5.  Voltaire  :  Vie  de  Charles  XIL —  Siècle  de  Louis  XIV. 

6.  Théâtre  classique. 

7.  Boileau. 

8.  La  Fontaine  : /'a^/es. 
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PROGRAMMES  SOMMAIRES. 

I. 

LOGIQUE. 

# 

t .  Etude  (le  l'esprit  humain  et  du  lanj^a^e. 

2.  De  la  inéihoLi<'  dans  les  divers  ordres  de  connaissances. 

3.  Application  des  rri^les  de  la  métliode  à  l'élude  des  princi- 

pales vérités  de  l'ordre  moral. 

4.  Analyse  du   De  ( fffii  i'i s  de.  C'icévoii. 

5.  —        du  discours  De  la  méthode  de  Descarios. 
(».       —        de  la  lAHj\(\ue  de  Porl-lloyal. 

7.  —         du  Traité  de  la   connaissance   de   Dieu   et   de    soi- 

même,  de  Bossuet. 

8.  —        du  Traité  de  C existence  de  DieUy  de  Fénelon. 


II. 


HISTOIRE   ET  GEOGRAPHIE. 

Histoire   ancienne. 

1 .  Monde  connu  des  anciens. 

2.  Temps  primilils. 

3.  Histoire  du  peuple  de  Dieu  jusqu'à  la  captivité. 

4.  Ejîyple. 

5.  Assyriens.  —  Babyloniens.  —  Phe''niciens. — Mèdeset  Perses. 

6.  La  Grèce.  —  Sa   position  idéographique. — Temps   héroï- 

ques. —  Colonies.  —  Institutions  politiques,  Lycurgue, 
Solon,  Pisistraie. 

7.  Guerres  médiijues. —  Guerre  du  Péloponèse.—  Périclès. — 

Les  Grecs  en  Asie. 

8.  Philippe  de  Macédoine  et  Demoslhènes, 

9.  Alexandre.  —  Démend)remeni  de  son  empire. 

10.  La  Grèce  réduite  en  province  romaine. 

11.  (iéographie  de  l'Italie.  —  Position   de  Home.  -     Les   rois. 

12.  Eondalion  de  la  république.— Premières  ^uern's  de  Rome. 

13.  Les  guerres  puniques.    —  Annibal  et  Scipion.    Conquêtes 

des  Romains  hors  de  l'Italie. 

14.  I  roubles  civils. — Les  Gracques.— iMarius.  —  Sylla.       Serto- 

rius.       .Miihridale. 
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15.  Pompée.  —  Cicéron  et  Catilina. 

IC.   César.  —  Premier  triumvirat.  —  Second  liiumvirat. 

17.  Orj^anisatlon  du  gouvernement  impérial.  —  Bornas  et  divi- 

sions géograpliiqiies  de  l'empire.  —  Siècle  d'Aui^'usie. 

18.  Les  empereurs  de  la  maison  d'Auguste.—  Naissance  et  pro- 

grès du  christianisme. 

19.  Les  empereurs  Flaviens.  —  Les  Antonins. 

20.  Les  empereurs  Syriens.  — Dioclétien. 

21 .  Constantin.  —  Triomphe  du  christianisme.  —  Théodose.  — 

Partage  déQnitif  de  l'empire. —  Chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent. 

22.  Condition  de  la  Gaule  pendant  toute  la  durée  de  l'empire. 

Hisloire  du  moyen  âge. 


23.  Etat  du  monde  romain  et  du  monde  barbare  à  la  fin  du 

quatrième  siècle  de  notre  ère. 

24.  Invasion  des  Barbares  du  Nord.  — Alaric.  —  Genseric.  — 

Attila.  —  Clovis. 

25.  Première  monarchie  franque.  —  Frédégonde  et  Brunehaut. 

—  Décadence  de  la  race  mérovingienne.  — Maires  du  pa- 
lais. 

26.  Seconde  monarchie  franque.  —  Charlemagne. 

27 .  Invasion  des  peuplades  du  Midi.  —  Les  Arabes. —  Mahomet. 

—  Démembrement  du  kalifat. 

28.  Temps  féodaux.  —  Démembrement  de  l'empire  de  Charle- 

magne. —  Faiblesse  de  ses  successeurs.  —  Lutte  des 
derniers  Carlovingiens  et  des  premiers  Capétiens.  — 
Etablissement  des  Normands  en  France. 

29.  Exposition  du  système  féodal. —  Géographie  sommaire  de 

l'Europe  féodale.  —  Déclin  des  lettres  à  la  (in  du  neu- 
vième siècle.  —  Renaissance  dès  le  onzième. 

30.  Rivalité  du  sacerdoce  et  de  l'empire. 

31.  Croisades.  — Leurs  résultats. 

32.  Organisation  des  grandes  nations  modernes.  —  En  France, 

progrès  de  l'autorité  royale.  — Bataille  de  Bouvines.  — 
Saint-Louis  ;  progrès  de  la  littérature  et  des  arts.  —  Phi- 
lippe-le-Bel.  —  La  loi  salique. 

33.  Invasion  danoise  en  Angleterre. —  Invasion  du  duc  de  Nor- 

mandie. —  Royauté  anglo-normande.  —  Henri  IL  —  La 
grande  charte. 

34.  Guerre  de  cent  ans  entre   la  France  et  l'Angleterre.  — 

Bataille  de  Crécy  et  de  Poitiers.  —  Charles  V.  —  Du- 
guesclin.  —  Charles  VI.  —  Les  Armagnacs  et  les  Bour- 
guignons. —  Bataille  d'Azincourt. —  Charles  VIL — Jeanne 
d'Arc. — Nouveaux  progiès  de  l'autorité  royale  en  France. 
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3j.  Kspa^'ne.  —  Luile   enire  les  Maures  et  les  Chrétiens. 

Formation  et  nj^randissement  des  nionarcliies  espagnoles. 

—  Fondation  du  royaume  de  Portugal.  —  Découvertes 

des  Ponugais. 
3G.   Républiques  italiennes. 
37.  Etat  anarehique  de  rAllemai:;ne.  —  Formation  et  rupture 

de  l'Union  de  ('aimai*.  —  Polonais  et  Moscovites.  — Turcs 

ottomans.  —  Chute  de  Constantinople. 


Histoire  des  temps  modernes . 


38.  Etat  politique  et  divisions   géographiques  de  l'Europe   au 

milieu  du  quinzième  siècle. 

39.  France.  —   Louis    XI.  —  Charles-le-Téméraire.    —  Char- 

les Vlll.  —  Accession  de  la  Jîretagne. 

40.  Angleierre.  —  Guerre  des  deux  roses. 

41 .  Espagne.  —  Ferdinand  et  Isabelle.  —  Chute  de  Grenarle. 

42.  Alltîinagne  et  Ilalie.  — Frédéric  III  et  Maximilien.  —  Venise 

ei  Cènes.  — Les  Médicis.  —  Politique  du  saint  siège. 

43.  Les  Turcs  sous  iMidiomet   IL  — Etendue  et  puissance  de 

l'empire  ottoman  en  1520. 

A\.  Guerres  d'Italie. — Louis  XIL  —  Tableau  de  l'Italie  au  mo- 
ment de  finvasion  française. 

43.  Découverte  de  la  poudre  à  canon,  de  l'imprimerie,  de  la 
boussole.  —  Chrisiophe  Colomb  et  Vasco  de  (iama. 

40.   La  riHornio  <m  AlUîmagne,  en  Suisse,  en  Angleterre. 

47.  Rivalité  de  François  P^  et  de  Charles-Quint. 

48.  Soliman  II.  —  Siège  de  Vienne. 

4y.   Henri  IL  —  Conquête  des  trois  évêchés. 

50.  Le  concile  de  Trenie. 

51.  La  réforme  en  France. — Guerres  de  religion. — Fr:mçois  IL 

—  (Charles  IX.  —  Henri  lll.  —  Les  Guises. 

52.  Elisabeth  et  Marie  Sluarl. 

53.  Philippe  IL  —  Soulèvement  des  Pays-Ras.  — Guillaume  de 

ISassau. 

54.  Henri  IV.  —  Ses  victoires.  —  Son  gouvernement.  —  Sully. 
65.   Jacques  P'  d'Angleterre. — Charles  1'^. — Révolution  de  l(i'i8. 

— Cromwell. 

56.  Richelieu  et  Louis  XIII.  —  Guerre  de  trente  ans.  —  Abais- 

sement de  la  maison  d'Aulrii  lie. 

57.  Mazarin  et  la  Fronde. 

58.  Louis  XIV  et  son  siècle. 

59.  Restauration  de  Charles  II  en  Angleterre.  —  Ja^cpies  IL  - 

Piévolution  de  1088.  —  Le  prince  d'Or.tnge. 

60.  La  Régence  et  Louis  XV.  —  Frédéric   II  et  Marie -Thérèsp. 

— Charles  XII  et  Pierre-lc-(iran(l.-  Partage  de  la  Pologne. 
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r.  1.    Ksf)rii  de  réforme  du  dix-huilième  siècle. 

62.    Hévoluiior)  française.  —  Assemblée  consliluanle. —  Assem- 

Mée  législative.  —  Convenliori   nationale.  —  Directoire. 

—  Le  consulat.  —  L'empire. 

Géographie  physique  et  politique. 

63-  Grandes  divisions  du  globe. 

64.  Etats  européens  (la  France  exceptée). 

65.  Histoire  sommaire  de  la  géographie. 

66.  Géographie  statistique  des  productions  et  du  commerce  des 

principales  contrées. 

67.  Géographie  physique  et  politique  de  la  France. 


ARITHMÉTIQUE,  GÉOMÉTRIE  ET  PHYSIQUE 
ÉLÉMENTAIRES. 

Eléments  d'arithmétique. 


1 .  Système  de  numération.  Système  métrique. 

2.  Addition,  soustraction,  multiplication  et  division  des  nom- 

bres entiers. 

3.  Extension  des  mêmes  règles  aux  nombres  entiers  accompa- 

gnés  de  fractions  décimales  et  aux  fractions  décimales 
pures. 

4 .  Des  fractions  en  général.  —  Réduction  de  plusieurs  fractions 

au  même  dénominateur. 

5.  Addition  et  soustraction  des  fractions. 

6.  Multiplication  et  division  d'un  nombre  entier  par  une  frac- 

tion, d'une  fraction   par  une   fraction.  —  Sens  que  Ton 
attache  à  ces  expressions. 

7.  Règles  de  trois,  d'intérêt,  d'escompte  par  la  méthode  dite  de 

réduction  à  l'unité. 

8.  Partage  d'une  somme  en    parties  proportionnelles   à  des 

nombres  donnés. 

9.  Moyennes  arithmétiques  et  règle  d'alliage. 
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Elément i  de  géoinélrie  plaue. 

10.  Premières  notions  sur  la  lij^ne  droite  el  le  cercle,  les  anî^lcs 

et  la  mesure  des  anj^lcs  an   moyen  des  arcs  de  cercl<*. 

1 1 .  Cas  d'é^alilé  des  irian^Mos. 

12.  Propriétés  rondamcuiales  des  perpendiculaires  et  des  obli- 

ques. 

13.  Propriétés  fondamentales  des  parallèles  et  tliéorème  sur  la 

somme  des  angles  du  triangle. 

11.  Propriétés  des  paralléloi^rammes. 

15.  Propriétés  principales  des  cordes,  des  sécantes  et  des  tan- 
gentes. 

IG.  Mesures  des  angles  que  ces  lignes  font  entre  elles,  au  moyen 
des  arcs  de  cercle  qu'elles  interceptent. 

17.  Lignes    proportionnelles. 

18 .  Conditions  de  sunilitude  des  triangles  et  des  polygones  quel- 

conques. 

19.  Décomposition  d'un  triangle  rectangle  en  deux  triangles  sem- 

blables au  triangle  donné,  et  relations  numériques  qui  en 
résultent. 

20.  Problèmes  élémentaires  sur  la  ligne  droite  et  le  cercle. 

21.  Diviser  une  droite  et  un  arc  en  deux  parties  égales. 

22.  Décrire  une  circonférence  qui  passe  par  trois  points  donnés. 

23.  D'un  point  donné  hors  d'un  cercle,  mener  une  tangente  à  ce 

cercle. 
2î.   Trouver  une  quatrième  proportionnelle  à  trois  lignes  don- 

né(^s  et  une  moyenne  proportionnelle    entre  deux  lignes 

données. 
25.  (Construire  un  polygone  semblable  à  un  polygone  donné. 
2().   Mesure  des  aires. 

27 .  Mesure  de  l'aire  du  rectangle,  —  du  parallélogramme,  —  du 

triangle,  du  trapèze,  d'un  polygone  quelconcpie- 

28.  Mesure  approchée  de  l'aire  d'une  figure  plane  quelconque. 

29.  Rapport  entre  les  aires  des  polygones   semblables. 

30.  Relation  entre  les  surfaces  des  carrés  construits  sur  les  trois 

côtés  d'un  triangle  rectangle. 

31.  Polygones  réguliers  inscrits  et  circonscrits  au  cercle. 

32.  Inscrire  un  carré,  un  hexagone  et  les  polygones  réguliers 

dont  l'inscription  se  ramène  à  celle  de  l'hexagone  et  du 
carré. 

33.  Montrer   que  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre 

est  le  même  pour  tous  les  cercles,  et  indiquer  l'esprit  dp 
la  mi'thode  au  moyen  de  laquelle  on  peut,  par  des  procé- 
dés élémentaires,  obtenir  une  valeur  approchée  de  ce 
rapport. 

34.  Mesure  de  l'aire  du  cercle,  envisagé  comme  un  i)olygone 

régulier  d'une  infinité  de  côtés. 
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Klénienls  de  phijsique. 

S5.  De  la  pesanteur.  —  Expérience  (Je  la  chute  des  corps  dans  1$^ 
vide.  —  Masse.  —  Densité;  poids  d'un  corps.  —  Centre 
de  gravité.  — Isochronisuie  des  petites  oscillations  du  pen- 
dule.—  Usage  de  la  balance. 

36.  Conditions  d'équilibre  des  liquides.   —  Démonstration  ex- 

périmentale du  principe  d'Archimède.  —  Poids  spécifique 
des  corps.  —  Idée  des  aréomètres. 

37.  Baromètre. —  Loi  de  Mariotte.  —  Machine  pneumatique. 

—  Pompes.  —  Siphon. 

38.  Le  son.  —  Sa  production.  —  Sa  vitesse  dans  l'air. 

39.  Dilatabilité  des  corps  par  la  chaleur.  —  Thermomètre. 

40.  Chaleur  rayonnante.  —  Réflexion  de  la  chaleur.  —  Emis- 

sion et  absorption. 

41.  Changement  d'état  des  corps. — Fusion,  solidification,  va- 

porisation, liquéfaction.  —  Définition  de  la  chaleur  la- 
tente. 

42.  Démonstration  expérimentale  de  la  force  élastique  des  va- 

peurs. 

43.  Donner  une  idée  du  principe  des  machines  à  vapeur. 

44.  Ebullition,  distillation,  évaporation,  froid  produit  par  l'éva- 

poration.  —  Prouver  que  tous  les  corps  n'ont  pas  la 
même  capacité  pour  la  chaleur.  —  Définition  de  la  cha- 
leur spécifique. 

45.  Développement  de  l'électricité  parle  frottement.  —  Faits 

sur  lesquels  repose  l'hypothèse  des  deux  fluides  électri- 
ques. 

46.  Description  des  électroscopes  et  de  la  machine  électrique. 

—  Effets  de  la  bouteille  de  Leyde  et  des  battpries. 

47.  Analogie  entre  les  effets  de  la  foudre  et  de  l'électricité.  — 

Paratonnerres. 

48.  Aimants  naturels.  —  Pôles.   —   Déclinaison  de  l'aiguille  ai- 

mantée.—  Aimantation. 

49.  Pile  voltaïque  :  ses  principaux  effets  physiques,  chimiques  et 

physiologiques.  —  Courant  électrique. —  Aimantation 
du  fer  doux. 

50.  Télégraphes  électriques. 

51.  Lumière.  —  Réflexion.  —  Lois  de  la  réflexion. 

52.  Miroirs  plans.  —  Effets  des  miroirs  concaves.  —  Foyer. — 

Réfraction.  —  Effets  de  la  réfraction.  —  Etfets  des  len-, 
tilles.  —  Prisme.  —  Spectre  solaire. 

Fait  à  Paris,  le  5  septembre  1852. 

H.  FORTOUL. 
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RÈGLEMENT   sur  l'examen  du    baccalauréat  es  sciences  {\). 
Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Vil  los  articles  9  et  10  du  dôcrol  du  10  avril  1852, 

Le  Conseil  supérieur  dt;  riiisli'uclion  publicjue  entendu, 

Arrête  : 

Art.   1". 

Les  Facuhés  des  sciences  procèdent,  chaque  année,  dans  trois 
sessions,  aux  examens  du  l)ac(*al.iuréai  es  sciences. 

La  première  session  a  lieu  du  10  juillet  au  l'^'  sepiembrc  pour 
Paris,  et  du  1*^^  août  au  1^^  septendjre  pour  les  dépariemenis;  la 
deuxième,  du  i^^  au  31  décembre;  la  troisième,  du  l^'^avrd 
au  l^'^  mai. 

Une  session  extraordinaire  pourra,  en  outre,  être  autorisée 
par  décision  spéciale  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Art.  2. 

Aucun  examen  isolé  ou  collectif  ne  peut  avoir  lieu  en  dehors 
des  sessions. 

Art.  3. 

Tout  candidat  au  baccalauréat  es  sciences  doit  déposer,  dans  la 
quinzaine  qui  précède  l'ouverture  de  la  session,  au  secrétariat 
de  l'Académie  où  il  a  rinteiiiion  de  subir  l'examen,  les  pièces 
exi^'ées  par  les  articles  1  et  2  du  règlement  du  2G  novembre 
181i). 

La  sii^naiure  du  candidat  mineur  sera  légalisée  par  le  maire 
de  la  commune  où  il  léside. 

Art.   4. 

Le  rej^islre  d'inscription  est  clos,  irrévocablement,  la  veille  du 
jour  de  l'ouverture  de  chaque  session. 


(1)  Voir  h  circulaire  du  10  juin  18.')3,  pour  l'appiicaiion  de  ce  règle- 
ment ci-après  page  5.'»1. 
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Art.  5. 

Tout  candidat  régulièrement  inscrit  doit  être  examiné  dans  la 
session  pour  laquelle  il  s'est  fait  inscrire. 

An.   6. 

Tout  candidat  qui,  sans  excuse  valable  et  jugée  telle  par  le 
jury,  ne  répond  pas  à  l'appel  de  son  nom  le  jour  qui  lui  a  été 
indiqué,  perd  le  montant  des  droits  d'exumen  qu'il  a  consignés. 

Art.  7. 

L'épreuve  écrite  et  l'épreuve  orale,  dont  l'examen  se  compose, 
ne  peuvent  être  subies  le  même  jour. 

Art.   8. 

La  première  épreuve,  qui  a  lieu  dans  une  seule  journée, 
comprend  :  1°  une  version  latine;  2"  une  composition  sur  un  su- 
jet de  mathématiques  ou  de  physique,  suivant  que  le  sort  en  dé- 
cidera. 

Le  texte  de  la  version  et  le  sujet  de  composition  sont  choisis 
par  le  doyen  de  la  Faculté. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  la  version,  quatre  heures 
pour  la  composition  ;  un  intervalle  de  deux  heures  au  moins 
sépare  ces  deux  parties  de  l'épreuve. 

Plus  de  vingt-cinq  candidats  ne  peuvent  subir  simultanément 
l'épreuve  écrite  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  constante 
d'un  des  membres  du  jury. 

Art.  9. 
Un  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  fait  partie  du  jury. 

Art.  10. 

L'épreuve  écrite  est  jugée  immédiatement  par  le  jury  tout 
entier,  qui  décide  quels  sont  les  candidats  admis  à  subir  les 
épreuves  orales. 

La  note  mal,  pour  l'une  ou  l'autre  partie  de  l'épreuve  écrite, 
entraîne  l'ajournement  du  candidat. 

Art.  11. 

Des  numéros,  correspondant  aux  ouvrages  inscrits  sur  la 
liste  annexée  au  présent  règlement,  étant  placés  dans  une  urne, 
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le  secréiairp  dii  jury,  au  commencement  de  l'éprenve  orale  ,  lire 
le  numéro  de  chacun  des  otivra,;es  l;iiins  et  tVançiiis,  allemands 
ou  anj^lais,  (|ue  les  candidils  doivent  expliquer  à  livre  ouvert. 

Les  candidats  sont  ensuite  interrompes  sur  «lualre  sujets  com- 
pris dans  les  programmes  d*eiiseij»nefnent  et  tirés  au  sort  au 
moyen  de  (juatre  séries  de  numéros  correspondant  aux  <|uatre 
divisions  suivantes  : 

1°  Logi(|ue,  histoire  et  ♦îéo;;ra[)hie  ; 

2°  Maihématiiiues  pures  et  appliquées; 

3"  Sciences  physiques; 

4°  Sciences  natun*lles; 

L'épreuve  orale  dure  au  moins  cinq  quarts  d'heure. 

An.  12. 

Le  président  du  jury  d'examen,  s'il  vient  à  découvrir  quelque 
fraude,  est  tenu  de  porter  immédiatement  les  faits  a  la  connais- 
sance du  doyen  et  du  recieur,  avec  tous  les  renseignements  (jui 
peuvent  éclairer  la  justice  disciplinaire. 

Art.   i3. 

Le  recteur  défère  sans  délai  les  délinquants  au  conseil  aca- 
démique, qui,  après  les  avoir  entendus  ou  dûment  appelés,  pro- 
nonce, suivant  les  cas,  outre  la  iiullilé  de  l'examen  e»itaché  de 
fraude,  la  peine  de  l'exclusion  de  toutes  les  Facultés  pour  six 
mois  sans  appel,  ei  avec  recours  au  Conseil  supérieur  pour  uu 
au  ou  à  toujours. 

An.  14. 

Les  candidais  qui  produisent  le  diplôme  de  bachelier  es  lettres 
sont  disp'nsés  des  épreuves  littéraires  du  baccalauréat  es  scien- 
ces. 

Dispositions  transitoires. 

Art.   15. 

Jusqu'au  10  judlei  1853  exclusivement,  les  baccalauréats  es 
sciences  physiques  et  es  sciences  miithématiques,  tels  qu'ils  ont 
été  réglés  par  l'arrêté  du  8  juin  18i8,  seront  seuls  conférés  par 
les  Facultés  des  sciences. 

15 
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An.  16. 

Jusqu'au  1"  décembre  1854  exclusivement,  ils  f»ourront  être 
délivrés  concurremment  avec  le  nouveau  baccalauré.ii  es  sciences. 

Art.  17. 

A  partir  du  1"  décembre  1854,  le  nouveau  baccalauréat  es 
sciences,  institué  par  le  décret  du  10  avril  1852,  sera  seul  con- 
féré. 

Art.  18. 

Les  questions  orales  qui  seront  posées  aux  candidats,  confor- 
mément au  §  2  de  l'article  11  ci-dessus,  dans  les  sessions  des 
années  1853,  1854,  et  jusqu'au  10  juillet  1856  exclusivement, 
seront  réglées  d'après  les  programmes  d'enseignement  indiqués 
dans  les  tableaux  ci -annexés. 

Art.  19. 

Les  élèves  des  Facultés  de  médecine  ne  seront  tenus  de  justi- 
fier du  diplôme  de  bachelier  es  sciences,  pour  prendre  leur  pre- 
mière inscription,  qu'à  partir  du  1"  novembre  1854. 

Ceux  qui,  avant  ce  terme,  auront  pris  leur  première  inscrip- 
tion sur  la  production  du  diplôme  de  bachelier  es  lettres,  ne 
seront  admis  à  prendre  leur  cinquième  inscription  que  sur  la 
présentation  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  physiques  ou 
du  nouveau  diplôme  de  bachelier  es  sciences. 

A  partir  du  15  novembre  1854,  ce  dernier  diplôme  sera  seul 
admis. 

Art.  20. 

Les  aspirants  au  litre  de  pharmacien,  qui,  au  moment  de  la 
promulgation  du  présent  arrêté,  seront  munis  du  diplôme  de 
jjachelier  es  lettres  et  auront  commencé  leur  stage  ou  pris  une 
inscription  dans  une  Ecole  supérieure  de  pharmacie,  seroni 
dispensés  de  produire  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences. 

Fait  à  Paris,  le  7  septembre  1852. 

H.  FORTOUL. 


—  227  — 


PliOGIiAMMFS  annexés  au  règlement  mr  l'examen  du  bacca- 
lauréat es  sciences. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes; 

Vu  rnrrèlé  en  date  de  ce  jour  portant  règlement  de  l'examen 
du  baccalauréat  ès  sciences; 
Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu  ; 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  La  liste  «les  auteurs  que  les  candidats  devront  expliquer  ; 

2»  Les  prof^rammes  des  quatre  séries  de  questions  auxquelles 
ils  devront  répondra  ; 

3°  Les  tableaux  d'après  les((uels  l'interrojifaiion  sera  fi^raduée 
dans  les  sessions  des  années  1853,  1854,  et  jusqu'au  10  juillet 
1856  exclusivement. 


LISTE  DES  AUTEURS. 

AUTEURS  LATINS. 

1 .  Cicéron  :  Discours  contre  Calilina  et  contre  Verres;  Traités  de 

l'Amitié  et  de  la  Vieillesse  ;  Songe  de  Scipioti. 

2.  César  :  Commentaires. 

3.  Salluste. 

4.  Tacite  :  Annales. 

5.  Viri^ile. 

6.  Horace. 

AUTEURS  FRANÇAIS. 

t .  Bossuet  :  Discours  sur  l'iiisloire  universelle  ;  Oraisons  funèbres, 

2.  Fénelon  :  Lettres  à  t  Académie  ;  Dialogues  sur  l'Eloquence. 

3.  Massillon  :  Petit-Carême. 

4.  !Montes(|uieu  :  Con.sidéraiions  sur  les  causes  de  la  grandeur  et 

de  la  décadence  des  llonmins. 

5.  Voltaire  :   Vie  de  Charles  XII  ;  Siècle  de  Louis  XI f^. 
(5.  Théâtre  classique. 

7.  Boileau. 

8.  ba  Fontaine     Fables. 
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AIJTKURS  ALLEMANDS. 
Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  allemands. 

AUTEURS  ANGLAIS. 
Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  des  classiques  anglais. 


PROGRAMMES  des  quatre  séries  de  questions. 

r  SÉRIE. 
LOGIQUE,   HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE. 

LOGIQUE. 

1.  Des  facultés  de  l'âme.  —  Sensibilité.  —  Entendement.— Vo- 

lonté. 

2.  Des  opérations  de  l'entendement.  —  Attention.  —  Compa- 

raison. —  Jugement.  —  Raisonnement. 

3.  Des  idées  en  générai,  de  leur  origine,  de  leurs  diflérents  ca- 

ractères, de  leurs  diverses  espèces. 

4.  Des  notions  et  vérités  premières. 

5.  De  la  mémoire,  de  l'association  des  idées,  de  l'imagination. 

6.  Des  signes  en  général  et  du  langage  en  particulier. 

7.  Influence  des  signes  sur  la  formation  des  idées. 

8.  Notions  de  grammaire  générale. 

9.  De  la  méthode  en  général. — De  l'analyse  et  de  la  synthèse. 

10.  De  la  méthode  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles.  — 

Observation. — Expérimentation. 

11.  De  l'analogie.  —  De  l'induction. — Des  hypothèses. 

12.  De  la  méthode  dans  les  sciences  exactes.  —  Axiomes. — Dé- 

finition.— Démonstration. 

13.  Du  syllogisme.  — De  ses  figures. — De  ses  règles. 

14.  De  la  méthode  dans  les  sciences  morales. — Autorité  du  té- 

moignage des  hommes.  —  Règles  de  la  critique  histori- 
que. 

15.  De  la  certitude   en   général;  des  différentes  sortes  de  cer- 

titude. 

16.  Des  causes  et  des  remèdes  de  nos  erreurs. 
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iiiSTOiriE  i:t  géoghaphie. 

HlSTOIRb:    DK    FRANCE. 

17.  Limites  et  élenrliie  de  la  (iaiile.— Caractère  des  peuplades 

j^aidoises.  —  Diuides  et  monuments  druidiques.  —  An- 
ciennes mif^raiions  en  Espafjne,  en  Italie,  dans  la  vallée 
du  l):inul)e,  en  Grèce,  en  Tlirace,  en  Asi<'  mineure. 

18.  Soumission  de  la  Gaule  narijoiiaise  aux  Kouiains.-^ Luttes 

contre  César  (58-50). — Pacification  de  la  Gaule. 

19.  Condition  de  la  Gaule  pend.ml  route  la  duréede  Tempire. 

20.  Les  Francs  avant  Glovis. — (^lovis  et  ses  fds. 

21.  Puissance  des  Francs  Mérovinj^iens.  —  Clolaire  1  ,  Frèdé- 

^'onde,  Brunelidut,  Clolaire  11,  Daj^obprt.  —  Pré[)ondé- 
rance  des  Francs  dans  l'Europe  occiclenlalo.  —  Mœurs  et 
institutions  apportées  par  les  Germains  au  milieu  des 
populations  romaines.  —  Bénéfices  et  alleux  (558-638). 
^2.  Décadence  de  la  race  Mérovinj^^ienne.  —  AHaihlissement  de 
la  royauté.  —  Rois  fainéants.  —  Maires  du  Palais.  —  Op- 

Eosiiion  de  la  iNeusirie  et  de  l'Austrasie.    —  Ebroin.  — 
atailledeTestry(G:S8-G87). 

23.  Puis>arice  croissante  des  maires  d'Austrasie  :  Pépin  d'IIé- 

ristal;  Charles  Martel;  Pépin  le  Brel  (687-752k  —  Ils 
reconstiiuent  l'Eiat  et  relèvent  le  pouvoir.  —  Pépin  le 
Bref  fonde  la  seconde  race  (752). 

24.  Réunion   et  tentative  d'organisation  de  tout  le  monde  j]fer- 

manique  par  Charlemaj;ne.  —  Ses  j;uerres,  son  gouver- 
nement :  étendue  et  divisions  géo^rapliiciues  de  son  empire. 
—  Premier  réveil  littéraire  (768-814). 

25.  Fragilité  de  l'œuvre  de  Charlemagne.  —  Faiblesse  de  Louis 

l«?  Débonnaire.  —  Bataille  de  Fonianet.  —  Division  de 
l'empire  en  trois  royaumes  par  le  traité  de  Verdun.  —  La 
France  proprement  dite  est  limitée  au  Nord-Est  par  la 
Meuse  (814-843). 

26.  Faiblesse  de  Charles  le  Chauve. —  Invasions  des  îSorthmans 

par  le  Nord  et  l'Ouest,  des  Sarrasins  par  la  Provence  et 
par  les  Alpes,  et  bientôt  des  Hongrois  par  l'Kst.  —  Nou- 
veau démembrement  de  l'Etat  et  du  pouvoir.  —  Recon- 
naissance délinitive  de  l'hérédité  dt-s  bénéfices  et  des  of- 
fices royaux.  —  Inutilités  des  tentatives  faiies  pour  recon- 
siiuier  l'empire  de  Charlemagne.  —  Irrévocable  division 
en  plusieuis  États  (S4 .3-888). 

27.  Royauté  d'Eudes  et  de  l»aoul.  — Entreprises  ayant  pour  but 

(le  substituer  une  nouvelle  dynastie  à  celle  des  Carlovin- 
giens.  —  Transform;»tion  du  pouvoir  royal.  —  Règnes 
de  Hugues  Capet  et  de  ses  trois  premiers  successeurs 
(888-1108);  leur  alliance  intime  avec  l'Eglise.  —  Etablis- 
sement des  Northmans  en  France. 
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28.  Exposition  du  système  féodal.  —  Assei'vissemer»t  de  la  pîtis 

fçrandfi  partie  des  anciens  hommes  libres;  m;.is  le  servage 
est  substitué  à  l'esciavaj^e.  —  Description  fciuïuU'.  de  la 
France.  Géof:fraphie  sommaire  de  l'Kurope  féodale. 

29.  Ferveur  ardente  et  union  de  toute  l'Europe  chrétienne  dans 

une  même  foi  et  une  même  pensée. —  La  première  croisade 
et  le  royaume  chrétien  de  Jérusalem  (1058-1147). 

30.  Les  dernièies   Croisades  (1147-1270).  —  Résultats  de  ces 

expéditions. —  Part  que  la  France  y  prit. 

31.  La   royauté  commence  la  guerre  contre  la  féodalité   avec 

l'appui  des  communes  ,  des  villes  et  des  éi^iises.  — 
Progrès  de  l'autorité  royale  sous  Louis  Vï,  Louis  VII, 
Philippe-Auguste  et  Louis  VIII.  —  Extension  du  do- 
maine de  la  couronne.  — Conquêtes  de  plusieurs  provin- 
ces de  l'Ouest  sur  Jean  sans  Terre.  —  Bataille  de  Bou- 
vines  :  aflérmissement  de  l'autorité  royale  au  Nord.  — 
Conquêtes  de  plusieurs  provinces  du  Midi,  par  suite  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois  (1108-1226). 

32.  Saint  Louis;   ses  guerres  contre  les  b;irons  et  contre  les 

Anglais. —  Ses  deux  croisades.  — Ses  travaux  législatifs; 
coups  portés  par  saint  Louis  à  la  féodalité.  —  Progrès  de 
la  littérature  et  des  arts.  —  Premiers  grands  monuments 
de  la  prose  française  :  Villehardouin  et  Join ville.  —  Trou- 
badours et  trouvères.  —  Universités.  —  Architecture  ogi- 
vale (1226-1270). —  Les  ordres  mendiants. 

33.  Philippe  III  et  Philippe  IV.  —  Guerres  avec  l'Aragon,  la 

Flandre  et  l'Angleterre. — Lutte  avec  Boniface  VIII. — Com- 
mencements d'une  administration  régulière. —  Pénurie  du 
trésor;  exactions  pour  le  remplir.  —  Condamnation  des 
Templiers.  —  Premiers  États  généraux. —  Le  parlenieni. 

—  Fin  de  la  descendnnce  directe  de  Hugues  Caftet.  —  La 
loi  salique  (1270-1328). 

14.  Première  partie  de  la  guerre  de  cent  ans  entre  l'Angleterre 
et  la  Fram^e.  —  Edouard  III  et  le  prince  Noir;  Philippe  M 
et  Jean. — Guerre  de  Flandre  et  de  Bretagne. —  Buailles 
de  Crécy  et  de  Poitiers  (1328-1356). 

35.  Etals  généraux.  —  J;icqucrie.  —  Charles  V  ei  Duguesclin. 

—  La  France  une  première  fois  recouvrée  sur  les  Anglais 
(1356-1380). 

36 .  Catastrophes  en  France.  —  Folie  de  Charles  VI. —  Les  Arma- 

gnacs et  les  Bourguignons  (1380-1414). 

37.  Henri  V  d'Angleterre.  —  Bataille  d'Azincourt.  —  Tmiié  de 

Troyes.  —  Ch;irles  VIÏ  et  Henri  VI.  —  Jeanne  d'Arc.  — 
Expulsion  des  Anglais  (1415-1453). 

38.  Durant    celte    guerre  de  cent   ans,    progrès  de  l'autoriié 

royale.  —  Résume  de  l'administraiiun  des  Valois  jus- 
qu'à Charles  VII.  —  Formation  d'une  nouvelle  féodalité 
princière  par  les  apanages,  —  Progrès  du  tiers  état.  — 


—  231  — 

Importance  tJii  parN'iiKMit  ei  de  ri'iiiversit»».  —  Piéformes 
<l(î  Charles  VU.  —  Praumali(|ii(î  saiiciion  de  Buur'^'cs. — 
Taille  porpi'iiiolle.  —  Année  permanente. 

Nouveaux  pio^'iès  de  r.iuloiiK'  ruvale  dans  les  derni«'»res 
années  de  Charles  VII  et  sous  Louis  XI.  —  Puissance 
(les  maisons  IV'odales.  —  Opposiiion  et  mort  du  duc  de 
lîour^o^nie. — liésultais  du  rè^ne  de  Louis  XL  — Anne  de 
Beaujeu  et  Charles  Vlll.  — Liais  j^éneraux  de  14<S4.  — 
Aiupiisilion  de  la  Hrela^no  (145.3-1491 1. 

Coinmencemeiiis  des  };u<'i'ies  d'Italie.  —  Lx[)édilions  de 
Charles  NUI  et  de  Louis  XII.  —  Gouvemejnent  de  ce  der- 
nier prince  (1494-1.') t.')). 

PuvaliKMle  François  f-'^ei  deCbnrles-Quinl  :  Mari^'nan,  Pavie, 
caplivité  de  François  I'^'^.  —  Prise  (le  Pu)me  par  le  coiiné- 
l.djle  de  Hourbon.  —  Traiie  i\c.  Cambrai  (I515-1.j2î)).  — 
Hôle  de  rAnj:;leicrre  dans  la  lutte  de  la  France  et  de 
l'Fmpire. 

Henri  11  et  le  traité  du  Gateau-Cambrésis.- Résultats  des 
guerres  d'Italie.  —  La  Péninsule  fermée  aux  Français  et 
soumise  aux  Espagnols.  —  La  France  acquiert  iMetz, 
Toul  et  Verdun  {1547-1559).  —  La  renai^sance  en  France. 

La  r^'lorme  en  France. —  Guerres  de  relij^ion.  —  François  IL 
— Charles  IX.  —  Ilem  i  III.  —  Les  Bourbons  et  les  Guises 
(I.-|59-1589). 

Henri  IV  achèves  de  ruiner  par  ses  succès  la  prépondérance 
de  l'Espa-^ne;  il  iejn)ine  en  F^rance  les  guerres  de  reli^'ion 
et  rétablit  le  pouvoir  loyal.  —  Ses  léformes,  ses  projets. 
Sully.  —  Fcoles  liitéiaires  «le  la  France.  —  Monlai};ne. — 
Amyot.  —  Ronsard.  —  Malherbe. 

L'autorité  royale  conserve  la  prééminence  en  France.  —  Ri- 
chelieu et  Louis  XIII.  —  Le  pruiesianiisme  cesse  d'être 
un  parti  [)oliti(pie.  —  Abaissement  oes  farauds.  —  Créa- 
tion des  intendants.  —  Abaissement  de  la  maison  d'Au- 
triche 1 1()10-1G4.3). 

Guerre  <le  Trente  ans.  — Traitésde  Wesiphalie.  —  L'Alsace 
reste  à  la  France. 

M.iz:irin  et  la  Fronde.  —  Les  traités  de  Westphalie  et  des 
Pyrénées  préparent  la  j»randeur  de  Louis  XIV.  —  Situa- 
lion  de  l'iMirope  et  limites  des  Liais  (^n  IGGI  .—Décadence 
de  ri'.>p:if,Mie,  de  llialie  et  de  rLm[)iie.  —  LpuisemeiU  de 
la  Suède.  — Décadence  de  la  Poioj^ne. — Divisions  de  l'An- 
j];leterre.  — Richesses  et  puissance  de  la  Hollande  (1643- 
1660. 

Louis  XIV.  —  Ministère  de  Colbert.  —  Administration  inié- 
rifMire  :  industrie.  —  Commerce. —  Marine  marchande  et 
militaire;  les  classes.  —  Lé}^islaiiun.  —  Lpocpie  li  plus 
j^lorieusH  (les  lettres  françaises. 

Louiî.  XIV.  —  Iiifluence  prj'pondérante  de  Louvois.  —  Or- 
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ganisaiion  militaire.  —  Guerre  avec  rj^paj^iie.  —  Traité 
d'Aix-la-Chapelle.  —  Invasion  de  la  Hollande.— Co;iliii()n 
générale.  —  Traité  de  INimègue.  —  Tuienne,  Condé, 
Vauban,  Duqnesne.  —Conquête  do  la  Flandre  et  de  la 
Franche-Comté  (1601-1679). 

50.  Révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  politique  de  Louis  XIV  à 

l'égard  de  l'Angleterre.  —  Charles  II.  —  Jjicques  11.  — 
Opposiiion  de  l'aristocratie  et  du  clergé  anj^lais.  —  Révo- 
lution de  1088  avec  l'aide  de  la  Hollande. —  Guillaume  de 
Nassau.  — Locke.  —Nouveau  droit  politique  (1679-1688). 

51.  Suites  de  la  révolution  de  1688  pour  la  politique  générale 

de  l'Europe.  —  Traité  de  Ryswick.  —  Guerre  de  la  sur- 
cession d'Espagne.  —  Traités  d'Utrecht  et  de  R;isiadt 
(1688-1715).  —  Luxembourg,  Villars,  Catin:it,  Vendôme, 
Berwick,  Tourville. 

52.  Coup  d'œii    sur  le  dix-septième  siècle.  — Progrès  général 

des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

53.  La  régence  et  LouisXV,  —  Law.  —  Ministère  de  Fleury. — 

Guerre  de  la  succession  d'Autriche  et  Guerre  de  sept  ans. — 
Traité  de  Pans.  —  Perie  des  colonies  françaises  (1715- 
1763). 

54.  Esprit  de  réforme  popularisé  pnr  les  philosophes  (Voliaire, 

Montesquieu,  Rousseau. . .)  et  par  les  économistes  (Vau- 
ban, Quesnay,  Adam  Smith,  etc.)  dans  toute  l'Europe.  — 
Pombal  et  Joseph  P^  en  Portugal.  —  Ferdinand  VI, 
Charles  Illet  Aranda  en  Espagne. — Tanucci  et  Charles  VII 
a  Naples,  Léopold  en  Toscane.  —  Joseph  II  en  Autriche. 
—  Frédéric  II  en  Prusse.  —  Choiseul,  Louis  XVJ,  Turgot, 
Malesherbes  et  Necker  en  France. 

55.  Découvertes  scienliliques  et  géographiques  au  dix-huitième 

siècle  :  Francklin,  Lavoisier,  Linnée,  Biiffon,  Laplace, 
Lagrange,  Volta,  Cook  et  Bougainville. — Géographie 
de  l'Europe  en  1789. 

56.  Assemblée  constituante.  —  Assemblée  légishiiive.  —  Journée 

i\u  10  août.  —  Convention  nationale.  —  Procès  et  mort  de 
Louis  XVI.  —  La  terreur.  —  Journée  du  9  thermidor.  — 
Journée  du  13  venriémiaire 

5?  .  Directoire,  —  Premières  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie. 
Traité  de  Campo-Formio. — Expédition  d'Egypte. — Retour 
de  Bonaparte. — Journée  du  18  brumaire. — Consiilution 
consulaire.  —  Concordat.  —  Gode  civil. 

.58.  Napoléon  empereur.  —  Géographie  de  l'Europe  en  1810. — 
Guerre  de  Russie. —  Campai^ne  d'AIIeuKigne. — Campagne 
de  France.  —  Abdication  de  l'Empereur.  —  Retour  de 
l'île  d'Elbe.  -^  Les  (>ent  Jours.  —  Waterloo.  —  Sainte- 
Hélène.  —  Traités  de  18(5. 
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GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE    ET    POLITIQUE. 

59.  Ohjri  ef  Hiiliié  de  ('elle  éiiido. — Ce  qu'on  entend  par  j^^'o-^ni- 

pliif"  pliysii|U(î  ei  pur  ^éof;r:iphie  poliiiqne. — Noinenclaliire 
j;éo^iaplii(pi(»  :  déliiiilion  des  principaux  termes  en  usaj;e. 

Utilit(''  des  cartes  ^('oi^iapliiciues.  —  MapixMUonde,  earies 
j^'énéiales,  earies  [)ai  liciilières.  —  Echelles.  -  Valeur  des 
principales  mcîsnres  itinéraires  en  inyriamèlres. 

Division  de  la  surface»  du  p:lol)e  en  terres  <*i  en  eaux  ;  rapport 
«le  leur*  ét»M)due  su()eilicielle  ;  population  du  j,dolie. 

Continents.  Forme  f,'énérale  de  leur  contour;  oroj^rapliie 
et  liydrop:iMpliie  sommaires;  jurandes  divisions  relatives 
aux  races  et  aux  r-eli^nuris;  parties  du  monde. 

Océan.  Ses  grandes  divisions  ;  leur  situation  relaiive  et 
l'Mrrs  communications  entre  elles  ;  mers  principales;  leur 
situaiion. 

60.  /Isie^  Afrique^  Amérique  du  Nord  et  Amérique  du  Sud. 
Liiniles;  l'orme  f;én«'rale  du  contour;  mers  et  Iles  princi- 
pales; division  en  j;ran'Js  versanis;  i;randes  chaînes  de 
montaj<nes;  lacs  et  fleuves  principaux.  —  Grandes  divi- 
sions relatives  airx  r-aces  ci  aux  reli;^ions.  —  Princif)aux 
Étals  ;  leurs  capitales.  —  Popul.iiion.  —  Principales  colo- 
nies enropt'ennes. — Mention  parii(îulière  des  possessions 
anj^laises  aux  Indes  et  des  Eiais-Uuis  d'Amérique. 

Otcduie. 

Siiuation;  grandes  divisions,  mers,  îles  et  archipels  princi- 
paux ;  possessions  des  EutopécMis;  capitales. 

61.  Europe.  Limites;   forme   génér'.ile  du  contour';   mei'S  ,    îles 

et  prescju'iles  principales;  leur  siiualion. 

Division  en  grands  versanis;  ligne  de  par'Iage  des  eaux, 
depuis  les  monts  Ourals  jusqu'au  déiroit  (1(î  (iihraliar. 

Principales  ch:iines  de  nionlagnes;  situation  el  direction. — 
Priircipaux  fleuves  :  sources,  dire(  lions,  emltonchures; 
nolron  de   leur  étendue. — Grands  lacs;  leur  situation. 

Grandes  drvisions  dapiès  les  races  et  les  religions;  langires 
[)rin('ip;iles.  —  Prin('if)au\  Eiats  de  l'Europe;  leur  situa- 
tion ;  capitales. —  Population  de  l'Europe. 

62.  Description  sommaire  des  mers  : 

1°  Grand  Océan;  2^  Océan  atlantique;  3°  Mer  des  Indes; 
4°  Mer  Méditerranée  et  Mer  Noire  ;  5°  Mer  du  Nord  ;  (j°  Mer 
Baltique  : 

Situaiion;  forme  générale  du  liitoral.  —  Mers  secondaires, 
îles  et  détroits  prim  ipaux  ;  leur  siiuaiion.  —  Pavs  h:iignés 
par- ces  mers;  ernbouchui'es  des  fleuves  les  plus  rernar- 
(prables  ;  grands  ports.  —  Principales  colonies  européen- 
nes. —  Notiorrs  sommaires  sirr  les  lignes  de  navigation  les 
f>lus  suivies  el  sur  la  drrrée  de  la  iraveisée. 
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63.  Etats  européens. 

1°  Iles  brilanriiqnos. 
2°  Hollande  ot  Bolgique. 
30  Suède  et.  Norwége. —Da- 
nemark. 
4°  Russie  et  Pologne. 
6°  Prusse. 

6°  Allemni^ne  ei  Suisse. 
7°  Empire  d'Autriche. 

Turquie    d'Europe    et 
Grèce. 
j   PrincipautésslaveSjîles 
^      Ioniennes. 
9°  Italie. 
10°  Espagne  et  Portugal. 


8° 


Situation  et  limites;  mers  el 
îles  principales  ;  versants  et 
chaînes  de  moniagues  princi- 
pales; fleuves  et  lacs  (jrinci- 
paux  ; 

Grandes  divisions  politiques; 
jcapiiales,  i^ouvern^^ment,  po- 
pulation ;  races  et  religions; 
colonies;  ports  principaux. 
Armée,  miirine,  revenu  des 
puissances  de  f)remier  ordre. 


Mention  des  Confédérations  germanique  et  helvétique. 
— Eléments  de  puissance  des  Empires  russe  et  britan- 
nique. 

64 .  Histoire  sommaire  de  la  cjéographie  : 

31onde  connu  des  anciens. — Progrès  de  la  géographie  au 
moyen  âge.  —  Etat  des  connaissances  géûgra[»hiques  au 
oommencemeni  du  quinzième  siècle;  progrès  de  ces  con- 
naissances depuis  cette  époque. — Navigateurs  les  plus  ('élè- 
bres  ;  r'ésun)é  de  leurs  principales  découvertes.— Notions 
sommaires  sur  les  princif)aux  voyages  autour  du  monde. 

65.  Géographie  industrielle  et  commerciale  : 

Notions  élémentaires  et  sommaires  :  1°  Sur  les  localités  d'où 
proviennent  les  productions  les  plus  utiles  :  céréales,  fers, 
Iiouilles  ,  bois  de  construction  ,   colons,  vins,  etc.; 

2°  Sur  les  centres  d'industrie  les  plus  importants;  produits 
principaux  de  la  France,  de  l'Angleteire ,  de  l'Allenia- 
gne,  etc.; 

3°  Sur  les  principaux  centres  et  ports  de  commerce  ;  matières 
premières  ou  fabriquées  qui  donnent  lieu  à  l'importation 
ou  à  l'exportation  ;  lignes  de  navigation  qu'elles  suivent; 
durée  du  trajet. 

66.  Limites;  latitudes  et    longitudes   extrêmes;  tracé  du  con- 

tour de  la  France. — Ligne  de  partage  des  eaux. 

Chaînes  de  montagnes  ;  situation  et  direction  générale.  — 
Ramifications  principales. —  Division  de  la  France  en  ver- 
sants et  en  bassins. 

Cotes  maritimes  :  1°  de  Dutilierque  à  Baijonne  ;  2°  de  Porl- 
Vendres  à  Anlibes, 
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Tracé  il»  lilloral. — lies,  caps  oi  ;,'olf(*s  principaux.  —  Kmboii- 
cliures  (les  {.'rands  llciivcs.  —  Déf)ari('iiieiils  ei  villes  prin- 
cipales (in  lilloral. 

Limites  de  terre  :  TN/f  Dunkerque  à  Wissembonrcj  ;  2°  de  Wis- 
semboiirf]  à  Bùle  et  à  Antibes;  3"  de  Port-  Vendres  à 
lUiifomie, 

Trac»'  (le  la  limite  ;  (l''paitemenls  (pi'clli'  cunline.  —  Pays 
liinilioplies. 

Deser/ption  sotnmaire  des  Alpes  et  des  Vif  renées  : 

Siliiation  ;  direclioii  ;  ;,'raiiiles  divisions;  nioniaj^nes,  cols  cl 
lainilicalions  les  ()lus  rernar'piabics  ;  rivières  principales 
cpii  (les('endeiii  «U;  ces  chaînes. 
67.  Bassins  de  la  Seine  ^  de  la  Loire  ^  de  la  (Uironne  et  du 
liliône  ;  bassins  de  C Llseauty  de  la  Meuse  et  du  lihin  (partie 
Ira  n  ça  i  se). 

O'intnre  (In  hnssin  et  cours  du  ileuve  ;  tracé  ;  principaux  al- 
lliienls.  —  l)(''parlemciils  et  villes  piiiicipales  <pi*arroscnt 
le  fleuve  et  ses  affluents  principaux.  —  Points  où  com- 
mence la  navif^at'on. 

(lanauv  et  eluniins  de  fer  : 

Principaux  canaux  ;  mers  et  rivières  qu'ils  mettent  en  com- 
luunicalion.  —  Princi[)a(ix  chemins  de  Ici-  ;  ^^randes  villes 
(pi  ils  iniisseni  ;  leiii"  liaisoit  av»M-   les  principaux  chemins 
(!»'  fer  de  la  Bel|;i(pie  et  de  rAlleu)ajjne. 
G8.   Aneienne  division  de  la  Franeeen  ■j)rovinees  : 

Siiuaiion  des  provinces  ;  date  ot  historique  sommaire  de  leur 
n^uiiion  a  la  couronne  de  France;  capitales. 

Division  de  la  Lranee  en  déparleniefUs  : 

Online  et  but  de  ceiie  nouvclU»,  division;  situation  respec- 
tive des  dépariemenis  ;  chel.^-lieux. 

Concordance  des  deux  divisions  : 

1°  r)relai;ii(',  Norman  lie,  lle-de  France; 
;    2"  Chanq)aj;ue,  l*icardie,  Artois,  Flandre, 

Di         Lorraine; 
I    3°  Poitou,  .Maine,  Toiiraine,  Anjou,  Orh'a- 
.„.    .      .^   1        nais,  licirv,  iNi\eriiais,  liouihonnais  ; 
epartemeiiis    1    ,o   i  •  k  »i        i  «^   ' 

r        -,      1  '   -i     Limousin,    Auvcr-'iie,    .Marche,     bain- 

lonnes   des  .^  ^      •.    a 

s        lony;»'.  Aunis,  Aiiiroumois; 
anciennes       \    -o  i^    ..  /^  i>  - 

,15°  (jruveiiiie,  (jasco'rne.  lîearn; 
provinces  de:    i   «o  i-   '  .     i    i^  i>         n  i 

*^  '   0°  Comte  de  l'oix  ,    Koussulon  ,     Lan^'ue- 

doc  ; 
7°  Provence,  l)auphiii(\  Comiat  Vciiaissin, 

Lyonnais,  Corse  ; 
8°  Alsat  e,  Franche-Comté,  Bourj;ogne. 

69.   Siaiistique  de  la  France  : 

8u|)erncie.  —  Population.  -  Gouvernement.  —  Divisions 
aiJminisiralives,  militaires,  ecclésiasli(pies,  jutliciaires.— 
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Instruction  publique.  —  Préfectures  mai  ilimes.  —  Agri- 
culture, industrie  et  commerce.  —  Revenu,  dette.  —  Ar- 
mée, mîirine. 

70.   Colonies  : 

Algérie.  —  Situation,  limites.  —  Chaînes  de  montaj^nes  et 
rivières  principales.  —  Provinces  et  villes  principales.  — 
Kaces  principales.  —  Religions. 

Colonies  françaises  dans  les  dtfférenles  parties  du  monde. — 
Situation.  —  Villes  principales.  —  Productions,  com- 
merce. 

ir   SÉRIE. 
MATHÉMATIQUES  PURES  ET  APPLIQUÉES. 

MATHÉMATIQUES  PURES. 

ARITHMÉTIQUE. 

1 .  Numération  décimale. 

Addition  et  soustraction  des  nombres  entiers. 

Multiplication  des  nombres  entiers.  —  Le  produit  de  plu- 
sieurs nombres  entiers  ne  change  pas,  quand  on  interver- 
tit l'ordre  des  l'actenrs.  —  Pour  multiplier  un  nombre  par 
un  produit  de  plusieurs  facteurs,  il  suffit  de  multiplier 
successivement  par  les  facteurs  de  ce  produit. 

2.  Division    des  nombres  entiers.   —  Pour  diviser  un  nombre 

par  un  produit  de  plusieurs  facteurs,  il  suffit  de  diviser  suc- 
cessivement par  les  facteurs  de  ce  produit. 
Restes  de  la  division  d'un  nombre  entier  par  2,  3,  5,  9.  — 
Caractères  de  divisibilité  par  chacun  de  ces  nombres. 

3.  Définition    des    nombres    premiers   et   des  nombres    pre- 

miers entre  eux.  —  Trouver  le  plus  grand  commun  divi- 
seur de  deux  nombres.  —  Tout  nombre  qui  divise  un 
produit  de  deux  facteurs,  et  qui  est  premier  avec  l  un  des 
facteurs,  divise  l'autre. 
Décomposition  d'un  nombre  en  ses  facteurs  premiers.  —  En 
déduire  le  plus  petit  nombre  divisible  par  des  nombres 
donnés. 

4.  Fractions  ordinaires.   —  Une  fraction    ne  change  pas   de 

valeur  quand  on  muliiplie  ou  quand  on  divise  ses  deux  ter- 
mes par  un  mên)e  nombre.  —  Réduction  d'une  fraction  à 
sa  plus  simple  expression.  —  Réduction  de  plusieurs  frac- 
tions au  même  dénominateur.  Plus  pciit  dénominateur 
commun. 
6.   Opérations  sur  les  bâclions  ordinaires. 
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6.  Nombres  iléciniaux.  —  Opérations.  —  Comment  on  obli<'nC 

un  produit  et  un  quotient  a  une  unité  près  d'un  ordre 
décimal  donné.  —  Erreurs  relatives  correspondantes  des 
données  ei  du  résultat. 

7.  Réduire  une   Traction   ordinaire   en  fraction   décimale. — 

Quand  le  dénoininalciii"  d'uix;  fraction  irr^Mluciible  con- 
tient d'autres  facteurs  premiers  cpic  2  cl  5,  la  fraction  ne 
peut  être  convertie  exactement  en  décimales,  et  le  quo- 
tient qui  se  prolonj^e  indélinimcnl  est  f)ériodi(|ue. 
Etant  donnée  une  fraction  décimale  p(M'iodi(|ue  simple  ou 
mixte,  trouver  la  fraction  ordinaire  génératrice. 

8.  Système  des  mesures  léj:;ales. —  Mesures  de  lor)^'ueur. —  Mè- 

tre ;  ses  divisions;  ses  mulii[)les. —  Rapport  de  l'ancienne 

toise  de  six  pieds  au   mètre.  —  Convenir  en   mètres   un 

nombre  donné  de  toises. 
Mesures  de  superlicie,  de  volume  et  de  capacité. 
Mesures  de  poids.  —  Monnaies.  — Titre  et  poids  des  morj- 

naies  de   France.  —  Usage  des  tables  de  conversion  des 

anciennes  mesures  en  mesures   légales. 

9.  Formation    du    carré  et    du   cube  de  la  somme  de   deux 

nombres.  — Extraction  de  la  racine  carnée  d'un  nombre 
entier.  — Indication  sommaire  de  la  marche  à  suivre  pour 
l'extraction  de  la  racine  cnbiquc. 

10.  Carré  et  cube  d'une  fraction.  —  Racine  carrée  d'une  frac- 

tion ordinaire  et  décimale  a  une  unité  piès  d'un  ordre 
décimal  donné. 

11.  Rapports  des  grandeurs  concrètes. —  Dans  une  suite  de  rap- 

ports égaux,  la  somme  des  numérateurs  et  celle  des  dé- 
nominateurs forment  un  rapport  égal  aux  premiers. 
Notions  générales  sur  les  gr'.indeiirs  (]ui  varient  dans  b» 
même  rapport  ou  dans  un  rapport  inverse.  —  Solution 
par  la  méthode  dite  de  réduction  à  Cun'né,  des  questions 
les  plus  simples  dans  les(]uelles  on  considère  «le  telles 
quantités.  —  Mettre  en  évidence  les  rapports  des  quan- 
tités de  même  nature  qui  entrent  «lans  le  résultat  final,  et 
en  conclure  la  règle  généiale  à  suivre  pour  écrire  immé- 
diatement la  solution  demandée. 

12.  Intérêts  simples.  — Formule  générale  qui  fournit  la  solution 

de  toutes  les  questi(;ns  relatives  aux  intérêts  sim[)les. — 
De  l'escompte  commercial. 
Partager  une  somme  en  parties  proportionnelles  à  des  nom- 
bres donnés. 

13.  Vsaqe  {\o%  tables  de  logarithmes  pour  abréger  les  calculs  de 

multiplication  et  de  division,  l'élévation  aux  puissances  et 
l'extraction  des  racines. 
Emploi  de  la  règle  à  calcul,  borné  à  la  multiplication  et  a 
la  division. 
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ALGÈBKE. 


14.  Calcul  algébrique. —  Emploi  des  lettres  rt  (Jps  signes  comme 

moyen  d'abréviation  et  de  généralisaiiof».  —  Termes  sem- 
blables. 
Addition  et  soustraction. 

15.  Multiplication.  —  Rèi-le  des  signes. 

Division  des  monômes.  —  Exposant  zéro.  —  Exposé  som- 
mui»e  de  la  division   des  polynômes. 

16.  Equations  du  premier  degré.  —  Résolution  des  équaiions 

numériques  du  [iremier  degré  à  une  ou  plusieurs  incon- 
nues, par  la  méthode  ôha  (\e  subslilulion. 

Interpréiaiion  des  valeurs  négatives  dans  les  problèmes.  — 
Usage  ei  calcul  des  quantités  négatives. 

Des  cas  d'impossibiliié  et  d'indétermination. 

Formules  génér.des  pour   la   résolution  d'un  système  d'é- 
quations du  premier  degré  sl  deux  iuconnue>.  —  Discus 
sion  complète  de  ces  formules. 

17.  Equation  du  second   degré  à  une  inconnue.  —  Résolution. 

—  Double  solution.  —  Valeurs  imaginaires. 
Décomposiiion  du  trinôme  x""  -{•   px  -^  q  en  facteurs  du 
premier  degré.  —  Rehi lions  entre  les  coefdcienis  et  les 
racines  de  l'équniion  x^  -{-  px  -{-  q  ^=  o. 

18.  Des  questions  <le  maximum  et  de  minimum,  (|ui  peuvent  se 

résoudre  par  les  équaiions  du  second  degré. 

19.  Principales  propriétés  des  progressions  arithmétiques  et  des 

progressions  géométriques. 
Des  logarithmes. —  Chaque  terme  d'une  progression  arith- 
métique commençant  par  zéro,  0,  r,  2r,  3r  4r ,  est  dit 

le  logarithme  du  terme  qui  occupe  le  même  rang  dans 
une  progression   géométrique   commençant   par   l'unité, 

.1^  qy  q\q\  ^^..  A. 

Si  l'on  conçoitque  l'excès  de  la  raison  (/ sur  runitédrminue  de 
plus  en  plus,  les  termes  de  la  progression  géométrique 
croîtront  par  degrés  aussi  rapprochés  qu'on  voudra.  Etant 
donné  un  nombre  plus  grand  que  un,  il  existera  toujours 
un  terme  de  la  progression  géométrique,  dont  la  différence 
avec  ce  nombre  sera  moindre  que  toute  quantité  donnée. 

Le  logarithme  d'un  produit  de  plusieurs  facteurs  est  égal  à 
la  somme  des  logarithmes  de  ces  facteurs.  —  Corollaires 
relatifs  a  la  division,  à  l'élévation  aux  puissances,  à  l'ex- 
traction des  racines. 

20.  Logarithmes  dont  la  base  e^t  10,  —  Tables.   —  Règle  des 

parties  proportionnelles.  —  De  la  caractéristique.  — 
Changement  (ju'elle  éprouve  quand  on  multiplie  ou  quand 
on  divise  un  nombre  par  une  pui>sance  de  10. 


—  239  — 

llsuj^e  des  caraclrrisii(|ii(»s  né^'aiivi'S. 

Appliraliou  des  lo;,'aniIimes  aux  quesiions  d'iiit(^rét8  corn - 
pos(*s  et  aux  an  nui  lés. 

GÉOM^.TRIE. 

Fiffurcs  planes. 

21.  Li;]jne  droite  et  plan.  —  I/ij;ne  brisée.  —  Ligne  rourhe. 
Déliniiion  et  génération  de  l'angle.  —  Angles  droit,   aigu, 

obtus. 
Par  un  point  pris  sur  une  droite,   on  ne  peut  élever  qu'une 

seule  f)erf)endiculaire  à  celle  droite. 
Angles  adjacents.  —  Angles  opposés  par  le  sommet. 

22.  Triangles. —  Cas  d'égalité  les  plus  simples. 
Propriétés  du  iriangle  isoorle. 

Propriétés  de  la  perpendiculaire  ei  des  obliques,  menées  (J'un 
même  point  à  une  droite.  —  Cas  d'egalilé  des  triangles 
n'cianglcs. 

23.  Droites    parallèle.^.  —  Lorsque  deux  parallèles    sont    ren 

contrées  par  une  sécante,  les  (piatie  angles  :Mgus  (pii  en 
résulient  sont  égaux  entre  eux,  ainsi  que  les  quatre  angles 
obtus.  —  Dénominations  ailrd)ué(*s  à  ces  divers  angles. 
Réciproques  (1). 

Angles  d»»nl  les  côtés  sont  parallèbs  ou  perpendiculaires. 

Somme  desangles  d'un  triangle  et  d'un  polygone  (]uelconque. 

Parallélogrammes.  —    Propriétés  de   leurs  côiés  ,  de  leurs 
angles  et  de  leurs  diagonales. 
21.   De  la  circonréren(  e  du  cercle.  —  Héppudame  mutuelle  des 
arcs  et  des  cordes. 

Le  rayon  perpeniliculaire  à  une  cor<le  divise  celte  corde  ei 
l'arc  sous-iendu,  cliacnn  en  deux  (  ariics  ég;dcs. 

Dépendance  mutuelle  des  longueurs  (l(»s  cordes  et  île  leurs 
distances  au  centre.  —  Condition  pour  qu'une  droite  soit 
tangente  à  une  circonlérence.  —  Arcs  interceptés  par 
des   cordes  parallèles. 

Conditions  du  contact  et  de  l'interseciion  de  deux  cercles. 
25.   Mesure  des   angles.  —  Si   des  sommets  de  deux  angles  on 
décrit  deux  arcs  de  cercle  d'un  même  r:iyon,  le  »;q)port 
des  angles  sera  égal  à  celui  des  arcs  compris  entre  Icuis 
côtés  (2). 

(1)  On  admettra  qu'on  ne  peut  mener,  par  un  point  (ioiiné,  <pruiie 
seule  parallèle  à  une  droite. 

(2i  L.»  proposiiion  éianl  démonlrée  pour  le  ras  où  il  y  a  entre  les 
arcs  une  counnuiie  mesure,  (jiiel(pie  peiilc  (pj'ellc  soil,  sera,  par  cela 
même,  considérée  comme  générale. 
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KvaliKilioii  des  angles  m  degrés,  minutes  et  secondes. — 
Angles  inscrils. 

26.  Usage  de  la  règle  ei  du  compas  dans  les  constructions  sur 

le  r)apier.  —  Vérification  de  la   règle. 
Problèmes  élémentaires  sur  la  construction  des  angles  et  des 

triangles. 
Tracé  des  perpendiculaires  et  des  parallèles.  —  Abréviation 

des  constructions  au  moyen  de  l'équerre  et  du  rapporteur. 

—  Vérification  de  l'équerre. 

27.  Division  d'une  droite  et  d'un  ar(^  en  (Ipaix  pariies  égales. 

—  Décrire  une  circon(er;ence  qui  passe  par  trois  points 
donnés.  —  D'un  point  donné  hors  d'un  cercle  mener  une 
tangente  à  ce  cercle.  —  Mener  une  langente  commune  à 
deux  cercles.  —  Décrire  sur  une  ligne  donnée  un  segment 
de  cercle  capable  d'un  angle  <ionné. 

28.  Lignes  proportionnelles  (1). — Toute  parallèle  à  l'un  dfs  côtés 

d'un  triaiit^le,  divise  !es  deux  autres  côtés  en  pariies  pro- 
poriionnelles.  Réciproque.  —  Propriété  de  la  bissectrice 
de  l'angle  d'un  triangle. 

Polygones  semblables.  —  En  coupant  un  triangle  par  une 
parallèle  à  l'un  de  ses  côtés,  on  détermine  un  tri:uigle 
partiel  semblable  au  premier.  —  Conditions  de  similitude 
des  triangles. 

Décomposition  des  polygones  semblables  en  triangles  sem- 
blables.—  Rapport  des  périmètres. 

29.  Relations   entre    la    perpendiculaire    abaissée   du   sommet 

de  l'angle  droit  d'un  triangle  rectangle  sur  l'hypoténuse, 
les  segments  de  l'hypoténuse  ,  l'hypoténuse  elle-même 
et  les  côtés  de  l'angle  droit. 

Relations  entre  le  carré  du  nombre  qui  exprime  la  longueur 
du  côté  d'un  triangle  opposé  à  un  angle  droit,  aigu  ou 
obtus,  et  les  carrés  des  nombres  qui  expriment  les  lon- 
gueurs des  deux  autres  côtés. 

Si  d'un  point  pris  dans  le  plan  d'un  cercle  ,  on  mène  des 
sécantes,  le  produit  des  distances  de  ce  point  aux  deux 
points  d'intersection  de  chaque  sécante  avec  la  circonfé- 
rence est  constant,  quelle  que  soit  la  direction  de  la  sé- 
cante. —  Cas  où  elle  devient  tangente. 

30.  Diviser  une  droite  donnée   en  parties  égales,  ou   en  par- 

ties proportionnelles  à    des    lignes    données.  —  Trou- 
ver une   quatrième    proportionnelle  à  trois   lignes  ;    une 
moyenne  proportionnelle  entre  deux  lignes. 
Construire,  sur  une  droite  donnée,  un  polygone  semblable  à 
un  polygone  donné. 

(1)  En  conservant  les  énoncés  habituels,  on  devra  remplacer,  dans 
les  (lénionslralions ,  l'algorillime  tics  proportions  par  régalilé  des  rap- 
ports. 
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31.  Polygon«»s  rv{];uru'rs.  —  Tout  polygone  régulier   peut   être 

inscrit  é't  rirconscril  au  cer*  le. 

Le  rapport  des  péi'imètres  de  deux  polygones  réguliers,  d'uo 
même  nombre  de  eûtes»  est  le  même  (|ue  celui  des  rayons 
des  cercles  circonsciiis  (1). 

Le  rapport  dune  circonlérence  à  son  diamètre  est  un  nombre 
constant. 

Inscrire  dans  un  cercle  de  rayon  donné  un  carré  ,  un 
hexagone  régidier. 

Manière  d'évaluer  le  rapport  approché  de  la  circonférence 
au  diamètre,  eu  calculant  les  périmètres  des  polygones  ré- 
guliers de  4,  8,  16,  32...  côtés,  inscrits  dans  un  cercle  de 
rayon  donné. 

32.  Mesure  de  l'aire  du  rectangle;    du   parallélogramme;   du 

triangle;  du  trapèze;  d'un  polygone  quelconque.  —  iMé- 
lluiih's  de  la  décomposition  en  triangles  et  en  trapèzes 
rectangles. 
Uelalious  entre  le  carré  construit  sur  le  côté  d'un  triangle, 
opposé  a  un  angle  droit  ou  aigu  ou  obtus,  et  les  carrés 
consiruiis  sur  les  deux  autres  cotés. 

33.  Le  rapport  des  aires  de  deux  polygones  semblables  est  le 

même  que  celui  des  carrés  des  côtés  homologues. 
Aire  d  un  polygone  régulier.  —  Aire  d'un  cercle,  d'un  sec- 
teur et  d'un  segment  de  cercle,  —  Rapport  des  aires  de 
deux  cercles  de  rayons  différents. 

Figures  daris  l'espace. 

31 .  Du  plan  et  de  la  ligne  droite.  —  Deux  droites  qui  se  coupent 

déterminent   la    position    d'un  plan.  —   Condition    pour 

qu'une  droite  soit  perpendiculaire  à  un  plan. 
Propriétés  de  la  perpendiculaire  etdesobli(|ues,  menées  d'un 

même  point  a  un  plan. 
Parallélisme  des  droites  et  des  plans. 
3').  Détiniiionet  géuération  des  angles  dièdres.  — Dièdre  droit. 
Angle  plan  correspondant  à  l'an-^le  dièdre.  —  Le  rapport  de 

deux  angles  dièdres  est  le  même  que  celui  de  leurs  angles 

plans. 
Plans  perpendiculaires  entre  eux.  — Si  deux  plans  sont  per- 

peniliculaires  à  un  troisième,   leur  intersection  commune 

est  perpendiculaire  a  ce  troisième. 
Angles  iriedres.  —  Chaciue  face  d'un  angle  trièdre  est  plus 

petite  que  la  somme  des  deux  autres. 

1 1)  La  longueur  de  la  circonférence  de  cercle  sera  considérée,  sans 
dciuonslraiion,  comme  la  limite  vers  laquelle  tend  le  périmètre  d'un 
poivf^one  inscrit  dans  celle  courbe,  à  mesure  que  ses  cô'és  diminuent 
iiidclinimeul. 

16 
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Si  l'on  prolonj^e  les  aiétns  d'iiri  an^^lc  trièdrc  an  delà  <Ui 
sommet,  on  forme  un  nouvel  angle  trièdre  (\u'\  ne  p«Mit  lui 
êire  superposé,  hien  qu'il  soit  composé  des  mêmes  élé- 
ments. {Nota.  On  se  bornera  à  ceUe  simple  notion.) 

36.  Des  polyèdres.  —  Parallélipipède.  —  Mesure  du  volume  du 

parallélipipède  rectangle,  du  parallélipipède  quelconque, 
du  prisme  triangulaire,  du  prisme  quelconque-. 

37.  Pyramide.    —  Mesure  du  volume  de  la  pyramide  triangu- 

laire, de  la  pyramide  quelconque.  —  Volume  du  tronc  de 
pyramide  à  bases  parallèles.  —  Applications  numériques. 

38.  Polyèdres  semblables  (1). 

En  coupant  une  pyramide  par  un  plan  parallèle  à  sa  base,  ^*u 
détermine  une  pyramide  partielle  semblable  à  la  premier»'. 

—  Deux  pyramides  triangulaires  qui  ont  un  angle  dièdre 
égal,  compris  entre  deux  laces  semblables  et  semblablemeni 
placées,  sont  semblables.  (Nota.  On  se  bornera  à  ce  neul 
cas  de  similitude.) 

Décomposition  des  polyèdres  semblables  en  pyramides  trian- 
gulaires semblables. — Rapport  de  leurs  volumes. —  Appli- 
cations numériques. 

39 .  Cône  droità  base  circulaire.  —  Sections  parallèles  à  la  lase. 

—  Surface  latérale  du  cône,  du  ironc  de  cône  à  bases 
parallèles. — Volume  du  cône,  du  tronc  de  cône  à  bases 
parallèles  (2). 

Cylindre  droit  à  base  circulaire.  —  Mesure  de  la  surface  la- 
térale et  du  volume.  — Extension  aux  cylindres  droits  à 
base  quelconque. 

40.  Sphère. —  Sections  planes  ;  grands  cercles;  petits  cercles. 

Pôles  d'un  cercle,  —  Etant  donnée  une  sphère,  trouver  son 
rayon. 

Plan  tangent. 

Mesure  de  la  surface  engendrée  par  une  ligne  brisée  régu- 
lière, tournant  autour  d'un  axe  mené  dans  son  plan  et  par 
son  centre.  —  Aire  de  la  zone;  de  la  sphère  entière. 
4t .  Mesure  du  volume  engendré  |)ar  un  triangle,  tournant  autour 
d'un  axe  mené  dans  son  plan,  par  un  de  ses  sommets.  — 
Application  au  secteur  polygonal  régulier,  tournant  autour 
d'un  axe  mené  dans  son  plan  et  par  son  centre. — Volume 
du  secteur  sphérique  ;  de  la  sphère  entière. 


(1)  On  appelle  ainsi  ceux  qui  sont  compris  sous  un  même  nombre  de 
faces  semblables  chacune  à  cbacune  et  dont  les  angles  polyèdres  ho- 
mologues sont  égaux. 

(2)  L'aire  du  cône  (ou  du  cylindre)  sera  considérée,  sans  démonstra- 
tion, comme  la  limite  vers  laquelle  tend  Taire  de  la  pyramide  inscrite 
(ou  du  prisme  inscrit),  à  mesure  que  ses  faces  diminuent  indéHniroeni. 
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Soiious  sur  quclijuis  courbes  usuellet. 

42.  Déliriinon  (!«' l'ellipso,  par  la  propriété  des  foyers.  — Tracé 

(Je  la  courhe  par  points  et  (l'un  inoiiveineut  continu. 
Axes.  —  Sonimeis.  —  liayons  vecteurs. 
Définition  {générale  de  la  lanfîenie  a  une  courbe. 
Les  rayons  vecteurs  menés  des  foyeisà  un  point  de  IVIlipse 

font,  avec  la  iau;^ente  en  ce  point  et  d'un  même  côté  de 

celle  lij?rie,  {les  angles  é^^aux. 
Mener    la  tau-^enie  a  l'ellipse,  l»  par   un  point  pris  sur  la 

courbe  ;  2°  pai-  uu  point  extérieur.  —  Normale  à  l'ellipse. 

43.  Déliniiion  (b;  la  parabole  par  la  [)ropriété  du  foyer  et  de  la 

(lireciri(!e. — Tracé  de  la  courbe  par  points  ei  d'un  mou- 
vement continu.  Axe.  Sommet.  Rayon  vecteur. 

La  laii^enie  f:iit  des  .'Uj^les  éjjjaux  avec  la  parallèle  à  l'axe 
elle  rayon  vei  leur,  uienés  pai"  le  point  de  contact. 

Mener  la  iiin;,'ente  a  la  parabole  !«  par  un  point  pris  sur  la 
courbe  ;  2»  p:ir  uu  point  extérieur.  —  Normale.  Sous- 
normale. 

Le  carré  d'une  corde  perpendiculai?e  à  l'axe  est  propor- 
lionuel  à  la  distance  de  celte  corde  au  sommet. 

44.  Déliniiion  de   l'Iiélice.  considérée  comme  résultant  de  l'en- 

roulement du  plan  d'un  triangle  rectangle  sur  un  cylindre 

droit  a  base  circulaire. 
La  tangente  a  l'hélice  fjit  avec  l'arèie  du  cylindre  un   angb^ 

constant. 
Coi.slruire  la  projection  de  l'Iiélice  et  de  la  tangente,  sur  un 

plan  perpendiculaiie  a  la  base  du  cylindre. 

THIGONOMÉTRIE  RCCTILIGNE. 

45.  Lignes  iiigonom(^trifpie<.  (On   ne  considère  que  les  rapports 

des  Injnvs  Iriqonnmctriques  au  raifou.) 

r»el.itions  entre  les  lignes  trigonouietriques  d'im  même  angle. 
—  K\ pressions  du  sinus  et  du  cosinus  en  (onction  de  la 
tangente. 
A().  Coiinnissant  les  sinus  et  les  cosinus  de  deux  arcs,  trou- 
ver le  sinus  et  le  cosinus  de  leur  somme  et  de  leur  dilTe- 
rence. —  Trouver  la  tangente  de  la  somme  ou  de  la  dil- 
férence  de  deux  arcs,  quand  on  connaît  les  tangentes  oe 
ces  deux  arcs. 

Exf)res^ions  de  sin.  2a,  cos.  2a  et  tang.  2«.  —  Connaissant 
COS.  a,  calculer  sin.  ',  a  et  cos.  |;  a. 

Rendre  calculable  par  lo;zarii  limes,  la  somme  de  iWun  lig/ies 
irigonometri(|ues,  sinus  ou  cosinus. 
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47.  Notions  sur  la  construction  cJcs  tables  trif^onoméiriques. 
Usage  des  tables. 

48.  Résolution  des  triangles.  —  Relations  entre  les  angles  et  les 

côtés  d'un  triangle  rectangle,  ou  d'un  triangle  (luelconque. 
Résolution  des  triangles  rectangles. 

49 .  Connaissant  un  côié  et  deux  angles  d'un  triangle  quelconque, 

trouver  les  autres  parties,  ainsi  que  la  surface  du  triangle. 

Connaissant  deux  côtés,  avec  l'angle  compris,  trouver  les  au- 
tres parties,  ainsi  que  la  surface  du  triangle. 

Connaissant  les  trois  côtés,  trouver  les  angles  et  la  surface 
du  triangle. 

50.  Application  de   la  trigonométrie  aux  différentes    questions 

que  présente  le  levé  des  plans. 

MATHÉMATIQUES  APPLIQUÉES. 

LEVÉ  DES    PLANS. 

51 .  Tracé  d'une  droite   sur  le    terrain.  —  Mesure   d'une  por- 

tion de  droite  au  nrioyen  de  la  chaîne.  —  Levé  au  mètre. 
—  Tracé  des  perpendiculaires.  —  Usage  de  l'équerre 
d'arpenteur.  - —  Mesure  des  angles  au  moyen  du  i^rapho- 
mètre.  —  Description  et  usage  de  cet  instrument.  —  Rap- 
porter le  plan  sur  le  papier.  —  Echelle  de  réduction. 
Levé  à  la  planchette. 

52.  Déterminer   la  distance  à  un  point   inaccessible;   la    dis- 

tance entre  deux  points  inaccessibles.  —  Prolonger  une 
ligne  droite  au  delà  d'un  obstacle  qui  arrête  la  vue. 

Par  trois  points  donnés,  mener  une  circonférence,  lors  même 
qu'on  ne  peut  approcher  du  centre. 

Trois  points,  A,  B,  C,  étant  situés  sur  un  terrain  uni  et  rap- 
portés sur  une  carte,  déterminer,  sur  cette  carte,  le  point 
P  d'où  les  distances  AB  et  AC  ont  été  vues  sous  des  angles 
qu'on  a  mesurés. 

53.  Notions  sur  l'arpentage.  —  Cas  où  le  terrain  serait  limité, 

dans  une  de  ses  parties,  par  une  ligne  courbe. 

NOTIONS  SUR   LA   REPRÉSENTATION  GÉOMÉTRIQUE  DES  CORPS,  A   l'aIDE 

DES  PROJECTIONS. 

54.  Insuffisance    du    dessin    ordinaire.    Méthode   géométrique 

exacte. 
Projection  d'un  point  sur  un  plan,  —  Plans  de  projection. 
La  position  d'un  point  dans  l'espace  est  déterminée,  quand 

on  connaît  ses  projections  sur  deux  plans  perpendiculaires 

entre  eux. 


Vs 
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Projections  d'une  droite. —  Une  droite  est  déterminée  par 
ses  projections.  —  Traces  d'une  druite. 

Auj^les  formés  par  une  droite  avec  les  plans  de  projection. 
55.  Projections  d'une  courbe.— Exemple  du  cercle.— Projections 
d'un  cube,  d'une  pyramide,  d'un  cylindre  vertical  ou  in- 
cliné. 

66.  Ce  que,  dans   les  arts  du  dessin,  l'on  nomme  plan,  dévaiion 

et  coupe. 
Manière  de  représenter  f):ir  plan,  élévation  et  coupe,  un  bâ- 
timent ou  une  machine  simple. 

NOTIONS   SUR   LE   NIVELLEMENT   ET   SES    USAGES. 

67.  Objet  du  nivellement.   — Description  et  nsaj^e  du  niveau 

d'eau.  —  Manière  d'inscrire  et  de  calculer  les  résultats 
des  observations. — Prolils  de  nivellement. 
Représentation  des  résultais  du  nivellement  et  du  levé  des 
plans,   à   l'aide  d'une  seule    projection.  —  Ce   que  l'on 
nomme  plan  coté.  Plan  de  comparaison. 

58.  Représentation  d'un  point  et  d'une  droite  sur  un  plan  coté. 
Connaissant  lu  cote  d'un  point  situé  sur  une  droite  donnée, 

trouver  la  projection  de  ce  point,  et  vice  versa. 
Trouver  l'inclinaison  d'un  chemin  tracé  sur  un  plan  coté. 

59.  Manière  de  représenter  les  plans.  —  Ce  qu'on  nomme  ligne 

déplus  Jurande  pente  d'un  plan.  —  Echelle  de  pente. 
Comment  on  trouve  l'échelle  de  pente  d'un  plan  assujetti  à 

passer  par  trois  points  donnés  par  leur  projection  et  leur 

l'Ole. 
Tracer,  sur  un  pian  coté,  un  chemin,  une  rigole  d'irrigation. 


Iir   SÉRIE. 
SCIENCES  PHYSIQUES. 

COSMOGRAPIIIK. 

!.   Etoiles.  —  Distances  angulaires.  —  Sphère  céleste. 

Mouvement  diurne  apparent  des  étoiles.  —  Culmination. 
Plan  méridien.  —  Axe  du  monde.  Pôles.  —  Etoiles  cir- 
cumpolaires. Etoile  polaire.  —  Hauteur  du  pôle  à  Paris. 
—  Parallèles  ;  équateur.  —  Jour  sidéral.  —  Mouvement 
de  rotation  de  la  terre  autour  de  la  ligne  des  pôles. 
Différence  des  étoiles  en  ascension  droite.  —  Déclinaisons. 
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2.  Description  du  ciel.  —  Constellations  et  prinripilfs  étoiles. 

—  Etoiles  de  diverses  grandeurs.  —  Combien  on  en  voit 
à  Tœil  nu. 

Etoiles  périodiques;  temporaires;  colorées. 

Etoiles  doubles.  Leurs  révolutions. 

Distance  des  étoiles  à  la  terre. 

Voie  lactée.  —  Nébuleuses.  Nébuleuses  résolubles. 

3.  De  la  terre.  Phénomènes  qui  donnent  une  première  idée  rie 

sa  forme.  —  Pôles.  Parallèles.  Equateur. —  Méridiens. — 
Longitude  et  latitude  géographiques. 
Valeurs  numériques  des  degrés  mesurés  en  France,  en  La- 
ponie ,  au  Pérou,  et  rapportés  à  l'ancienne  lois**.  Leur 
allongement,  à  mesure  qu'on  s'approche  des  pôles.  — 
Rayon  et  aplatissement  de  la  terre.  —  Longueur  du 
mètre. 

4.  Cartes    géoîîraphiques.    —   Projection    orthographique  et 

stéréographique.  —  Mappemonde,  —  Système  de  déve- 
loppement en  usage  dans  la  construciion  de  la  carte  de 
France. 

5.  Du  soleil.  —  Mouvement  annuel    apparent.  —  EcliptiquF. 

—  Points  équinoxiaux.  —  Constellations  zodiacales. 
Diamètre  apparent  du  soleil,  variable  avec  le  temps.  —  Le 

soleil  paraît  décrire  une  ellipse  autour  de  la  terre.  — 
Principe  des  aires. 

Origine  des  ascensions  droites.  —  Ascension  droite  du 
soleil.  —  Temps  solaires  vrai  et  moyen.  —  Principes  élé- 
mentaires des  cudrans  solaires. 

Année  tropique.  Sa  valeur  en  jours  moyens.  —  Calendrier. 

—  Réforn)e  julienn*»  ;  réforme  grégorienne. 

Distance  du  soleil  a  la  terre.  —  Rapport  du  volume  du 
soleil  à  celui  de  la  terre.  Rapport  lies  masses. --  Densité 
du  soleil  rapportée  à  la  densité  moyenne  <ie  la  lerre. 

Taches  du  soleil  —  Ro'alion  du  soleil  sur  lui-même. 

6.  Du  jour  et  de  la  nuit  en   un  lieu  déterminé  de  la  terre; 

et    lie  leurs  durées  a  différentes  époques  de  ranne^-.  — 

Crépuscules. 
Saisons.  —  Inégalité  de  la  «Inrée  des  différentes  saisons. 
Idée  de  la  précession  des  Equinoxes. 
Mouvement  réel  de  la  terre  autour  du  soleil. 

7.  De    la  lune.   —   Diamètre   apparent.  —  Phases.  Syzygies. 

Quadratures.  —  Lumière  c^^ndrée. 

Révolutions  sidérale  et  synodique.  —  Orbite  décrite  par  la 
lune  autour  de  la  terre. 

Distance  de  la  lune  à  la  terre. —  Diamètre  réel  et  volume 
de  la  lune.  —  Sa  masse. 

Taches.  —  Rotation.  -  Libration  en  longitude.  —  Mon- 
tagnes de  la  lune  ,  leur  hauteur.  —  Constitution  voca ni- 
que de  la  lune.  —  Absence  d'eau  et  d'atmosphère. 
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8.  Eclipses  de  lune.   — Leur  cause.  —  Ombre  et  jx^noiahre 

—  Intluence  de    ralniosphère  loiresire. 
Eclipses   de   soleil.  —  Eclipses  pariii  Iles,   annulaires,   to- 
lales. 

9.  Des  planètes.  —  Noms  des  principales.    —   Leurs  dislan- 

ces moyennes.  —  Leurs  mouvcmenis  autour  du  soleil 
s'efrectuenl  suivant  les  lois  de  képler.  —  Enoncé  du 
principe  de  la  gravitation  universelle. 

Planètes  inférieures.  —  Mercure.  Vénus. —  Leurs  digres- 
sions orientaUî  vi  occidentale.    -  Phast^s  de  Vénus. 

Jupiter.  —  Uolaiion  ;  aplatissement  de  son  discpie.  — Satel- 
lites ;  leurs  ('clipscs.  Vitesse  de  la  lumière. 

Saturne.  —  Bandes.  —  Uotat'on.  Aplatissemeui.  —  An- 
neau et  satellites.  —  Dimension  des  dilTérenies  parties  de 
ce  système. 

Petites   planètes  situées  entre  Mars  et  Jupiter. 

10.  Des  comètes.   —   Noyau;  chevelure;    queue.   — Petitesse 

de  la  masse  des  comètes.  Nature  de  leurs  orbites.  —  Co- 
mètes périodiques.  —  Comète  de  Halley.  —  Comète  de 
Biela.  —  Son  dédoublement. 

1 1 .  Phénomène  des  marées.  —  Flux  et  reflux.  —  Haute  et  basse 

mer.  — Circonstances  principales  du  phénomène.  —  Sa 
période. 
Les  marées  sont  dues  aux  actions  combinées  de   la    lune  et 
du  soleil.-  Marées  des  syzygies  et  des  quadratures. 

PHYSIQUE  ET  MÉCAMQUE. 

PHYSIQUE. 

Equilibre  des  liquides   et  des  gaz, 

12.  Notions  générais  sur  la  pesanteur. —  Centres  de  gravité.— 

Poids.  —  Usages  de  la  balance.  —  Définition  des  liquides 
et  des  gaz. 

13.  Equilibre    des    li(]uides.   —    Principe   de   la   transmission 

des  pressions.  —  Son  application  à  la  presse  h)drau- 
lique.  Description   succincte    de    cet  appareil. 

Li(|uides  superposés. — Vases  communicants.  Niveau  d'eau. 

Pressions  exercées  par  les  liquides  sur  les  parois  des  vases 
qui   les  contiennent. 

14.  Principe  d'Archiujède. —  Corps  flottants.  —  Mesure  delà 

densité  des  solides  et  des  Injuides.  —  Aréomètres. 

15.  Pression  atmosphéri(pie.  —  Expériences  qui  la  mettent   en 

évidence.  —  Baromètres  de  Fortin  et  de  Gay-Lussac. 

16.  Loi  de    Manoiie.    —   Manomètres.  —  Machine  pneumati- 

que. —  Influence  du  poids  de  l'air  sur  le  poids  des  corps 
qui  y  sont  plongés.  —  Aén^slats. 
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Equilibre  des  fluides  dont  les  diverses  parties  ne  sont  pas  à 
la  même  lempéraiure.  —  Tiraj^e  descherrunées.  —  Appa- 
reils de  chauifage  par  circulation  d'eau  chaude. 

Fluides  impondérables. — Acoustique. 

17.  Chaleur.  —  Dilatation  des  corps  par  la  chaleur. — Construc- 

tion et  usage  des  thermomètres. 
Indication  des  coeflicienis  de  dilatation  des  solides,  des  li- 
I        quides  et  des  gaz. — Leurs  usages. 
Densité  des  gaz. 

18.  Passage  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  ei  passage  inverse 

de  l'état  liquide  à  l'état  solide. — Chaleur  latente.  —  Mé- 
langes réfrigérants. 

Passage  de  l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur. — Formation  des 
vapeurs  dans  le  vide.  —Maximum  de  leur  force  élastique. 
— Mesure  de  la  force  élastique  maximum  de  la  vapeur 
d'eau  à  diverses  températures,  par  le  procédé  de  Dalton. 
—Tables. 

Ebulliiion. — Chaleur  latente. — Condensation. — Distillation. 
Alambics. 

19.  Conductibilité  des  corps  pour  la  chaleur. —  Procédé  d'In- 

genhouz,  pour  les  corps  solides. 
Détermination  de  la  chaleur  spécifique  des  corps  solides  et 

liquides  par  la  méthode  des  mélanges. 
Mélange  des  gaz  et  des  vapeurs.  —  Hygromètre  à  cheveu. 

20.  Pluie.  —  Neigp. 

Distribution  de  la  température  à  la  surface  du  globe. —  In- 
fluence de  la  laiiiude,  de  l'altitude,  du  voisinage  des  mers. 
—  Lignes  isothenues.  —  Vents  réguliers  et  irréguliers. 

Chaleur  rayonnante.  —  Rosée. 

21 .  Electricité.  —  Développement  de  l'électricité  [)ar  le  frotte- 

ment.   —  Corps    conducteurs;    corps   non  conducteurs. 
— L'électricité  se  porte  à  la  surface  des  corps  et  s'accu- 
uîule  vers  les  pointes. 
Electricité  par  influence.  —  Electroscope.  —  Machine  élec- 
rique. 

22.  Electricitédissimulée.  — Bouteille  de  Leyde. — Batteries  élec- 

triques. —  Electromètre  condensateur. 
Electricité  atmosphérique.  — Tonnerre.  — Paratonnerres. 

23.  Magnétisme.  —  Atiraction  qui  s'exerce  entre  l'aimant  et  le 

fer. — Pôles  des  aimants. — Procédés  d'aimantation. 
Aii]^uilleaimanlée.~Dé(inir  la  déclinaison  et  1  inclinaison. — 
Boussole. 

24.  Galvanisme.  —  Expériences  de  Galvani,  de  Voila.—  Dispo- 

sition de  la  pile  voltaïque.  —  Diverses  modifications  de  cet 
appareil.  (  On  ne  donnera  pas  de  théorie  de  la  pile,) 
Eftets  physiologiques,   mécaniques,   calorifiques   et   lumi- 
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neux. — Effets  chimiques. — Galv:Miup!asiie.  — Dorure  ,  ar- 
f^eiiUire. 

25.  Eleclronmgnéiisme. — Expérience  (rOErstedi.— Construction 

et  us;i^M'S(Ju  ruulliplicateur. 
Expéii<Mic<'S  qui  conslaleiit  l'action  des  couranis  sur  les  ai- 
mants et  l'ai-lion  (lc>  courants  sur  les  couranis. — Solénoï- 
des. — Assimilation  drs  aimants  aux  solénoi(l<'S. 

26.  Ain)anl;aion  par  les  courants. — Téléj;ra[)lies. 

Intlucliou.  —  Expériences   fondamentales.  —  Appareil  de 
Pixii  ou  de  (^larkt;. 

27.  Acoustique. —  Production  du  son.  —  Le   son  ne  se  pro- 

page pas   dans  le  vide.  —  Vitesse  de  transmission   dans 
l'air. 
Intensité  du  son. — Hauteur  du  son. — Syrène. 

28.  Vibrations  des  cordes.  —  Gamme  et  intervalles  musicaux.  — 

.\ccord  parlait. 
Tuyaux  sonores. 

29.  Optique.  —  Propaj^jation  de  la  lumière  dans  un  milieu  ho- 

mogène. —  Ombre.  —  Pénombre.  — Mesure  des  intensités 
relatives  de  deux  lumières. 
Réllexion.  —    Lois  de  la   réflexion.  —  Effets  des   miroirs 
plans  et  des  miroirs  sphériques  concaves  et  convexes. 

30.  Hélraction.  —   Lois  de    la  réfraction.   —   Explication  des 

phénomènes  princi[>aux  produits  par  la  réfraction. 
Efièts  des  lentilles  concaves  et  convexes. 
Action  des  prismes. — Décomposition  et  recomposition  de  la 

lumière. 

31.  Description   des    instruments   d'opiique    les    plus   simples. 

Chambre  noire  ,  loupe  ,  microscope. —  l^unetie  de  Galilée. 
—  Lunette  astronomi(|ue. — Télescope  <le  Newton. 

MÉCANIQUK. 

32.  Du  temps  et  de  sa  mesure.  Unités  a<loptées.  —  Du  ()endule. 

Uésultais  des  observations  de  Galilée. 
Du  mouvement  absolu  ou  relatif. 
Du  mouvement  uniforme. — Vitesse. 
Du  mouvement  varié  en  fîénéral.  —  Mouvement  accéléré; 

relardé;  périodique.  —  Vitesse. 

33.  Mouvement   uniformément  accéléré.   —  Lois  de  ce  mouve- 

ment. 
Chute  des  graves  dans  le  vide.  —  Machine  dAtwood.  — 

Appareil  à   indications  coniinues. 
Mouvement   uniformément  relardé. 

34.  Mouvement  circulaire  ou  de  roiaiion. — Vitesse  angulaire. 
Composition  des  mouvements.  —  Indépendance  des    mou- 
vements simultanés,   constatée  par  l'observation. 

Composition  des  chemins  p^ircourus  et  des  vitesses. 
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35.  Transformations  de  mouvement. 

Du  plan  incliné.  —  Uapport  des  espaces  parcourus  dans  le 
sens  du  plan,  aux  espaces  parcourus  dans  le  sens  de  sa 
base  et  de  sa  hauteur. 

Des  poulies.  —  Poulie  lixe.  —  Poulie  mobile  dans  le  cas  où 
les  deux  brins  de  la  corde  sont  parallèles. — Poulies  moul- 
flées.  —  Rapport  des  chemins  paicourus  par  la  m:iin  de 
l'homme  ei  par  le  fardeau. 

Du  treuil.  —  Treuil  des  carriers.  —  Treuil  des  puiis.  —  Ua[>- 
poris  des  chemins  parcourus  par  les  clievilles  ou  par  la 
manivelle,  au  chemin  parcouru  par  le  fardeau. 

Des  eni^renai^es. — Description  sommaire. — Tracé  pratique. 

—  Rapport  des  nombres  de  lours  des  roues  et  des  pi- 
gnons. 

Des  courroies  el  cordes  sans  fin. 

De  !a  vis  et  de  son  écrou.  —  Rapport  des  chemins  parcou- 
rus par  l'extrémiié  du  levier  et  par  l'écrou  ou  la  vis, 
dans  le  sens  de  l'axe. 

36.  Des  forces  et  de  leurs  elfeis   — Loi  de  l'inertie.  —  Forces. 

—  Effets  des  forces.  —  Condition  de  l'égaliié  de  deux 
forces.  —  Egaillé  de  l'aciion  et  de  la  réaction. 

Comparaison  des  forces  aux  poids,  à  l'aide  de  dynamomètres. 

—  Le  kilogrannne  peut  être  pris  pc»ur  unité  de  force. 

37.  Prm<;ipe  il*-,  la  proportionnalité  des  forces  aux  vitesses. — 

Deux  forces  constantes  appliquées  successivement  à  un 
même  point  matériel,  parlant  du  repos  ou  animé  d'une 
viiesse  iniiiale  de  mènje  direction  que  les  forces,  sont 
entre  elles  comme  les  accélérations  qu'elles  produi- 
sent. 

Conséquence  relative  au  cas  où  l'une  des  forces  est  le  poids 
même  du  mobile. —  Définition  de  la  masse. 

Relation  entre  les  forces  constantes,  les  masses  et  les  accé- 
lérations. 

38.  Travail  d'une  force  constante,  agissant  sur  un  point  matériel 

qui  se  meut  en  ligne  droite  dans  la  direction  de  la  force. 
Cas  d'une  force  constante,  appliquée  tangentiellemeni  à    la 

circonférence  d'une  roue. 
Unités  de  travail.  —  Kilogrammèlre.  —  Force  de  cheval 

vapeur. 

39.  Composition   de  deux  forces  appliquées  à  un  même  point 

matériel,  déduite  delà  composition  des  vitesses. 

Les  distances  d'un  point  de  la  résultante  aux  deux  compo- 
santes, sont  en  raison  inverse  des  intensités  de  ces  com- 
posantes.— Conséquence  pour  la  composition  dedeux  forces 
parallèles. 

Extension  des  propositions  qui  précèdent  aux  cas  de  plu- 
sieurs forces  concourantes  ou  parallèles. 

Conditions  de   l'équdibre  d'un  point  matériel.  Ces  condi- 
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lions  soiii  iiiilépeiKlntites  «Ip  l'éiat  de  iiiuuvenienl  on  de 
repos  du  point  conNid'^iô. 
Cenlic  «l(^s  lorcos  p.nîii'èlrs.  —  (^rnire  de  ^Tiiviié.  —  Cns  où 
le  roips  :i  un  pl:in,  un  :i\o  de  svinélrie  ,  nn  cenlre  de 
fij;iir.'.  —  S|>lièr'e. —  l*.ir;dlelipipède  —  Méiliode  praiiqut* 
pour  (l(''iei'inin('r  le  ( cuire  de  j^'ravih''  des  coi'ps  solides. 

40.  Du    niuiivcnieni     niiiforine    des    machines.     --    Knon(!é  du 

principe  de  lu  Iransinission  du  iravail  dans  ce  cas. 

Le  travail  moteur  est  toujours  plus  j^rand  <pi»'  leHet  m  de. 
—  Impossibilih'  du  mouvement  perpéiuel,  et  de  la  multi- 
plication du  travail  n)oleiir. 

Rendement  d'une  iiKU'Iiine.  — C'est  le  rapport  du  travail  ou 
effet  uliU*  iransmis  au  travail  moteur  dépensé.  —  Il  con- 
stitue la  valeur  industrielle  de  l'appareil.  —  Il  est  toujours 
inlérieur  a  runiu'. 

Knoncé  des  lois  expérimentales  du  IVoilement:  i°  à  l'instant 
du  (W'part  ;   2"  |)endant  le   mouvement. 

Appli''ation  des  principes  et  des  notions  précédentes  au 
plan  incliné,  au  levier,  au  h'«'uil,  à  la  poulii^  simple  ou 
mouHlé'e,  a  la  vis.  —  Usaj^es  de  ces  machines. 

41.  Kcoulement  <les  licpiides.  —  expérience  et  lèi^le  de  Torri- 

celli. — Contr.iction  des  veines.—  Formule^  prati(pies  pour 
les   cas   les  plus  usuels  du  jau^eaj^e  des  cours  d'eau. 

Notions  sur  les  moteurs  ou  récepteurs  hydrauliques.  Force 
ou  travail  absolu  d'un  cours  d'eau.  —  Il  y  a  pour  tous 
U'S   récepteurs  um»  vittsse  relative  au  maximum  d'ellei. 

Anciennes  roues  a  palettes  [)lanes,  recevant  l'eau  en  dessous. 
— Roues  à  anhes  courhes. — l\oues  à  aubes  plane»  emboî- 
tées dans  des  coursiers  circulaires. — Roues  a  auj,'ets  re- 
cevant l'eau  a  la  parue  supérieure. — Kendement  de  ces 
diverses  roues. 

42.  Des  pompes.   —  Soupapes.  —  Pistons.    —  Pompes  éléva- 

toires.— Pompes  aspirantes  et  élévat(»ires. — Pompes  aspi- 

ranti's  et  loulanies.  —  Causes  de  pertes  de  travail  moteur» 

inhérentes  aux  pompes. 
Visd'Archimède. — Roue  a  tvmpan.— Résultats  d'expériences 

sur  leur  rendement. 
Moulins  à  vent. — Notions  succinctes  sur  la  mouture  du  ble. 

43.  Résultats  d'expériences  sur  ta  l'orce  motrice    et    le  travail 

utile  développés  par  les  moteurs  animés. 

Machines  a  vapeur. —  Description  sommaire  des  principaux 
systèmes  en  usaj^e.  —  Action  de  la  vapeur. —  Elleis  de  la 
détente;  de  la  condensation. 

Description  et  elïeis  utiles  1"  de  !a  machine  à  basse  pressiof» 
de  NVait;  2°  de  la  machin**  à  détente  et  à  condensation  a 
un  ou  deux  cylindres;  3°  des  machines  à  haute  pression, 
a  détente  et  sans  condensation;  4"  des  machines  a  haute 
pression   sans   délente  ni  condensation.  —  yuanlités  de 
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charbon  brûlées   par   force  <le  cheval,  dans  ces  diverses 
machines. 
Des  machines  locomotives. 

CHIMIE. 

Généralités.  —  Corps  simples  non  rnélalliques, 

44.  Divers  états  de  la   matière.   Cohésion. 
Alfinité. —  Synthèse.  —  Analyse. 
(k)rps  simples.  —  Métaux.  — Méialloïdes. 

Corps  composés.  —  Nomenclature.  —  Acides. —  Bases. — 
Corps    neutres.  — Sels.  —  Proporiions  multiples. 

45.  Cristallisaiion  des  corps.  —  Isomor[)hisme.  —  Dimorphisme. 

Polymorphisme. 
Equivalents;  leur  emploi. 

46.  Oxygène.  — Combustion. 

47.  Azote. — Air  atmosphérique. 

48.  Hydrogène Eau. 

49.  Carbone.  —   Acide  carbonique.  —  Production   de  l'acide 

carbonique  dans  la  respiration  des  animaux.  —  Sa  dé- 
composition parles  plantes. 

50.  Oxyde  de  carbone.  —   Ses  effets  vénéneux.  —  Hydrogène 

carboné.  —  Gaz  de  l'éclairage. —  Flamme.  Effet  des  toiles 
métalHques.  —  Lampe  de  sûreté. 
61 .  Oxydes  d'azote.  —  Acide  azotique.  —  Ammoniaque. 

52.  Soufre.  —  Acide  sulfureux.  —  Acide  sulfurique.  — Hydro- 

gène sulfuré. 

53.  Phosphore.  —  Acide   phosphorique.  —  Hydrogène  phos- 

phore. 

54.  Chlore.  — Acide  chlorhydrique. — Eau  régale. 

55.  Classification  des  corps  non  métalliques  en  quatre  familles. 

—  Principaux  composés  qu'ils  forment  entre  eux. 

56.  Cyanogène.  —  lodure  d'azote.  —  Sulfure  de  carbone. 

Métaux  et  leurs  composés. 

57.  Métaux.  Leurs  propriétés  et  leur  classification. 

58.  Alliages.  Leurs  propriétés. — Notions   sommaires   sur  les 

plus  usuels  d'entre  eux. 

59.  Action  de  l'oxygène  sur  les  métaux.  —  Id.  de  l'air  sec  ou 

humide.  —  Oxydes  en  général. 
Action  du  soufre  sur  les  métaux.  —  Caractères  des  sulfures. 

—  Action  de  l'air  à  froid  et  à  chaud  sur  les  sulfures. 

—  Action  de  l'eau  sur  ces  corps. 

Action  du  chlore  sur  les  métaux. —  Chlorures  métalliques. — 
Action  de  l'eau  et  des  métaux  sur  les  chlorures. 

60.  Sels   en  général.  —  Lois  de  Bertholiei. 
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61.  Carbonates.  Sulfales.  Azotates.  Lois  de  (!omf)Osi!ion  <Ip 
ces  trois  genres.  Action  de  la  chaleur,  du  cliirboii  ,  du 
soulre,  de  l'eau,  des  buses  el  des  acid«'S  usuels  sur  les 
corps  (ju'ils  renferir)eiil. 

C2.   Potassium.  —  Sodium.  —  Leurs  composés   1rs    plus  usuels. 

—  Potasses.  —  Soudes.  —  Sulfate  de  soude.  —  Sel  marin. 

—  INitre.  —  Poiidre. 

63.  Barium.  —  Calcium.  — Magnésium.  — Aluminium  et  leurs 
composés  les  plus  usuels. —  Bioxyde  de  bar  jum.  —  Chlo- 
rure de  chaux.  —  Sull'ate  de  mugnésie.  —  Aluns. 

61.  Calcaires.  — Chaux  grasses  et  hydrauliijues.  — iMortiers. 

—  Plûtre. 

Sels  ammtmiacaux. 

65.  Fer.  —  Zinc.  —  Ltain.  —  Leurs  oxydes  et  les  caractè- 
res de  leurs  sels.  —  Vitriol  vert.  —  Vitriol  blanc.  — 
Litiueur  de  Libavius. 

60.  (Suivre. —  Plomb.  —  Mercure.  —  Leurs  oxydes  el  les  ca- 
ractères de  leurs  sels.  —  Vitriol  bleu.  -  Céruse.  —  Ca- 
lomel.  —  Sublimé  corrosif. 

67.  Argent.  — Or. —  Platine.  —  Les  caractères  de  leurs  chlo- 

rures ou  sels  solubies.  —  Leurs  alliages  usuels.  — 
Essais  d'argenl  et  d'or.  —  Daguerréotype.  —  Photogra- 
phie. 

68.  Un  sel  des  métaux  précédents  étant  donné,  en  déterminer  la 

base. 

69.  Silice  et  silicates.  —    Argiles.  —  Kaolins.    —  Poteries.  — 

Verres. 

70.  Notions    de    métallurgie.    —   Extraction    et    manipulation 

mécanique  d»'S  minerais.  —  Or.  —  Argent.  — 3Iercure. 

—  Plomb. — Cuivre. — Etain. —  Zinc  —  Fer.  — Fontes.  — 

—  Aciers. 

Notions  générales  du  chimie  organique. 

71.  Nature   des    inatièies    organiques.    —    leur  analyse. 
Caractères  dt  s  acides  or;:ani(iues  les  plus   usueU,  savoir  : 

oxaliipie,  acétique,  lactique,  tariri(]ue,  lannique. 
Alcalis  organitjues.  —  Quinine. 

72.  Cellulo>e.   —  Bois;    leur  altération   et  leur    conservation: 

leur  coloration. 
Fécules.  —  Extraction  de  la  fécule  de  pommes  de  terre.  — 

Amidon  du  blé.  —  Dextrine.  —  Glucose. 
Farines.  —  Gluten.  —  Panification. 

73.  Caractères  du  sucre  de  cannes. —  Extraction   du  sucre  de 

betteraves. 
Fermentation  alcoolique.  —  Vin.  —  Bière.  —  Cidre. 

74.  Alcool.  —   Kiher  sult'uri(|ue.   —    Ether   chlorhydrique. — 

Elher  acéti(|ue. 
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75.  Huiles  cl  j^raisses.   — -    S;»r><>'>iJi<'!ï'ioii.    —   A'  i<lf»s  iims.   — 

Bougie   stéarujiie.   —    Huiles    volaiiles.    —    liésines.    — 
Vernis. 

76.  Matières  lincloriales.  —  Notions  sur  la  teinture  et  l'iuipres- 

sion. 

77.  Matières    animales   neutres.    Albumine;    fibrine;   caspuni; 

gélatine  ;  urée. 
Ac'de  uriqiie. 
Fermt^ntaiion  putride.  —  Principes   de  l'art  (hi   tanneur.— 

Conservation  des  matières  animales. 


IV^  SÉRIE. 
SCIENCES  NATURELLES. 

ZOOLOGIE    ET    PHYSIOLOGIE    ANIMALE. 

1.  Comparaison  sommaire  de  l'orgiinisation  et  des  fon<  lions  des 

aiiimjux  et  des  véi^ciaux.  — Exposition  générale  des  dis- 
vers organes  qui  consiiifont  un  animal  ;  relation  de  leurs 
diverses  Fonctions  ;  description  drs  principaux  tissus  qui 
les  composent. 

2.  Fondions  de  nutrition.  Description  de  l'appareil  digestif  et 

de  ses  annexes.  —  Structure  et  développement  des  dénis. 
—  Mastication  ^l  dégluiiiion. 
Nature  des  aliments.  —  Phénomènes  chimques  de  la  diges- 
tion. —  Sécrétions  qui  y    conctuireni.  —  Absorption   par 
les  veines  et  les  vaisseaux  chylitèies. 

3.  Sang  :  composition  et   usages  de  ce  liquide  ;  phénomènes 

généraux  de  la  circulation.  —  Appareil  circulatoire  :  cœur, 
artères,  veines. 
Mécanisme  de  la  circulation;  explication  des  pliéno»;ènes 
du  pouls.  —  Indication  sommaire  des  principales  niodili- 
cationsde  l'appareil  circulatoire  dans  l'ensemble  du  règne 
animal. 

4.  Respiration.  Phénomènes  chimiques. — Appareil  respiratoire 

des  mammifères.  Mécanisme  de  l'inspiiaiion  et  de  l'ex- 
piration. —  Asphyxie. 
In.iicaiion  du  mode  (le  re^piraiion  chez  les  autres  animaux 
terrestres  et  aquatiques.  Respiration  trachéenne,  bran- 
chiale, cutanée.  —  Chaleur  animale.  —  Animaux  à  sang 
chaud  et  a  sang  froid. 

5.  Sécrétions  et  exhalation.  Glandes,  peau,   membranes   mu- 

queus<  s  et  séreuses.  —  Assimilation.  —  Résumé  des 
phénomènes  de  nutrition. 

6.  Fonctions  de  relation. Organes  du  mouvement. — Composition 

gt^nérule  du  squelette.  Structure  et  for mniiou  des  o>.  A»- 
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licnlalions.  — ^lusclcs  ;  leur  slruclure  ci  leur  mode  d'in- 
sertion. 
Mécanisme  des  mouvements.  Modificalions  de  r:ip[)areil 
locomoteur  [)our  servira  la  marche,  au  vol  ,  a  la  nalaii<»n 
et  à  la  re|)iaiu)n  dans  les  divers  animaux.  —  Or^ams 
producteurs  des  sons.  Voix. 

7.  Système  nerveux  :  ludicalion  des  parties  (|ui  le  constituent 

essentiellement.  —  Fonctions  du  sysiènu'  nerveux.  — 
Neris  moteurs  et  sensitils. 

8.  Orj^anes  des  sens.   —  Orp^anes  du  loucher,    du  f^oiit  et  de 

l'odorat.  —  Organe  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Fonctions  de 
leurs  parties  essenlielh'S. 

9.  Orj^aniNalion  j^énérale  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  repli 

les  et  des  poissons.— Sécrétion  du  lait;  structure  îles  œufs. 

10.  ()rjj[anisati(»n    f^énérale    des     anim;aix    anneh'S     (  ins('ct<»s , 

arachnides,  crustacés,  annélides),  des  mollusques  et  des 
zoo[)hyies  —  Produciion  de  la  soie  ei  de  la  cir(^  —  Nacre 
et  f)roduclion  des  perles.  —  Cor;iil  ;  éponj^es. 

11.  Classilicaiion  générale  du  rè^'ue  animal.  Sa  division  en  quatre 

principaux  j^roupes  ou  embrjnchements.  —  Division  'les 
animaux  vertébrés  en  classes.  —  Caractères  de  (es  em- 
branchements et  de  ces  classes. 

12.  Division  des  mammifères  en  ordres;  exemple  <le  <pielrpn^s  la- 

milles  ou  j^enres  il'animaux  indigènes  rem:ir(|uables. 
Principaux  groupes  des  oiseaux,  reptih-set  poissons.  Exem- 
ples pi  i^  parmi  les  e>pè  (»s  les  plus  vii^aires. 

13.  Division  des  animaux  articulés  en  clauses.  Ciusiacé>,  arinél'- 

des,  arachnides.  Exemples  choisis  (armi  les  espèces  miles 
ou  nuisibles. 
De  la  (liasse  des  inse^  tes  ;  dese>  principaux  ordres  et  de  leurs 
méininoiphoses.  Exemples  pris   pjrmi   les  insrctes   iitib*s 
ou  iiuisdiU'S  a  l'agricultiii-e  les  plus  impôt  lanls. 

14.  Des  mollus(]ues  et  des  zoophyies  ;  exemples   pris   parmi    le> 

espèces  nuisibles  ou  nlilc^. 

BOTANIQUE   ET    PUYSlOLOGIi:     VÉCÉTALE. 

15.  Exposition  g(Miérale  des  organes  (pii  C(»n>iilnenl  un  vi'géi.il; 

leuis  diverses  lonctions  Parties  élemeniaires  ou  lisMis 
nui  les  composent.  — Tissu  cellulaire. — Tissu  ligneux  et 
hbres  textiles.  —  Vaisseaux  de  la  sève  et  du  mic  propre. 

—  Composition  chimiipie  de  (  es  tissus. 

16.  Organes  de  la  nutrition  ou  de  la  végétation;  leur  (h'velop- 

pement  lors  delà  germination.  —  Uaeines;  leur  strueiiiro 
et  leurs  fonctions.  Absorption.  —  Kacines  adveutives. 
Hoiitures.  —  K.icin»  s  charnues  alimeniaires. 

17.  Feuill-'>;  leur  origine  sur  la   lige;   leur  ilisposiliou  relative. 

—  bourgeons,  écailli  s,   stipules.  — Eeur  slruclure  essen- 
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liellr  vl  ses  priru  ipalcs  modificaiions.  —  Fondions  des 
leuilles:  exhalaiion  aqueuse  et  rvspiraiiori  ;  leur  résiiliat 
ei  influence  de  !a  respiration  diurne  et  nocturne  sur  l'air 
ambiant.  — Etiolemeni. 

18.  Tiges.  —  Structure  de  la  lige  dans  les  dicotylédones  et  les 

inonocotylédones. — Tiges  souterraines  ;  bulbes  et  tuber- 
cules. Circulation  de  la  sève.  Accroissement  des  tiges  li- 
gneuses des  dicotylédones. ^Greffes  et  incision  annulaire. 

19.  De  la  nutrition  des  végétaux  en  général.  —  Sécrétion  ou  éla- 

boration de  substances  diverses  dans  leurs  tissus  et  leurs 
organes  sécréteurs  —  Sucre,  fecide,  gomme,  huiles,  ré- 
sines, cires,  sucs  propres,  caoutchouc,  lait  végétal,  opium, 
matières  colorantes,  etc. 

20.  Organes  de  la  reproduction.  —  Divers  modes  de  reproiîuc- 

tion  ;  reproduction  par  gemmes  ou  bulbilles.  —  De  la  fleur 
en  général.  —  Piincipales  lorrnes  de  l'inflorescence.  — 
Bractées  et  enveloppes  florales. — Calice  et  coi  elle;  leurs 
modificaiions  essentielles. 

21.  Étamines  et  pistils  ;  It^ur  structure  essentielle  et  leurs  rap- 

ports de  position  dans  la  fleur. 
Fonctions  de  ces  organes.  —  Circonstances  qui  influent  sur 
la  floraison  et  sur  la  fécondation.  —  Coulure  des  Iruiis. 
—  Chaleur  développée  dans  certaines  fleurs.  — Sécrétions 
des  nectaires.  —  Mouvement  des  feuilles  et  de  certains 
organes  des  fleurs. 

22.  Développement  et  structure  des  diverses  sor  tes  de  fruits  sers 

ou  charnus.  —  Développement  et  structure  de  la  graine  et 
des  parties  qui  la  composent.  — T^^gumems  et  leurs  appen- 
dices {coton,  etc.).—  Périspermes  farineux  et  huileux. — 
Embryon. 

23.  Germination.  —  Changements  chimiques  dans  la  graine. — 

F'ormation  du  sucre  dans  les  céréales.  Alcools  de  grain  et 
bière.  —  Développement  de  l'embryon  et  structure  de  la 
jeune  plante. 

24.  Structure   comparée    des    dicotylédones,  des    monocotylé- 

dones  et  des  acotylédones  ou  cryptogames. 

25.  De  la  classification  du  règne  végétal.  Espèce,  genre  et  va- 

riétés. —  Des  classifications  artificielles.  Système  de 
Linnée;  son  application  à  la  détermination  des  plantes. 
De  la  méthode  naturelle  appliquée  au  règne  végétal.  Famdles 
naturelles.  —  Division  générale  en  dicotylédones,  mono- 
coiylédunes  et  acotylédones  ou  cryptogames.  —  Division 
des  dicotylédones  en  polypétales,  monopétales  et  apétales. 

26.  Caractères  des  plantes  dicotylédones  et  de  quelques-unes 

des  familles  les  plus  importantes  (  crucifères,  malvacées  , 
rosacées,  papillonacées,  ouibellifères,  bruyères,  solanées, 
labiées,  composées,  chenopodées ,  amenta<ées,  coni- 
fèies). 
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27.  Cararièrcs  des  plantes  nionocoiyh'uiones,  et  de  quelques  fa- 

milles (liliacées  ,  indiM's,  joncées ,   paUniers,  j^ramiiiées). 

28.  Caracicres  des  pltntes  acoivl<Mlones   ou  rryplop:aines,  et  de 

quel(|UPs-uiiesde  leurs  fnmilles  (fougères,  prèles,  mousses, 
algurs,  lichens,  tluimpiguous). 

GÉOLOGIE. 

29.  Constitution  génénde  <lf^s  parties  solides  de  In  surf.iee  de  la 

terre. — Disposition  des  roches  (ju'on  y  observe. — Leur  na- 
ture ci'isialline  ou  sédimeulaire.  —  Présence  ou  absence 
des  corps  ori^anisès  fossiles. — Mode  de  dépôt  de  ces  roches; 
siraiilicylion. 

30.  PiiénoinèueNj;éoloj;i(pies  actuels  propres  à  faire  comprendre 

les  fihcnomèiics  anciens.  —  Dépôts  sédinirnteux  et  (con- 
crétions. —  Phénomènes  de  transports.  Torrents,  lleuves, 
j^laciers. 

31.  Phénomènes  volc;niiques. —  Nulure  et  disposition  des  roches 

et  autres  produits  au\(piels  ils  donnent  naissance.  —  Leur 
action  pliysicpie  et  mécanique.  —  Chaleur  centrale.  — 
Sources  thermales  et  puits  art^^sien. 

32.  Sur.cession  des  divers  dépôts  de  sédiment  ou  terrains  réj::u- 

lièrement  siratiliés.  —  Différences  de  strMiilicalion.  Tei- 
rains  anciens  antérieurs  au  lerruin  carbonilèie.  Ardoises. 
Fossiles  caractéristiques.  —  Terrain  houiller;  sa  dispo- 
sition, son  orii^ine,  ses  principaux  fossiles. 

33.  Terrains  de  sédiment  moyen. —  Grès  bii^arrés  et  terrains  sn- 

lifères.  Sel  jiemme  et  f^ypse. — Calcaires  du  Jura.  Pierre 
lilhographi(pie,  minerai  de  fer,  etc.  —  Craie. — Cofps  or- 
ganisés caractéristKpies  et  remanpiables  de  ces  terrains. 

34.  Terrains  de  sédiinenl  supérieurs  ou  teriiaii-es;  leur  division 

en  hassins.  —  Succession  des  terrains  marins  et  d'eau 
douce  qui  les  composent.  —  Lignites  et  gypse.  —  Corps 
or-janisés  fossiles iiuin);ui\  ei  \ég(''laux. 

35.  Terrains  de  transport;  diluvium  et  blocs  erratiques.  —  Ca- 

vernes a  ossements  et  brèches  osseuses.  —  Formation  de 
l;i  couche  su()erli('ielle  du  sol  ou  terre  arable. 

36.  Terrains  en  ma>^e  non  siratiliés;  leur  disposition  rehitive- 

ment  aux  terrains  de  sédiment.  —  Terrains  primitifs  et 
terrains  i^^nés  anciens.  Granit  et  porphyre.  —  Volcans 
éteints;  leur  analogie  avec  le»  volcans  actuels.  Basaltes, 
luves. 

37.  Influence  des   terrains  ignés   sur  les   terrains   stratiru^s.  — 

Filons.  —  Soulèvements. — Fpoqu<'s  relatives  de  soulè- 
vement des  principales  chaînes  <le  montiignes. 

38.  Succession  générale  des  êtres  organis^'s  et  char)gements  de 

la  forme  de  la  surface  de  la  terre  pemlani  lestiivfises  pé- 
riodes géologiques. —  Position  dans  les  couches  le  la  terre 
des  principales  substances  minérales  utiles. 

17 
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TABLEAUX 

d'après  lesquels  les  candidats  au  r.ACCALAURÉAT  ES  SCIENCES  SERONT 
INTERROGÉS  DANS  LES  ANNÉES  1853,  1854  ET  JUSQu'aU  10  JUIL- 
LET 1856  EXCLUSIVEMENT. 

fer  TABIiKAU 

A  PARTIR  DE  LA  SESSION  DU   10  JUILLET  1853. 
LISTE  DES  AUTEURS. 

AUTEURS   LATINS. 

1.  Cicéron  :  Discours  contre  Catilina,  —  Le  Traité  de  l* Amitié. 

2.  César:  De  Bello  Galiico. 

3 .  Virgile  :  Episodes  des  Géorgiqiies. 

4.  Ovide:  Choix  de  mélamorphoses, 

AUTEURS   français. 

1 .  Fénelon  :  Télémaque, 

2.  Voltaire:   Vie  de  Charles  XII. 

3.  Racine:  Athalie. 

4.  Boileau  :  Satires. 

LANGUES  VIVANTES. 

Explications  de  morceaux  choisis  d'auteurs  allemands  ou 
anglais. 

QUESTIONS  ORALES. 

Les  candidats  ne  seront  interrogés  que  sur  les  sujets  com- 
pris dans  les  numéros  suivants  du  programme  définitif. 

I"  (Série  (25  sujets). 

Histoire —39.  40.  41.  42.  43.  44.45.  46.  47.  48.  49.  50. 

5t.  52.    53.  54.  55.  56.  57.  58.  (Voir ci-des- 
sus p.  231  et  suivante.) 

Géographie    physique 

et  politique —66.67.  68.  G9.  70.  {V.  ci-deaus  p.   234  et 

suivantes.) 
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t*  Série  (53  sujets). 

Arithmétique —  1.2.  .?.  1.  5.  0.  7.  8.  9.  10.  11.  [2.  13.  ^V.  ci- 
dessus  p.  23G  cl  suivante.) 

Algèbre -11.  l.'j.  1(1.17.  18.  19.  20.  (V.  ci-dcssusp.  238.) 

Géométrie —21.  22.  23.  21.  2.>.  26.  27.  2S.  29.  30.  31.  32. 

33.  31.  35.  30.  V.  38.  39.   40.  41.  (A',  ci- 

dessus  p.  239<'/  suivmitcs.) 

Trigonométrie —45.     40.    47.    48.    49.    50.    {V.    ci -dessus 

p.  213  et  suiv(tnle.) 
Mathématiques  appli- 
quées  —51.  52.  53.  54.  55.  56.  (  V.  ci-dessus  p.    241 

et  suivante.) 

d«  Série  (39  sujets). 

Cosmographie —  1.  2.  3.  4.5.  6.  7.  8.  9.  10.  11.  (T.  ci-dessus 

p.  245  et  suivantes.) 

Physique —12  (1).  13.  14.   15.  IG.  17.  18.  19.  20.  21.22. 

23.  24.25.26(  Iel"§)  {V,  ci-dessus  p.  247 
et  suivantes,) 
Chimie  (Programme 

transitoire) — 27.  Divers  états  (\e  la  matière.  (Cohésion. 

Prouv<M-  p:u'  rcxpôriouce  (ju'il  existe  des 
corps  simples  et  des  corps  composés. — 
Afliriité. 
C()r[)s  siuïples.  —  Métaux.  —  McUalloïdes. 
Cor|)S  composés. — Notious  élém^^utaires 
de  uomeuclaiure.  —  Acides. —  Bases. — 
(loips  neutres.  —  Sels. —  Proportions 
multiples. 

28.  Oxy^èue.    —  Combustion. 

29.  Azoïc.  —  Air  atmosphérique. 

30.  llydroj^ène.  —  Kau. 

E(piiv;ileuis;   notions   très-sommaires;  leur 
emploi. 

31 .  Caihone. — Acide  carbonique.  —  Production 

de  l'acide  carbonicpie  dans  la  respiration 
des  animaux.  —  Sa  décomposition  par  les 
plantes. 


(I)  Les  candidats  seront  interrogés  en  outre  sur  le  sujet  suivant,  qui  formera 
le  iv^  l'i  bis  : 

Lumière.  —  Notions  générales.  —  Rèflixion.  —  Rérraclion.  —  Décomposition 
de  la  lumière. 
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Chimie  (suite). "^32.  Oxyde  de  carbone.  —  Ses  effets  vénéneux, 

—  Hydrofçène  carboné.  —  Gaz  de  l'éclai- 
rage.—Flanrjme.— Effet  des  toiles  métalli- 
ques. —  Lampes  de  sûreté. 

33.  Oxydes  d'azote.  —  Acide  azotique.  —  Am- 

moniaque. 

34.  Soufre.  —  Acide  sidfureux.  —  Acide  sulfu- 

lique.  —  Hydrogène  sulfuré. 

35.  Phosphore.  —  Acide  phosphorique.  —  Hy- 

drogène phosphore. 

36.  Chlore.  —  Acide  chlorhydrique.  —  Eau  ré- 

gale. 

37.  Classification  des  corps  non  métalliques  en 

quatre  familles.  —   Principaux  composés 
qu'ils  forment  entre  eux. 

38.  Cyanogène.  —  lodure  d'azole.  —   Sulfure 

de  carbone. 


S»  TABIiEAU 

A  PARTIR  DE  LA  SESSION  DU  10  JUILLET  1854. 
LISTE  DES  AUTEURS. 

AUTEURS   LATINS. 

1  ♦  Cicéron  :  Discours  contre  Verres.  —  Le  Traité  de  la  Vieillesse. 

2.  César:  Commentaires. 

3.  Virgile  :  Les  trois  premiers  livres  de  l'Enéide, 

4.  Horace  ;  Odes. 

AUTEURS   FRANÇAIS. 

1 .  Bossu  et  :  Discours  sur  l'histoire  universelle, 

2.  Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie. 

3.  Théâtre  classique. 

4.  Boileau  :  Epîtres. 

LANGUES  VIVANTES. 

Explications  des  morceaux  choisis  d'auteurs  allemands  ou 
anglais. 

QUESTIONS   ORALES. 
fre  Série  (41  sujets). 

logique —  1.  2.  3.  4.5.  6.7.8.  9.  10.  11.  12.  13.  14, 

15.  16.  (  V,  ci-dessus  p.  228.) 
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Histoire —39.  40.  41,  42.  43.   44.  45.  46.  47.  48.   49. 

50.  51.  52.  53.  51   55.  56.  57.  58.  (  T.  et- 

dessus  p.  231  et  suivante.) 
Géographie    physique 

et  politique....— 60.  67.  G8.  69.    70.   {V.  ci-dessus   p.    234   et 
suivantes.) 

«•  Série  (53  sujets). 

Arithmétique —  1.  2.    3.   4.    5.  6.  7.   8.  9.    1(».  H-  12.   13. 

(V,  ci-dessus  p.  -236  et  suivante.) 

Algèbre —  14.  15.  16.  17.  18.  19.  20.  (V,  ci-dessus  p.  238.) 

Géométrie —21.  22.  23.  24.  25.  26.  27.  28.   29.  30.  31. 

32.  33.  34.  35.  36.  37.  38.  39.  40.41.  (K.  ci- 
dessus  p.  239  et  suivantes,} 

Trigonométrie —45.  46.  47.  48.  49.  50.  (F.  ci-dessus  p.  243 

et  suivante.) 

Mathématiques  appli- 
quées  —51.  52.  53.  5i.  55.  56,  {V.  ci-dessus   p.    -244 

et  suivante*) 

8«  Série  (43  sujets). 


Cosmographie...—  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.    10.    11.    {V.  ci-des- 
sus p.  245  et  suivantes.) 

Physique —12.13.   14.   15.    16.   17.    18.     19.  20.   21.   22. 

23.  24.  25.  26.  27.   28.  29.  30.  31.  (  K.  ci- 
dessus  p.  247  et  suivantes.) 
Chimie  (Programme 
transitoire)..  —32.  Divers  états  de  la  matière.  Cohésion. 

Prouver  par  l'expérience  qu'il  existe  des 
corps  simples  et  des  corps  composés. 
— Affinité. 
Corps  simples. — Métaux. — Métalloïdes. 
Corps  composés.  —  Notions  élémentaires 
de  nomenclature.  —  Acides.  —  Bases.  — 
Corps  neutres.  —  Sels.  —  Proportions 
multiples. 

33.  Oxygène.  —  Combustion. 

34.  Azote.  — Air  almuspliérique. 

35.  Hydroîîène.  —  Eau. 

Kqnivalenis;   notions  très-sommaires;  leur 
emploi. 
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Chimie  (suite). — 36.  Carbone.  —  Acide  carbonique.  —  Produc- 
tion de  l'acide  carijonique  dans  la  respi- 
ration des  animaux.*  —  Sa  d(';con)posiiioii 
par  les  plantes. 

37.  Oxyde  de  carbone. — Ses  ef'feis  vénéneux. 

—Hydrogène  carboné.  —  Gaz  de  l'éclai- 
rage.— Flamme.  —  Effet  des  toiles  métal- 
liques. —  Lampe  de  sûreté. 

38.  Oxydes  d'azote.  —  Acide  azoïique.  —  Am- 

moniaque. 

39.  Soufre.  —  Acide  sulfureux.  —  Acide  sulfu- 

rique.  —  Hydrogène  sulfuré- 

40.  Phosphore.  —  Acide  phosphorique.  —  Hy- 

drogène phosphore. 

41 .  Chlore.  —  Acide  chlorhydrique.  —  Eau  ré- 

gale. 

42.  Classification  des  corps  non  métalliques  en 

quatre  familles.  —  Principaux  composés 
qu'ils  forment  entre  eux. 

43.  Cyanogène.  —  lodure  d'azote.  —  Sulfure 

de  carbone. 


4®  Série  (13  sujets). 

Histoire  naturelle. — 1 .  Notions  générales  sur  les  caractères  dis- 
(Programme  transitoire.)  tinctifs  des   minéraux  ,  des  végétaux  et 

des  animaux.  —  Du  règne  animal  ;  prin- 
cipaux organes  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  corps  d'un  animal. — Ori^anes 
de  la  digestion,  de  la  circulation  et  de  U 
respiration. 

2.  Organes  du  mouvement  et  de  la  sensibdité. 

Squelette  interne  ou  externe.  —  M»iscles 
et  tendons.  —  Nerfs.  Ori^anes  des  sens 
et  de  la  voix. — Peau  et  ses  dépendances. 
Poils,  écailles,  plumes. 

3.  Classification  générale  du  règne  animal.  Sa 

division  en  quatre  principaux  groupes  ou 
embranchements. — Division  des  animaux 
vertébrés  en  classes. 

4.  Division  des  mammifères  en  ordres.  Exem- 

ples de  quelques  familles  ou  genres  d'ani- 
'  maux  indigènes  remarquables. 

Principaux  groupes  des  oiseaux,  reptiles  et 
poissons.  Exemples  pris  parmi  les  es- 
pèces les  plus  vulgaires. 
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Histoire  naturelle — 5.   Division  «les  aiiiiriiiiix   nriiculcs  ou  classes, 
(suite).  Crusiîicés,  aiinélides,  araclmides.  Exem- 

ples choisis  parmi  les  espèces  utiles  ou 
nuisibles. 
De  la  classe  des  iusecies;  (1(>  ses  princi- 
paux ordres  et  de  leurs  métamorphoses. 
Exemples  pris  parmi  les  insectes  utiles 
ou  nuisibles  à  l'aj^Ticullure  les  plus  im- 
portants. 
C.  Des  mollusques  et  des  zoophytes.  l'.xem- 
ples  pris  parmi  les  espèces  nuisibles  ou 
utiles. 

7.  Motions  fçénérales  s«ir  les  orj^anes  qui  con- 

stiiueiii  les  vé^^élaux.  —  De  la  racine,  de 
la  ti^e  et  des  feuilles,  et  de  leurs  princi- 
pales modilicalions  ;  bour^^eons,  bulbes, 
tubercules,  bractées  et  inflorescence. 

8.  De  la  lleur,  du  l'ruit  et  de  la  {graine.  Diver- 

ses parties  qui  les  constituent  ;  leurs 
modilications  essentielles.  —  Principaux 
caractères  qu'ils  fournissent  pour  la  clas- 
silicalion. 

9.  De  la  classilicaiion  du  règne  végétal.    Es- 

pèce, genre  et  variétés.  —  Des  classi- 
lications  artilicielles.  Système  de  Lin- 
née;  son  application  à  la  détermination 
des  plantes. 
De  la  méthode  naturelle  appliquée  ati  règne 
végétal.  Familles  naturelles.  —  Division 
générale  en  dicotylédones,  monocotylé- 
«lones  et  acolylédones  ou  cryptogames. 
—  Division  des  dicotylédones  en  polypé- 
tales,  monopétales  et  apétales. 

10.  Exemples  de  familles  de  plantes  dicotylé- 

«lones  polypétales  prises  parmi  les  plus 
nouïbreuses  et  les  plus  importantes  de 
celles  de  notre  pays  (crucileres,  malva- 
cées,  rosacées,  [)apillonacées  ,  ombelli- 
fères). 
Exemf)les  de  famille.N  de  plantes  dicotylé- 
dones monopéiales  et  apétales,  choisies 
comme  les  |)récéilentes  (bruyères,  sola- 
nées,  bibiées,  composées,  chenopodées, 
amentacées,  conifères). 

11.  Exemples  de  familles  de  plantes  nionoco- 

lylédones,  choisies  comme  les  précéden- 
tes (liliacées,  iridées,  joncées,  palmiers, 
graminées). 
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Histoire  naturelle — 12.   Exemples  de  familles  de   ï)lanles  acoiylé- 
(suite).  dones  ou  cryploi?ames  choisies  comme 

les  précédentes  (louf^èrt'S,  prèles,  mous- 
ses, algues,  lichens,  champii^nons). 
13.  Indication  des  roches  les  plus  vulgaires  qui 
entrent  dans  la  composition  des  couches 
du  globe:  leur  dénomination  et  leurs  ca- 
ractères extérieurs  les  plus  frappants  ; 
leur  disposition  habituelle  en  couche  ou 
en  masse.  —  Montrer  quelques  exemples 
des  fossiles  qu'elles  peuvent  renfermer. 


3»  TABIiEAlJ 

A  PARTIR  DE  LA  SESSION  DU  10  JUILLET  1855  JUSQU'A  CELLE  DU 
10  JUILLET  1856  EXCLUSIVEMENT. 

LISTE  DES  AUTEURS. 

AUTEURS   LATINS. 

i  .  Cicéron  :  Discours  contre  Verres,  —  Le  Traité  de  la  Vieillesse, 

2.  César:  Commentaires. 

3.  Virgile:  Les  trois  premiers  livres  de  l'Enéide. 

4.  Horace:  Odes. 

AUTEURS   FRANÇAIS. 

1 .  Bossuet  :  Discours  sur  l'histoire  universelle. 

2.  Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie. 

3.  Théâtre  classique. 

4.  Boileau:  EpUres. 

LANGUES  VIVANTES. 

Explications   de  morceaux  choisis  d'auteurs  allemands  ou 
anglais. 

QUESTIONS  ORALES. 

4"  Série  (41    sujets). 

Logique.., —  1.  2.  3.  4.5.  6.  7.  8.  9.  10.11.  12.  13.  H. 

15.  16.  (V.  ci'dcssus  p.  228.) 
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Histoire —39.  40.  41.    42.   43.  44.  45.  46.  47.48.49. 

50.  51.  52.   5.3.    54.    5-).   56.   57.    58.    (V. 

ci-dtssua  p.  231  et  sniiuiule.) 
Géographie  physi- 
que et  politique. . .  —66.  67.  68.  69.  70.  {V.  ci-dessus  p.  234  et  sui- 

l'iniles.) 

««  ^«•'rie  (59  sujets). 

Arithmétique —  I.  2.  3.  4.   5.  6.  7.  8.  9.  10.  11.  12.  13.  {V. 

ci'dessus  p.  23G  et  suivante.) 

Algèbre —  14.  15.  16.  17.18.  19.  20.  {V.  ci-dessus  p.  2^S.) 

Géométrie —  21.  22.  23.  24.   25.20.  27.  28.29.   30.  31. 

32.  33.   34.   35.  36.  37.  38.  39.  40.  41.  42. 
43.  44.  {V.  ci-dessus  p.  239 1'(  suiviuttcs.) 

Trigonométrie..  ..—45.  46.47.  48.  49.  50.    [V.    ci-dessus  p.   243 

cl  suivaulc.) 

Mathématiques  ap- 
pliquées  —51.  52.  53.  54.  55.  56.  57.  58.  59.  (V.  ci-des- 
sus p.  244  et  suivunie.) 

3"^  Série  (57  sujets). 

Cosmographie —  1.2.3.4.5.6.7.8.9.  10.  W.  (V.  ci-dessus 

p.  245  et  suivantes.) 

Physique —  12.  13.  14.  15.  16.    17.  18.  19.  20.  21.  22.  23. 

24.  25.  26.   27.  28.  29.  30.  31.  (T.  ci-des- 
sus p.  247  et  suicautes.) 

Chimie —  44.   45.  46.  47.48.  49.  50.    51.   52.  53.54. 

55.  56.57.  58.  59.60.61.62.63.04.  65.  66. 
67.  68.69.  [V.  ci-dessus  p.  252  etsuivantc.) 

4»  Série  (13  sujets). 

Histoire  naturelle. — Les   candidats  seront  interrogés  d'après   le 

programme    transitoire  annexé  an   2*  la- 
ulean.  (  V.  ci-dessus  p.  262  cl  suivantes.) 

Fait  à  Paris,  le  7  septembre  1852. 

H.  FORTOl'L. 
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ARRÊTE  du  Ministre  qui  détermine  les  lycées  où  il  existera  un 
enseignement  des  mathématiques  spéciales  pour  l'année  classiaue 
1852-1853.  ^ 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes 
Vu  l  iirrêié  du  30  aoûi  dernier  ponant  rèfiflemenl  du  plan  d'é- 
ludés des  lycées ,  '  ' 

Aruéte : 

L'ensei£?nement  des  maUiéniaii(|ues  spéciales  est  maintenu 
pendant  la  prochaine  année  classique  dans  les  lycées  dont  les 
noms  suivent  :  •' 

{  Louis-le-Grand. 

\  Napoléon. 
Lycées  de  Paris. . .  j  S.iim-Louis. 

/  Bonaparte. 

vCliurlemagne. 
Lycée  de  Versailles. 

/Bordeaux. 
'  Caen. 

Lyon. 

Marseille. 
Lycées  de  lr«  classe.<  Nantes. 

j  Rennes. 
I  Rouen. 
1  Strasbourg. 
\Toulouse. 

Besançon. 
Brest. 
Dijon. 
Douai. 
Lycées  de  2»  classe  <  Grenoble. 

Metz. 

Montpellier. 
Nancy. 
Poitiers. 

Fait  à  Paris,  le  8  septembre  1852. 

H.  lORTOUL. 
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IM""    66. 


\f\l\hrE  du  Minislt'i'  qui  inutitite  une  commission  cJiarqét'  d' in- 
diquer les  améliorations  qu'il  convient  d'apporter  à  Censeiijne- 
ment  du  dessin  d'imitation  dans  les  lifcées. 


Le  Ministre  de  l'Instruction  purlique  et  des  Cultes, 

Arrêtk  : 

Art.  I". 

Une  commission  spéciale  esl  insiituée  à  Vvïïel  de  reclierclierei 
(l'intli(|iier  les  amélioiiiiioiis  (ju'il  conviendrail  d'apporter  à  Ten- 
sei^'neiiHMil  du  dc'ssiii  (l'nnualioii  dans  les  Ivcées. 

Art.   2. 

Celte  commission  est  composée  de  la  manière  suivante: 

MM.  Uavaisson,  derinslitnl,  inenibriî  du  Conseil  supérieur  i\r 
rinslrut'iioii  publique,  in>pe(l('nr  i;<'ijéral  de  l'enseij^ne- 
ment  supéncui'  poui-  les  lellro,  pr('si<]enl: 

lîronj^niari,  de  l'Insiitui,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'iiisir  uciioii  publhjue,  inspecteur  j^énéral  de  Tensei^çne- 
ment  supérieur  puui-  les  sciences; 

Injures,  de  riiistitui  : 

Belloc,  direcieui-  de  l'Kcole  nationale  et  sp(''cial(;  (!<»  dessin 
et  de  mailiemali(jues  appli(piéà  aux  arts  industriels  ; 

Joulïroy,  sculpteur. 


Paris,  le  9  septembre  1852  (1). 


II.  FORTOUL. 


(llPiii  im    aune  ;irrclé    m  date  du   17   septembre,    M.   Picot,   de 
^ln^lihll,  a  été  nomme  membre  dtî  l:i  même  commission. 
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IM""    Ul. 


ARUÉTE  du  Ministre  relatif  a  la  répartition  de  renseignement 
entre  les  professeurs  des  lycées  (1). 

Le  Ministre  dk  l'Instruction  publique  et  des  cultes, 

Vu  l'arrêté  en  date  du  30  août  dernier,  portant  règlement  du 
plan  d'études  des  lycées  , 

Arrête  : 

Art.  le^ 

Dans  les  lycées  où  les  deux  sections  de  la  division  supérieure 
sont  «omplétement  organisées,  l'enseignement  des  mathémati- 
ques pures  et  appliquées  est  réparti  entre  deux  professeurs  titu- 
laires et  deux  professeurs  répétiteurs  (2)  ;  l'enseignement  des 
sciences  physiques,  chimiques  ei  naturelles,  entre  un  professeur 
titulaire  et  deux  professeurs  répétiteurs. 

Un  maître  des  travaux  graphiques  est  attaché  en  outre  à  cha- 
cun de  ces  lycées. 

Dans  les  lycées  où  il  existe  un  enseignement  de  mathémati- 
ques spéciales,  un  professeur  titulaire  en  est  chargé. 

Art.  2. 

Les  deux  professeurs  titulaires  de  mathématiques  sont  profes- 
seurs de  second  ordre. 

Le  professeur  titulaire  de  mathématiques  spéciales  et  le  pro- 
fesseur titulaire  de  sciences  physiques  et  naturelles  conservent 
le  rang  de  professeurs  de  premier  ordre.  Ces  quatre  fonctionnai- 
res participent  au  traitement  éventuel. 

Dans  les  lycées  où  les  besoms  de  l'enseignement  scientifique 
l'exigeraient,  un  second  professeur  titulaire  de  sciences  physi- 
ques et  naturelles  peut  être  institué.  Il  a  le  rang  et  le  traitement 
de  professeur  de  second  ordre. 

(1)  Voir  la  circnlaire  du  1^^  oclobre  1852,  relative  à  l'exéculion  de 
cet  arréîé,  ci-après  page  323.  —  Voir  en  ouire  celle  du  22  du  même 
mois,  page  327. 

(2)  Le  litre  de  professeur  adjoint  a  été  subsliUié  à  celui  de  professeur 
répéliieur  |>ar  le  décret  sur  le  r.  giirie  financier  dos  lycées  du  16  avril 
1853  (an.  II,  §  2). 
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An.  3. 

Les   professeurs  répéliieiirs  reçoivenl    un  iniiieincni   unique 

ainsi  réf)arii  : 

l.ycées  de  Paris  et  de  Versailles 2,400  ïv. 

Lycées  de  première  «lasse 1 ,800 

Lycées  de  deuxième  classe 1 ,000 

Lycées  de  iroisièuie  classe 1 ,500 

Ce  traiiemeul  est  soumis  à  la  retenue  du  vin^'iième  j)our   la 

caisse  des  retraites. 

Art.  4. 

Les  maîtres  des  travaux  graphiques  reçoivent  une  indemnité 
annuelle  ainsi  répartie  : 

Lycées  de  Pans  et  de  Versailles 1 ,500 fr. 

Lycées  de  première  classe 1 ,200 

Lycées  de  deuxième  classe 1,100 

Lycées  de  troisième  classe 1,000 


Art. 


'.}. 


Le  professeur  de  mathématiques  spéciales  fait  cinq  leçons  de 
deux  heures  par  semaine. 

Les  professeurs  et  répétiteurs  de  mathématiques  pures  ti  ap- 
pliquées, de  sciences  physiques,  chimiques  et  naïuiclles,  fout 
chacun,  par  semaine,  six  class<'s  dt^  deux  heures  au  plus. 

Le  professeur  de  mathémati(|ues  spéciales,  les  prolesseurs  de 
mathématiques  pures  et  applicjuées,  doivent,  en  outre,  (pi.iire 
heures  chacun,  par  semaine,  pour  les  con'érences  ou  répétitions 
et  examens. 

Le  professeur  et  les  répétiteurs  «Je  sciences   physiques,  chi 
miques  et  naturelles  doivent,   en   outre,  chacun,  par  seuiaine, 
deux  heures  pour  les  conlért-nces  ou  répétitions  et  examens. 

An.  0. 

Les  professeurs  de  logique,  de  rhétorique  et  d'histoire  font 
chacun,  par  semaine,  sept  classes  de  deux  heures  au  phis  ;  les 
professeurs  de  seconde  et  de  troisième,  huit  classes.  Les  uns  et 
les  autres  doivent,  en  outre,  quatre  heures  chacun,  par  semaine 
pour  les  conféreeces  ou  répétitions  et  examens. 

Les  professeurs  de  grammaire  et  les  maîtres  élémentaires  font 
chacun,  par  semaine,  dix  classes  de  deux  heures. 

Fait  à  Paris,  le  10  septembre  1852. 

U.  FORTOIL. 
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ÀÏIUFjTK  du  Ministre  qui  institue  un  comité  de  la  langue,  de  V his- 
toire et  des  arts  de  la  France,  en  remplacement  du  comité  des 
monuments  écrits  et  du  comité  des  arts  et  monuments. 

Le  Ministre  de  l'Insthuction  publique  kt  des  Cultes, 

Vu  les  arrêtés  des-  4  juillet  1834,  10  jnnvier  1835,  18  décem- 
bre 1837,30  août  1840  et  5  septembre  1848,  relatifs  à  la  création 
et  à  l'ori^anisation  des  comités  hisiori(|ues  institués  piès  le  mi- 
nistère d*"  rinsiniciion  publique  pour  Ifs  travaux  historiques; 

Considérant  qu'il  importe  que  les  divers  comités  institués  au- 
près du  ministère  de  l'iiisiruction  publique  soient  réorganisés  de 
façon  à  ce  qu'ils  puissent  tout  à  la  fois,  par  des  travaux  distincts 
et  jiar  une  discussion  commune,  contrôler  utilement  les  docu- 
ments qui  intéressent  la  langue,  l'histoire  et  les  arts  de  la 
France, 

Arrête  : 

Art.  l«^ 

Les  deux  comités  institués  auprès  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  culle>,  .^ous  les  noms, de  Comiié des  monumeni s 
écrits  et  Comité  des  arts  et  monuments,  sont  réunis  en  un  seul 
comité  qui  prendra  le  nom  de  Comiié  de  la  langue,  de  nùsloire 
et  des  arts  de  la  France. 

Art.   2. 

Ce  comité  reste  seul  chargé  de  surveiller  les  publications  exé- 
cutées sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique  et 
de  diriger  les  recherches  des  correspondants. 

Art.  3. 

Il  se  divise  en  trois  sections,  savoir  :  section  de  pliiloloqie, 
section  d'histoire,  section  d  archéologie. 

La  section  de  philologie  se  compose  de  12  membres. 
La  section  d'histoire  se  compose  de  15  membres. 
La  section  d'archéologie  se  compose  de  15  membres. 

Art.  4. 

Le  comité  tient  ses  séances  le  premier  lundi  de  chaque  mois, 
les  trois  sections  réunies,  sous  la  présidence  du  Ministre  de  l'in- 
struction publique,  et  en  son  absencf%  d'un  vice-président  dé- 
signé par  lui. 
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Art.   5. 

Dans  U;  coinjinl  du  mois,  cImkhk?  sechon  se  uMiiiit,  sons  la 
fH'csidciMU'  d  lin  nicinbic  dôsi^ié  par  le  Minisiiw,  |)()iii'  i'exaiiK'ii 
[iréparatoire  des  (|ii('Stioiis  de  sa  conipéieitce  (|(ii  doivent  être 
poriées  a  la  réiiiiion  générale  du  comité. 

Art.  0. 
Il  est  atlanhé  au  comité  un  secrétaire  désii^né  par  le  Ministre. 

Art.  7. 

Le  dirpcteur  général  de  l'administiation  des  (Milies  et  le  clif-f 
du  secrétariat  du  ministère  de  rin>truclion  pnblitjue  Tout,  de 
droit,  ()aruedu  comité. 

I*aris,  le  12  septembre  1832. 

H.  i()Iiioi:l. 


IM""    U9. 


ARBÉTÉ  du  Ministre  relatif  à  la  eompositiou  du  eomité  de  la 
langue,  de  lliistoirc  et  des  arts  de  la  France. 

Lk  Ministre  de  l'Instructioin  pibliqui:  et  i>es  Cultes, 

Vu  l'arrêté  en  date  de  ce  jour,  port.jui  réorganisation  du  co- 
initi;  historique  (Maltli  près  le  miuisiere  de  rinstrnciion  pu- 
l)li(|ue. 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  la  composition  de  ce  comité  : 

1°  Section   de  Philologie.  —  (12  membres.) 

MM.   Ampère,  membre  de  rAcalémie  française  et  de  l'Académie 

des  inscriptions  et  belles-bttres  ; 
Guess;ird,  rép<'iii<'ur  à  l'Ecule  des  cliaries  ; 
Guiguiaiil  ,    iiRMubje   de    l'A'  ademip    des    inscriptions    cl 

belles-lettres  ; 
Jourdain,  chef<ie  division  au  inini^ière  de  rinslruciion  pu- 

bli(|ue  ; 
V.    Le  Clerc,  membre  de   rAcadémie  des  inscri|)tioiis  ei 

belles- lettres  ; 
Magnin,  mcmbie  de  lAcad^inie  des  insniplions  et  belle&- 

lefies  ; 
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1).  Nisîird,  inomltre  de  rA(!a(lémic  (rnnç.iise  ; 
Paulin  Pni'is,  rjiemhre  de  l'A*  Mdériiie  <lfs  iriscri[»lions  , 
Patin,  membre  de  TAcad^Mnie  daiiçaise  ; 
Ravnisson,  menf)bre  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 
Sio-Beiivp,  membre  de  l'Académie  française  ; 
De  la  Viliemarcjiié. 

2**  Section  (THistoire.  —  (15  membres.) 

MM.  Bellaguet,  chet  de  bureau  au  miiiisière  de  riustruction  pu- 
blique ; 

Ghéruel,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  ; 

Jules  Des*oyers,  bibliothécaire  du  Muséum  ; 

Guérard,  njembre  de  l'Académie  des  inscriotious  et  belles- 
letires  ; 

Hudbird-Btéholles  ; 

De  Monm^rqué,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 

Naudet,  administrateur  général  de  la  Biblioiheque  natio- 
nale; 

Le  marquis  de  Pastoret,  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
ans; 

Le  général  Pelet,  ancien  directeur  du  dépôt  de  la-  guerre  ; 

Rabanis,  professeur  honoraire  d'histoire  a  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'instruction  publique; 

De  Rozière,  répétiteur  à  l'Eeoledes  ch;iries  ; 

Taschereau,  administrateur  adjoint  a  l»  Bibliothèque  natio- 
nale; 

Amédée  Thierry,  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  ; 

De  Wailly,  membre  de  l'Institut,  chef  de  la  section  histo- 
rique aux  Archives  nationales. 

Membre  honoraire  : 

Augustin  Thierry ,  membre  de  l'Académie  des  inscrij)- 
tions. 

3°   Section  cT archéologie.  —  (15  njembres). 

MM.  Barre,  graveur  ; 

De  Bastard  (le  comte  Auguste); 

Depaulis,  graveur  de  médailles; 

De  Guilhermy  ; 

Leronue  L.  de  Laborde,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ; 

Le  marquis  de  1-agrani^e,  menibre  de  rAcademie  de.s  in- 
scriptions Cl  belles-le tires; 
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Lassus,  architecte  ; 

De  la  Saussaye,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belies-Iotlres; 

A.  Lenoir,  architecte  : 

P.  l^Iérimée,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres; 

Romieu,  directeur  des  beaux-arts  ; 

Denjoy,  conseiller  d'Etat; 

De  Nienwerkerke,  dirccicur  j^('néral  des  musées; 

De  Saulcy,  membre  de  rAcadcmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ; 

Vincent,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

MM.  De  la  Villej^ille,  secrétaire  du  comité; 
T:iraiine,  secrétaire  honoraire. 

Fait  à  Paris,  lo  12  septembre  1852. 

H.  FORTOUL. 


N""     50. 


IIIRËTE  du  Ministre  qui  nomme  le  vice-président  du  comité  de 
1(1  langue^  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  et  les  présidents 
des  trois  sections. 

Le  MiMSTUE  DE  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Vu  l'arrêté,  en  date  de  ce  jour,  portant  orij;anisation  du  co- 
mité de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France; 

Arrête  : 

M.  le  marquis  de  Pastorct,  njnmbre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  est  nommé  vice-présideni  du  (Comité  de  la  langue,  de  l'his- 
loire  et  des  arts  de  la  Fraucc  ,  inslilué  près  le  ministère  de 
l'inslructiou  publique  et  des  cultes  ,  et  président  de  la  section 
d'iiistoire  du  même  comité  ; 

M.  Guigniaul,  mcmbrede  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  est  nommé  président  de  la  section  de  philologie  ; 

Al.  le  marquis  de  Lagrange  ,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  est  nommé  président  de  la  section 
d'archéologie. 

Fait  à  Paris,  le  12  septembre  1852. 

H.  FORTOUL. 

18 
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1\^    5i. 


DÉCRET  concernant  la  publication  d'un  recueil  des  poésies^ 
populaires  de  la  France. 

RAPPORT. 

Monseigneur, 

Les  chants  populaires  ont  été,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  l'objet  des  recherches  de  l'érudition.  Notre  pays  possède, 
plus  qu'aucun  autre,  de  précieux  restes  de  ces  poésies,  aussi  bien 
dans  la  langue  nationale  que  dans  les  idiomes  provinciaux  qu'elle 
a  remplacés.  Malheureusement  ces  richesses,  que  le  temps  em- 
porte chaque  jour,  disparaîtront  bientôt,  si  l'on  ne  s'empresse 
de  recueillir  tant  de  témoignages  touchants  de  la  gloire  et  des 
malheurs  de  notre  pairie. 

Fondateur  d'un  Gouvernement  qui  aime  à  s'appuyer  sur  la  fi- 
délité des  souvenirs  poétiques  du  peuple,  vous  avez  voulu,  Mon- 
seigneur, conserver  avec  respect  les  chants  qui  rappellent  les 
luttes  héroïques  de  nos  pères  et  les  joies  paisibles  de  leurs  foyers 
domestiques.  Cette  pensée,  que  Tempereur  avait  conçue,  vous 
m'avez  ordonné  de  la  réaliser. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  proposer  de  faire  pu- 
blier, sous  la  direction  de  mon  ministère,  le  Recueil  des  poésies 
populaires  de  la  France,  Dans  ces  chants,  qui  offrent  non-seule- 
ment la  trace  des  événements  de  l'histoire  nationale,  mais  encore 
les  modèles  de  beautés  trop  longtemps  méconnues,  nous  aime- 
rons à  retrouver  une  fraîcheur  de  génie  qui  n'appartient  qu'à 
quelques  époques  heureuses.  Au  contact  de  Texpression  naïve 
du  vieil  esprit  français,  notre  littérature  se  surprendra  peut-être 
à  rougir  des  fausses  délicatesses  où  s'égare  parfois  sa  subtilité. 

Je  suis  assuré,  Monseigneur,  de  ne  point  faire  un  vain  appel 
au  zèle  des  fonctionnaires  de  mon  département  qui  pourront 
concourir  à  l'accomplissement  de  votre  désir,  et  le  comité  qui 
dirige  les  publications  entreprises  par  mon  ministère  sera  utile- 
ment chargé  de  choisir  et  de  préparer  les  matériaux  du  vaste 
monument  que  vous  voulez  élever  à  notre  gloire  littéraire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  Ministre  de  r Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 
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DECRET. 


Lodis-Napolkon, 

Président  de  la  ll('pul)li(|Me  française, 

Sur  le  rapport  du  Miuislre  de  l'insiruclion  publique  et  des 
cultes  ; 

Dkcrètk  : 

Ail.  l«'^ 

Il  sera  publié,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'insiruclion  pu- 
blique, un  liecitcil  (jénéral  des  poésies  populaires  de  la  FrancCy 
soit  qu'elles  aient  été  déjà  imprimées  ,  soit  qu'elles  existent  en 
fnauuscriis  dans  les  biblioilièques,  soit  enfin  qu'elles  nous  aient 
Clé  transmises  par  les  souvenirs  successifs  des  générations. 

Art.  2. 

Le  Recueil  des  poésies  populaires  de  la  France  comprendra  : 

Les  chants  relii;ieux  et  j^uerriers  ; 

Les  clianls  de  féie,  les  ballades; 

Les  récits  historiques,  les  légendes,  les  contes,  les  satires. 

Art.  3. 

Le  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 
établi  près  le  ministère  de  l'instruction  publique,  est  chargé  de 
revoir  les  teMes  el  la  iraduclionde  tous  b'S  morceaux  qui  seront 
adressés  au  Minisire  de  l'insiructiou  piibli()ue,  de  désigner  ceux 
qui  devront  être  admis  dans  le  liecueil  des  poésies  populaires, 
de  les  mettre  en  ordre  en  les  accompagnant  de  tous  les  com- 
mentaires propres  à  en  constater  la  valeur  aux  différents  points 
de  vue  de  l'histoire  du  pays  et  de  celle  de  la  langue  française  et 
des  idiomes  locaux  de  la  France. 

Alt.  4. 

Il  sera  prélevé,  sur  le  chapitre  \XX1V  du  budget  du  ministère 
de  l'insiruclion  publique  et  des  culies,  la  somme  nécesiaire  pour 
les  travaux  préparatoires  de  celte  publication. 

Art.  5. 

Une  médaille  commémoraiive  sera  décernée,  sur  la  proposition 
du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France, 
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aux  personnes  qui  auront  lo  plus  coniribué  par  leurs  rcclierclies 
et  par  leurs  (Jécouverles  à  ciiricliir  celle  colleciion  (I;. 

Art.  6. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de 
rexëculion  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cioud,  le  13  septembre  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Prince  Président  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes , 

H.  FORTOUL. 


I^""    5  2 


ABRÊTÉ  des  Ministres  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances 
et  de  Vinstruction  publique  et  des  cultes,  concernant  les  épreuves 
d'admission  aux  Ecoles  spéciales  du  Gouvernement. 


Les  Ministres  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances  et  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Vu  l'arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 
en  daie  du  30  août  dernier  ,  portant  règlenient  du  plan  d'études 
des  lycées,  et  rendu  de  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  conformément  aux  conclusions  de  la  commission  mixte 
charcjée  de  reviser  le  programme  d'admission  aux  Ecoles  spéciales 
du  Gouvernement  (  Ecole  polytechnique,  Ecole  militaire,  Ecole 


(1)  Voir,  ci-après,  pages  318  et  319,  deux  circulaires  relatives  à 
J'tixécniion  «les  disposiiions  de  ce  décre»,  l'une  aux  inspecteurs  de  l'in- 
slruciion  prhriaire,  l'aulre  aux  rccit  urs. 
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normale  supérieure,  Ecole  navale,  Kcole  forestière),  ainsi  que  les 
pro|j;rammes  de  renseignement  scientili(iue  des  lycées  , 

Arrêtent  : 

An.   1«^ 


Les  examens  d'admission  aux  Ecoles  spéciales  ci-dessus  indi- 
quées porteront  exclusivement  sur  les  matières  déterminées  par 
les  programmes  de  renseignement  î»cientili()ue  donne*  dans  l^-s 
lycées,  et  auront  pour  base  les  portions  de  (^et  enseignement  cor- 
lespondant  aux  besoins  de  clia(|ue  Ecole  (1). 

La  di>posiiion  ci-dessus  n'est  applicable  aux  examens  d'admis- 
sion pour  l'Ecole  navale  (ju'à  dater  du  concours  de  18.V1.  Jus- 
(pi'a  cette  épo(|ue  ,  les  conditions  du  programme  d'examen  au- 
jourd'hui en  vigueur  ne  recevront  aucune  modilication. 


Art.  2. 


Aucune  modification  ne  sera  apportée  aux  programmes  de  l'en- 
seignement scientifique  des  lycées,  lel  qu'il  a  été  déterminé  par 
l'arrêté  du  30  août  1852  ,  que  du  consentement  mutuel  des  Mi- 
nistres de  la  guerre,  de  la  marine,  des  finances  et  de  l'instruction 
publique  et  des  culies. 

Art.  ;]. 


Les  candidats  aux  Ecoles  polytechnique  ,  militaire ,  normale 
supérieure  (section  des  sciences)  et  foresiière  devront  jusiifier  du 
diplôme  île  bachelier  es  sciences  ,  tel  qu'il  a  été  institué  par  le 
décret  du  lO  avril  18Ô2. 

Art.    i. 


L^exaujen  du  baccalauréat  es  sciences  ne  portera  (jue  sur  les 
matières  contenues  daiis  les  programmes  de  renseignement 
scientifique  des  lycées. 


(1)  Dos  in'OiiT.imim's  élnltlis  roiifoiauiiUMit  à  rotl»*  disposilinn  oui  él»'  arrêtés 
par  M.  le  Minisire  do  la  guerre,  le  ir»  novemlire  iHV2,  pour  l'Kcdle  impériale  spé- 
riale  inililaire  et  le  10  février  18.%r>  pour  IKecle  impériale  polvterlinitpie  ;par  M.  le 
Ministre  des  luiances  ponr  IKiole  impériale  forestière,  sons  la  date  dn  ^'i  février 

18.  M. 
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Art.  5. 

La  dernière  session  que  tiendront  les  jurys  d'examen  pour  ie 
baccalauréat  es  sciences,  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  s'ou- 
vrira ,  à  Paris,  le  10  juillet,  et  dans  les  départements,  le 
20  juillet. 

Les  examens  pour  l'admission  à  l'Ecole  navale  ne  commence- 
ront p;is  avant  le  5  juillet. 

Les  examens  pour  l'admission  à  l'Ecole  polytechnique,  à  TE- 
cole  militiire  et  à  l'Ecole  l'orestière,  ne  commenceront  pas  avant 
le  20  juillet. 

Néanmoins  ,  l'épreuve  des  compositions  pour  l'examen  d'ad- 
mission à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr  aura  lieu,  en  1853,  au 
mois  de  juin,  comme  pur  le  passé  ;  mais  les  examens  oraux  de- 
meurent fixés,  en  1853,  au  20  juillet. 

An.  G. 

Jusqu'à  l'époque  où,  conformément  à  l'arrêté  du  30  août  1852, 
]'enseign(?ment  scientifique  des  lycées  aura  pu  être  complètement 
ori2;anisé,  les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  exnmens  d'ad- 
mission aux  Etioles  spéciales  du  Gouvernement  seront  contenues 
dans  les  programmes  de  l'enseignement  scientifique  de  l'année 
de  logique  qui  a  précédé  l'examen. 

Art.   7. 

Le  baccalauréat  es  sciences  ne  sera  exigé  des  candidats  à  l'E- 
cole militaire  de  Saint-Cyr  et  à  l'Ecole  forestière  qu'à  dater  des 
examens  d'admission  de  1854.  Il  ne  sera  exigé  des  canrlidais  à 
l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  normale  supérieure  qu'à  dater 
des  examens  d'admission  de  1855. 

Paris,  le  13  septembre  1852. 

Le  JlJinislre  de  la  marine  Le  Ministre  de  la  guerre, 

et  des  colonieSy 

THÉODORE   DUCOS.  A.  DE  SAINT-ARNAUD. 

Le  Ministre  des  finances  ,        Le  Ministre  de  l'instruction  publique 

et  des  cultes, 

BINEAU.  H.  FORTOUL. 
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IM*"    53. 


HÈGLEMEyj  pour  le  concours  général  entre  les  lycées  et  collèges 
de  Paris  et  de  Versailles, 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Vu  l'arrêté  du  30  août  dernier  portant  règlement  du  plan  d'é- 
tudes des  lycées, 
Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu  , 

Arrête  : 

Art.   1". 


Le  concours  général  n'aura  lieu  qu'entre  les  élèves  de  la  di- 
vision supérieure  des  lycées  et  collèges  de  Paris  et  de  Versailles, 
et  pour  les  Facultés  ci-après  désignées  : 


classe    de    TROISIEME. 


Section  des  letlret.  Section  des  iiciewt^i. 

Thème  latin.  Mathématiques. 

Version  grecque. 


Compositions  communes  aux  deux  sections. 


Version  latine, 
Histoire  et  Géographie 
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CLASSK   DE    SECONDE. 


Section  des  lelires.  Section  des  sciences. 

Narration  latine,  Mathématiques, 

Vers  latins,  Pliysicjue, 

Version  grecque,  Cliimie. 
Thème  grec. 

Compositions  communes  aux  deux  sections. 

Version  latine, 
Histoire  et  Géographie. 


CLASSE    DE   RHETORIQUE. 


Section  des  lettres.  Section  des  sciences. 

Version  grecque,  Mathématiques, 

Vers  latins,  Mécanique, 

Discours  latin  (prix  d'honneur).       Histoire  naturelle. 

Compositions  communes  aux  deux  sections* 

Version  latine. 
Discours  français. 
Histoire  et  Géographie. 


ANNEE   DE   LOGIQUE. 

Sectio7i  des  lettres.  Section  des  sciences. 

Prix  spéciaux. 

Dissertation  de  logique  en  latin.  Sciences  mathématiques, 
Mathématiques,  —      physiques, 

Physique.  •  —      naturelles. 

Compositions  communes  aux  deux  sections. 
Dissertation  de  logi(|ue  en  français  (prix  d'honneur). 
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CLASSE    DE   MATUÉMATIQLIIS    SPÉCIALES. 

Mnlliémaiiques    spéciales    (  prix  d'honneur). 

Art.  2. 

Ne  pourront  être  admis  à  concourir  les  élèves  (jui,  au  1""^  oc- 
tobre de  l'année  classique,  auraient  atteint  : 

Dans  la  classe  de  troisième,  15  ans  révolus; 
Dans  la  classe  de  seconde,  16  ans  révolus  ; 
Dans  la  classe  de  rhétorique,  17   ans  révolus  pour  les  nou- 
veaux, et  18  ans  pour  les  vétérans  ; 
Dans  la  classe  de  logique,  10  ans  révolus  ; 
Dans  la  classe  de  mathématiques  spéciales,  20  ans  révolus. 

Art.  3. 

L'élève  qui  a  obtenu  une  nomination  au  concours  do  l'année 
précédente  ne  peut  concourir  l'année  suivante  dans  la  même 
classe,  excepté  dans  la  classe  de  rhétorique,  s'il  est  vétéran. 

L'élève  qui  a  obtenu  une  nomination  à  la  distribution  particu- 
lière des  prix  dans  un  lycée  ne  peut  prendre  part  au  concours 
{général,  s'il  entre  dans  la  classe  intérieure  à  celle  qu'il  a  laite 
l'année  précédente. 

Art.  4. 

L'examen  des  compositions  se  fera  au  chel-lieu  de  l'Académie 
de  Paris,  dans  des  bureaux  particuliers  dont  les  membres  seront 
nommés  par  le  .Ministre.  Les  professeurs  des  lycées  et  ('olléges 
de  Paris  et  de  Versailles  ne  pouiront  eu  faiie  (lartie. 

Art.    5. 

Sont  maintenues  les  dispositions  antérieures  qui  ne  sont  pas 
contraires  au  présent  règlement. 

Fait  à  Paris,  le  14  septembre  18.'>2. 

IL  FOKIOLL. 


2.S2  — 


I\*'    5/i. 


CIRCULAIRE   aux  évêques  concernant  le  règlement  du  29  août 
sur  renseignement  religieux  des  lycées  (i). 


Paris,  le  15  septembre  1852. 


Monseigneur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exemplaire  de  l'arrêté  en 
date  du  29  août,  qui  règle  l'enseignement  religieux  des  lycées 
d'après  le  principe  posé  par  le  décret  du  10  avril  dernier.  Cet 
arrêté  préparé,  sur  mon  invitation,  par  ceux  de  vos  vénérables 
collègues  qui  font  partie  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  a  obtenu  l'assentiment  unanime  du  Conseil.  Pénétré  de 
ia  nécessité  de  développer  dans  le  cœur  des  enfants  le  germe 
précieux  des  vérités  religieuses  qui  les  protègent  mieux  que  ne 
pourrait  le  faire  toute  la  vigilance  de  leurs  maîtres,  le  Conseil 
supérieur  a  assigné  à  l'enseignement  religieux  la  place  qui  lui 
appartient  dans  l'instruction  secondaire,  et  il  a  voulu  que  la  plus 
importante  de  nos  études  eût,  comme  toutes  les  autres,  ses  en- 
couragements et  ses  récompenses.  Je  ne  doute  pas  que  les  me- 
sures prescrites  ne  portent  les  plus  heureux  fruits  ,  si  vous  vou- 
lez bien  user  de  votre  autorité  spirituelle  pour  en  assurer  le 
succès.  Vous  savez  quel  prix  le  Gouvernement  attache  à  l'édu- 
cation religieuse  de  la  jeunesse  ;  aussi  le  trouverez-vous  toujours 
disposé  à  seconder  de  tout  son  pouvoir  l'action  tutélaire  de 
l'épiscopat. 

Recevez ,  Monseigneur ,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  CiUteSy 

H.  FORTOUL. 


(1)  Voir  ce  règlement  ci-dessus,  page  97, 
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M^    5  5. 

RÈCLEMEIST  d'études  de  l'École  normale  supérieure  (i). 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes; 

Vu  l'arlicU*  5  du  décret  du  10  avril  18.'>2, 

Le  Conseil  supérieur  de  rifislruction  publiijue  entendu, 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  le  règlement  d'études  de  l'Ecole  iiorniaic 
supérieure  : 

TITRE  1". 

DISPOSITIONS  GÉNKIULES. 
Art.  1". 

L'enseignement  de  l'Ecole  normale  supérieure  se  divise  en  deux 
sections,  celle  des  lettres  et  celle  des  sciences. 

Art.  2. 

Le  cours  d'études  de  chacune  des  deux  sections  dure  trois  années. 

Art.  .3. 

Les  deux  sections  sont  distinctes   dès  la  première  année ,  sauf 
pour  quelques  objets  d'étude  qui  pourront  leur  être  communs. 

Art.  4. 

Pendant  toute  la  durée  du  cours  ,  l'enseignement  de  chaque  sec- 
tion a  pour  but  de  donner  aux  élèves  non-seulement  une  instruc- 


(I)  Kn  onlpp  dos  dispositions  contenues  dans  ce  règlement  et  dans  cehii  snr  le 
réi^iino  intérieur,  et  la  discipline  de  IKiolc  qui  y  l'ail  suite  (paj^e  r»IO),un  arrêté  du 
Ministre,  en  tiate  du  'il  octolirc  IS.'ii,  sur  l'oryanisation  de  renseiKiienieut  de 
l'Ecole  y  a  ajouté  une  chaire  de  grammaire  comparée.  (Voir  cet  arrêté  ci-après, 
pajce  7)50.) 

Une  autre  mesure  importante  a  éjralement  été  prise  par  l'arrêté  en  date  du  7  dé- 
cembre suivant  (ci-après,  \mv^c  3*J0)(jui  délègue  deux  inspecteurs  généraux  de  l'en- 
seignement supérieur  pour  exercer  d'une  manière  peiniauente  une  haute  surveil- 
lance sur  l'enseignement  et  la  discipline  de  l'Kcole.  Les  deux  inspertcurs  généraux 
délégués  pour  la  présente  année  sont  M.  Le  Verrier  de  l'ordre  des  sciences,  et 
M.  Havaisscm  de  l'ordre  des  lettres. 

Pour  compléter  ici  l'indication  des  actes  qui  ont  pour  objet  l'Ecole  normale  su- 
périeure, on  doit  rappeler  encore  l'arrêté  du  "il  juillet  IH.'ii  relatif  à  la  création  de 
deux  commissions  chargées  de  l'examen  d'admission  des  candidats  à  l'Ecole  et  des 
examens  de  fin  d'année,  ('.es  commissions  sont  composées,  avec  le  directeur  de 
l'Ecole  et  les  directeurs  des  études,  des  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  su- 
périeur et  de  renseignement  secondaire.  (Voir  cet  arrêté  ci-des.sus,  page  8L) 
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tioi)  forle  et  précise,  mais  toutes  les  qualités  nécessairos  au  pro- 
lesseur. 

Ce  dernier  point  de  vue  domine  surtout  dans  les  exercices  de  troi- 
sième année. 

TITRE  II. 

SECTION  DES  LETTRES. 
Art.  5. 

Les  études  de  première  année,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  lettres  françaises,  latines  et  grecques,  sont  une  révision 
approfondie  et  un  premier  développement  de  celles  des  lycées  en 
vue  de  l'examen  de  licence. 

En  seconde  année,  l'instruction  prend  plus  d'élévation  et  d'éten- 
due, les  connaissances  en  tout  genre  se  perfectionnent  et  on  achève 
la  préparation  à  l'épreuve  de  la  licence. 

En  troisième  année,  on  complète  ces  connaissances,  en  insistant, 
dans  l'intérieur  de  l'Ecole,  sur  tous  les  détails  de  pratique  propres 
à  former  les  élèves  à  Tart  d'enseigner,  et  en  y  ajoutant,  au  dehors, 
l'exercice  même  de  l'enseignement. 

PREMIÈRE   ANNÉE. 

Art.  6. 

L'enseignement  de  la  première  année  comprend  : 

1°  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  grecques  où  le  professeur 
exposera  la  grammaire,  y  compris  la  prosodie  et  la  métrique,  et 
en  appliquera  les  règles  soit  à  des  traductions  du  grec  en  français, 
ou  du  français  en  grec,  soit  à  l'interprétation  des  principaux  auteurs 
classiques  grecs,  choisis  de  telle  sorte  qu'on  puisse,  à  l'aide  des 
textes,  suivre  la  langue  dans  son  développement  successif. 

Ce  cours  aura  trois  leçons  par  semaine,  dont  deux  seront  consa- 
crées à  l'exposition  de  la  grammaire  et  à  l'explication  des  auteurs,  et 
une  à  la  correction  des  traductions  écrites  ; 

2°  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  latines,  où  le  professeur, 
sans  négliger  aucun  détail  de  grammaire,  fera  expliquer  des  textes 
de  toutes  les  époques,  et  présentera  une  histoire  de  la  langue  som- 
maire, mais  complète,  tandis  que,  par  des  analyses  et  des  traduc- 
tions orales,  il  initiera  plus  particulièrement  les  élèves  à  la  connais- 
sance des  principaux  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  en  prose  et  en 
vers.  Il  les  exercera  en  outre  par  de  fréquentes  compositions  écrites, 
telles  que  versions,  thèmes,  vers,  narrations,  discours  et  dissertations 
lalines. 

11  donnera  trois  leçons  par  semaine,  dont  une  sera  consacrée  à  la 
correction  des  compositions; 

3°  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  françaises  destiné,  comme 
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los  deux  précédents,  à  compléter  et  à  fortifier  les  études  des  lycées 
et  à  coiniiiencer  la  [)réparation  à  l'examen  de  licence.  Ce  Cours  com- 
prend deux  genres  d'exercice,  l'élude  raisonnée  des  modèles  et  les 
compositions. 

Les  lectures,  explications  ou  analyses  de  textes  porteront  exclusi- 
vement sur  les  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  cla^sicpie,  étudiés 
par  ordre  chronolo^iiiue,  à  partir  de  ISlallierl)e,  |)our  la  })oésie,  et 
de  Descartes,  pour  la  prose.  Klles  seront  faites,  tarjlôt  par  le  pro- 
fesseur, tanlol  p.'ir  les  élèves  et  toujours  accompa^iiiées  des  retiiar- 
(jues  liistori(|ues  les  |)lus  propres  à  faire  apprécier  l'inlluefïce  de 
chaque  époque  sur  les  progrès  de  la  langue  et  le  caractère  des 
écrivains. 

I.es  compositions,  graduées  suivant  le  progrès  de  renseignement, 
consisteront  successivement  en  narrations,  lettres,  discours,  ana- 
lyses, développements  et  dissertations  littéraires.  Le  second  semes- 
tre, les  élèves  prendront  part  à  la  correction  de  ces  comj)ositions. 

Ce  cours  aura  une  leçon  par  semaine  ; 

4°  Un  cours  d'histoire  ancienne,  où  le  professeur,  en  exposant 
les  faits  dans  Tordre  chronologique,  ave-:  les  détails  nécessaires 
de  géographie,  insistei-a,  autant  «jue  le  temps  le  lui  permettra,  sur 
la  religion,  les  mœurs,  les  usages,  les  institutions  et  les  arts  des 
peuples. 

Ce  cours  aura  une  leçon  par  semaine  et  sera  rédigé  par  les  élèves  ; 

5"  Un  cours  de  philosophie,  où  le  professeur  reprendra  les  par- 
ties les  plus  essentielles  du  programme  des  lycées,  pour  les  déve- 
lopper et  les  approfon<]ir.  Il  insistera  sur  l'étude  de  l'entendement 
humain  et  sur  celle  des  méthodes. 

Ce  cours  sera  rédigé  comme  le  précédent,  et  aura  aussi  une  leçon 
par  semaine  ; 

G°  Un  cours  de  langues  vivantes,  eu  une  leçon  par  semaine, 

DEUXIÈME   ANNÉE. 

Art.  7. 

L'enseinnement  de  seconde  ar.née  est  une  préparation  im- 
médiate à  l'examen  de  licence,  il  continue  l'enseignement  de 
|)remière  année  et  y  ajoute  l'histoire  des  littératures  grerqjie, 
latine  et  francjaise,  appuyée  sur  l'étude  des  textes.  Il  est  donné  dans 
l'intérieur  de  l'École  et  à  la  Faculté  des  lettres.  De  plus,  pour  se 
préparer  à  leurs  fonctions  futures,  les  élèves  doivent  prendre  une 
part  plus  active  à  la  critique  et  à  la  correction  des  travaux  de  leurs 
condisciples. 

L'enseignement  intérieur  comprendra  six  cours: 

1°  Un  cours  de  langue  et  de  huérature  iirecipies,  au(|uel  se.  rat- 
tacheront, outre  des  traductions  du  francjais  en  grec,  des  analyses 
et  commentaires  d'ouvrages,  des  traductions  soit  orales,  soit  écrites 
de  morceaux  choisis. 

Ce  cours  aura  deux  Uçons  par  semaine  ; 
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2"  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  latines,  accompagné  d'exer- 
cices semblables,  et  particulièrement  de  compositions  en  prose  et  en 
vers. 

Ce  cours  aura  deux  leçons  par  semaine  ; 

3°  Un  cours  de  littérature  française  ,  où  seront  continués  les 
études  et  les  exercices  de  première  année  et  où  le  professeur  s'atta- 
chera plus  particulièrement  à  montrer  les  principales  transforma- 
tions de  la  langue  et  du  goût,  et  à  présenter  la  littérature  dans  son 
développement  historique,  soit  par  des  lectures  ou  analyses  raison- 
nées  des  ouvrages  appartenant  aux  époques  classiques,  soit  par  des 
résumés  rapides  ou  des  indications  précises  des  ouvrages  importants 
qui  ne  sont  pas  mis  entre  les  mains  des  élèves. 

Ce  cours  aura  une  leçon  par  semaine; 

4°  Un  cours  d'histoire  du  moyen  âge  et  d'histoire  moderne  pré- 
senté et  rédigé  d'après  le  même  plan  que  l'année  précédente.  Les 
détails  de  l'histoire  intérieure  de  la  France  seront  réservés  pour 
la  troisième  année. 

Ce  cours  aura  une  leçon  par  semaine  ; 

5^  Un  cours  de  philosophie,  où  le  professeur,  en  exposant  l'his- 
toire des  principales  écoles  anciennes  et  modernes,  s'attachera  à 
montrer  l'accord  des  plus  grands  esprits  sur  les  questions  qui  inté- 
ressent la  direction  morale  et  la  destinée  de  l'homme. 

Ce  cours,  rédigé  par  les  élèves,  aura  une  leçon  par  semaine; 

6°  Un  cours  de  langues  vivantes  en  une  leçon  par  semaine. 

Les  élèves  suivront,  en  outre,  soit  le  cours  d'éloquence  latine, 
soit  le  cours  de  poésie  latine  et  le  cours  de  littérature  grecque  de  la 
Faculté  des  lettres. 

Deux  élèves  désignés  à  tour  de  rôle  seront  chargés  de  rédiger 
chaque  leçon.  Les  rédactions  seront  revues  par  les  professeurs  de 
la  Faculté.  Les  autres  élèves  les  transcriront,  de  manière  qu'ils 
aient  tous  le  cours  entier  à  leur  disposition. 

Des  places  particulières  seront  réservées  aux  élèves  de  l'Ecole 
normale  dans  l'amphithéâtre  delà  Faculté  des  lettres,  et  ils  se  tien- 
dront prêts  à  répondre  à  toutes  les  questions  que  les  professeurs 
devront  leur  adresser  à  l'issue  du  cours. 

Art.  8. 

A  la  fin  de  l'année,  les  élèves  seront  tenus  de  se  présenter 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  aux  épreuves  de  licence.  Tout 
élève  qui,  avant  l'ouverture  du  cours  de  troisième  année,  ne  serait 
pas  reçu  licencié,  cesserait  par  cela  même  de  faire  partie  de  l'Ecole. 

TROISIÈME   ANNÉE. 

Art.  9. 

L'enseignement  de  la  troisième  année  a  pour  but  immédiat  et 
spécial  de  former  le  professeur. 
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Les  IiHùMS  auront  pour  ohjet,  1-  de  résumer  ol  (raffcMniir  le.«* 
éludes  j^runimalicales  par  des  notions  solides  de  grammaire  générale 
et  comparée;  2°  d'insister,  dans  les  trois  cours  littéraires,  sur  les 
pomts  importants  (|ui  n'auniient  pu  être  assez  développes;  3«  de 
compléter  les  enseignements  dlnsloire  et  de  philosophie;  4'' de  j)er- 
feciionner  les  élèves  dans  les  éludes  d'humanités  et  dans  l'art  de 
la  composition,  du  style  et  de  l'expositicm  orale  ;  5"  enlin  et  sur- 
tout de  les  former  a  la  critique  et  d  la  |)ralit|ue  des  méthodes. 

Art.  10. 

L'enseii^nement  de  la  troisième  année  comprendra  : 
1"  L'n  cours  de  langue  et  de  littérature  grecques,  en  une  leçon 
par  semaine  ; 

2°  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  latines,  en  une  leçon  i)ar 
semaine  ; 

3"  Un  cours  de  langue  et  de  littérature  françaises,  en  une  leçon 
par  semaine. 

Dans  chacun  des  deux  premiers  cours,  le  professeur  approfondira 
avec  les  élèves  les  règles  de  l'interprétation  des  auteurs  et  celles  de 
la  traduction,  les  principes  généraux  de  la  composition  et  de  l'art 
d'écrire  soit  en  |)rose,  soit  en  vers,  et  leur  fera  appliquer  ces  prin- 
cipes et  ces  règles  à  des  sujets  ou  à  des  textes  choisis.  Il  exigera 
qu'ils  examinent  et  corrigent  réciproquement  leurs  compositions 
et  il  les  exercera  à  l'art  d'exposer  leurs  idées  et  de  faire  une 
classe.  Le  professeur  de  littérature  française  aura  soin  d'établir  de 
fréquentes  comparaisons  entre  les  grands  monuments  de  notre  lit- 
térature et  ceux  des  littératures  anciennes  et  étrangères.  Il  s'ap- 
pliquera également  à  comparer  le  génie  de  notre  langue  avec  celui 
des  langues  latine  et  grecque  ; 

4"  Un  cours  d'histoire  de  France,  en  une  leçon  par  semaine.  Le 
cours  sera  présenté  et  rédigé  sur  le  même  plan  que  les  années  pré- 
cédentes. Les  élèves  devront  y  être  exercés  à  enseiuner  celte  his- 
toire, par  des  leçons  orales  qu'ils  composeront  eux-mêmes  et  feront 
en  présence  de  leurs  rondisciples  ; 

5°  Un  cours  de  philosophie,  eu  une  leçon  par  semaine,  où  le  pro- 
fesseur appliquera  à  la  théodicée,  à  la  morale  et  à  la  théorie  du  goût 
les  principes  et  les  méthodes  qui  auront  été  étudiés  dans  les  deux 
premières  années  ; 

6°  Un  cours  de  langues  vivantes,  en  une  leçon  par  semaine. 

Art.  11. 

Tous  les  élèves  des  lettres,  comme  ceux  des  sciences  .  seront 
tenus  de  suivre,  sans  distinction  d'années,  les  cours  de  langue 
allemande  ou  de  langue  anglaise.  lisseront,  chaque  année,  après 
examen,  partages  pour  cette  étude  en  trois  divisions. 

Les  leçons  de  première  année  auront  pour  but  de  leur  laire  con- 
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riaitre  les  règles  fondamentales  de  la  grammaire  et  de  la  construc- 
tion, et  de  les  mettre  en  6tat  d'expliquer  couramment  des  morceaux 
faciles  et  d'exprimer  correctement  par  écrit  leurs  pensées  dans  la 
lanjzue  qu'ils  apprennent. 

A  la  fin  de  la  seconde  année,  ils  devront  posséder  les  détails  de 
la  grammaire  avec  les  irrégularités  et  les  idiotismes,  traduire  facile- 
ment les  auteurs  originaux  en  prose  et  en  vers .  prononcer  et 
écrire    assez  purement   la  langue  et  déjà   commencer  à  la  parler. 

En  troisième  année,  on  expliquera  les  textes  les  plus  difficiles;  l'en- 
seignement cessera  d'être  exclusivement  granmjatical  pour  devenir 
plus  littéraire  5  on  s'exercera  à  îa  composition  en  allemand  ou  en 
anglais,  et  ces  deux  langues  seront  habituellement  employées  pour 
les  communications  réciproques  des  maîtres  et  des  élèves. 

Art.  12. 

Les  élèves  de  troisième  année,  indépendamment  des  confé- 
rences obligatoires  ,  continueront  de  suivre  soit  le  cours  d'élo- 
quence latine,  soit  le  cours  de  poésie  latine  et  le  cours  de  littérature 
grecque  de  la  Faculté  des  lettres.  Ils  suivront,  en  outre,  soit  le 
cours  de  poésie,  soit  le  cours  d'éloquence  française  de  la  même  Fa- 
culté. Les  leçons  seront  rédigées  comme  il  a  été  dit  à  l'article  7  ci- 
dessus. 

Art.  13. 

A  partir  de  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques ,  les  élèves 
de  troisième  année  seront  admis  à  assister  et  à  participer  aux 
classes  dans  les  lycées  et  collèges  de  Paris.  Ces  exercices  dure- 
ront un  mois  au  plus.  Le  directeur  de  l'Ecole  et  le  recteur  de 
l'Académie  de  la  Seine  se  concerteront  pour  en  assurer  la  surveil- 
lance et  le  bon  ordre.  Les  épreuves  terminées  ,  MM.  les  chefs 
d'établissements  et  professeurs  rédigeront  et  adresseront  au  rec- 
teur un  rapport  spécial  dans  lequel  ils  apprécieront  la  manière 
dont  les  élèves  tiennent  la  classe  et  leur  aptitude  à  l'enseignement. 


TITRE  III. 

SECTION  DES  SCIENCES. 

Art.  14. 

Pendant  les  deux  premières  années  du  cours  normal ,  les  étu- 
des de  la  section  des  sciences  seront  communes  à  tous  les  élèves 
de  cette  section.  Elles  auront  pour  but  principal  de  les  préparer 
aux  examens  de  licence  es  sciences  mathématiques  et  es  sciences 
physiques. 

La  troisième  année,  les  élèves  seront   considérés  surtout  comme 
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de  futurs  professeurs,  et  leurs  travaux  se  spécialiseront  selon  Ten- 
seignennent  particulier  auquel  ils  devront  être  appliqués  d'après  leur 
aptitude  reconnue  et  constatée  par  les  examens.  La  section  des  sciences 
se  partagera  pour  cette  année  en  autant  de  divisions  qu'il  y  a  de 
parties  distinctes  dans  le  cours  d'éludés  scientifiques  des  lycées, 
savoir  :  mathématiques,  physique,  histoire  naturelle. 

Dans  chacune  des  trois  années,  l'enseignement  sera  donné  à  la  Fa- 
culté des  sciences  et  dans  l'intérieur  de  l'Ecole,  conformément  aux 
programmes  approuvés  par  le  Ministre  de^  l'instruction  publique. 

Art.   15. 

Le  plan  d'études  pour  la  section  des  sciences  est  réglé  ainsi 
qu'il  suit  : 

PHEMitUE    ANNÉE. 

Pendant  les  deux  semestres  : 

1°  Calcul  différentiel  et  intégral  (deux  leçons  à  la  Faculté  et  une 
conférence  par  semaine)  ; 

2°  Chimie  (deux  leçons  à  la  Faculté  et  deux  conférences  par  se- 
maine, dont  une  pour  les  manipulations). 

Pendant  le  premier  semestre  : 

3°  Complément  de  géométrie  descriptive  et  analyse  appliquée  à 
la  géométrie  à  trois  dimensions  (une  conférence  par  semaine); 

4°  Minéralogie  (deux  leçons  à  la  F'aculté  et  une  conférence  par 
semaine). 

Pendant  le  deuxième  seniestre  : 

5°  Botanique  (deux  leçons  à  la  Faculté,  une  conférence  par  se- 
maine et  six  courses  d'herborisation)  ; 

G°  Pendant  toute  l'aimée,  langues  vivantes  (une  conférence  par 
semaine)  ; 

7o  Dessin  (pendant  le  premier  semestre,  une  séance  ;  pendant  le 
second  semestre,  deux  séances  par  semaine). 

DEUXIEME   ANNÉE. 

Pendant  les  deux  semestres  : 

1°  Mécanique  (deux  leçons  à  la  Faculté,  une  conférence  par 
semaine); 

2°  Physique  (deux  leçons  à  la  Faculté  ;  deux  conférences  par 
semaine,  dont  une  pour  les  manipulations). 

Pendant  le  premier  semestre  : 

3®  Zoologie  (deux  leçons  à  la  Faculté  et  une  conférence  par  se- 
maine). 

Pendant  le  deuxième  semestre  . 

4°  Géologie  (deux  leçons  à  la  Faculté,  une  conférence  par  semaine 
et  six  excursions  géologiques); 

5°  Pendant  toute  l'année  :  dessin  (deux  séances  par  semaine)  ; 

6°  —  langues  vivantes  (une  conférence  par 

semaine). 

19 
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THOISIÈMK    ANNtK. 

lliYijsioii  fie  iiiatliéiiiatiqueii. 

Pendant,  les  deux  semestres  : 

10  Astronomie  (detjx  leçons  à  la  Faculté  et  une  conférence  par 
semaine)  ; 

2'^  Géométrie  descriptive  (une  conférence  par  semaine)  ; 

3°  Mécanique  physique  et  expérimentale  (deux  leçons  à  la  Faculté 
et  nne  conférence  par  semaine)  ; 

4°  Physique  (deux  leçons  au  Collège  de  France  et  une  conférence 
par  semaine)  ; 

5°  Révision  de  l'enseignement  mathématique  des  lycées  et  exer- 
cices d'enseignement  (une  conférence  par  semaine). 

Divitsioit  de  pliysîque. 

Pendant  les  deux  semestres  : 

1°  Physique  (deux  leçons  au  Collège  de  France  et  deux  confé- 
rences, dont  une  pour  les  manipulations). 

2°  Chimie  (deux  leçons  au  Collège  de  France  et  deux  conférences 
dont  une  pour  les  manipulations). 

Pendant  le  premier  semestre  : 

30  Astronomie  (deux  leçons  à  la  Faculté  et  une  conférence  par 
semaine). 

J*endant  le  deuxième  semestre  : 

4°  Mécanique  physique  et  expérimentale  (deux  leçons  à  la  Fa- 
culté et  une  conférence  par  semaine). 

Division  d'Iiistoire  naturelle. 

Pendant  les  deux  semestres  : 

1°  Géologie  et  minéralogie  (deux  leçons  à  l'École  des  mines  et 
une  conférence  par  semaine ,  non  compris  les  excursions  géolo- 
giques); 

2°  Botanique  (deux  leçons  au  Jardin-des-Plantes  et  ,  non  com- 
pris les  courses  d'herhorisation,  deux  conférences  par  semaine, 
dont  une  pour  les  études  microscopiques)  ; 

3"  Zoologie  (deux  leçons  à  la  Faculté  et  deux  conféreivces  par 
semaine,  dont  une  pour  les  dissections  et  les  études  microscopiques). 

Art.  16. 

Dans  chacune  des  trois  années  ,  outre  la  rédaction  des  cours 
qui  sera  pour  eux  obligatoire,  les  élèves  seront  exercés  à  com- 
poser avec  soin  sur  les  divers  objets  des  sciences  qu'ils  étudient.  En 
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troisième  année,  ils  feront,  à  l'intérieur  de  Tlicole,  chacun  dans  sa 
division  ,  des  leçons  dont  le  sujet  sera  toujours  tiré  du  programme 
de  l'enseignement  scientiiique  des  lycées  ;  ils  seront  de  plus  admis 
h  assister  et  à  prendre  part  aux  classes  des  lycées  et  collèges  de 
Paris  dans  les  conditions  énoncées  a  l'article  13  ci-dessus,  pour  les 
élèves  des  lettres. 

Art.  17. 

Les  élèves  des  sciences  devront ,  h  la  fin  de  la  seconde  année 
d'études ,  être  pourvus  du  double  di()lôme  de  licencié  es  sciences 
mathématiques  et  es  sciences  physi(|ues.  Les  épreuves  pour  la 
licence  es  sciences  physiques  se  composeront  pour  eux  de  deux 
examens,  l'un  sur  la  chimie,  à  la  fin  do  la  première  année,  l'autre 
sur  la  physique,  à  la  fin  de  la  seconde  année.  Les  épreuves  pour  la 
licence  es  sciences  mathématicpies  se  composeront  aussi  de  deux 
examens  :  l'un  sur  le  calcul  difCérentiel  et  intégral,  à  la  fin  de  la 
première  année,  l'autre  sur  la  mécanique,  à  la  fin  de  la  seconde. 
Ces  quatre  examens  auront  lieu  devant  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris.  Les  élèves  qui,  au  jugement  de  la  Faculté,  n'auront  pas  sa- 
tisfait à  l'uu  de  ces  examens,  ne  seront  point  admis  aux  cours  de 
l'année  suivante  et  cesseront  de  faire  partie  de  l'Ecole. 

Les  élèves  de  la  division  d'histoire  naturelle  seront  tenus  ,  en 
outre,  de  se  présenter  à  la  fin  de  la  3®  année  aux  épreuves  de  licence 
es  sciences  naturelles. 

TITRE  IV. 

DES  EXAMENS  DE  FLN  D'ANNÉE. 
Art.  18. 

Des  Commissi(Jns  d'inspecteurs  généraux  seront  chargées  d'exa- 
miner les  élèves  des  deux  sections  des  sciences  et  des  lettres  à  la 
fin  de  chacune  des  trois  années  du  cours  normal.  Le  directeur  do 
l'Ecole  fera  partie  de  toutes  les  Commissions.  Les  deux  directeurs 
des  études  seront  adjoints,  l'un  aux  Commissions  des  lettres,  l'autre 
aux  Commissions  des  sciences. 

Les  examens  porteront,  dans  chacune  des  trois  années,  sur  toutes 
les  matières  de  l'enseignement  donné,  d'après  les  programmes  ap- 
prouvés, soit  dans  l'intérieur  de  l'Ecole,  soit  à  la  Faculté  des  lettres 
ou  des  sciences. 

Ils  se  composeront  d'épreuves  écrites  et  d'épreuves  oralpir. 

Tous  les  élèves  devront  subir  toutes  les  épreuves. 

Art.   19. 

Dans  !a  section   des  lettres ,  les  élèves  des  trois  années  feront 
pour  la  première  épreuve  : 
1°  Un  thème  grec  ; 
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2"  l]n  llièrne  la  lin  ; 

3:»  llijf^  (composition  imi  prose  latine  sur  un  sujet  de  litl«*ralijr<î  ou 
(le  morale  ; 

4^  Une  pièce  de  poésie  latine; 

5°  Une  conDposition  en  français  sur  un  sujet  de  littérature  ou  de 
morale. 

La  durée  des  compositions  ne  pourra  excéder  quatre  heures  pour 
le  thème  grec  et  le  thème  latin ,  et  sept  heures  pour  la  dissertation 
latine,  les  vers  latins  et  la  dissertation  française. 

Pour  seconde  épieuve,  chaque  élève  des  trois  années  expliquera 
un  passage  pjrec,  un  passage  latin  et  un  morceau  français  choisis 
parmi  les  auteurs  èiudiés  dans  le  cours  de  l'année. 

Il  devra  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  seront  faites 
sur  la  valeur  des  mois  et  des  synonymes,  sur  la  dérivation  et  la 
philologie  comparative,  sur  les  règles  de  la  grammaire  et  de  la  pro- 
sodie, sur  l'analyse  littéraire,  sur  les  détails  d'antiquité  et  toutes 
les  notions  d'histoire  relatives  aux  textes  expliqués. 

En  troisième  année,  les  questions  seront  adressées,  après  l'expli- 
cation, par  un  autre  élève  désigné  à  cet  effet. 

Ces  deux  exercices  dureront  au  plus  pour  chaque  élève  et  pour 
chacune  des  trois  langues  une  demi-heure  en  première  et  en  se- 
conde année,  trois  quarts  d'heure  en  troisième  année. 

Dans  les  trois  années,  la  troisième  épreuve  consistera  en  un  exa- 
men oral  d'un  quart  d'heure  au  moins  pour  chaque  élève  sur  l'his- 
toire, la  philosophie,  la  langue  allemande  ou  la  langue  anglaise, 
d'après  les  programmes  remis  par  les  maîtres  de  conférences. 

Les  élèves  de  seconde  et  de  troisième  année  subiront  en  outre, 
pendant  le  même  temps,  un  examen  semblable  sur  l'histoire  de 
chacune  des  trois  littératures  grecque,  latine  et  française,  d'après 
les  programmes  remis  par  les  professeurs  de  Faculté  dont  ils  auront 
suivi  les  cours. 

Chaque  élève  de  troisième  armée  fera  pour  dernière  épreuve, 
après  vingt-quatre  heures  de  préparation,  une  leçon  d'une  demi- 
heure,  soit  sur  un  sujet  élémentaire  de  littérature  ancienne  ou  mo- 
derne, soit  sur  une  question  de  grammaire  générale  ou  de  gram- 
nriaire  giecque,  latine  ou  française. 

Art.  20. 

Dans  la  section  des  sciences  ,  les  élèves  des  deux  premières 
années  auront  à  faire  trois  compositions  :  une  de  mathématiques, 
une  de  chimie  ou  de  physique,  une  d'histoire  naturelle. 

Eu  troisième  année,  il  y  aura,  pour  la  division  de  mathématiques, 
une  ou  deux  compositions;  pour  la  division  de  physique,  une  com- 
position de  physique  et  une  de  chimie;  pour  la  division  des  sciences 
naturelles,  deux  ou  trois  compositions. 

Il  sera  accordé  sept  heures  au  plus  pour  chacune  de  ces  com- 
positions. 


—  293  — 

Les  élèves  des  trois  années  seront  interrogés,  chacun  pendant 
uno  demi-heure,  sur  les  matières  <li'^  différentes  leçons  «qu'ils 
auront  dû  recevoir,  soit  à  la  Faculté,  suit  dans  rinlérienr  dis 
l'Ecole. 

Les  élèves  de  troisième  année  auront,  en  outre,  à  faire,  après 
vingi-()uatre  heures  de  préparation,  des  leçons  <l'une  heure  sur  les 
matières  de  l'enseignement  scienlilique  des  lycées,  savoir  : 

Dans  la  division  de  mathématiques,  une  lec^un; 

Dans  la  division  de  physique,  une  leçon  de  physique,  une  de  chi- 
mie; 

Dans  la  division  d'histoire  naturelle,  une  ou  deux  leçons. 

Art.  21. 

Les  sujets  de  composition  et  de  leçons  seront  donnés  par  le 
président  de  chaque  Conmiission. 

Art.  22. 

Une  note  des  travaux  écrits  par  les  élèves,  dans  le  courant  de 
l'année,  sera  remise  à  chaque  Commission,  qui  se  fera  représenter 
ceux  de  ces  travaux  qu'elle  croira  devoir  examiner. 

Art.  23. 

D'après  le  mérite  des  différentes  épreuves  et  les  renseigne- 
ments qui  lui  seront  fournis  par  le  directeur  de  l'Ecole  sur  la 
conduite,  l'application  ,  le  caractère  des  élèves  et  leur  aptitude  au 
professorat,  chaque  Commission  dressera,  par  ordre  de  mérite.  la 
li^l»'  (h?  ceux  qu'elle  jugera  dignes,  soit  d'être  admis  à  suivre  les 
cours  de  l'année  suivante,  soit  d'être  employés  dans  les  lycées  ou 
collèges. 

Art.  24. 

Les  listes  seront  immédiatement  transmises  au  Minisire  de  l'in- 
strnclioii  pnl)lique,  avec  les  prticès-verbaux  drs  examens  et  les 
ra|q)<fits  fitolivés  des  présidents. 

Art.  25. 

Les  élèves  non  compris   dans   les  listes  cesseront,  ceux  d»"  pre- 
miéie    et  de  sccomie  aiuieo,    de    fairr  partit'   d«*   l'I^coîe  ;    c»*nx  de 
ro  siéme  année,  d'appartenir  à  l'instruclioii  publique. 

F.iit  à  Paris,  le  15  septembre  1852. 

H.  FOnTOUL. 
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PROGRAMMES    annexés  an  rèylement  (C éludes  de  CKiole  nui 

mule  supérieure. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 
Vu  Tarrêté  en  date  de  ce  jour  sur  le  règlement  d'études  de  l'Ecole 
nornnale  supérieure, 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  les  programmes  d'enseignement  de  ladite 

Ecole  : 

SECTION   DES   LETTRES. 

PREMIÈRE    ANNÉE. 

Cours  de  langue  et  île  littérature  i^recques. 

(Trois  leçons  par  semaine.) 

Le  professeur,  dans  l'exposition  des  différentes  parties  de  la 
grammaire  grecque,  l'étymoîogie,  la  syntaxe,  les  accents,  la  pro- 
sodie, les  dialectes,  prend  pour  cadre  de  son  enseignement  la  mé- 
thode de  Burnouf,  et  la  développe  au  moyen  des  grammairiens 
grecs  et  des  ouvrages  modernes  les  plus  estimés. 

Il  s'assure  par  des  interrogations  fréquentes  si  les  élèves  con- 
naissent à  fond  les  éléments  qu'ils  doivent  enseigner. 

Il  se  borne,  dans  l'enseignement  de  la  métrique,  aux  différentes 
sortes  de  pieds,  de  vers,  de  poèmes,  en  n'insistant  que  sur  les  points 
les  plus  importants. 

Outre  l'interprétation  orale  des  textes  qui  doit  toujours  être  pré- 
parée par  les  élèves,  il  exige  d'eux,  chaque  mois,  au  moins  deux 
thèmes,  deux  versions  et  une  analyse  littéraire,  tantôt  de  vive  voix, 
tantôt  par  écrit.  Une  séance  par  semaine  est  employée  soit  à  la  cri- 
tique de  ces  analyses,  soit  à  la  correction  des  compositions.  Les  élè- 
ves sont  tenus  d'y  prendre  part. 

Les  textes  des  explications  et  des  analyses  sont  choisis  dans  les 
auteurs  suivants  : 

Homère, 

Pindare^ 

Hérodote, 

Eschyle, 

Sophocle, 

Euripide, 

Aristophane, 

Thucydide, 

Xénophon, 

Platon, 
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Isocrale, 

Démoslhènes, 

Escliino, 

Théocrite. 

Discours  choisis  des  Pères  grecs. 

La  moitié  des  textes,  dans  les  auteurs  (N'siiirics  parle  programme 
de  la  licence  t's  lettres,  est  vue  en  première  année. 


Cour»  de  langue  et  de  littérature  latliie«. 

(Trois  leçons  par  semaine.) 

Le  but  de  ce  cours  est  de  résumer  la  partie  latine  des  classes 
d'Iujntanilé  et  de  rhétorique  des  lycées,  et  de  préparer  par  l'étude 
approfondie  de  la  langue,  aussi  bien  que  par  des  exercices  suivis  de 
granm»aire  et  de  composition,  l'histoire  littéraire  donton  s'occupe  en 
seconde  année. 

A  cet  effet,  on  examine  les  modifications  du  langage,  la  valeur  et  la 
propriété  des  principales  expressions  depuis  Piaule  jusqu'à  Tacite. 
On  exige  en  outre  chaque  mois,  au  moins  un  thème,  une  ver^fjon, 
une  composition  en  prose  ,  une  composition  en  vers  et  une  analyse 
liitérair»',    soit  orale,  soit  écrite. 

Une  séance  par  semaine  est  consacrée  à  l'examen  de  ces  travaux. 
Aussitôt  et  autant  qu'il  est  possible,  les  élèves  doivent  y  prendre 
part. 

L(^  professeur  choisit,  dans  les  auteurs  suivants,  les  textes  des 
explications  et  analyses,  et  il  a  soin  de  faire  voir  la  moitié  de  ceux 
qui  sont  indiqués  au  programme  de  licence  : 

Plaute, 
Térence, 

Lucrèce. 

Cicéron, 

Virgile, 

Horace, 

rite-Live, 

Sénèque, 

Lucain, 

'l'acile. 

Quinlilien, 

Juvénal. 

Morceaux  choisis  deTertullien  et  de  Sl-Auguslin. 

Lr  choix  de  ces  textes,  comme  celui  des  textes  grecs  ,  doit  être 
fait  avec  la  réserve  (ju'exige  l'iDlérêt  moral  de  l'enseignement. 
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Coiii'M  €l4?  Iaii||;iie  et  tie  littérature  rraii^*aifieH. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Les  études  françaises  fie  cette  année  embrasseront  la  premié'e 
moitié  du  dix-septième  siècle  et  la  première  partie  du  progranmie 
de  licence,  le  reste  devant  avoir  sa  place  en  seconde  année. 

Les  auteurs  à  étudier  sont  : 

Malherbe  (quelques  odes), 

Corneille  {une  ou  deux  tragédies), 

Descartes  (Discours  sur  la  Méthode), 

Pascal  (Pensées), 

Bossuet  (deux  sermons), 

La  Fontaine  (plusieurs  fables), 

Boileau  (l'Art  poétique,  plusieurs  épîtres). 
Les  élèves  s'exerceront  eux-mêmes  devant  le  professeur  au  com- 
mentaire et  à  la  critique  des  textes,  qui  leur  seront  toujours  indi- 
qués à  l'avance,  et  qu'ils  devront  avoir  soigneusement  préparés. 
Ces  lectures  particulières  leur  seront  d'autant  plus  nécessaires,  que 
le  professeur,  faute  de  temps,  ne  pourra  toujours  lire  en  entier  les 
ouvrages  choisis,  et  devra  se  borner  à  des  analyses  pour  certaines 
parties. 

Ils  feront,  chaque  mois,  au  moins  une  composition  écrite,  dont 
la  matière  sera  tantôt  donnée  par  le  professeur,  tantôt  laissée  à  leur 
choix  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  toujours  préalablement  soumise  à 
Tapprobation  du  maître.  Dans  les  premiers  mois,  les  compositions 
seront  du  même  genre  que  celles  des  classes  de  rhétorique.  Dans 
la  dernière  partie  de  l'année,  ils  commenceront  à  traiter  des  sujets 
de  licence,  tels  que  dissertations  littéraires,  développements  sur 
des  questions  de  goût  et  de  morale. 

De  temps  en  temps,  pour  former  le  jugement  critique  des  élèves 
et  les  habituer  à  la  correction  des  devoirs,  le  professeur  les  provo- 
quera à  discuter  eux-mêmes  la  valeur  des  compositions  lues  en  con- 
férence. 

Cours  tl'liistoire  ancienne . 

(Une  leçon  par  semaine.)     . 

1.  Définition  de  l'histoire;  principes  de  la  certitude  historique  ; 

divisions  principales  de  l'histoire. 

2.  Egypte;  géographie  et  histoire  d'Egypte. 

3.  Lois,  mœurs  et  religion  des  Egyptiens. 

4.  Juifs;  législation  de  Moïse. 

5.  Assyrie  et  Babylonie. 

6.  Mèdes  et  Perses.  —  Grecs.  —  Etendue  de  l'empire  des  Perses 

en  500  av.  J.-C. 
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7.  Phénicift. 

8.  Grèce.  —  J^remiers  temps  de   l'histoire  grecque  jusqu'à  Ly- 

curgue. 

9.  Législation  de  Lycurgue. 

10.  Législation  de  Solon.  —  Pisistrale  et  ses  fils. 

11.  Guerres  médiques. 

12.  Périclès,  grandeur  d'Athènes  à  l'époque  de  Péridès.  —  Chan- 

gements dans  la  constitution  de  celte  ville. 

13.  Guerre  du  Péloponése.  —  Décadence  d'Athènes. 

14.  Prépondérance  deS[)arte.  —  Kxpédihon  du  jeune  Cyrus;   élat 

de  la  Perse.  —  Expéditions  d'Agésilas  en  Asie.  —  Traité 
d'Autalcidas. — Puissance  de  Thébes  ;  sa  lutte  conlie  Spartej 
tpaminondas  et  ï*élopidas. 

15.  La  Macédoine.  —  Philippe. 

16.  Alexandre. 

17.  Successeurs  d'Alexandre  jusqu'à  la  batailledeCyropédion  (282). 

—  Partage  de  l'empire  d'Alexandre. 

18.  Origines  de  Rome. — Certitude  de  l'histoire  primitive  de  Rome. 

19.  Constitution   de   Home  sous   les  rois.  —  Réformes  de  Servius 

Tullius. 

20.  Expulsion  des  rois.  —  Gouvernement   républicain;    consulat; 

dictature;  tribunal;  lutte  des  patriciens  et  des  plébéiens; 
décemvirs  ;  lois  des  Douze  Tables. 

21.  Suite  delà    lutte  entre   les  patriciens  et   les  plébéiens  jusqu'à 

l'époque  où  les  plébéiens  sont  admis  à  toutes  les  magis- 
tratures. 

22.  Conquête  de  l'Italie   par  les  Romains;  guerre  desSamnites; 

guerre  de  Pyrrhus. 

23.  Rome   el  Carthage  ;  première  guerre   punique,   conquête  de 

l'Italie  septentrionale  ;  seconde  guerre  punique. 

24.  Guerres   contre  les  rois   de  Macédoine,   de  Syrie  et  contre  la 

Grèce.  —  Troisième  guerre  punique.  —  Viriathe  et  i\u- 
mance. 

25.  Les  Gracques.  —  Lois  agraires.  —  De  l'ordre  des  chevaliers  ; 

son  origine  et  sa  puissance. 

26.  Guerres  contre  Jugurtha.    les  Cimbres  et   les  Teutons.  —  Ma- 

rins ;  troubles  excités  [>ar  Saturninus. — 'tribunal  de  Li- 
vius  Drusus.  —  Guerre  sociale. 

27.  Commencement  des  guerres  civiles;  Marius  et  Sylla.  —  Pre- 

mière guerre  contre  Mithridate.  —  Dictature  de  Sylla. 

28.  Suite  des  guerres  de  Mithridate;  Lucullus.  —  Guerres  contre 

Sertorius,  Spartacus,  les  pirates.  - —  Puissance  de  Pompée 
dans  Rome:  il  achève  la  guerre  de  Mithridate. 

29.  Conjuration    de   Catilina  ;    Ciréron.  —  Premier   triumvirat. — 

Troubles  dans  Rome;  consulat  de  César;  exil  et  retour  de 
Cicéron.  —  Expédition  de  Crassus  contre  les  Parthes. 

30.  Conquête  de  la  Gaule  par  César. 

31.  Gutjrre  civile  entre  César  et  Pompée.  —  Dictature  et  meurtre 
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de  César.  — Troisième  guerre  civile,  entre  Antoine  et  Oc- 
tave. —  Bataille  d'Actium. 

32.  Auguste.  —  Etat  de  l'Empire  romain;  changements  opérés  par 

Auguste  dans  la  constitution  romaine. 

33.  Histoire  de  l'Empire  romain  depuis  la  mort  d'Auguste  jusqu'à 

l'avènement  des  Antonins. 

34.  Les  Antonins.  —  Nerva,Trajan,  Antonin,  Marc-Aurèle. —  Com- 

mode. 

35.  Histoire  de  l'Empire  depuis  la  mort  de  Commode  jusqu'à  l'avé- 

nement  de  Dioclélien.  —  Empereurs  syriens.  —  Invasion 
des  barbares  dans  TEmpiie.  —  Empereurs  illyriens,  Auré- 
lien,    Probus  (192-284). 

36.  Changements  opérés  dans  l'administration  de  l'Empire  depuis 

Dioclètien  jusqu'à  la  mort  de  Théodose  (284-395). 

Cours  de  pliilosopliie. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Dans  une  première  série  de  leçons,  le  professeur  s'attachera, 
par  des  interrogations  répétées,  à  développer  l'étude  de  l'esprit  hu- 
main, de  ses  facultés,  de  ses  opérations,  des  secours  ou  des  entra- 
ves que  les  connaissances  humaines  peuvent  trouver  dans  le  langage, 
instrument  de  la  pensée.  Il  traitera  : 

1°  Des  rapports  de  la  philosophie  avec  les  autres  sciences  : 

2»  Des  facultés  de  l'âme.  —  Sensibilité.  —  Entendement.  —  Vo- 
lonté; 

3°  De  la  sensibilité,  des  sensations  et  des  sentiments  ; 

4°  Des  opérations  de  l'entendement.  — Attention.  —  Comparai- 
son. —  Jugement; 

5°  Du  raisonnement; 

6°  Des  idées  en  général,  —  De  leur  origine.  —  De  leurs  différents 
caractères,  de  leurs  diverses  espèces; 

7°  Des  notions  et  des  vérités  premières  ; 

8°  De  la  mémoire  et  de  l'association  des  idées; 

9°  De  l'imagination  ; 

10°  Des  signes  en  généra]  et  du  langage  en  particulier: 

11*^  De  l'influence  des  signes  sur  la  formation  des  idées  ; 

12°  Des  principes  de  grammaire  générale. 

Dans  cette  partie  du  cours,  le  professeur  aura  soin  d'insister  sur 
l'analyse  des  notions  fondamentales  de  l'esprit  humain  :  notions  mé- 
taphysiques de  cause,  de  substance,  d'espace,  de  temps,  d'unité,  de 
l'infini,  du  parfait,  de  l'être  nécessaire,  etc.  ;  notions  du  bien  et  du 
mal,   du  devoir  et  du  droit,  du  beau  et  du  sublime. 

Une  seconde  série  de  leçons  portera  sur  les  méthodes  diverses  à 
l'aide  desquelles  l'esprit  humain  peut  découvrir  ou  atteindre  la  vé- 
lité  ;  elle  sera  terminée  [sar  une  élude  approfondie  de  la  vérité  en 
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elle-même,  de  la  créance  que  nous  devons  accorder  à  ses  manifes- 
tations, des  bases  différentes  et  des  divers  ordres  de  certitude.  Le 
professeur  traitera  : 

1°  Ue  la  nietliode  en  général. — De  l'analyse  et  de  la  synthèse. 

2°  De  la  méthode  dans  les  sciences  physiijues  et  naturelles.  — 
Observation.  —  l^xpérimentation. 

3°  Des  classifications  (classilications  naturelles,  classifications  ar- 
tiûcieiles). 

4°  De  Tanalojzie  et  de  l'induclion. 

5°  J)es  hypothèses. 

6°  De  la  méthode  dans  les  sciences  exactes.  Axiomes.  —  Défini- 
tions. 

7"  De  la  démonstration  et  de  l'évidence. 

8°  Du  syllogisme,  —  de  ses  ligures,  —  de  ses  règles. 

y°  De  l'usage  et  de  l'abus  du  syllogisme. 

10°  De  la  méthode  dans  les  sciences  morales. 

11"  De  l'autorité  du  témoignage  des  iiommes. 

12°  Des  règles  de  la  critique  historique. 

13°  De  la  certitude  en  général,  el  des  différentes  sortes  de  cer- 
titude. 

14°  Des  causes  et  des  remèdes  de  nos  erreurs. 

Les  élèves  seront  en  outre  exercés  par  des  dissertations  écrites 
et  par  des  argumentations  de  vive  voix  sur  des  sujets  choisis  par 
le  professeur  dans  les  matières  de  son  enseignement. 

Cour»  de  laug^iies  vivante!*}. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Dans  cette  première  année,  le  professeur  initie  les  élèves  à  la 
connaissance  des  éléments  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe.  Il  en 
expose  les  règles  fondamentales,  et  développe  chaque  règle  jiarli- 
culière,  à  mesure  que  les  textes  expliqués  ou  analysés  en  offrent 
des  applications.  l\  s'assure  de  lallention  des  élèves  à  cet  exercice, 
soit  par  des  interrogations,  soit  par  les  thèmes  écrits  qu'il  exige 
et  (jui  sont  corrigés  le  plus  souvent  nu  tableau,  afit»  d'accoutumer 
les  élèves  aux  caractères  de  la  langue  écrite.  Il  s'attache  aussi, 
dans  la  lecture  des  textes  en  conférence,  à  les  former  à  la  pronon- 
ciation correcte  et  pure,  tandis  que,  par  l'étude  sérieuse  des  ély- 
mologies,  il  les  met  en  étal  d'improviser  l'explication  de  morceaux 
faciles  et  d'en  préparer  d'autres  d'une  certaine  diilicullé. 

DFIXIÈMK    ANNEE. 
CoiirM  lie  laiisii^  <*<  île  Citt^Tatiire  latines. 

(  Deux  levons  à  la  Faculté  el  deux  conférences  par  semaine.  ) 
Ce  cours  sera  la  continuation  du  cours  de  littérature  Utino  d» 


—  300  — 

premièrn  année  :  il  portera  sur  les  mêmes  sujets  d'études  ;  ce  ser^ 
le  même  enseignement,  mais  plus  approfondi  et  immédiatem<Mii 
;j(lapté  à  l'épreuve  de  la  licence. 

Les  textes  d'auteurs  latins  seront  pris,  comme  l'année  précédente, 
<laiis  le  programme  de  licence.  L'explication  approfondie  portera 
Mir  ceux  qui  n'auraient  pas  été  étudiés  en  première  année;  on 
pourra  y  joindre  les  auteurs  suivants  : 

César, 

Cornélius  Nepos, 

Salluste, 

Pline  le  jeune. 
Le  maître  de  conférences  aura  soin  de  faire  coïncider  l'explication 
des  auteurs  avec  les  leçons  qui  seront  faites  à  la  Faculté  sur  ces 
mêmes  auteurs.  Il  pourra  quelquefois  ajouter  aux  auteurs  dont 
l'étude  est  exigée  pour  la  licence,  quelques  passages  des  écrivains 
que  le  professeur  de  Faculté  aurait  choisis  en  dehors  de  ce  pro- 
gramme. 

Les  sujets  de  composition  seront  analogues  à  ceux  de  la  licence. 
Les  élèves  remettront,  chaque  mois  au  moins,  une  dissertation  et 
pièces  de  vers. 

Ils  seront  appelés  plus  fréquemment  à  prendre  part  en  conférence 
à  la  correction  des  devoirs  de  leurs  camarades. 


Cours  de  langue  et  de  littérature    s>*cc(iues. 

(Deux  leçons  à  la  Faculté  et  deux  conférences  par  semaine.) 

L'enseignement  d'histoire  littéraire  étant  exclusivement  donné 
à  la  Faculté^  on  continuera,  dans  les  conférences,  les  études  de 
grammaire,  l'interprétation  des  textes  et  l'exercice  du  thème  grec. 

Aux  auteurs  indiqués  pour  le  cours  de  première  année,  on  pourra 
joindre  les  suivants  : 

Hésiode, 

Fragments  de  Ménandre, 

Hérodote, 

Polybe, 

Plutarque, 

Lucien. 

Indépendamment  des  rédactions  dont  l'article  7  du  règlement 
d'études  leur  impose  l'obligation,  les  élèves  feront  chaque  mois  au 
moins  trois  thèmes  grecs  et  une  analyse  littéraire,  soit  orale,  soit 
écrite,  qui  devra  attester  la  lecture  sérieuse  des  ouvrages  dans  la 
langue  originale. 

L'explication  approfondie  portera  principalement  sur  la  seconde 
moitié  des  textes  de  l'examen  de  licence  qui  n'aura  point  été  vue 
en  première  année.  Les  sujets  d'analyse  seront  choisis  de  préférence 


—  301  — 

parmi  les  mômes  textes  el  dans  les  auteurs   «'tudiés  iiu  tours  de 
Faculh'. 

Couru  de  littérature  fraii^aiMe 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Les  lectures  Irançaises  commencées  en  premier»*  année  seront 
continuées  dans  ce  cours,  conformément  au  programme  delicence,  et 
dans  les  auteurs  non  encore  étudiés. 

Ces  auteurs  seront  : 

Racirie.  —  Un»*  ou  deux  tfafjédies. 

Molière.  — Une  ou  ^\(iux  comédies. 

Bossue! .  —  Une  Oraison  funèbre.  —  Morceaux  choisis  dans  l'his- 
toire universelle. 

Fénelon.  — Traité  de  l'Existence  de  Dieu. 

F.abru}ère.  —  Morceaux  choisis  dans  les  Caractères. 

Massillon.  —  Un  ou  deux  sermons. 

Voltaire.  —  Une  tr:»gédie   —  L'histoire  de  Charles  XH. 

Montesquieu.  —  Le  premier  livre  de  l'Esprit  des  lois. 

Hulfon.  —  Les  Epoques  de  la  nature. 

J.-J.  Rousseau.  — Lettre  sur  les  spectacles. 

Les  élèves  seront  exercés,  an  moins  une  lois  par  mois,  à  la  com- 
|)osition  en  français,  sur  des  sujets  analogues  à  ceux  de  la  licence, 
el  ils  devront  plus  souvent  prendre  part  à  la  correction  des  travaux 
de  leurs  condisciples,  ainsi  qu'au  commentaire  el  à  la  critique  des 
textes  lus  en  conférence. 

Le  professeur  aura  soin  d'accompagner  ses  remarques  sur  les 
modèles  de  toutes  les  notions  historiques  propres  à  les  faire  mieux 
comprendre,  el  de  lier  les  divers  textes  étudiés  par  d»'S  résumés  et 
des  aperçus  qui  fassent  de  la  lecture  des  œuvres  classiques ,  non- 
seulement  une  leçon  de  poùt  et  de  style,  mais  aussi  uu  tableau  des 
lettres  françaises  au  xvii^  el  au  xviii^  siècle. 

Pour  les  époques  amérieures  dont  aucun  monument  n'est  mis 
entre  les  mains  des  élèv»'s  et  qu'on  ne  peut  cependant  leur  laisser 
ignorer,  le  professeur  les  fera  rapidement  connaître  en  huit  ou  dix 
leçons,  où  il  indiquera  les  principales  transformations  de  la  langue  el 
du  jioùt  et  donnera  une  idée  s(»mmaire  des  œuvres  les  plus  impor- 
tantes. 

Cours  d'IiiMtoire  ilii  iiKiyeu  H^e  et  d'histoire 

moderne. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

1.  Décadence  et  ruine  de  l'empire  romain.  — Invasion  des  bar- 

bares au  V®  siècle. —  Royaumes  qu'il»  ont  fondés. 

2.  Histoire  rapide  des  royaumes  fondés  par  les  Goihs  (Ostrogoths 

et  Visigoths),  Vandales,  Suéves,  Erancs,  Rourguignons.  — 
Constitution  de  ces  royaumes;  loisdes  Rarbares  (v®etvi«  siè- 
cles). 
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3.  Empire  f^vec.  —  .lustinien.  —  Conquêtes  et  lois  (Je  cet  empe- 
reur (vi«  siècle). 

4  .  Arabes.  —  Leurs  conquêtes.  —  Grandeur  et  décadence  de  leur 
empire  i^vii®,  viii®  et  ix®  siècles). 

5.  Charlemagne.  —  Origine   delà   puissance  carlovini^ienne  ;  al- 

liance des  papes  et  des  Carlovingiens.  — Etendue  de  l'em- 
pire de  Cliarlemagne  (800). 

6.  Dissolution  de  l'empire  carlovingien  (814-888).  —  Origine  du 

royaume  de  Germanie,  d'Italie,  de  France.  —  Puissance  de 
l'Allemagne  au  x«  siècle  ;  Othon  le  grand  (936-973). 

7.  Conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.--  Pxésumé  rapide 

des  premiers  temps  de  l'histoire  d'Angleterre  ;  Alfred  le 
grand.  —  Bataille  d'Astings  (1066).  —  Lois  de  Guillaume  le 
conquérant. 

8.  Guerre  uu  sacerdoce  et  de  l'empire;  Grégoire  VII  et  Henri  IV. 

—  Les  Guelfes  et  les  Gibelins;  Alexandre  111  et  Frédéric 
Barberousse  ;  Innocent  IV  et  Frédéric  II  (xii^  et  xiii®  siècles). 

9.  Croisades.  —  Résultats  principaux  des  Croisades  (xu*^  et  xiii« 

siècles). 

10.  Progrès  du    commerce    et  de  la  navigation  ;  Venise,  Gênes, 

Pise;  ligue  hanséatique;  communes  de  Flandre  (xiii®  et  xiv« 
siècles). 

11.  De  la  royauté  en  France  et  en  Angleterre  ;  progrès  de  la  royauté 

en  France  aiix  xii®  etxui^  siècles,  et  de  Taristocratie  en  An- 
gleterre. —  Grande  charte  (1215)  (xiii^  et  xiv«  siècles). 

12.  Décadence  de  l'empire  d'Allemagne.  —  Grand  interrègne.  — 

Formation  de  la  ligue  helvétique.  — Bulle  d'or  (1356)  (xiv® 
siècle). 

13.  Troubles  religieux.  —  Grand  schisme  d'Occident  ;  conciles  de 

Pise,  de  Constance,  de  Bâle;  guerre  des  Hussites  (xiv^  et 
xv'^  siècles). 

14.  Lutte  de  la  France  et  de  l'Angleterre  (xiv^  et  xv^  siècles). 

15.  Turcs  ottomans;  prise  de  Constantinople   par    Mahomet  II 

(1453).  —  Progrès  des  Turcs  ;  étendue  de  l'empire  ottoman 
au  xvi  siècle  (1520). 

16.  Etat  de  l'Europe  occidentale;  progrès  de  la  royauté  en  France, 

en  Angleterre,  en  Espagne,  en  Allemagne  :  Louis  XI, 
Henri  VllI,  Ferdinand  le  catholique  et  Maximilien  d'Autri- 
che (fin  du  xv*^  siècle  et  commencement  du  xvi^). 

17.  Découvertes  maritimes  :  Chrstophe  Colomb;  Vasco  deGama; 

conquête  des  Espagnols  en  Amérique  et  des  Portugais  aux 
Grandes-Indes  (xvi^  siècle;. 

18.  Renaissance  des  lettres  et  des  arts.  — Guerre  d'Italie.  —  Puis- 

sance de  Charles-Quint  (xvi*^  siècle). 

19.  Réforme   en   Allemagne,   en  Suisse  et  en  France  :  Luther, 

Zwingle,  Calvin. — Anabaptistes.  —  Guerres  de  religion 
(xvi«  siècle). 

20.  Réforme  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas;   Henri  Vlll, 


—  303  — 

l'^lisahelli,  Marie  Sliiail,  Plnlif)p(^  II:  liiUc  <le  rAni;lelerr«i 
et  do  ri-.<patiru;;  I'oIiIkiu»'  de  Henri  IV;  t*(|iiilil>re  (Mjropéen 
(xvi*  siècle). 

21.  Guerre  do  trente  ans.  —  l!lats  .Scandinaves;  (.iisiave  Adolphe. 

—  Politique  (le  l\ichelieu  et  de  Mazarin.  -  Paix  de  Ucsl- 
phalie  i  KMSi. 

22.  Révolution  dAni;leterre. — Long  parlement.    -Oliv.  Cromwell. 

—  Restauration  (16G0j. 

23.  Louis  XIV.  —   Prépondérance  de  la  France  de()uis  la  paix  de 

Wostph.fli''  juscpi'à  la  révolution  d»^  1()88. 

2L  Cuillauuie  III  ^^1088-1701).  -Coalition*  formées  contre  la 
France. — Guerre  de  succession  d'Espagne. — Paix  d'Utrecht 
(1713). 

25.  Etats  du  Nord.  — Origine  et  progrès  de  l'empire  russe.  — 
Lutte  de  Charles  XII  et  de  Pierre-le-Grand. 

2G.  Situation  de  TLiirope  occidentale  de  1715  a  1763  :  avénemefit 
de  la  maison  de  Hanovre  au  trône  d'Anj^leterre  (1711).  ^ — 
Triple  et  (juatiruple  alliance  (1717-1718).  —  Albéroni.  — 
Guerre  de  succession  de  Pologne  (1733-1738);  traité  de 
Vienne. — Guerre  de  succession  d'Autriche  (1741-1748);  Ma- 
rie-Thérèse.— Frédéric  II  ;  Guerre  de  sept  ans  (1750-1763). 

27.  Etat  de   l'Europe  de  1763  à  1789.  —  Progrès   de   la   Russie; 

Partage  de  la  Pologne  ;  (.alherine  II.  Frédéric  II  et  Joseph  IL 

—  Reforme  de  Charles  III  et  du  marquis  de  Pomhal  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. — Puissance  maritime  de  l'Angleterre. 

28.  Guerre  d'in<lépendance  de  rAméri(|ue:  Franklin  et  Washing- 

ton. —  Constitution  des  Etats-Unis  de  FAmérique  septen- 
trionale. 

29.  Première  coalition  contre  la  France  (1791-1797)  ;  Campa-ines 

de  Belgiijue,  du  Rhin  et  d  Italie;  Traités  de  bàle  (1795)  et 
de  Campo-Formio  (1797). 

30.  Expédition  d'Egypte  (1798-1802). 

31.  Seconde   coalition    contre  la  France  (1798-1802);   traités  de 

Lunéville  et  d'Amiens. 

32.  Troisième  et  quatrième  coalitions  (1804-1807)  ;  paix  de  Tilsitt. 

33.  Guerre  d'Espagne,  cinquième  coalition  (1809)  ;  paix  de  Vienne. 

—  Etendue  de  l'empire  franrjais  à  cette  époque. 

34.  Campagne  de  lUissie. 

35.  Sixième    coalition    (1813-1814)  ;  campagne  d'Allemagne;   ba- 

taille de  Leipsm  (1813)  ;  campagne  de  Franco  (1814)  ;  abdi- 
cation de  lEmpereur.  —  Première  restauration. 

36.  Les  cent  jours.  —  Bataille  de  Waterloo.  — Traités  de  Vienne 

(1815). 

CoiirH  de  iiliiloMopliie. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Dans  la  seconde  année,  on  étudiera  ce  que  les  philosophes  anciens 
et    modernes  ont  pensé  des  problèmes  discutés  dans  la  premién"^ 
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année,  oi  nolamment  sur  les  opérations  de  l'entendement,  sur  la 
méthode  et  sur  la  certitude.  On  s'abstiendra  de  toute  recherche 
de  pure  érudition  et  de  curiosité  sans  résultat.  Les  écoles  d'un 
ordre  secondaire,  les  siècles  de  décadence  seront  rapidennent 
indiqués.  On  n'insistera  que  sur  les  époques  classiques,  sur  les  doc- 
trines les  plus  solides,  les  plus  durables  et  les  plus  approuvées,  sur 
les  plus  grands  maîtres  de  l'art  de  penser. 

Le  prol'esseur,  après  avoir  exposé  dans  une  leçon  d'introduction 
les  règles  à  suivre,  les  précautions  à  prendre  pour  aborder  utilement 
l'histoire  des  systèmes  philosophiques,  consacrera  une  première 
série  d'études  à  l'histoire  delà  philosophie  ancienne.  11  présentera 
dans  un  résumé  rapide  et  précis  les  origines  de  la  philosophie 
grecque  avant  Socrate.  Il  fera  suivre  ce  résumé  de  l'exposition  des 
doctrines  de  Socrate  et  de  celles  de  ses  deux  plus  grands  disciples  : 
Platon  et  Aristote.  La  méthode  socratique,  la  dialectique  platoni- 
cienne, les  travaux  d'Aristote  sur  la  logique  et  sur  l'ensemble  des 
sciences  seront  l'objet  de  recherches  sérieuses  éclairées  et  fortifiées 
par  l'étude  des  textes  et  des  monuments.  Cette  partie  du  cours  se 
terminera  par  une  exposition  sommaire  et  très-sobre  du  stoïcisme, 
de  l'épicurisme  et  des  autres  écoles  grecques  et  latines  jusqu'à  la  fin 
de  l'école  d'Alexandrie. 

Une  seconde  série  de  leçons,  conçue  dans  le  même  esprit,  fera 
passer  rapidement  sous  les  yeux  des  élèves  la  scolastique  et  la  re- 
naissance, et  arrêtera  leur  attention  sur  les  travaux  de  Bacon,  de 
Descartes,  de  Malebranche,  de  Leibnitz,  de  Newton.  Quelques  le- 
çons suffiront  à  exposer  la  décadence  de  la  philosophie  spiritualiste 
dans  les  écoles  du  dix-huitième  siècle. 

Le  maître  de  conférences  finira  son  cours  par  la  révision  des  so- 
lutions données  dans  la  première  année. 

Les  élèves  continueront  d'être  exercés  à  parler  et  à  composer, 
par  la  rédaction  du  cours,  par  les  interrogations  qui  leur  seront 
adressées  et  par  l'analyse  écrite  ou  l'exposition  orale  qu'ils  feront  de 
quelques  parties  des  monuments  étudiés. 

Cours  de  lani^iies  Tirantes. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

On  passe  en  revue,  dans  cette  année,  tous  les  points  de  la  gram- 
maire, et  on  en  complète  l'enseignement  par  l'étude  plus  approfondie 
de    l'étymologie,  de  la  syntaxe,  des  idiotismes  et  des  irrégularités. 

Les  élèves  doivent  rappeler  toutes  les  règles  en  interprétant  et 
analysant  les  textes,  et  les  appliquer  dans  les  thèmes  soit  oraux,  soit 
écrits. 

Afin  de  leur  rendre  de  plus  en  plus  familière  la  pratique  de  la 
langue,  on  les  exerce  à  expliquer  à  livre  ouvert  un  auteur  facile,  à 
€Ôté  d'un  autre  qu'ils  ont  à  préparer.  Des  dictées  les  accoutument 
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aux  sons,  et  il  leur  est  adressr  en  allemand  ou  en  anglais  des  ques- 
tions auxquelles  ils  doivent  répuudie  dans  la  niôine  lar)gue. 

TROISIÈME    ANNÉE. 
CoiirM  de  langue  et  de  littérature  latiiieA. 

(Deux  leçons  à  la  Faculté  et  une  conférence  par  semaine.) 

Dans  le  niOme  temps  que  les  élèves  suivront  à  la  Faculté  et  ré- 
dig<*ront  les- N'Çons  d'iiistoire  (1«^  la  littéraïun^  latine,  le  maître  de 
conférences  les  exercera  à  rexplicatiori,  à  la  traduction  orale,  à 
l'analystî  gramm;iticale  et  littéraire  des  auteurs  choisis,  soit  parmi 
ceux  qu'ils  étudieront  au  cours  de  la  Faculté,  soit,  et  plus  souvent, 
parmi  ceux  qui  sont  adoptés  pour  l'enseignement  secondaire. 

Alin  de  perfectionner  leur  style  et  leur  jugement,  il  leur  fera  com- 
poser en  latin,  sur  des  ipjestions  de  littérature  ou  de  morale,  dfs 
dissertations  (ju'ils  jugeront  entre  eux,  en  conférence. 

Il  leur  donnera  de  temps  en  temps  une  leçon  à  faire,  ex  professa, 
sur  un  sujet  restreint  de  Itttéralure  latine.  La  leçon  terminée,  le 
maître  en  indiquera  les  défauts,  et  en  prendra  occasion  pour  ex- 
poser les  préceptes  de  l'art  (renseigner.  Chaque  élève  devra  faire, 
dans  le  courant  de  l'année,  un  certain  nomhre  de  leçons  où  ilseia 
formé  par  le  professeur  à  l'art  de  cir»H)nscrire  ses  idées  dans  Ie8 
limites  du  sujet,  de  les  exprimer  avec  précision,  de  les  pré- 
senter dans  leur^suile  naturtdie,  de  la  façon  la  plus  propre  à  les 
mettre  en  lumière  et  à  produire  à  la  h)is  la  clarté  et  lintérèt. 

I  11  outre,  ils  corrigeront  tour  à  tour  leurs  propres  compositions 
ei  des  devoirs  analo;;ues  d'élèves  des  lycées. 

Ces  <livers  exercices,  où  la  théorie  et  la  pratique  seront  intime- 
ment unies,  auront  pour  but  spécial  de  former  des  humanistes  et  i!e 
les  exercer  à  la  méthode  la  |)|iis  sûre  d'enseigner  dans  toutes  les 
classes  la  lani'ue  et  la  littérature  latines. 


■o" 


4'oiirM  de  laii^çaie  et  de  littérature  |çreef|iiei>ï. 

(Deux  leçons  à.la^Facullé*el  une  conférence  par  semaine.) 

Les  élèves  continueront  de  rédiiier,  sous  la  surveillance  du  pro- 
fesseur do  la  Faculté,  le  cours  d'histoire  de  la  littérature  grecque 
qu'ils  y  suivront. 

Dans  l'intérieur  de  l'Iv'ole,  une  partie  des  conférences  sera  con- 
sacrée à  compléter,  autant  (ju'il  sera  possible,  les  leçons  de  la  Fa- 
culté iiur  la  grammaire  générale,  d'après  le  programme  suivant  : 

1  .    De  la  proposition. 

\    De  l'inversion  «-t  de  l'ordre  lo^icpie. 

Des  langues  synthéiiques  et  des  langues  analytiques. 

20 
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4.  Du  Verbe;  on  général  ;  de  la  conjugaison  en  généraL 
6.   Des  modes  du  verbe. 

6.  Des  temps  du   verbe  et  des  autres  formes  qui  y  expriment  \t 

temps  dans  le  langage. 

7.  Des  personnes  et  du  pronom  personnel. 

8.  Du  pronom  en  général  et  de  l'article. 

9.  Des  voix  du  verbe. 

10.  Du  nom  substantif  et  de  l'adjectif;  de  la  déclinaison  en  général. 

11 .  Du  cas,  des  genres  et  des  nombres. 

12.  De  la  préposition  et  de  ses  rapports  avec  les  cas. 

13.  De  l'adverbe. 

14.  De  la  conjonction  et  de  l'interjection. 

15.  Récapitulation  sur  les  parties  du  discours. 

16.  Des  synonymes. 

17.  Des  principes  généraux  de  la  syntaxe. 

18.  De  l'analyse  logique  et  de  l'analyse  grammaticale. 

19.  Des  figures  de  grammaire. 

20.  De  la  grammaire  générale,  de  la  philologie  comparative  et  de 

l'étymologie. 

Le  maître  aura  soin  de  donner  place,  dans  ses  leçons,  à  des  con- 
seils pratiques  pour  l'enseignement  des  trois  grammaires,  grecque 
latine  et  française,  dans  les  lycées,  et  d'exercer  les  élèves  à  faire 
eux-mêmes,  sur  des  questions  élémentaires,  après  préparation  suffi- 
sante, des  leçons  dont  ils  discuteront  entre  eux  le  mérite  en  sa  pré- 
sence et  sous  sa  direction. 

On  consacrera  le  reste  des  conférences  soit  à  expliquer  et  à  tra- 
duire les  auteurs,  en  s'attacliant  exclusivement  aux  textes  classiques, 
soit  à  des  exercices  d'enseignement  de  la  langue  grecque  où  les 
élèves,  remplissant  successivement  le  rôle  de  professeur,  examine- 
ront et  critiqueront  les  compositions  de  leurs  condisciples  ,  ou 
même  corrigeront  des  devoirs  d'élèves  des  différentes  classes  des 
lycées. 

Cours  de  langue  et   de  littérature  françaises, 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Les  conférences  de  ce  cours  seront  consacrées,  1°  à  reprendre  dans 
les  études  littéraires  des  deux  années  précédentes  les  points  qui, 
faute  de  temps,  n'auraient  pu  être  assez  développés,  étales  éclaircir 
par  des  lectures  ou  des  leçons  ;  2°  à  perfectionner  les  élèves  dans 
l'art  de  la  composition  et  du  style,  et  à  corriger  les  dissertations 
qu'ils  devront  écrire,  au  moins  une  fois  par  mois,  sur  des  sujets 
élevés  de  littérature  et  de  morale;  3°  enfin,  à  les  exercer  à  l'en- 
seignement du  français,  tel  qu'il  se  pratique  dans  les  classes  de 
grammaire  et  de  belles-lettres  des  lycées. 
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(Une  leçon  par  semaine.) 

t.  Histoire  delà  Gaule,  depuis  les  premiers  lerups  jusqu'à  la  Un 
(lu  i\c  siècle. —  Ktat  de  la  Gaule  à  l'époque  de  la  décadeiicw 
de  l'empire  romain. 

2.  Invasions  des  Barbares.  —  Wisiç;otl>s,  Bourguignons  ,  Francs. 

—  Clovis.  —  Inslilulions  des  Barbares;    bénélices,   aHeux. 

3.  Mérovingiens,  de  511  â  615.  —  Progrès  de  l'aristocratie  frun- 

que.  —  Lutte  enire  la  INeuslrie  et  l'Austrasie. 

4.  Mérovingiens,    de    015   à  752. —  Maires  du   palais;  rois  fai- 

néants. —  Triomphe  de  l'Austrasie  sur  la  Aeuslrie. 

5.  Carlovingiens.  —  (Iharlemaj^ne.  —  Institutions    de    Cliarle- 

magne.  —  Etat  des  lellies  sojis  les  Carlovin^iens. 

6.  Décadence  des  Carlovinjçiens.  (814-888).  —  Division  de  l'crn- 

pire  franc.  — Invasion  des  Normands;  leur  établissement 
en  France. 

7.  Du  système  féodal;   origines,  nature  et  ('onséf|nences   de  ce 

système.  —  Lutte  entre  les  derniers  Carlovingiens  et  la  fa- 
mille des  Capétiens. 

8.  Avènement  des  Capétiens  (987).  —  Lutte  des  premiers  Capé- 

tiens contre  la  féodalité  (9<'^7-n08).— Louis  VI  (1 108-1 137); 
Suger.  —  Louis  Vil  (1137-1180). 

9.  Conmiunes  ;  origine,  oriianisation  et  décadence  des  communes. 

10.  Progrès  de  la  royauté  :  Philippe-Auguste  (1180-122.3;.  —  Con- 

quêtes et  insiitiitions  de  Piidippe- Auguste.  —  Albigeois. — 
Louis  VIII  (1223-122G). 

11.  Saini-Louis  (1220-1270).  — Minorité  de  Saint-Louis;   régence 

d»î  lîlanche  d<>  Casldle;  lutte  corilre  la  féodalité.  — Vicloirns 
de  Saint-Louis  sur  les  seigneurs  féodaux.  —  Institutions  de 
ce  |)rince. 

12.  [Miilippe    III   (1270-1285).--  Pbilrppe-le-Bel   (1285-1315).— 

Guerres  contre  les  \;!gl;»is  et  les  Flamands.  —  Lutte  contre 
le  pape  Bonifare  Vllt.  —  Premiers  Etats  généraux.  —  lem- 
pliers.  —  Instiluiions  de  Philippe-le-Bel. 

13.  Louis  X  (1314-1310'.   —  Loi  salitjiie.  —  Derniers  Capétiens 

directs.  —  Etat   «les  sciences,   des    lettres  et  des  arts  aux 

XI®,  xu^eiMii''   Siècles. 
11.   Avènement  des    Valois   (1328).  —   Lutte   entre  la  France  et 

l'Angleterre   sous  Philippe  de  Valois  (1328-1350)  et  Jean- 

le-I)on  (1350-13GV). —  Etats  généraux  de  1350;    réformes 

tentées  parées  Etals.  —  Traité  de  Breiigny  (1300). 
15.   Charles  V  (1304-1.3KO\  —  Institutions  de  ce  prince.  —  Char- 
'     les  VI  (1380-1422).'—  Folie  de  Charles  VI.  —  LuUe  des 

Armagnacs  et  de>  Hourj^uignons.  —  Désastres  de  la  France. 
10.   Charles  VIF  (1422-1101).  ~  Jeanne  d'Arc—    Fin  de  la  guerre 

contre  les  Anglais.  — institutions  de  Charles  VIL 
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f7.  Louis  XI  (146i-1483).  —  Li^MJo  du  bien  publia.  —  Louis  Xf 
l't  CharUv— !c-Téméraire.  —  Progrès  de  la  royaulô  sous  le 
règne  fl(*  Louis  Xf. 

18.  Charles  VllI  (1483-1498).  —  Anne  de  Boaujeu;  Elals  généraux 

de  Tours.  —Guerres  d'ilalie.  —  Louis  XII  (1498-L5L5).  — 
Suite  des  guerres  d'Italie;  administration  de  Louis  XIF. 

19.  F'iançois  P^  (1515-1547).  —  Suite  des  guerres  d'Italie. —  [>utte 

entre  François  P^  et  Charles-Quint.  —  Institutions  de  Fran- 
çois P^. 
2;).  Des  sciences,  des  lettres  el  des  arts  on  France  pendant  le  xvi^ 
siècle. 

21.  TL-riri  II    (1547-1559).  —  Suite  de  la   lutte  contre  la  maison 

d'Autriche. —  l'raité  (Je  Cateau-Canibresis.  —  Conrimence- 
ment  des  troubles  religieux  en  France.  —  François  II 
(1559-1560). 

22.  Charles  IX  (1560-1574).  — Catherine  de  Médicis;  L'Hôpilal. 

—  Guerres  de  religion.  —  Massacre  de  la  Saint-Barthélerny, 

—  Henri  III  (1574-1589).  — La  ligue.  —  Suite  des  guerres 
civiles;  fin  des  Valois. 

23.  Henri  IV  (1589-1610).  —  Edit  de  Nantes.  —  Sully.  —  Aduii- 

nistratior)  de  Henri  IV. 

24.  Louis  XIII  (1610-1643).  —  Richelieu.— Son  administration. 

25.  Louis  XIV  (1643-1715).  —   Minorité  de  Louis  XIV;   Mazarin. 

Fronde.  —  Paix  des  Pyrénées.  —  Mort  de  Mazarin  (1661). 

26.  Louis  XIV.  —  Administration  de  Colbert  et  de  Louvois.  — 

Conquêtes  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  paix  de  Nimègue  (1678). 

—  Révocation  de  l'édit  de  Nantes.  —  Dernières  guerres  de 
Louis  XIV. 

27 .  Des  sciences,  des  lettres  et  des  arls  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

28.  Louis  XV  (1717-1774).  —Régence  du  duc  d'Orléans. —Law. 

—  Ministère  du  cardinal    de  Fleury.  —  Choiseul.  — Mau- 
peou.  —  Lutte  contre  les  parlements. 

29.  Mouvement  scientifique  et  philosophique  du  xviii®  siècle  ;  école 

des  économistes. — Louis XVI  (1774-1789);  Turgot;  Necker. 

—  Assemblée  des  notables.  —  Etats  généraux  de  1789. 

30.  Assemblée  constituante  (1789-1791).  —  Assemblée  législative 

et  Convention  (1791-1795). 

31 .  Directoire  et  Consulat  (1995-1804). 

32.  Empire  (1804-1815).  —  (Les  guerres  ayant  été  étudiées  dan& 

le  cours   précédent,  on  s'occupera   surtout  des  événements 
intérieurs  pendant  la  révolution,  le  consulat  et  l'empire.) 

Cours  de  pltilosopSiie. 

(Une  leçon  par  semaine.) 

Les   travaux   de  troisième   année  devant  surtout   avoir  un   but 
pratique,  le  maître  de  conférences  divisera  son  enseignement  en 
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trois  s«'ri«îS  do  K-çous  correspontla:U«'S  aiix  Irois  applic.ilions  l«s  plii<» 
iinpoi'iaiites  des  principes  et  des  mùihodes  exposés  dnns  les  années 
pré(éii(Mites. 

Une  première  série  de  leçons  aura  pour  obj^t  de  déinontr«M' 
l'existence  do  i)  eu,  la  divine  Prov.dence,  la  liberté,  la  spirilualile, 
riinmorlalilé  de  l'àfiie. 

Dans  une  socondo  série  de  leçons,  le  |)^ofe^seur  exposera  les 
fondiMn«»nts  et  la  sanelion  (!<»  la  loi  morale;  il  présentera  ren-i-rn- 
\)\{)  den  devoirs  de  l'honimt;  ('(msidcio  en  lui-même  ei  di»ns  ses 
relations   avec  Dieu,  avec  ses  semhbihles,  avec   le  mi>n(ie  extérieur. 

1!  terminera  par  un  certain  nombre  (ie  leç  )ns  où  il  examinera 
les  théories  littéraires  dans  leurs  rapports  avec  la  science  de  l'espril 
humain  ;  il  traitera  : 

1 .  1)(^  i'im;jgination, 

2.  Du^DÙt, 

3.  Du  beau. 

4  .    Du  sublime. 

5.    I3es  beaux  arts  en  «général. 
Dans  ce  cours,  coni'ue  dans  les  rojrs  correspo  idants  delà  même 
année,  les  élèves  premironl  [>iM'» onnelU'uient  une  pari  Ires-ai^tive   .1 
rerïS(»mnement   et  se  porr»*t;iu)nneroiit.  par   de   fréquents  exercice» 
dans  l'art  de  eomposer,  d  ecrwe  et  de  faire  des  le(jons. 

Coiii'M  ftle  l»iis;iie{«  vivant  eut. 

|Une  leçon  par  semaine.) 

I/enseit:!iiMnent  prestpie  exdusivejîjent  grammatical  dafis  les 
deux  dern  ér<\s  années  préeêdentes,  prend,  en  troisième  ainiée.  un 
caractère  plus  élevé. 

I^es  élévtîs  ,  déjà  lamdiarisés  avec  Texolicaiion  des  textes  ,  et 
exereés  a  traduire  à  prennére  vue,  abordent  les  auteuVs  les  plus 
dilliciles  ,  prosateurs  et  poêles.  Le  maître  choisira  parmi  U'S 
principaux  cheri-d'œuvre.  Il  en  accotnpagnera  la  lecture  de  tou- 
tes les  reuiarnues  phloio'^i'jues  cl  littéraires  propres  à  bi»'n  faim 
seut«r  le  génuMJt;  l.i  langue;  et  il  ne  né^li^iera  aucune  ot'casioo  de 
faire  des  rapprochements  entre  les  littératures  allemande  ou  an- 
glaise et  1rs    auirt»s   liitéiatures  anciennes  ou  contemporaines. 

On  ajoutera  au  thème  la  (composition  orii^inal'  en  allemand  ou  en 
aniilais.  Les  exercices  de  langue  |)arlée,  rendus  de  plus  en  plus  fré- 
(pienls,  ser(»nt  dirigés  île  l<'lle  sorte  (pi'a  partir  (iu  second  semes- 
tre, les  communications  entre  le  maiire  et  les  élèves  se  fassent 
hat»iluellem«'iit  dans  la  langue  «juils  étudierorït. 

Fait  à  Paris,   le  13  septembre  18')2. 

H.   l'oirrouL, 
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I\**    50. 


RÈGLEMENT  sur  le  régime  intérieur  et  la  discipline  de  l'Ecole 

normale  supérieure. 


Le  MiNiSTRK  DR  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Le  Conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  entendu. 

Arrête  ainsi  qn  i!  suit  le  règlement  sur  le  régime  intérieur  et 
la  discipline  de  TE -oie  normale  supérieure  : 

DISCIPLINE   GÉNÉRALE. 

Art.   1". 

Les  élèves  de  l'Ecole  normale  sont  partages  en  trois  divisions 
au  moins,  composées  1°  des  élèves  de  première  et  de  seconde 
année  des  lettres;  2°  des  élèves  de  première  et  de  seconde  année 
<ies  sciences;  3°  des  élevés  de  troisième  année  des  sciences  et  des 
lettres. 

Ces  divisions  sont  soumises  chacune  à  la  surveillance  d'un 
maître  particulier,  et  toutes  à  l'inspeciion  permanente  des  direc- 
teurs des  éludes. 

Chacune  des  divisions  de  première  et  de  seconde  année  est 
réimte  dans  une  salle  commune. 

Les  élèves  de  troisième  année  travaillent  dans  des  siilles  par- 
ticulières, où  ils  sont  répartis  par  groupes  et  par  spécialités 
d'études. 

Art.  2. 

Pendant  le  temps  de  l'étude,  un  profond  silence  doit  régner 
dans  les  salles,  soit  communes,  soit  particulières.  Toutes  les  lois 
que  deux  ou  plusieurs  élèves  désireront  se  réunir  pour  conférer 
entre  eux  dans  l'intérêt  de  leurs  travaux,  ils  devront  en  obtenir 
l'autorisation  des  diiecteurs  des  études,  et  ils  ne  le  feront  que 
dans  le  local  et  aux  heures  déterminés  par  ces  fonctionnaires. 

An.  3. 

Pendant  les  heures  d'études,  les  élèves  ne  devront  s'occuper  que 
des  travaux  relatifs  aux  cours  et  conférences  qu'ils  suivent  res- 
pectivement ;  ils  auront  soin  de  partager   leur  temps,  avec  une 


-     3il  — 

j\isic  proportion,  enlre  les  ()i(T(M(Mils  objeis  li'éludts,  coiiforirnî- 
ment  aux  programmes  arrêtés  par  le  Ministre  de  l'inslruclion  pu- 
blique. 

Art.   1. 

Aucun  élève  ne  peut  enirer  dans  une  salle  d'étude,  soit  eom- 
tnune,  soit  particulière,  cpii  n'est  pas  la  sienne,  sans  l'autorisation 
du  maître-surveillant.  Cette  autorisation  ne  sera  iiceordée  pendant 
i'(''lU(lo  (lue  dans  les   cas  de  nécessin^  ou  duliliié  évidente. 


Art.  5. 

Aucun  élève  ne  peut  quitter  ni  l'étude  ni  la  conlérence  sans  l'a- 
§rém(îni  du  maiire-surveillant  ou  du  prolesseui'. 

Art.  (}• 

l*our  se  rendre  aux  cours  des  Facultés  et  pour  en  r(^venir,  tous 
les  édèves  devront  suivre  (însemble,  sans  jamais  s'en  (M'arler  ni 
se  s(''parer  entre  eux  pour  aucun  motif,  le  chemin  <|ui  aura  clé 
indi«pié  par  le  directeur  de  l'Ecole. 

Art.    7. 

L**s  élèves  seront  réunis  au  réfectoire  par  divisions. 

Les  maîtres-surveillants  et  autres  fonctionnaires,  nourris  par 
l'Ecole,  mangeront  a  la  même  table  et  en  même  temps  (|ue  les 
élèves. 

Art.   8. 

l'ous  les  mouvements  se  font  en  ordre  et  en  silence. 

Les  directeurs  des  études  seront  spécialement  chargés  de  tenir 
la  main  à  l'observation  de  cette  règle,  ainsi  <|uc  de  surveiller  les 
récriNiiioiis. 

Art.  9. 

F.n  toute  saison,  les  récréations  devronl  se  f)ren(lre  dans  la 
cour  toutes  les  fois  (pie  le  temps  le  permettra 

Lorsque  la  récré'ation  aura  lieu  dans  la  cour,  aucun  élève  ne 
pourra  en  passi*r  le  temps  dans  les  salles  commun(.»s  ou  particu- 
lières, sans  laulorisalion  expresse  du  directeui'  des  étutJes. 

Les  (Mèves  qui,  pendant  la  n'création,  voudront  cultiver  un 
art  d'agrémini,  iroiii,  soit  isolément,  soit  plusieurs  ensembh», 
dans  un(;  salle  qui  leur  sera  désignée  par  le  directeur  des  études. 
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An.  10. 

.n<i,   ('\(',f;f)io  los  parents  ef.   les  correspond.ints  reconnus,  . 
pourra  cuo  admis  a  visiter  l^'S  éièvrs(pi*en  |)ro(liiisani  iineauiori- 
^a^K»!^  ('(!rà(o  du  diF'CCliMir  do  ri'A'ole. 

Ces  visites  n'auront  lieu  (|u'au  parloir  pendant  la  récréation 
qui  suit  le  dîner. 

I.a  surveilhince  j»én('M'ale  s'étendra  sur  le  p  irloir. 

VACANCES,    CONGÉS    ET    SOKTIKS- 

Art.   11. 

Les  travaux  de  l'année  rlîissique  comuienceront  le  1^^  novembre 
et  spront  terntinés  le  1*^^  septembre. 

Les  coniérences  vaqueront  les  dimanches  et  jours  de  fêles  con- 
servées, les  jeudis  après  midi,  le  premier  et  le  seconfl  jours  do 
l'an,  le  mardi  qui  pncède  le  Carême,  après  midi,  ei  dofjuis  le 
jeudi  de  la  Semaine-Sainte  jusqu'au  j^^'udi  suivant  inclusivement. 

Les  jours  de  vacance  des  conférences  seront  aussi  des  jours  de 
sortie. 

Les  jours  de  vacance  eniière,  les  élèves  pourront  sortir  dès 
huit  heures  du  matin  ;  ils  devront  être  rentrés  à  dix  heures  du 
soir. 

Les  jeudis,  la  sortie  aura  lieu  à  une  heure,  et  la  rentrée  à  neuf 
heures. 

Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  jours  de  sortie  de  suite,  l^s  élèves 
pourront  obtenir  l'auturis.ttion  de  coucher  hors  de  l'Ecole,  mais 
seulerneni  chez  leurs  parents  ou  luleurs,  et  pour  des  motifs  qui 
seront  appréciés  par  le  directeur  de  l'Ecole. 

Le  directeur  de  l'Ecole  aura  seul  le  droit  d'accorder  des  per- 
missions extraordinaires  de  sortie,  même  individuelles. 

Art.  12. 

Les  élèves  ne  pourront,  en  aucun  cas,  sortir  et  paraître  hors 
de  l'Ecole  sans  leur  uniforme. 

EXERCICES    RELIGIEUX. 

Art.  13. 

La  journée  et  les  repas  commencèrent  et  finiront  par  la  prière. 
La  prière  du  soir  sera  suivie  d'une  lecture  religieuse. 

Les  dimanches  et  jours  de  fêtes  conservés,  la  messe  sera  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  l'Ecole. 

Toutes  les  semaines,  l'aumônier  fera  aux  élèves,  soit  de  chaque 
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nnnôe  «mi  piii'iicjlit  r,  s«<il  «les  irois  aiiiH'CS  riMiiiics,  iiric  conlr- 
rence  (^iii  aura  pour  objet  de  Ifur  exposer,  d'nprès  uu  plan 
suivi,  l'histoire  de  la  reliî<ioii,  ses  doi-ine-;.  son  culte  et  sa  mo- 
rale. Les  elc'ves  en  leroi^l  l«ï  ré-UMié  p:ir  ecrii. 

Ces  «livers  exercices  s  loul  oblii^atoires  pour  tous  les  élèves 
caiiiolitpies. 

Les  élèves  app;n'ienanl  à  uu  autre  ciilie  devroui  eu  suivre  au 
dehors  les  exer<  u'.es.  Le  «lircclt'Uf  tl<*  l'Ivole  leur  doum'ra  toute 
l'a  ililé  a  cet  éj^ard  et  veillrra  a  ce  «|ue  (unie  oMigutiou  soit 
I  emplie. 

iiouvfcMKMS  m:  la  jolrnée. 

Aft.  IL 

Les  moiivemcuis  <l(»  la   journi'e  sont  r(''j^lés  ainsi  qu'il  suit  : 

î"  Pour  les  jours  de  travail  ocdiiiaire  : 

Lever  à  5  henres,  ('xcepié  les  lumlis  et  lefidefn:iins  îles  jours 
de  jjjraude  sortie  où  le  lever  n*aui-;i  lieu  (|u'à  (i  heur*  s. 

L»"s  ('lèves  :mroui  20  minutes  pour  se  lever  et  s'hahiller.  Ils  se 
rendront  ensuite  en  silen-e  et  en  ordre  dans  la  salle  de  leur  sec- 
tion on  la  prière  sera  laite  en  commun  par  chaque  élève  à  sou 

tOUI". 

L'élève  qui  ,  pour  cause  d'indisposition,  ne  pourrait  prendre 
pan  aux  ex<'rci('('S  commui  s,  (hvra  se  ren-lie  a  l'iulirunrie  si. 
le  maili'e-surveillant  le  juge  (lossib  e  ou  nécessaiie  ,  et  aussitôt 
qu'il  l'aura  prescrit. 

Ktudes  jusqu'à  7  heures  ei  deinie: 

Déjeuner  ei  récr 'aiiou  juscpi'a  8  heures; 

Liud  s,  conlereuces  ou  leçons  de  Facultés  jusqu'à  midi; 

Diner  ei  reri-éatitju  jnsiiu'a  1  heure  ei  demie  ; 

Eludes,  c  )nrérences  ou  leçons  de  Facultés  jus(ju'a  i  heures  et 
demie  ; 

(ioùier  et  récrtviiiou  jusqu'à  5  heures; 

Etudes  jusqu'à  S  heures  ; 

Souper  et  récréaiion  jusipi'à  8  heures  trois  quaits  ; 

Prière  et  lecture  juscju'a  î)  heures  et  coucher  immédiatement 
af)res,  ou  veillée  la   idtaiive  jusipi'a  10  heures. 

2°  Pour  Ihs  dimanches  et  lèt*  s  : 

Jusqu'à  6  luuirrs  ei  demie,  comme  les  autres  jours  ; 

Messe  et  iusiiuciion  i"eli,uieuse  jusqu'à  7  heures  et  demie  ; 

Kécréation  jusqu'à  8  heures; 

Soriie  à  8  heures  ; 

l)e\jeuuer  à  H)  heures  ; 

Diner  à  5  heures  ; 

Uentrée  à  10  heures  .  et  ,  immédialemeni  après,  prière  ei  cou- 
cher. 
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3"  Pour  les  jeudis  : 

Jiis(iii'à  (  heure,  comme  les  autres  jours  ; 
Sortie  à  1  heure  ; 
Souper  à  H  heures; 

Kenirce  à  9 heures,  et,  immédialemeni  après,  prière  clcoucher, 
ou  veillée  lacultalive  jusqu'à  dix  heures. 

MOYENS   DE    RÉPRESSION. 

Art.  15. 

Les  principaux  devoirs  des  élèves  sont  le  respect  pour  la 
relicjion  et  pour  l'autorité  publique,  une  application  soutenue,  la 
docilité  et  la  soumission  envers  leurs  supérieurs,  l'observation 
fidèle  des  règlements  de  l'Ecole.  Quiconque  manquera  à  ces 
devoirs  sera  puni  suivant  la  gravité  de  la  (auie. 

L'élève  répréhensible  sera  averti  ou  réprimandé  par  les  maî- 
tres-surveillants, appelé  devant  les  directeurs  des  études,  puni 
d'une  ou  plusieurs  consignes  les  jours  de  sortie,  ou  mandé  devant 
le  directeur  de  l'Ecole  qui  seul  pourra  prononcer  la  peine  de  la 
consigne  d'un  mois  ou  plus. 

Dans  les  cas  les  plus  graves,  ceux  oii  la  religion,  la  morale,  la 
sûreté  de  l'Ecole,  le  respect  dû  à  l'autoriié  qui  la  gouverne  se- 
raient intéressés  à  un  haut  degré  ,  le  directeur  de  l'Ecole  ,  soit 
d'oKice  ,  soit  sur  le  rapport  des  directeurs  des  études,  pourra 
renvoyer  provisoirement  l'élève  à  ses  parents  ou  correspondants 
reconnus,  à  la  charge  par  lui  d'en  référer  immédiatement  au  Mi- 
nistre, qui  statuera  délinilivement. 

L'exclusion  oiticiellement  prononcée  peut  entraîner  l'incapa- 
cité de  servir  à  aucun  titre  dans  l'instruction  publique. 

BIBLIOTHÈQUE. 

Art.  16. 

Le  bibliothécaire  ,  sous  l'inspection  immédiate  du  directeur 
des  études  de  la  section  littéraire,  sera  chargé  du  soin  et  de  la 
conservation  de  la  bibliothèque.  Il  sera  aidé  pour  la  distribu- 
tion et  la  rentrée  des  livres  par  des  élèves  bibliothécaires  dé- 
signés par  le  directeur  de  l'Ecole  et  appartenant  :  deux  à  la  sec- 
tion des  lettres  ,  un  à  la  section  des  sciences.  Il  tiendra  registre 
courant  d'entrée  et  de  sortie  des  livres. 

Tous  les  jours,  excepté  les  jours  de  sortie,  la  bibliothèque  sera 
ouverte  aux  élèves  et  aux  fonctionnaires  de  l'Ecole,  depuis  une 
heure  et  demie  jusqu'à  trois  heures. 

Les  livres  ne  pourront  être  prêtés  qu'aux  fonctionnaires  de 
TEcoleetaux  élèves,  qui  en  donneront  récépissé  et  seront  tenus 
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iJ(»  les  rapporter,  les  prwtiiors  an  bout  d'un  mois,  les  se(!oncls  au 
bout  (le  (p»iuze  jours,  a  uioins  cpic  ce  df'lai  ne  soit  prolonj^é  par 
uii(3  aulorisaiiou  ('ciile  <)u  direeleui-  d(*s  étu'es  pour  1rs  élèves, 
(bi  direcieiir  de  l'Ecole  pour  les  lonrtionnaires,  laiiueUe  aulori- 
siition  devra  èlre  jointe  au  re^'istre  d'insrripiion. 

I.es  livres  fais;inl  [^iii'Uc  des  colleciions  et  les  ouvrages  in-folio 
♦^t  in-qu:irio  no  doivent  point  eue  f»rèlés  aux  élèves  pour  être 
liansporiés  dans  le^  salb's  d'^'iudi-s.  si  ce  n'est  m  cas  d'absolue 
n»'ees>il<'',  sur  un  [x-rniis  exprès  du  directeur  des  éludes,  et  pour 
un  laps  de  temps  très-court.  Les  di«  lionnaires,  lexi(|ue,  index 
ne  seront,  eti  aneune  cireonslanjo,  prèles  a  (pii  que  ce  soit,  pour 
être  empoi'ies  hors  de  la  biblioihe(|ue. 

La  liste  des  livres  (pli  devront,  chaque  année,  être  placés 
dans  la  bibliolliecpie,  seia  airèlét;  |)ar  le  Ministre  de  l'instruclion 
publicpie,  sui'  la  pioposiiion  du  directeur  de  l'Ecole.  Le  caialo- 
^uo.  {;én(''F'.d  sera  déposé  chez  ce  fonctionnaire  qui  en  fera  la  ire 
la   vérilication  tous  les  ans. 

Les  fonciionnaircs  et  les  élèves  s»M'oni  responsables  des  ouvra- 
ges (pii  leur  seront  conhi's  par  le  bibliothécaire.  Les  élèves  se- 
ront également  responsables  des  livres  courants  «l'études  mis 
enir(;  leurs  mains  poni*  leui*  usage  journalier  et  spécialement 
conlics  a  la  gestion  du  directeur  des  études. 


LABOIl  VTOnu:    DE    CHIMIE.  —   CABINET    DE    PHYSIQUE.  —  COLLICTIONS 
d'uISTOIHE    NATLIIELLE.   —  DESSIN.  — ATKI.IEU. 

An.   17. 

Le  piéparaleur  diî  chimie,  celui  de  physique,  celui  d'histoire 
naturelle  et  le  chef  de  l'aielier.  sous  l'inspeclion  spc'ciale  du 
dirccieur  des  étud(?s  de  la  seciion  scientifique  et  sons  lauto- 
rité  des  maiiresde  «onférencesde  la  section  des  sciences,  seront 
chargées  de  loiit  ce  qui  conc<»nie  le  maliMiel  scieiililique  de  l'Ecole  : 
labofaloirc,  cabinets,  colleciions,  insirumems,  ustensiles,  pro- 
duits, modèles,  etc.  Un  caialogue  de  tous  ces  objets,  et  noiam- 
nient  de  ceux  qui  composent  les  collections,  sera  déposé  entre 
les  mains  du  dii'ccicnrde  l'Ecole  eivérilié,  cIkuiuc  année,  par  ses 
ordres. 

CliMcpie  année  aussi,  une  liste  sera  dressée  par  le  directeur  des 
études,  de  concert  avec  les  mailres  de  conférences  de  la  section 
des  sciences,  pour  raccroissemeni  des  cabinets  et  collections,  et 
soumise  p:ir  le  directeur  de  l'Ecole  au  Ministre  de  l'instruction 
piibli<pie. 

Le  directeur  des  études,  de  concert  avec  le  maître  de  confé- 
rences de  géométrie  descriptive,  et  avec  le  maitre  de  dessin,  sera 
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<\i;irfçô  (io  l;j  disiribiition  des  instrnrrifnls  de  maihcmaiif|ncs,  d<'S 
ïtiodèlf's,  dos  porle-crayons,  cadres,  carions,  etc.,  et  devra  en 
îiui'veillei'  la  (;onserv;!iion  et  Teniploi. 

Un  récépissé  sera  donné  par  chaque  élève  de  tous  b's  objets 
préciK'S  mis  enir'c  ses  rnains,  ainsi  (pif  des  objets  apparicnatil  aux 
diverses  colleciions  qui  bii  aur'aieut  éié  tempor.iirernenl  conliés, 
sur  la  demande  d<^s  maîtres  de  conférences  et  avec  l'approbation 
du  directeur  des  études.  1  anl  qu'ils  y  resteront,  l'élevé  en  sera 
responsable. 

Les  épures  et  dessins  réservés  seront  recueilli"^  par  le  maître 
de  conférences  de  géoméirie  descripiive  ,  et  par  le  maître  de 
dessin,  marqués  du  sceîju  de  l'Ecole,  et,  s'il  y  a  lieu,  déposés  à 
la  bibliothèque. 

Il  est  interdit  d'emportf^r,  sous  aucun  prétexte,  hors  des  cabi- 
nets et  lab'»ratoires  ,  ou  d»'  leurs  dé[>endances,  aucun  objet  ai - 
partcnanl  aux  collections,  ustensile  ou  produit,  sans  une  autori- 
saii(m  spéciile  du  d. recteur  des  études  pour  les  objets  qui  ne 
quiueraient  {)<»int  réiabliss**menr,  et  du  direcieur  de  l'Ecole  pour 
ceux  qui  devraient  être  transportés  au  dehors. 

Chaque  élève  de  la  section  d(;s  sciences  pavera  ,  en  entr-ant  à 
rE(K)le,  une  somme  de  douze  fr'ancs  ,  comme  indemnité  du  prix 
<les  iiîSTuments  et  des  détériorations  éventuelles  qu'ils  peuvent 
subir  dans  les  manipulations. 

ENFIRMERIE. 

Art.  18. 

Tout  élève  malade  ou  indisposé  devra  demander  aux  direc- 
îeiirs  des  études  une  autorisation  pour  se  rendre  à  l'infirmerie, 
et  y  recevoir  les  soins  (|ue  réclame  son  état.  Il  préviendra  au 
préalable  le  maîire-surveillanl  de  sa  division. 

Aucun  élève  en  bonne  sauté  ne  pourra  entrer  à  l'infirmerie 
sans  l'autorisation  des  directeurs  d^s  études. 

Le  directeur  de  l'Ecole  seul,  ou,  en  son  absence,  les  directeurs 
de-^  études,  autorisera  les  personnes  du  dehors  à  visiter  les  élèves 
retenrrs  à  l'infirmerie. 

Les  visites  du  médecin  auront  lieu  à  sept  heures  et  demie  du 
matin. 

DISPOSITIONS    PARTICULIÈRES. 

Art.  19. 

Les  portes  de  l'Fxole  seront  ouvertes  à  cinq  heures  du  malin, 
et  fermées  h  dix  heures  du  soir. 
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An.  20. 

Aucun  iiKiiirc  d'art  irn^réiiwiii  ne  peut  ùirc  appel»',  ni  aiicci» 
ouvrirr  employé  \k\v  les  élèves  dans  l'inlJ-rieur ,  sans  avuir  clé 
agréé  par  le  diieeieur  de  l'Ecole. 

Art.   21. 

L'inlr()<!ueiio!i  de  loiiie  wiino  ei  de  la  f)()ndie  à  tirer,  même 
en  artilice,  est  interdit»*,  aussi  liien  tjtie  celle  du  l;d»:i(*  a  lumer, 
des  comesiil)les,  du  vin  et  des  liqu^-urs  lories. 

An.  22. 

Tous  les  jeux  et  exercices  dan.i^ereux,  tous  les  jeux  de  cartes 
et  de  hasard  sont  interdiis  ;  il  esi  éiijalement  délcndu  d'exposer 
de  l'argent  à  (piehpie  jeu  que  ce  Noil. 

Art.    23. 

Les  livres  dangereux  ou  fuii!e<  ne  devront  point  enirer  dans 
l'Ecole.  [jW  lecture  des  journaux  ,  à  l'exceplion  dii  Moniteur^  est 
deleridue,  comme  éti'angère  aux  éludes.  Tout  abonnement  parti- 
culier a  des  journaux  et  a  loule  autre  publication  est  également 
interdite  aux  élèves.  Le  directeur  de  l'Ecole  fera  prendre  fiour 
la  l)ililioihè<pie  les  al)onnen)enis  qui  auront  ('-lé  jugés  utiles  aux 
études,  conlormémen'  au  §  5  de  l'article  IG  ci-dessus. 

Le  dir(M:leur  de  l'Ecole  et  les  directeurs  des  éludes  feront  ou 
(eront  la  ire  par  les  n>aitres->urveilljiils  la  visite  des  livres  aussi 
souvent  (|u'ils  1<'  jugeront  à  propos. 

An.  2L 

Un  franc  sera  prélevé  sur  chaque  élève,  au  commencement 
de  l'année,  pour  fournir  une  masse  commune  sur  laquelle  se- 
ront payés  les  carreaux  et  auires  objets  bri>(''s  on  endommagés, 
quand  les  auteurs  de  ces  dégâts  seront  demeurés  inconnus.  La 
somme  résultant  de  ce  prélèvement  restera  déposée  entre  les 
inams  de  l'économe  qui  en  fera  l'emploi,  selon  les  besoins,  avec 
l'autorisation  du  directeur  de  l'Ecole. 

Fait  à  Paris,  le  L5  septembre  1832. 

H.  FORTOl  L. 
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I\i'^    5  7. 


CIRCULAIRE  aux  Inspecteurs  de  rinstruction  primaire  concer- 
nant la  publication  du  recueil  des  poésies  et  chants  populaires  de 
la  France. 

Paris,  le  17  septembre  18.">2. 


Monsieur  l'Inspecteur,  je  crois  pouvoir  réclamer  votre  concours 
pour  raccomplissement  d'une  œuvre  qui,  bien  qu'en  dehors  du 
cercle  ordinaire  de  vos  attributions,  est  liée  aux  intérêts  que  vous 
avez  mission  de  surveiller. 

L'Empereur  Napoléon  avait  conçu  la  pensée  de  réunir  en  un 
seul  recueil  les  poésies  et  les  chants  populaires  de  la  Fiance. 
Malgré  les  louables  efforts  de  quelques  savants,  on  n'a  pu  for- 
mer, jusqu'à  ce  jour,  que  des  collections  locales  et  par  conséquent 
incompièies. 

Par  un  décret  en  date  du  ?3  septembre  courant  (1),  le  Prince 
Président  vient  de  me  prescrire  de  préparer  un  recueil  ç^énémi 
qui  embrassera  toutes  les  époques  de  noire  civilisation  et  toutes 
les  provinces  qui  ont  contribué  à  leur  éclat. 

Mieux  que  personne  vous  pouvez  surprendre,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  lieux  mêmes,  les  matériaux  épars  de  ce  grand  travail. 
Veuillez  donc  vous  enquérir  avec  soin  de  tout  ce  qui  pourrait 
vous  mettre  ï»iir  la  trace  des  chants  et  des  poésies  pofjidiires  qu«.' 
la  tradition  seule  a  conservés.  Le  concours  que  j'attends  da  vous 
ne  s'étend  pas  aux  poésies  déjà  imprimées. 

Il  n'est  pas  nécessaire  (jue  vous  vous  adressiez  indistinctement 
à  tous  les  iostituleurs  ;  mais  vous  pouvez  vous  entendre  avec 
ceux  d'entre  enx  qui ,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d'anciennes 
relations  avec  les  habitants  du  pays,  seraient  en  éat  de  vous 
apporter  de  précieux  documents.  iNe  négligez  aucune  indication  ; 
interrogez,  dans  vos  tournées,  les  plus  pauvres  habitatits  des  vil- 
lages où  vuu>  croirez  que  des  chants  religieux  ou  guerriers  ,  des 
chants  de  fête,  des  babades,  des  récits  historiques,  des  légendes, 
des  contes  ou  des  satires  se  sont  perpétués  par  la  tradition  orale. 
El  forcez- vous  de  les  s  nsir  dans  »eur  forme  primitive  ;  et,  lorsque 
aucune  règle  ne  pourra  vous  aider  dans  vos  transcriptions,  f.dtes 
en  sorte  de  rappeler  fidèlement  la  prononciation  locale  par  l'urto- 
graphe  que  vous  ado[)terez;  joignez-y  toujours  une  traduction 


(1)  Voir  ce  décret  ci-dessus,  pag'e  275. 
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littérale;  ne  néfçli^cz  pas  enliii  de  rappeler,  amant  que  vous  fe 
pourrez,  les  fans  aux<piets  1rs  pièces  rceueillies  se  raliaclHiit,  les 
auteurs  aux(|uels  elles  sont  attribuées,  et  au  moins  l'épociue  pro- 
bable à  laquelle  elles  remontent. 

Là  doit  se  borner  votre  lâche.  Je  ne  prétends  pas  vous  imposer 
un  travail  scientifique  <|ui  ajouterait  un  irop  lourd  fardeau  aux 
occupations  nombreuses  de  l'inspection.  Je  ne  vous  demande  que 
les  textes  mêmes  des  poésies  populaires,  (pie  vous  accompaj^ne- 
rez,  toutes  les  (ois  que  vous  b*  pourrez,  des  indications  dont  je 
viens  de  p:irler.  Le  comiié  de  la  lanjj;ue,  de  l'histoire  et  des  ans 
de  la  Kran(!e,  établi  près  de  mon  ministère,  sera  heureux  de  rece- 
voir de  vous  les  matériaux  du  vaste  monument  dont  le  Prince 
veut  enrichir  notre  littérature. 

Le  savant  qui  a  recueilli  avec  un  soin  ingénieux  les  chants 
populaires  de  la  Breiajifne  a  trouvé  un  concours  empressé  et 
eHioace  dans  les  membres  du  clergé,  qui  sont  en  rapport  journa- 
lier avec  nos  écoles.  Je  ne  doiue  pas  que  vous  ne  rencontriez 
auprès  d'eux  le  môme  accueil  dès  que  vous  leur  aurez  laii  con- 
naître l'objet  de  vos  recherches. 

Veuillez,  Monsieur  l'Inspecteur,  envoyer  à  M.  le  Recteur  de 
l'Académie,  (jui  e<t  chargé  de  lesré«inir  et  de  me  les  transmettre, 
tous  les  morceaux  (jue  vous  aur^z  recueillis.  Une  médaille  devant 
être  décernée  aux  personnes  qui  auront  le  plus  contribué  par 
leurs  découvertes  et  leurs  recherches  a  enrichir  la  collection  que 
je  suis  chargé  de  publier,  je  vous  prie  de  me  signaler  les  noms  de 
celles  qui  vous  auront  fourni  les  éléments  les  plus  utiles. 

Kecevez,  Monsieur  l'Inspecteur,  l'assurancede  ma  considération 
distinguée. 

Le  Ministre  de  C Inslruclion  publique 
et  des  CulteSt 

H.  FORTOUL. 


IV^     5  S. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  jwur  leur  transmet- 
tre la  Cireulaire  précédente  concernant  la  publication  du  recueil 
des  poésies  et  chants  populaires  de  la  France. 

Paris,  le  17  septembre  185^. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  cnvover  un  exem- 
plaire de  la  circulaire  (pie  je  viens  d'adresser  à  MM.  les  inspee- 
leuri  de  l'insiruciiou  primaire. 
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Je  vous  prie  d'en  prendre  coun.'ilss?inee  et  de  m'ai()"P  d;»rn 
Tnccomplissetrient  de  l'œuvre  inipoitîirite  qui  se  prépare.  Veuillez 
diriger  MM.  les  inspecteurs  dans  leurs  recherches  ,  donner  les 
indications  historiques  qui  pourraient  leur  être  nécess.iires ,  et 
taire  en  sorte  (|u'ils  ne  s'égareni  pas  dans  la  tâche  assez  difficile 
qui  est,  non  pas  imposée,  fuais  si{];nalée  à  le«ir  zèle.  Lorsque  v(nis 
aurez  reçu  les  résultats  de  leurs  travaux,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  les  classer,  les  coordonner  et  me  les  envoyer  acc()mi>;j^i)és 
d'un  rapport  dans  lequel  vous  aurez  soin  de  mettre  en  Innnère 
les  considérations  qui  auraient  pu  échapper,  ou  de  redresser  les 
erreurs  qui  auraient  (;u  être  commises.  Vous  f)Ouir<'z,  dans  <e 
but,  faire  appel  à  Texpérience  des  fonctionnaires  <Je  l'instruction 
publique  placés  sous  vos  ordres,  et  qui  s'enq^resseront  ceitui- 
nement  de  vous  prêter  leur  concours. 

Je  ne  doute  pas,  Monsieur  le  Recteur,  que  vous  ne  teniez  a 
honneur  de  coopérer  au  monument  que  le  Prince  veut  élever  à 
la  gloire  littéraire  de  la  France. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  consiilération 
très-distinguée. 

Le  Mitnslre  de  l' hntruciion  publi(fue 
et  des  Cultes , 

H.  FORTOUL. 


IV^    5  9. 


CIRCULAIRE  aux  Préfets  sur  le  travail  des  impositions  d'of/ke 
en  ce  qui  concerne  Vinstruction  primaire. 

Paris,  le  17  septembre  1852. 

Monsieur  le  Préfet,  Tariicle  40  de  la  loi  du  15  mars  1850 
porte  qu'en  cas  d  insuffisance  des  revenus  ordinaires  des  com- 
munes, il  sera  pourvu  aux  dépen^es  d'efuretien  des  écoles  com- 
munales au  moyen  d'une  imposition  spéciale  de  trois  centimes 
additionnels  votée  par  les  conseils  municipaux,  et,  à  défuit  de 
vote  de  ces  conseils,  établie  par  un  décret  du  pouvoir  exécutif. 

Jusqu'à  ce  jour  vous  m'avez  adressé  des  propositions  pour 
l'établissement  de  ces  imposiiions  d'office,  et  elles  oui  été  sanc- 
tionnées par  décrf't  du  Pr  ince  Président  de  la  République. 

Le  décret  du  25  ma»  s  d'rnier  sur  la  décentralisation  adminis- 
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traiive(l)ne  menlionoo  pas  sp('*cialcment  les  iniposiiions  d'office; 
mais  il  est  évident  que  l'esprit  du  décret  est  que  MM.  les  préfets 
puissent  autoriser  ces  iinpo^iiiuns  comme  les  amies.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue ,  eu  ellet,  (|ue ,  si  MM.  les  preleis  ont  le  droit 
d'autoriser  des  impositions  facultaiives ,  ils  ont,  à  bien  plus  forte 
raison  ,  le  droit  d'eiahlii'  celles  (pd  sont  insliluées  par  la  loi,  et 
dont  il  n'est  pas  même  possible  d'exonérer  les  communes. 

Je  joins,  en  consé»|uence,  ici,  un  modèle  delà  formule  d'ar- 
lété  que  vous  aurez  à  prendre  dans  ce  but.  Vous  en  trans- 
mettre/, immédiatement  nue  copie  à  M.  le  directeur  d^s  couiri- 
buiions  direcies  du  dépariement,  avec  un  tableau  des  f:ommun('S 
imposées  d'ollice,  dressé  dans  la  forme  déjà  approuvée.  Vous 
n'aurez  pas  a  m'en  envoyei'  une  ampliaiion;  il  me  suKira  de  con- 
naître celles  des  communes  à  l'ép^ard  desquelles  la  mesure  dont  il 
s'aj'it  aura  été  prise  :  ce  renseignement  m'est  donné  dans  l'une 
des  colonnes  de  l'état  des  dépenses  des  écoles  conimunales. 

Je  saisis  celle  occasion  pour  vous  prier  de  m'adiesser  cet  état 
sous  le  plus  bref  délai  possible  ,*  il  m'est  nécessaire  pour  le  rè- 
glement des  bud{:jeis  départementaux.  Vous  le  dresserez  sur  le 
inoiièle  de  l'annéi»  deinière. 

Kecevez ,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  }îinistre  de  l'lnstrnclio7i  publique 
et  des  Cidtesy 

H.  FORTOUL. 


Modèle  d'arrêté  pour  imposition  d'office. 


Le  Préfet  du  département  d 

Attendu  qu'il  résulte  du  dépouillement  des  délibérations  prises 
par  les  conseils  municipaux,  en  ce  qui  concerne  l'insiruclion 
primaire,  que  les  conseils  municipaux  des  communes  désignées 
dans  l'élat  ci-annexé,  lé.i^alement  convoqués  à  l'elfet  de  voler 
les  sommes  nécessaires  pour  procurtr  un  local  à  rinstiluieur 
communal  et  lui  assurer  un  traitement  fixe  pour  185  ,  n'ont 
pas  satisfait  aux  obligations  qui  leur  sont  iuqjosées  par  la  loi; 

\u  les  articles  3G,  38  et  40  de  la  loi  sur  renseignement,  en  date 
du  15  mars  1850  ; 

Vu  l'article  de  la  loi  portant  fixation  du  bugei  des  rcccilci 
de  l'exercice  185      ,  en  date  du  ; 


(I)  Ce  Jécret  a  été  ronda  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  (Ici'intérieur. 
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Tu  rarlicleSD  de  la  loi  du  18  juillet  1837  sur  l'administration 
municipale  ; 

Vu  le  décret  du  25  mars  1852  (tableau  A,  §  G5  )  ; 

Arrête  : 

Art.  1". 

Il  sera  imposé  d'office  pour  l'exercice  185  ,  sur  les  communes 
du  déparlement  d  dénommées 

dans  état  ci-annexé ,  une  somme  de 

égale  au  produit  du  nombre  de  centimes  addi- 
tionnels au  principal  des  quatre  contributions  directes  porté  dans 
la  dernière  colonne  d  dit  état 

Art.  2. 

Ces  impositions,  destinées  à  suppléer  à  l'insuffisance  dos  reve- 
nus des  communes,  pour  l'établissement  ei  l'entretien  de  leurs 
écoles  primaires  communales,  seront  portées,  par  le  directeur 
des  contributions  directes,  aux  rôles  des  contributions  foncière, 
personnelle,  mobilière,  des  portes  et  fenêtres  et  des  patentes. 

An.  3. 

Le  directeur  des  contributions  directes  du  déparlement  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à 


N^    60. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  sur  Vexécution  de 
l'article  79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  relatif  à  la  dispense  du 
service  militaire  des  jeunes  gens  qui  se  vouent  à  renseignement 
public. 

Paris,  le  18  septembre  1832. 

Monsieur  le  Recteur,  par  une  circulaire  en  date  du  22  oc- 
tobre 1851  (1),  l'un  de  mes  pj  édécesseurs  a  appelé  votre  aiteniion 
sur  les  prescriptions  de  l'article  79  de  la  loi  du  15  mars  1850, 
qui    fixent   les  conditions    auxquelles  les  jeunes   gens    qui   se 

(1)  Voir  cette  circulaire  page  255  du  Recueil  des  actes  des  années  1850  et  1851, 
intitulé  :  Loi  sur  renseignement,  etc. 

Voir,  en  outre,  page  S6  du  même  volume  l'instruction  aux  Recteurs,  en  date 
du  18  décembre  1830,  pour  l'exécution  de  l'article  79  delà  loi  du  15  mars  1850, 
relatif  à  la  dispense  du  service  militaire,  ainsi  que  le  modèle  d'engagement  décen- 
nal qui  y  est  aïinexé. 
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vouent  à  l'onseignement  public  peuvent  obtenir  la  dispense  du 
service  militaire. 

Vous  avez  été  informé  que  ceux  qui ,  appartenant  à  la  classe 
de  1850,  étaient  déjà  pourvus  d'un  emploi  d;ins  rciiseij^iiciiieni, 
pourraient  être  m;rml(Mius  excepiionnellc  lutMJt  dans  huis  loyers, 
sans  avoir  contracté,  avunt  le  tirage  au  sort,  l'en^Mj^ement  exigé 
par  la  loi  ;  mais  (pie  cette  laveur  ne  pourrait  être  étendue  à  ceux 
de  la  classe  de  1851. 

C«»pendant  un  ceriain  nombre  de  jeunes  g^ens  qui  ,  n'ayant  pas 
contracté  en  temps  utile  r<Mi^'ai;em<*nt  exij^'é  parla  loi,  ont  été 
compris  dans  le  contingent  de  la  classcMle  1851,  demandent  à 
éivv  maintenus  dans  leurs  foyers,  se  fondant  sur  ce  (pie,  lors 
de  leur  entrée  à  l'école  normale,  ils  auraient  souscrit  un  engage- 
ment décennal. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  ne  peut  donner  suite  à  ces  récla- 
mations. Mon  collègue  craint  (pie,  malgré  les  instructions  éma- 
nées de  mon  département,  quehpies  recteurs  n'aient  pas  eu  le 
soin  d'adresser  aux  jeunes  gens  apfielés  à  concourir  au  dernier 
tirage  la  recommamlation  de  souscrire  préalablement  l'engage- 
ment formellement  exigé  par  la  loi, 

J(;  crois  devoir  appeler  de  nouveau  votre  attention  particulière, 
Monsieur  le  Uecteur,  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures 
pour  que  les  dispositions  de  la  loi  du  15  mars  1850,  en  ce  qui 
concerne  la  dispense  du  service  militnire ,  soient  portées  à  la 
connaissance  de  toutes  les  personnes  qui  se  proposent  d'entrer 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  public. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
liès-dislinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  CulleSy 

II.  FORTOUL, 


N^    61. 


CfHCULAIBE  aux  liectcura  de>>  Acadànies  relalire  à  l'arrêté 
coucernanl  la  reparution  de  l\'nseigneme)it  eutre  les  professeurs 
des  lycées  (i). 

Paris,  le  i"  octobre  18.V2. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques 
exemplaires  de  l'arièté  en  date  du  10  septembre  dernier,  rela- 

(1)  Voir  cet  arrêté  ci-dessus  page  2G8. —  Voir  aussi  la  circulaire  (lu^22  octobre 
tSbi,  sur  le  même  sujet  ci-après  page  3^7. 
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tir  à  la  réparlilion  de  l'enseignement  entre  les  professeurs  d(i<i 
lycées. 

Cet  airêlé,  ^111  du  reste  est  loin  d'imposer  aux  professeurs  tout 
ce  que  les  anciens  lè^^l^'ments  exij^'eaient  de  leur  dévouemenc, 
détermine  avec  pîécision  le  nombre  de  classes  que  vous  pourrez 
leur  demander.  L'application  du  nouveau  plan  d'études  rendait 
cette  mesure  nécessaire.  Vous  aurez  à  tenir  compte  des  leçoi)s 
de  mathématiques  pures,  de  sciences  physiques,  chiiTdqnes  et 
naturelles  qu'd  s'agit  de  donner  chaque  semaine,  soit  aux  élèves 
de  la  section  scientifique,  soit  à  ceux  de  la  spction  littéraire,  et 
vous  les  distribuerez,  de  concert  avec  le  proviseur,  entre  les 
professeurs  et  répétiteurs  de  sciences  attachés  au  lycée,  jusqu'à 
concurrence  du  nombre  de  classes  attribué  à  chacun  d'eux  par 
l'arrêté  du  10  septembre.  Vous  procéderez  de  la  même  manière 
pour  les  professeui's  de  logique,  de  rhétorique,  de  seconde  et  de 
troisième. 

Si,  pendant  la  prochaine  année  classique,  quelques  pro- 
fesseurs n'avaient  pas  à  fan'e,  chaque  semaine,  le  nombre  de 
classes  exigé  par  le  règlement,  ils  seront  avertis  que,  le  cas 
échéant,  vous  pourrez  le  leur  imposer.  Tous  les  détails  de  l'en- 
seignement out  a  mes  yeux  une  égaie  importance,  h  mon  inien- 
tion  bien  arrêlée  est  que  chaque  leçon  soit  confiée  aux  profes- 
seurs ordinaires,  parce  qu'ils  ont  la  confiance  de  l'administration 
supérieure  ei  qu'ils  ont  été  choisis  par  elle.  Il  est  temps  que  le 
personnel  des  lycées  cesse  d'être  surchargé  de  celte  foule  de 
maîtres  qui,  sans  titre  régulier  et  moyennant  une  faible  indem- 
nité, accomplissaient  une  partie  de  la  tâche  des  professeurs.  Ces 
derniers  suffiront  à  leurs  fonctions,  si  le  travail  est  réparti  entre 
eux  d'une  maniérée  équitable.  Je  vous  invite  à  faire  savoir  immé- 
diatement à  M.  le  proviseur  qu'à  dater  du  1^^  ociobre  1852.  au- 
cune dépense  pour  le  personnel  enseignant  n'est  plus  autorisée  en 
dehors  du  cadre  normal»  Ce  cadre  ne  pourra  être  augmenté  que 
s'il  m'est  démontré  que  le  nombre  réglementaire  de  leçons  à 
faire  par  semaine  est  déjà  réparti  entre  chacun  des  maîtres  atia- 
chés  a  l'établissement. 

J'appellerai  également  votre  attention  sur  les  conférences  et 
répétitions  ou  examens  que  vous  aurez  désormais  le  droit  de  de- 
mander aux  professeurs.  Ces  conférences  et  répétitions  sont  insti- 
tuées en  faveur  des  élèves  internes,  qui  les  suivront  le  matin  ou  le 
soir,  à  l'heure  qu'aura  indiquée  M.  le  proviseur.  Il  importe 
que  les  enfants  qui  nous  sont  confiés  par  leurs  familles  re- 
çoivent dans  ri(»térieur  de  nos  établissements,  i^ans  nouveaux  sa- 
crifices, tous  les  secours  qui  peuvent  les  diriger  vers  le  but  plus 
ou  moins  éloigné  que  se  proposent  les  parents.  11  ne  vous  a  point 
échappé,  en  effet,  que  d'après  le  nouveau  plan  d'études  si  habi- 
lement pi^éparé  par  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique, 
la  vie  du  collège  est  aujourd'hui  partagée  en  quatre  époques  dis- 
tinctes qui  forment  chacune  comme  un  tout  complet  :  études  élé- 
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moniaires,  ('mikIps  de  p;r:»mniairc,  étmlt'S  5|)CLMalemenl  liuéraires, 
<itu(les  spôcial(*iiu'iil  scieiilili(|ues.  Un  enfant  ppiit  donc  s'arrêter 
ù  rnnèdecos  épocjnes,  s:ins  ess:iYor  de  iraversor  loiiles  les  antres. 
S'il  a  su  profiter  des  leçons  de  ses  maîtres,  il  anra  |»areoui*n  nn 
cercle  de  connaissances  cpii,  à  la  rif;nenr,lui  snlTiront  pour  lu 
carrière  modeste  à  laquelle  il  aspire.  Mais  notie  dtîvoir  est  d'é- 
lever le  niveau  de  la  force  moyenne  ,  de  stimulei  le  s  pare>senx  , 
d'enconraj^er  les  faibles  et  de  mettre  U)us  nos  peiiNionnaires,  dans 
ces  quatre  subdivi.sions  ,  en  ciat  d'ullVouler  lieurensemenl  les 
épreuves  (pii  les  aiiendenl  à  la  lin  de  cliaque  période  de  leur 
vie  d'écolitr. 

Dès  (pje  la  rentrée  aura  été  effectuée,  vous  voudrez  bien  vous 
concerter  avec  M.  le  proviseur  pour  orj^anisrr  les  conléieuies  et 
répétitions  en  faveur  des  élèves  internes.  Klles  auront  lieu  iU'ux 
fois   au  m(»ins    par  semaine,  et  trois  fois  au  plus.   FJIes  seront 

f)ar tarées  entre  MM.  les  professeuis  d'après  les  rei^les  posées  par 
es  an  ides  5  et  G  de  l'arrêté  du  n>  s<*pleinbre. 

Vous  avez  cerininement  déjà  pris  une  connaissance  attentive  du 
nouveau  plan  d'étmles,  et  vous  n'avez  pas  manqué  de  rechercher 
les  moyens  de  rappli(|uer  sans  délai  au  lycée  de  votre  Acadt'rnie. 
Je  désire  (pie  vous  dernandiez  à  M.  le  proviseur  et  que  vous 
m'adressiez  dans  la  huitaine  le  tableau  de  la  répartition  des  <liffe- 
renies  leçons  entre  les  piofesseurs,  classe  par  classe.  Vous  indi- 
querez, à  la  (in  de  votre  travail,  le  nombre  de  leçons  attribué  à 
chaque  professeur  ou  répétiteur.  Je  dois  vous  rappeler  ici  que 
les  élèves  peuvent  être  réunis,  cette  année,  pour  assister  en 
commun  à  certains  cours.  Ainsi  les  élèves  de  la  section  scienti- 
fique appartenant  aux  classes  de  seconde  et  de  rhétorique  sui- 
vront les  couis  de  sciences  de  la  troisième.  Les  candidats  à 
l'École  polytechnique  suivront  les  cours  de  cosmoj^Maphie,  de 
physi(iue,  de  chimie,  d'histoire  et  de  i^éo-i^raphie,  de  lanp;uer, 
vivaiites,  etc.,  faits  pour  les  candidats  à  l'Iicole  de  Saint-€yr  el 
à   l'Ecole  forestière. 

J'attache  une  très  grande  importance  à  la  rédaction  de  ce  ta- 
bleau, qui  sera  soumis  au  contrôle  de  MM.  les  inspecteurs  géné- 
raux. 

Recevez,  Monsieur  le  llecieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instructioyi  publique  et  des 
Cultes , 

H.  FORTOUL. 


—  ,^26  — 
^^    6  2. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  à  l'exécution 
de  l'article  14  du  décret  du  iO  avril  1852,  concernant  les  pro- 
grammes détaillés  des  cours  professés  dans  les  Facultés  des  let- 
tres. 

Paris,  le  19  octobre  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  je  crois  devoir  appeler  particulièrement 
votre  attention  sur  l'exécution  des  mesures  prescrites  par  le  dé- 
cret du  10  avril  dernier,  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  des 
Facultés  des  lettres. 

Rattacher  d'une  manière  plus  étroite  les  éludes  secondaires  à 
l'enseignement  supérieur ,  coordonner  et  régulariser  les  ditïé- 
rents  cours  professés  dans  les  Facultés,  de  telle  sorte  que  ,  par 
un  nouveau  degré  de  précision  et  de  solidité,  ils  deviennent  aussi 
profitables  que  possible  au  jeune  et  intelligent  auditoire  que  l'ar- 
ticle 13  du  décret  y  appellera  désormais,  telles  sont,  Monsieur 
le  Recteur,  les  vues  qui  ont  dirigé  le  Gouvernement  dans  l'adop- 
tion des  mesures  dont  vous  avez  aujourd'hui  à  surveiller  la  stricte 
exécution. 

Vous  devez  vous  occuper  sans  délai  de  la  rédaction  des  pro- 
grammes détaillés  qui,  aux  termes  de  l'article  14  du  décret,  sont 
annuellement  soumis  par  votre  intermédiaire  à  l'approbation  du 
Ministre  de  l'instruction  publique.  Sans  changer  de  caractère  et 
sans  cesser  de  convenir  à  un  auditoire  d'un  esprit  plus  mûr,  les 
leçons  des  Facultés  des  lettres  ne  produiront,  dans  l'intérêt  de 
la  jeunesse  de  nos  écoles,  les  résultats  qu'on  doit  en  attendre, 
qu'a  la  condition  d'être  circonscrites  dans  des  limites  régulières 
et  précises. 

Cette  condition  ne  serait  point  remplie  si  les  professeurs  ne 
pouvaient  se  rendre,  d'avance,  à  eux-mêmes,  un  compte  exact  et 
réfléchi  des  faits  et  des  doctrines  qu'ils  auront  à  développer,  et 
si  l'on  substituait  de  simples  indications  sommaires  aux  program- 
mes détaillés  qu'exige  le  décret.  Les  programmes  que  vous  m'a- 
dresserez doivent,  en  énonçant  les  principales  divisions  de  cha- 
que cours  et  le  nombre  de  leçons  qui  leur  seront  consacrées, 
permettre  de  saisir  la  suite  et  la  liaison  des  idées  et  servir  à  con- 
stater la  judicieuse  réserve  avec  laquelle  les  professeurs  se  main- 
tiendront dans  le  domaine  exclusif  et  dans  l'ordre  des  notions 
qui  font  la  matière  de  leur  enseignement. 

Vous  remarquerez  que  le  décret  du  10  avril  exige  que  les  pro- 
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grammes  soient  transmis  au  Ministre  avec  l'avis  de  la  Faculté^ 
c'psi-à-dire  à  la  suite  d'une  délibération  spéciale  dans  la(|uelle 
la  Faculté  aura  exprimé  son  opinicju  sur  cliaque  proj^ramme.  Il 
existe,  vous  le  savez,  MiMisieurU'  iiecieur,  entre  les  mernlues  d'un 
même  établissement  d  insiruclinn  supérieure  une  solidarité  quel- 
quefois involontaire,  mais  inévitJible,  (|ui  les  associe  tous  ii  l'en- 
seip^nement  de  cliacun,  et  qui,  i)ar  cela  même,  Inur  confère  jus- 
qu'à un  certain  point  le  droit  d'exercer  les  uns  envers  les  autres 
ce  qu'on  appellei:nt  jusiement  une  censure  domesiique.  Aucun 
d'eux  ne  sauniit,  j'inia^'ine  ,  se  refuser  a  un  contrôle  délicat  et 
bienveillant  qui  aura  le  double  avantage  de  rendre  plus  dillieiles 
et  plus  rares  les  empiétements  récq)ioques  ou  les  (b'viaiions 
imt»rudentes,  et  de  donner  aux  leçons  «le  clia(|ue  professeur  la 
sanction  et  lautorité  du  corps  tout  entier.  L'observation  rej^u- 
lière  de  cette  indispensable  form:dilé  tournera  au  profit  de  l'in- 
struction, qui  y  f;:i Jouera  en  précision  auiiinl  (jii'en  profondeur  et 
en  netteté;  elle  ne  tournera  pas  moins  au  prolii  de  MM.  les  pro- 
fesseurs eux-mêmes,  aux(]uels  il  importe  de  s'eelairer  en  com- 
mun sur  les  meilleurs  moyens  de  répondre  à  la  confiance  du 
Gouvernement. 

Vous  voudrez  bien  f;iire  procéder,  avec  toute  la  diligence  né- 
cessaire, a  \à  rédaction  des  documents  qui  sont  le  sujet  de  cette 
lettre,  et  me  les  transmettre  sans  retard. 

Recevez,  Monsieur  le  Uccteur,  l'assurance  de  ma  considératioQ 
irès-distioguée. 

Le  Ministre  de  C Inslriiction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


I^^    63. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  sur  les  conférences, 
répétitions  ou  examens  dans  les  lycées. 


Paris,  le  22  octobre  1852. 


Monsieur  le  Recteur,  dans  ma  circulaire  du  1*'  octobre  cou- 
rant (1),  je  vous  ai  invité  a  organiser,  de  concert  avec  M.  le  provi- 
seur du  lycée,  pour  tous  les  élèves  internes  sans  exception,  les 


(1)  Voir  ci-dessus  page  323. 
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confcrcnccs ,  répc» liions  ou  examoiis  qui  sont  le  compif'rnent 
indispensable  de  l'enseignement  quotidien.  Confiés,  autant  que 
possible,  aux  professeurs  mornes  du  lycée,  ces  exercices  seront 
suivis  avec  plus  de  fruit,  parce  qu'ils  seront  dirigés  par  des 
maîtres  expérimentés.  C'est  dans  ces  entretiens,  en  quelque  sorte 
familiers,  que  le  professeur,  plus  rapproché  de  ses  élèves,  peut 
exercer  sur  leur  intelligence  une  action  plus  directe  et  prévenir 
le  découragement  qui  s'empare  trop  souvent  d'un  enfant  aban- 
donné à  ses  seules  forces.  Aussi  devez-vous  étendre  à  toutes  les 
classes  l'utile  pratique  des  conférences,  répétitions  et  interrog;»- 
lions.  Elle  n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'écolier  qui  débute  dans 
la  carrière  qu'au  jeune  homme  qui  touche  au  terme  de  ses  étu- 
des. Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  aux  sciences  et  aux 
lettres.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  conduire  les  enfants  comme 
par  la  nfiain  et  leur  épargner  toute  espèce  de  difficultés  en  pla- 
çant sans  cesse  à  côté  d'eux  un  guide  qui  leur  montre  le  vrai 
chemin:  ce  serait  favoriser  la  paresse  de  l'esprit  et  lui  enlever 
l'aiguillon  du  travail  personnel,  qui  développe  l'intelligence  tout 
aussi  bien  que  les  conseils  d'un  maître.  Les  leçons  ordinaires 
remplissent  vingt  heures  par  semaine,  tandis  qu'en  générales  sauf 
les  exigences  particulières  de  l'enseignement  des  sciences,  trois 
heures  seulement  seront  consacrées  aux  conférences,  répéiiiions 
ou  examens ,  c'est-à-dire  que  ces  exercices  auront  uniquement 
pour  objet  les  parties  essentielles  des  différents  cours  ou  celles 
qui  n'auront  pas  été  suffisamment  comprises.  Pour  les  confé- 
rences, les  élèves  d'une  même  classe  pourront  être  tous  réunis. 
Pour  les  répétitions,  il  sera  utile  de  les  partager  en  petitsgroupes 
d'égale  force  ou  d'égale  faiblesse  ;  quant  aux  examens,  il  importe 
qu'ils  soient,  autant  que  possible,  individuels. 

Je  vous  ai  déjà  fait  savoir.  Monsieur  le  Recteur,  que  les  élèves 
pensionnaires  devaient  seuls  participer  aux  conférences  ,  répéti- 
tions ou  examens.  Ce  ne  serait  pas,  en  effet,  répondre  à  l'attente 
des  parents  qui ,  ne  pouvant  se  charger  de  surveiller  l'éducaiion 
de  leurs  enfants,  les  confient  aux  établissements  de  l'Etat,  si  ces 
enfants  n'y  recevaient  pas  tous  les  secours  sans  lesquels  il  est 
difficile  d'arriver  au  but.  Nous  avons  pris,  en  admettant  des  pen- 
sionnaires dans  nos  lycées,  l'engagement  de  leur  prodiguer  les 
soins  de  la  famille,  au  point  de  vue  de  l'éducation  physique  ,  in- 
tellectuelle et  morale.  Le  dévouement  éprouvé  des  chefs  d'éia- 
blissement  me  donne  l'assurance  que  cet  engagement  sera 
rempli. 

Les  élèyes  externes  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  conditions.  Ils  ne 
peuvent  demander  aux  établissements  publics  que  l'enseignement 
général  qui  y  est  donné,  malin  et  soir,  sous  la  forme  de  leçons 
quotidiennes.  La  rétribution  qui  leur  est  imposée  a  été  calculée 
en  conséquence;  elle  est  extrêmement  modique.  C'est  dans  leurs 
familles  ou  dans  les  établissements  privés  qu'ils  doivent  trouver 
les  secours  complémentaires  des  conférences  et  répétitions.  11 
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n'en  a  jamais  été  aulieineni,  en  ce  qui  concerne  snrlout  les  niai- 
ires  de  pension  qui  conduisent  leurs  élèves  aux  cours  des  lycées 
et  qui  ont  coniracié  roblii^alion  envers  les  parents  de  Taire  répé- 
ter ces  coui's  dans  l'iniéiicur  de  leur  élablisseuient.  Sans  paih'i- 
des  impossibilités  en  queUpie  sorte  matérielles,  il  y  aurait  les 
plus  graves  inconvénients  f)Our  la  discipline  si,  à  loules  les  heu- 
res de  la  journée,  \vs  portes  <lu  lycée  étaient  ouvertes  aux  élèves 
des  institutions  particulières  qui  en  suivent  les  cours.  J'ai  donc 
déci  lé,  de  l'avis  unanime  de  MM.  les  inspecteurs  j^éïK'ranx,  (pie 
les  élèves  externes  ne  seraient  point  admis  aux  conléi-enccs,  ré- 
pétitions et  examens. 

Cependant,  comme  le  Gouvernement  doit  favoriser ,  autant 
qu'il  est  en  lui,  l'éducation  de  lamille  ,  et  (jue  les  enfants  qui 
sont  élevés  chez  leurs  f)arents  ne  peuvent  souvent,  à  cause  de 
leur  isolement  n)ème,  recevoir,  sans  des  sacrifn  es  excessifs,  les 
secours  dont  ils  ont  besoin  pour  conq)léier  les  leçons  du  lycée, 
MM.  les  proviseurs  sont  autorisés  à  admettre  aux  conférences, 
répétitions  et  examens  qui  ont  lieu  en  faveur  des  perisionnaires, 
les  e.itvrni's  libres  dont  les  parents  en  feraient  la  dénia iiîle.  Mais 
il  est  bien  entendu  (|u'ils  pourront  toujours  ou  lefuser  la  pei- 
mission  sollicitée  ou  la  retirer,  lorsipielle  auia  été  accordée,  s'ils 
y  voyaient  queUpie  danjj[er  pour  le  bon  ordre. 

La  rétribuiion  supplémentaire  (pi'auront  à  payer  les  cxlcrves 
libres  admis  aux  conlérences,  répétitions  et  examens,  est  fixée 
de  la  manière  suivante  : 

Dans  les  lycées  de  Paris  et  de  Versailles 200  fr. 

Dans  les  lycées  de  1^^  classe 150 

—  de  2«  classe 100 

—  de  3«  classe 60 

Cetie  rétribution  sera  perçue  dans  la  même  forme  que  la  ré- 
tribution scobdre  ,  mais  elle  n'entrera  pas  dans  la  masse  de 
l'éventuel  à  partaj;er  entre  les  professeurs. 

Les  externes  lil)res  admis  a  suivre  les  conférences  et  répc'ti- 
lions  seront  éj^alement  admis  aux  cours  d'écriture  et  de  dessin 
linéaire  et  d'imitation  faits  pour  les  élèves  inteines. 

Je  vous  prie  de  donner  immédiatement  connaissance  de  ces 
dispositions  à  MM.  les  proviseurs  de  votre  ressort  académique 
et  de  me  rendre  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prescrites 
pour  en  assurer  l'exécution. 

Hecevez,  Monsieur  le  llecteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  flustruction  publique 
et  des  Cultes , 

H    lORTOUL. 
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ARBÊTÉ  du  Minktre  sur  V organisation  de  l'enseignement  et  de 
V administration  de  VÉcole  normale  supérieure. 


Le  Ministre  au  département  du  l'instruction  pdblique  et 
DES  cultes  ; 

Vu  le  règlement  d'études  de  l'Ecole  normale  supérieure,  en 
date  du  15  septembre  1852  (1)  ; 

Vu  le  règlement  sur  le  régime  intérieur  et  la  discipline  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  en  date  du  15  septembre  1852  (2) , 

Arrête  ; 

Art.  1". 

Le  personnel  de  l'enseipjnement  de  l'Ecole  normale  supérieure 
est  organisé  ainsi  qu'il  suit  : 

Section  des  lettres. 
Conférences  de  :  MM. 

Littérature    laline Gibon . 

Jacquinet. 
Littérature  grecque Lebas . 

Havet. 

Littérature  française Caboche. 

Grammaire  comparée Egser. 

Histoire Cbérueî . 

Philosophie Saisset . 

Section  des  sciences. 

Mathématiques Vieille. 

Puiseux. 

Physique , Verdel. 

Chimie Deville. 

Minéralogie Delafosse. 

Géologie Hébert . 

Zoologie Valenciennes. 

Botanique Payer . 


(4)  Voir  ce  règlement  ci-dessus  page  283. 
(55)  Voir  ce  règlement  ci-dessus  page  310. 
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Lmigues  viiantcs. 

Lanj^ue  allemande Adier  Mesnard . 

Langue  anglaise Witcomb. 

Art.  2. 

Les  traitements  des  fonctionnaires  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure sont  tixés  comme  il  suit,  savoir  : 

ÀDUINISTRATIOIV. 

Directeur 8,000  fr . 

Directeur  des  études  littéraires  chargé  d'une  con- 
férence   5,000 

Directeur  des   études   scientifiques  chargé  d'une 

conférence 5,000 

Quaire  mailres  surveilla nis,  chacun 1,500 

Aumônier 3,500 

Kconome 3,000 

Uu  employé 1 ,200 

ENSEIGNEMENT. 

Maîtres  de  conférence,  de  littérature  latine,  de  littérature  grec- 
que, de  liilcralure  française,  de  grammaire  comparée,  d'histoire, 
de  philosophie,  de  malhëmaiiques ,  de  physique  et  de  chi- 
mie        3,000  fr. 

Maîtres  de  conférences,  de  minéralogie,  de  géolo- 
gie, de  zoologie  et  de  botanique 1,500 

M:utres  de  conférences,  de  langues  vivantes,  cha- 
cun         2,000 

Maître  de  dessin,  préparateurs  et  bibliothécaire, 
chacun 1 ,500 

Chefs  des  ateliers 1,000 

AGENTS    mVERS. 

Médecin  et  chirurgien,  chacun i  ,200 

Art.  3. 

Les  dispositions  ci-des  us  auront  leur  effet  à  dater  du  1"  no- 
vembre 1852. 

Paris,  le  27  octobre  1852. 

IL  FOUTOLL. 


—  332 


N^    6  5. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  relatif  à  la  réunion  périodique  des  inspec- 
teurs généraux  de  instruction  publique. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et*  des  cultes, 
Vu  l'article  6  du  décret  du  9  mars  1852  (1), 

Arrête  : 

An.  l«^ 

Les  inspecteurs  généraux  se  réunissent  périodiquement  au 
ministère  de  l'instruc  tien  publique  ,  pour  donner  leur  avis  sur 
les  questions  que  le  Ministre  juge  à  propos  de  renvoyer  à  leur 
examen. 

Art.  2. 

Les  réunions  ont  lieu  tous  les  quinze  jours  :  le  mardi  pour  le 
Comité  de  l'enseignement  supérieur;  le  vendredi  pour  le  Co- 
mité de  l'enseignement  secondaire  ;  le  samedi  pour  le  Comité 
de  renseignement  primaire. 

Le  vendredi  de  chaque  semaine  qui  n'est  pas  consacrée  aux 
réunions  partielles  ,  les  trois  Comités  délibèrent  en  commun  sur 
les  questions  d'intérêt  général. 

Le  chef  de  la  V^  division  est  adjoint  au  Comité  de  l'enseigne- 
ment supérieur  et  au  Comité  de  l'enseignement  secondaire.  Le 
chef  de  la  2""^  division  est  adjoint  au  Comité  de  l'enseignement 
primaire.  Ces  deux  fonctionnaires  font  également  partie  des 
réunions  générales. 

En  l'absence  du  Ministre,  l'Inspecteur  général  ,  vice-président 
du  Conseil  supérieur,  préside  les  réunions  générales. 

Fait  à  Paris,  le  28  octobre  1852. 

H.    FORTOLL. 


(I)  Voir  cet  article  ci-dessus  page  20. 
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I^^  06. 


AÏÏUÊTK  (lu  Ministre  relatif  aux  inscriptioufi  à  prendre  dans  les 
Facultés  des  lettres  par  les  étudiants  des  Facultés  de  droit,  et  fixa- 
tion du  prix  de  ces  insrriptiims. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Vu  rarliclft  9  du  décrot  imp(Tial  on  date  du  17  février  1809, 
(|ui  fixe  les  droits  d'inscriptions  dans  les  Facultés  des  lettres; 

Vu  rarli<'l(^  13  du  dfci'ct  du  10  avril  lH.*j2,  portant  (|uc  les 
étudiants  des  Faculn's  de  droit  doivent,  chaciue  année,  se  faire 
inscrire  à  deux  cours  des  Facultés  des  lettres, 

Arri^te  : 

Les  étudiants  des  Facultés  de  droit  qui  sont  astreints  à  suivre 
les  cours  diine  Faculté  des  lettres,  devront  prendre  des  inscrip- 
tions irimostriellcs  sur  les  rei^istres  de  celle  Fiiculté. 

Ils  acquiiieroni  la  somme  de  trois  francs,  prix  de  chacune  de 
ces  inscriptions,  entre  les  mains  du  secrétaire  agent-comptable 
de  r Académie  ou  de  la  Faculté,  conformément  aux  règles  éta- 
blies par  le  déciel  précité  du  17  février  1809. 

Fait  à  Paris,  le  29  octobre  1852. 

H.  FORTOUL. 


I^®    67. 


CIPXULAIPiE  aux  Becteurs  des  Académies  relative  aux  inscrip- 
tions à  prendre  dans  les  Facultés  des  lettres  par  les  étudiants 
des  Facultés  de  droit. 

Pans,  le  '29  octobre  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  je  vous  transmets  amplintion  d'un  arrêté 
en  date  de  «e  jour,  relatif  aux  fr;iis  des  inscriptions  qui  devront 
être  prises  par  U)s  élèves  des  Facultés  de  droit,  appelés,  aux  ter- 
mes du  décret  du  10  avril  dernier,  à  suivre  annuellement  deux 
cours  des  Facultés  des  lettres. 

Vous  voudrez  bien  tenir  la  main  à  ce  que  les  dispositions  de 
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cet  nrrcté  soient  réj^iilièremeni  appliquées,  et  vous  aurez  à  vous 
concerter,  pour  cet  objet,  avec  MM.  les  doyens  (Je  la  Faculté 
de  droit  et  de  la  Faculté  des  lettres,  charjifés,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  présider  à  raccomplissement  des  formalités 
prescrites  soit  par  le  décret  précité,  soit  par  l'arrêté  ci-joint. 

M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  devra  d'abord  ouvrir  un 
registre  spécialement  destiné  à  l'ecevoir  ,  sous  l'indication  des 
cours  pour  lesquels  ils  se  feront  inscrire,  les  noms  des  étudiants 
de  première,  de  deuxième  et  de  troisième  année  de  la  Faculté  de 
droit.  Il  devra  ensuite  s'assurer  par  lui-même  de  la  réj:,'ularité  avec 
laquelle  ces  élèves  assistent  aux  cours  qu'ils  doivent  suivre,  et  re- 
commander aux.  autres  professeurs  de  la  Faculté  des  lettres 
d'exercer  une  surveillance  constante  et  rigoureuse  relativement  à 
ceux  qui  feront  partie  de  leurs  auditoires  respectifs.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  le  doyen  ne  délivrera  de  certificats  d'assi- 
duité qu'à  ceux  qui  les  auront  réellement  mérités  par  une  assis- 
tance soutenue  aux  leçons  de  la  Faculté  des  lettres. 

Ces  certificats  devenant  une  condition  indispensable  de  l'ad- 
mission aux  examens  de  la  Faculté  de  droit,  le  doyen  de  cette  Fa- 
culté devra,  de  son  côté,  les  exiger  de  tous  les  élèves  qui  se  pré- 
senteraient pour  être  examinés.  Les  élèves  seront  prévenus  par 
le  doyen  qu'ils  seraient  nécessairement  ajournés,  s'ils  ne  les  pré- 
sentaient pas,  sans  préjudice  des  peines  disciplinaires  plus 
graves  qu'il  y  aurait  lieu  de  leur  appliquer. 

Je  désire  que  vous  m'informiez  des  mesures  que  vous  aurez 
prises  de  concert  avec  MM.  les  doyens  de  la  Faculté  de  droit  et 
de  la  Faculté  des  lettres  pour  l'entière  et  prompte  exécution  des 
instructions  que  je  vous  transmets. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


1\^    68. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  à  l'exécution 
des  décisions  ministérielles. 

Paris,  le  2  novembre  1832. 

Monsieur  le  Recteur,  il  arrive  trop  souvent  que  les  décisions  de 
l'autorité  supérieure,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  personnes, 
ne  sont  pas  ponctuellement  exécutées,  sous  prétexte  qu'elles 
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donnent  lieu  à  des  difficulirs  dont  il  paraît  bon  d'aliendre  la  so- 
lution. Les  réclainaiions  plus  ou  moins  fondées  des  ronriioiinaiies 
de  rinslruclion  publitjue  ne  sont  eu  aucun  cas  un  luolil  de  sus- 
[)endre  ou  d'ajourner  les  mesures  (jU(;  j'ai  prescrites.  Les  consi- 
dérations d'iiuérèt  privé  (piils  jx-uvent  avoir  à  l'jire  valoir, 
(juelque  resfieclables  qu'elles  soient,  ne  sauraient  les  autori- 
ser à  laisser  en  souftrance  le  service  public  dont  ds  sont 
chargés,  et  leur  premier  devoir  est  de  se  conformer  sans  dé- 
lai aux  ordres  (jui  leur  sont  transmis  par  voii'e  intcruK'diaire.  Vous 
voudrez  bien,  en  conséquence,  vous  refuser  absolument  à  m'a- 
dresser  désormais  les  récl.imalions  qui  n'auraient  pas  été  pi'écé- 
dées  d'une  prompte  obéissance.  De  mou  côté,  je  rescinderai  comme 
non  avenues  toutes  celles  qui  me  seraient  directement  adressées 
sans  cette  couiiitiou  pi'ealable.  Je  n'admets  d'exceptions  que  pour 
les  cas  d'enq)è('he(neui  invincible,  officiellement  constaté.  L'in- 
térêt sacré  de  la  jeunesse  exi;;e  <|ue  les  fonctionnaires  atteudent, 
au  nouveau  poste  (]ui  leur  est  assigné,  l'effet  des  observations 
(ju'ils  peuvent  avoir  a  me  soumettre.  En  nionlrani  une  délerence 
léjïitime  pour  les  décisions  de  leurs  (diefs,  ils  fortifient  l'autorité 
(pi'ds  sont  appelés  à  exercer  à  leur  tour,  et  personne  ne  sonj^era 
à  contester  leurs  droits,  lorscpi'on  les  verra  empressés  à  remplir 
leurs  devoirs,  même  au  prix  de  quelques  sacrifices. 

Recevez,  Monsieur  le  Kecieur,  l'assurance  dema considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique 
et  des  CuUeSy 

H.  FOUTOUL. 


I\^    6  9. 


DÉCRET  relatif  au  traitement  des  suppléants  et  chargés  de  cours 
dans  les  Facultés  des  sciences  et  des  lettres. 


RAPPORT. 


Monseigneur 


Un  arrêté  rendu  le  18  décembre  1848  par  le  président  du  con- 
seil des  Ministres,  chef  du  pouvoir  exécutif,  a  décidé  (art.  2)  que 
les  suppléants  et  char^'es  di;  cours  près  les  Facultés  des  sciences 
et  des  lettres  recevraient  la  moitié  du  traitement  affecté  aux 
chaires  provisoirement  occupées  par  eux. 
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Otle  mesure,  prise  c^vidommenl  dans  l'inlcTfH  dos  fonciion- 
îiair(!S  qn'cllo  concerne,  a  dépassé  le  but,  par  la  raison  que,  si 
elle  interdisait  d'abaisser  au-dessous  du  chilTre  lixé  le  iraileni(!nt 
des  suppléants,  elle  a  interdit  en  même  t^mps  de  l'élever.  L'in- 
convénient de  celte  situation  a  été  constaté  chaque  fois  que  des 
vacances  se  sont  déclarées  dans  les  Facultés.  Comme  les  chaires 
vacantes  ne  sont  jamais  confiées  qu'à  titre  provisoire  aux  sujets 
que  l'autorité  destine  à  l'enseignement  supérieur,  mais  qu'elle 
a  besoin  d'éprouver  encore  par  un  stage  plus  ou  moins  long,  la 
perspective  du  demi-traitement  écarte  précisément  ceux  qu'il 
serait  le  plus  légitime  et  le  plus  utile  d'y  appeler.  Il  n'est  pus,  en 
effet,  de  fonctionnaires  des  classes  supérieures  des  grands  lycées 
qui,  en  passant  dans  une  Faculté,  ne  perdît  au  moins  la  moitié 
des  avantages  matériels  de  sa  position,  et  pour  lequel  cet  avan- 
cement si  désiré  autrefois  ne  fût  une  véritable  disgrâce. 

L'article  2  de  l'arrêté  du  18  décembre  1848,  qui  a  eu  pour 
objet  de  réformer  une  situation  vicieuse,  en  a  donc  produit  une 
autre  qui  ne  Test  pas  moins.  J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de 
proposer  à  Votre  Altesse  impériale  de  rapporter  cet  article  ,  afin 
que  le  Ministre  de  l'instruction  publique  reste  libre,  à  l'avenir, 
de  fixer  la  portion  du  traitement  des  chaires  vacantes  qui  devra 
être  attribuée  aux  suppléants  et  chargés  de  cours  dans  les 
Facultés. 

Daignez  agréer, 

Monseigneur, 
L'hommage  du  profond  respect  de 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique  et  des 
Cultes , 


H.  FORTOUL. 


DECRET. 


Louis-Napoléon  , 

Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes, 

DÉCRÈTE  : 

Art.  t«^ 

L'article  2  de  l'arrêté  pris^  le  18  décembre  1848,  par  le  Prési- 
dent du  conseil  des  Ministres,  chef  du  pouvoir  exécutif,  relative» 
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ment  à  la  dôléjçation  et  aux  ipaiiomenis  des  agrégés,  suppléants 
ei  chargés  de  cours  dans  les  Tacullés  des  sciences  et  des  lettres, 
est  et  demeure  rapporté. 

An.    2. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publi(|ue  et  des  cultes  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  5  novembre  1852. 

LOUIS-NAPOLÉOIN  BONAPARTE. 

Le  Ministre  de  Nnstruction  publique 
et  des  CulteSt 

H.  FORTOUL. 


I^''     70. 


fJRCULAIHE  aux  Hectrur.<^  des  Académies  relative  à  la  tenue 
d'un  journal  quotidien  contenant  le  résumé  des  leçons  des  pro- 
fesseurs. 

Paris,  le  12  novembre  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  je  sais  que  de  louables  efforts  ont  élé 
faiis  pour  mettre  eu  pratique  dans  les  diflérenis  lycées  le  nou- 
veau plan  d'études,  et  que  MM.  les  professeurs  se  dévouent  avec 
zèle  a  la  lâche  qui  leur  est  imposée.  Mais  ce  c'est  que  par  une 
volonté  persévérant»',  par  un  respect  sciupuleux  de  l'esprit  et 
de  la  lettre  des  programmes,  qu'ils  pourront  réaliser  complète- 
ment les  espérances  des  familles  dont  les  enfants  nous  sont 
conllés. 

Il  est  facile  de  comprendre  que,  dans  le  système  d'enseigne- 
ment inauguré  depuis  la  rentîM^e  des  classes,  l'ordre  et  le  nombre 
des  leçons  ne  sont  pas  indifférents  ;  que  la  suite  des  exercices 
n'a  rien  d'arbitraire,  et  que  nous  avons  calculé  les  détails  de  cette 
grande  réforme  de  manière  a  faire  concoui  ir  au  même  but  des 
études  très-diverses,  en  ménageant  constamment  les  forces  intel- 
lectuelles de  l'enfance.  Quatorze  ou  quinze  professeurs  au  moins 
sont  chargés,  dans  chaque  lycée,  des  [)arties  d'enseignement  qui 
forment  ce  vaste  ensemble.  Il  importe  essentiellement  au  succès 
de  l'épreuve  dont  nous  tentons  la  première  application,  que  cha- 
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que  professeur  so  renferme  slriciement  dans  les  limifes  de  son 
programme  pirliculier,  qu'il  se  i^arde  bien  de  l'étendre  ou  de  le 
restreindre,  d'en  modilicr  l'économie  ou  d'en  altérer  l'esprit  en 
y  introduisant  des  théories  qui  lui  seraient  personnelles.  Avfc 
ies  intentions  les  plus  droites  ftl  le  désir  le  plus  légitime  d'amé- 
liorer, dès  qu'on  a  cédé  une  lois  à  l'attrait  de  la  fantaisie  indivi- 
duelle, on  s'expose  à  ne  plus  s'arrêier  sur  cette  pente,  et  l'en- 
seignement public  ne  tarde  pas  à  tomber  dans  l'anarcliie.  C'est 
donc  au  début  surtout  qu'il  faut  prévenir  les  déviations  et  tracer 
à  chacun  une  marche  si  sûre  que  les  aberrations  soient  à  peu 
près  impossibles. 

Puisque  le  cours  classique  se  compose  d'une  suite  de  leçons 
déterminées  qui,  pour  ne  pas  empiéter  les  unes  sur  les  autres, 
exigent  qu'un  temps  voulu  leur  soit  consacré,  l'unique  moyen, 
fiQur  les  professeurs,  de  résoudre  ce  difficile  problème,  c'est  de  se 
rendre  compte,  jour  par  jour,  du  chemin  qu'ils  ont  parcouru. 
Qu'à  la  fin  de  chaque  classe,  ils  prennent  soin  de  se  recueillir  un 
moment  et  de  consigner  en  quelques  lignes,  sur  un  journal  spé- 
cialement destiné  à  cet  usage,  le  résumé  de  la  leçon  qu'ils  vien- 
nent de  faire  et  des  expériences  ou  des  démonstrations  qui 
ont  dû  l'accompagner  ;  le  simple  rapprochement  du  journal  et  des 
programmes  ofliciels  suffira  pour  leur  apprendre  s'ils  sont  restés 
fidèles  au  règlement  qui  leur  sert  de  guide.  Rien  de  plus  aisé 
alors  que  de  rectifier  une  erreur,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore 
porté  toutes  ses  conséquences,  et  de  rentrer  dans  la  voie  droite, 
parce  qu'ils  n'ont  pu  s'en  écarter  beaucoup.  Le  journal  quotidien 
dont  l'usage  a  déjà  été  recommandé  par  MM.  les  inspecteurs  gé- 
néraux et  que  mon  inteniion  formelle  est  d'établir  dans  tous  les 
lycées,  aura  donc  l'avantage  de  régler  h  marche  des  différents 
cours,  en  imposant  à  chaque  professeur  la  salutaire  obligation 
de  remplir  méthodiquement  son  programme  ,  sans  qu'il  soit 
jamais  tenté  de  ralentir  ou  de  précipiter  son  enseignement. 

Vous  voudrez  bien  inviter  MM.  les  proviseurs  à  faire  confec- 
tionner immédiatement  des  cahiers  uniformes  renfermant,  pour 
<;haque  cours,  le  nombre  de  pages  nécessaires  au  résume  des 
leçons  d'une  année.  Les  professeurs  y  inscriront  jour  par  jour, 
avec  la  date,  les  questions  qu'ils  auront  traitées  et  le  détail  très- 
sommaire  des  exercices  de  la  classe.  Je  désire  que,  tous  sans  ex- 
ception, depuis  les  maîtres  élémentaires  jusqu'au  professeur  de 
mathématiques  spéciales,  tiennent  le  journal  exact  de  leur  ensei- 
gnement, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  cahiers  dits  de  cor- 
respondance. Ce  journal  sera  visé  une  fois  au  moins  la  semaine, 
soit  par  le  proviseur,  soit  par  le  censeur,  lequel  en  demeurera 
dépositaire. 

Vous  voudrez  bien  ,  toutes  les  fois  que  vous  visiterez  l'établis- 
sement, vous  faire  représenter  les  journaux  des  différents  cours. 
MM.  les  inspecteurs  généraux  auront  soin  également  d'en 
prendre  connaissance. 
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Après  la  clôture  des  classes,  la  collection  de  ces  journaux  sera 
placée  dans  les  archives  du  lycée  et  conservée  avec  le  plus  grand 
soin.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  que  ne  manquera 
pas  d'offrir,  au  bout  de  quelques  années,  l'étude  comparative  de 
ces  véridiques  annales  de  l'enseignement  publir. 

Je  recommande  à  toute  voire  sollicitude  l'objet  de  la  présente 
circulaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  L'Instruction  publique 
et  des  Cultes  y 

H.  FORTOUL. 


W^     71. 


ARRÊTE  du  Ministre  qui  nomme  des  meynbres  non  résidents  du, 
comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  m- 
stitué  près  le  Ministère  (1). 


Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes; 

Vu  les  arrêtés  en  date  des  12  novembre  1849  et  7  avril  1851 , 

Arrête  : 

Art.  1". 


Le  tableau  des  membres  non  résidents  du  comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  établi  près  le  ministère  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  est  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.    De  Caumont,  à  Cacn  (Calvados)  ; 
Deville  (Achille),  à  Aleiiron  (Orne); 
DoNNET,  archevêque  de  Bordeaux  \Gironde); 
DusEVEL,  à  Amiens  (Somme)  ; 


(1)  Voir  ci-dessus  page  270  ei  suivantes  les  arrêtés  relatifs  à  la  com- 
position du  couiilé. 
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Francisque  Michel,  à  Bordeaux  (Gironde); 

GiRARDOT  (le  baron  de],  à  Montargis  (Loiret)  ; 

Le  Glay,  à  Lille  (Nord)  ; 

Le  Prévost  (Auguste),  à  Saint-Marlin-du-Tilleul  (Eure)  ; 

LiNAS  (le  chevalier  de),  à  Arras  (Pas-de-Galais)  ; 

PÉRiCAUD,  à  Lyon  (Rhône)  ; 

Pétigny  (de),  à  Glénor,  près  Blois (Loir-et-Cher); 

SouLTRAiT  (Georges  de),  à  Màcon  (Saône-et-Loire)  ; 

Weis,  à  Besançon  (Doubs). 

Art.  2. 

Les  membres  non  résidents  ,  se  trouvant  de  passage  à  Paris, 
pourront  assister  aux  séances  du  comité,  mais  avec  voix  coiistU' 
tative  seulement. 

Art.  3. 

Les  membres  non  résidents,  qui  viendraient  fixer  leur  domicile 
à  Paris,  perdraient  leur  litre  par  le  fait  même  de  ce  changement 
de  résidence. 


Paris,  le  12  novembre  1852. 


H.  FORTOUL. 


IV^    7  2. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  qui  nomme  les  correspondants  du  Ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes  pour  les  travaux  histo- 
riques. 


Le  Ministre  au  département  de  rinslruction  publique  et  des 
Cultes; 

Vu  l'article  4  de  l'arrêté  ministériel  du  7  avril  1851  portant 
que  la  liste  des  correspondants  pour  les  travaux  historiques  sera 
revue  et  arrêtée  officiellement  chaque  année, 

Arrête  : 

Art.  !«'. 

Le  tableau  des  correspondants  du  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  pour  les  travaux  historiques,  dont  le  nombre 
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est  fixé  à  deux  cents,  est  arrêté  ainsi  qu'il  suit  pour  l'année  1852, 
savoir  : 

MM.  Allou,  évoque  de  Meaux  (Seine-et-Marne)  ; 
Amé,  à  Avallon  lYonne)  ; 
André  d'abbc'),  à  Vaiicluse  (Vaucluse); 
Arbalu-Damaze,  îi  Maiiosciue  (Basses-Alpes)  ; 
Ardant  (Maurice),  à  Linio^^es  (Haiite-Vi(,Miue); 
Al'Dé  (Léon),  à  Napoléon- Vendée  (Vendée); 
Baêcker  (de),  au  cliûleau  d'ilanplincourt  (Pas-de-Calais); 
Barrald  (l'abbé),  à  Heauvais  (Oiseï; 
Barrèhe  (l'abbé),  à  AL^en  (Lot-et-Garonne); 
Barry,  ù  Toulouse  (llaute-(Jaronne); 
Bartmklemv  (Anatole),  à  Saiiit-llrieur  (Côtes-du-Nord)  ; 
Barthélémy  (Kdouard  de),  à  Cbàlons-sur-Marne  (Marne); 
Baudouin  (Adolplic),  archit.  de  la  préf.,  à  Chaumout  (Haute-Marne); 
Baudot  (llenrii,  à  Dijon  iCùle-d'Ur)  ; 
Baux  (Jules),  à  Bour*,'  (Ain); 
Bazin  (Cbarles),  à  Fennerault  (Yonne); 
Beauchet-Filleau,  à  Chef-Houtonne  (Deux-Sèvres;; 
Becdemkvre  (DE),  au  Puv  (Haute-Loire); 
Belhomme,  à  Toulouse  ((laute-liaronne); 
Benoit,  à  Joigny  (Yonne)  ; 
BizEUL,  à  iNaiites  (Loire-Inférieure); 
BoNALD  (de),  ari'hevèquc  de  Lyon  (Rhône)  ; 
BoNDiL  (l'abbé),  à  Digne  (Basses-Alpes); 
BoNNiN,  à  Kvr(>ux  (Kure); 
BoucHiTTÉ,  à  Chartres  (l^lure-et-Loir)  ; 
BouiLLEVAUX  (l'abbé),  à  Perthes  (Haute-Marne); 
BouRASSE  (l'abbé),  ù  Tours  (Indre-et-Loire); 
BuRDiN  (linstave  de),  à  Limoges  (Haute-Vienne); 
BuzoNNiKRE  (Léon  de),  à  Orléans  (Loiret); 
Caix  de  Saint-Aymour,  à  Amiens  (Somme); 
Canat  (Marcel),  à  Chûlon-sur-Saône  (Saône-el-Loire)  ; 
Caneto  (l'abbé),  à  Aucli  (Gers)  ; 
Cartier,  à  Amboise  (Indre-et-Loire); 
Castelnau  d'Essenault  (de),  à  Bordeaux  (Gironde)  ; 
Chalandon  (Albin),  î1  Lvon  (Hhône); 
CnAMBEYRON  (l'abbé),  à  Lyon  (Hhône)  ; 
Cmancel  (de),  à  Angouléme  iCharente); 
Charma  (A.),  à  Cacu  (Calvados)  ; 
Chatelet,  a  Lisieux  (Calvados^  ; 

Chaudruc  de  Crazannes,  à  Castel-Sarrazin  (Tarn-el-Garonne)  ; 
Chevrier  iJules),  à  Chàlon-snr-Saône  (Saône-et-Loire)  ; 
Clair,  à  Arles  iBoucbes-du-Bliône)  ; 
Clausade  (Gustave  dei,  à  Habaslens(Tarn)  ; 
Clerc  (Edouard),  ;\  Besancon  iDonbsi; 
Cochet  (l'abbé),  à  Di(M)nc'(Seine-lnférieurc); 
Comarmond,  h  Lyon  (Uhônoi; 
CoMRET,  i  l'zercfie  iCorrézei; 
Compayre  (Clnnent  ,  à  Mby  (Tarn)  ; 
Corard  de  Breban,  à  Troves  (Aube); 
Courtet  (Jules),  à  Thiors  (Puy-de-Dôme)  ; 
Coussemaker  (de),  a  Dunkerque  (Nordj; 
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MM.   Groizet  (l'abbé),  à  Neschers  (Puy-de-Dôme)  ; 
Crosnieh  (l'abbé),  à  Nevers  (^'iévre); 
Crozes  (llippolyte),  à  Albi  (Tarn)  ; 
D AUVERGNE  (Anatole),  à  Goulommiers  (Seine-et-Marne)  ; 
Deloye,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  ; 
Delalo,  à  Mauriac  (Gantai)  ; 
Delarue,  au  Mans  (Sarthe)  ; 
Delzons,  à  Aurillac  (Gantai)  ; 
Deschamps  de  Pas,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Galais)  ; 
Devoucoux  (l'abbé),  à  Autun  (Saône-et-Loire)  ; 
DiNAUx  (Arthur),  à  Valenciennes  (Nord)  ; 
Doublet  de  Boisthibault,  à  Ghartres  (Eure-et-Loir)  ; 
DuBROC  de  Ségange,  à  Moulins  (Allier)  ; 
DuMÉGE  (Alexandre),  à  Toulouse  (Haute-Garonne); 
Dumoutet  (Jules),  à  Bourges  (Gher); 
DuPASQUiER,  à  Lyon  (Rhône)  ; 
Durand  ifj.-h),  à  Bordeaux  (Gironde)  ; 
Durand  (Hippolyte),  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  ; 
DuRiF,  à  Aurillac  (Gantai)  ; 
DussiEux,  à  Saint-Gyr  (Seine-et-Oise)  ; 
DuTHiLLOEUL,  à  Douai  (Nord)  ; 
DuTHOiT,  à  Amiens  (Somme)  ; 
FÉRiEL  (Jules),  à  Ghaumont  (Haute-Marne)  j 
FicHOT,  à  Troyes  (Aube)  ; 
Fleury,  à  Laon  (Aisne)  ; 

FououE  (Victor),  à  Ghâlon-sur-Saône  (Saône-et- Loire)  ; 
Fournier  (l'abbé),  à  Nantes  (Loire-inférieure)  ; 
Friry,  à  Remiremont  (Vosges)  ; 
Garnier,  à  Dijon  (Gôte-d'Or); 
Gatin  (Vabbé),  à  Héricourt  (Haute-Saône); 
Gavoty  (de),  à  Aignan  (Gers)  ; 
Geffroy,  à  Bordeaux  (Gironde)  ; 
Gendron,  à  Vendôme  (Loir-et-Gher)  ; 
Geslin  de  Bourgogne,  à  Saint-Brieuc  (Gôtes-du-Nord)  ; 
Giraud  (l'abbé),  à  Saint-Gyr  (Var)  ; 
GoLBERY  (de),  à  Kientzheim  (Haut- Rhin)  ; 
Godard-Faultrier,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  ; 
GoMART  (Gharles),  à  Saint-Quentin  (Aisne); 
Gourgut:  (de),  au  château  de  Lanquais  (Dordogne) , 
Gousset,  archevêque  de  Reims  (Marne)  ; 
GozE,  à  Amiens  (Somme)  ; 
Grésy,  à  Melun  (Seine-et-Marne)  ; 
GuÉRAUD  (Armand),  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ; 
Guillemot,  à  Dijon  (Gôte-d'Or)  ; 
Guignard,  à  Dijon  (Gôte-d'Or)  ; 
Henry,  à  Toulon  (Var)  ; 
Héricourt  (d'),  à  Arras  (Pas-de-Galais)  ; 
Hermand  (Alexandre),  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais)  ; 
Hippeau,  à  Gaen  (Galvados)  ; 
HuARD,  à  Arles  (Bouches-du-Rhône)  ; 
Hubert,  à  Gharleville  (Ardennes)  ; 
HucHER,  au  Mans  (Sarthe)  ; 
Hugot  (Louis),  à  Golmar  (Haut- Rhin); 
Jacquemin,  à  Arles  (Bouches-du-Rhônc)  ; 
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Jacolki  il';il)l)i'u  a  Soilly  (Marne)  ; 

Jt:ANriN\  à  MuiiUiK'dy  iMeusci  ; 

Joly-Leteunki:,  a  Sauiiiur  (Malne-cl-Loire)  ; 

Jung,  à  Strasbourg'  ilias-IUiiiii  ; 

KuHMiuLTZ,  à  Moiit|tL'lliL'r  (Ih'rauU)  ; 

Laboiht,  à  DoiilliMis  (Soiiune)  ; 

Lackoix  (T.),  à  Màcoii  (Saùne-el-LoireU 

Lafo.ns-Mélicocq  (de),  à  Doiivriii  (l*as-(ie-(ialais)  ; 

Laghèze  ( Basile  de),  à  Pau  (IJasses-Py renées i  ; 

Lamueht,  à  Baveux  (llalvadosj; 

l.AMoivr  (l'abbe),  à  Oisy  (Pas-ile-Cialais)  ; 

liAMuTiiE  (li.  de),  à  BunUîaux  lUirunde); 

l.APLANE  (de),  à  Sisteron  i Basses-Alpes); 

l-AUAN  (l'abbé),  à  Lavessore  (Basses-Pyrénées); 

Lathamblais  (de),  au  Blanc  (Indre)  ; 

Lauhent,  à  lapinai  (Vosijes); 

Leclercq  de  bAPMAïuiE,  à  Soissous  (Aisne); 

Lecoel'k  ((iliarlesi,  à  Pau  (Basses- Pyrénées)  ; 

Lefèvue  (H.i,  à  Cbartres  i lui re-et- Loir)  ; 

Le  llÉiuciiER,  à  Avrancbes  iMancbe); 

liEJEiNE,  à  Lharlres  (Eure-et-Loir  )  ; 

Lemaisthe,  a  Tonnerre  (^Vonne); 

Lepage  (Henri),  à  Nancy  (Meurthe)  ; 

Levot,  à  Brest  (Finistère); 

Levhault  (Louis),  à  Strasbourpr  (Bas-Rbin); 

Long  (le  Docteur),  à  Die  (l)rônie); 

LoTTiN  DE  Laval,  à  Bernay-aux-Trois-Vals  (Eure)  ; 

LouANDRE.père,  à  Abbevillè  (Somme); 

Magne,  à  Etanijjes  (Seine-et-Oisc)  ; 

Maiiio,  à  Uinan  (Lùtes-du-Nordi; 

Mallav,  à  Clerniont-l'Vrrand  iPuy-de-Dùnie)  ; 

Manceau  Jl'abbé),  à  Tours  (Indre-et-Loire); 

Mandet  il'rancis(juc),  à  Bioni  (Puy-de-Uùme)  ; 

Marchand  à  ()uzoucr-sur-Trézée*(Loiret)  ; 

Maréchal  tMutrécvi,  à  Bour^^es  iCberi; 

Marvailt,  à  Aniiôulèine  iLliarentel; 

Mathon,  à  Neui'cbàtel  «Seine-liilerieure); 

Malpillé,  à  Fou^'ères  (llle-et-Vilaine); 

Mellet  ule),  à  nballrail  (Marne)  ;  ^ 

Menjdilet  iral)bé),  à  Oloron  iP.asses-Pyrénées) , 

Merlet.  à  Lbarlres  lEure-et-Loir)  ;       ■ 

Mever  iMauricei,  a  Poitiers  (Vienne); 

Mignard,  a  Dijon  iCOte-d'Or); 

Monnier  1  Désiré),  à  Lons-le-Saulnier  (Jura)  ; 

Moncel  (Tbéodore),  à  Saiul-LO  iManclie); 

MoNTLALR  (E.  de),  à  Lyoïuie  (Allier)  ; 

Morane  (François),  à 'Boulo};ne-sur-Mer  (Pas-de-Calais^; 

MoRANGiÈs  (del,  à  Fabréj^es  (Lozère)  ; 

MoRELLET,  à  Nevers  (Nièvre); 

Moitié  (Auiruste),  à  Band)ouillel  (Seinc-et-Oise); 

NiEPCE  (LéopoUL,  à  BriLMiolles  ^Var); 

Nyd  il'abbé),  a  Sernioycr  Aiu'  ; 

Obry,  à  Amiens  (Somme)  ; 

Peigne,  a  lînnnat  i Allier); 
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Pelet  (Auguste),  à  Nîmes  (Gard)  ; 

Pehnot,  à  Vassy  (llaule-iMarne)  ; 

Pie,  évoque  de  Poitiers  (Yieruie)- 

PiGAULT  de  Beaupré,  à  Calais  (Pas-de-Calais)  ; 

Poquet  (l'abbé),  à  Villers-Cotterets  (Aisne); 

PoRTALON  (de),  à  Béziers  (Hérault)  ; 

Porte  (J.-B.),  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  ; 

PoTHiER,  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  ; 

QuANTiN,  à  Auxerre  (Yonne)  ; 

QuESNET  (E.),  à  Batignolles  (Seine); 

Rambaud,  à  Foix  (Ariége)  ; 

Ramé  (Alf.),  à  Rennes  (Ille-et- Vilaine]  ; 

Redet,  à  Poitiers  (Vienne)  • 

Renard  de  Saint-Malo,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  ^ 

Renon  (l'abbé),  à  l'abbaye  de  Solesme  (Sarthe)  ; 

Rheims  (de),  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais)  ; 

Richard  (l'abbé),  à  Dambelin  (Doubs)  ; 

Ring  (Maximilien  de),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin)  \ 

Robert  (l'abbé),  au  Transloy  (Pas-de-Calais)  ; 

Robin  (l'abbé),  à  Digna  (Jura)  ; 

RosNY  (Lucien  de),  aux  Ternes  (Seine)  ; 

Rossignol,  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  ^ 

RosTAN,  à  Saint-Maximin  (Var)  ; 

RouARD,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  ; 

Samazeuilh,  à  Nérae  (Lot-et-Garonne)  ; 

Santerre  (l'abbé),  à  Pamiers  (Ariége)  ; 

Schneegans,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin)  ; 

SouLiAC-BoiLEAU,  à  Château-Thierrv  (Aisne)  ; 

Soyer-Willemet,  à  Nancy  (Meurthe)  ; 

Tailliar,  à  Douai  (Nord)  ; 

Talbot,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ; 

Texier  (l'abbé),  à  Limoges  ^Haute-Vienne)  ; 

Thibaud  (Emile),  à  Clermont-Ferrand  (Puy-ile-Dôme)  ; 

TouRNAL,  à  Narbonne  (Aude)  ; 

Tridon  (l'abbé),  à  Troyes  (Aube)  ; 

Van  Gleemputte,  à  Laon  (Aisne)  ; 

ViRAC,  à  Sauterne  (Gironde)  ; 

ViTON  (H.),  à  Castellane  (Basses-Alpes)  ; 

WiSMES  (de),  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ; 

WoiLLEZ  (Emmanuel),  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

Art.  2. 

Ce  tableau  sera  inséré  dans  le  Bulletin  des  comités  historiques. 
Fait  à  Paris,  le  12  novembre  1852. 

H.  FORTOUL, 
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I^""    7  3. 


DECHET  relatif  à  la  réunion  de  la  chaire  d'histoire  de  la  philo- 
sophie ancienne  de  la  Faculté  des  lettres  de  lUiris  à  la  chaire 
d  histoire  de  philosophie  moderne,  et  qui  crée  une  chaire  de  gram- 
maire comparée  dans  ladite  Faculté. 

HAPPOIiT. 

Monseigneur  ; 

Quelques-unes  des  chaires  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
ont  été  créées  pour  donner  place  dans  l'enseiginenient  de  IKiat 
à  des  hommes  qui,  par  l'éclat  de  leurs  travaux  particuliers, 
avaient  conquis  un  rani;  honorable  dans  l'opinion  des  savants  et 
dans  l'esiinuî  du  monde.  C'est  ainsi  (|ue  des  cours  qui,  |)ar  leur 
nature,  semblaient  n'exij^er  qii'un  seul  professeur,  ont  été  divisés. 
Pour  fournir  a  un  penseur  éminenl  l'occasion  de  se  produire,  le 
cours  d'histoire  de  la  philosophie  a  été  pariaj;é  entre  deux  pro- 
fesseurs, chargés,  l'un  de  l'histoire  de  la  philosophie  ancienne, 
l'autre  de  l'hisioire  de  la  philosophie  moderne.  La  chaire  d'his- 
toire de  la  f)hilosophie  ancienne  se  trouvant  aujourd'hui  vacante, 
sans  que  l'illustration  des  candidats  ni  les  besoins  de  l'ensei- 
i^nement  commandent  qu'on  la  remplisse,  j'ai  l'honneur  de  vous 
proposer  de  coutier,  comme  dans  le  prmcipe  ,  a  un  seul  profes- 
seur le  cours  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne  et  muderne. 

Celte  mesure  permeiirait  de  transformer  tiès-utilement  la 
chaire  actuellement  vacante. 

La  grammaire  coniparée  n'est  point  encore  enseignée  dans 
les  Facultés  des  lettres,  quoique  la  comparaison  de  la  grammaire 
des  trois  langues  classi(|ues  que  l'Université  de  France  professe, 
soit  en  réalité  le  sujet  même  de  son  enseignement  et  doive  être  le 
but  de  ses  investigations  les  plus  sérieuses.  Dans  un  temps  où  les 
études  orientales  ont  mis  à  découvert  la  racine  commune  de  ces 
grammaires  différentes,  il  semble  (jue  le  moment  soit  venu  d'ou- 
vrir une  carrière  nouvelle  aux  hommes  laborieux  cpii  cherchent 
dans  les  langues,  dans  leurs  rapports,  dans  leur  liliaiion,  le  se- 
cret du  caractère  divers  des  peuples  et  le  dépôt  même  du  génie 
de  l'humanité.  11  appartient  à  la  première  de  nos  Facultés  des 
lettres  d'inaugurer  renseignement  de  la  grammaire  comparée,  et 
de  poser  ainsi  les  principes  d'une  science  desiinée  a  donner 
une  vie  nouvelle  à  l'instruction  secondaire.  Parmi  les  réformes 
prescrites  par  votre  décret  du  10  avril  1852  ,  cj^lle  des  études 
grammaticales  dans  les   lycées  a  uiit'  impoitancc  proportionnée 
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an  rioml)ro  considériible  d'élèves  (ju'ellc  iiiléresso.  Les  pro^s- 
sours  (îh.'ir^és  désormais  de  cet  ensei^Miernenl  renouvelé  ont 
besoin  d'une  direction  qui  vienne  de  liant.  Il  (anl  (pi'iis  puis- 
sent prendre  pour  t^uide  des  doctrines  éprouvées  dans  une 
discussion  publique,  élevée,  pliilosophi(|ue,  mais  procédant  tou- 
jours de  l'observation  perspicace  des  Faits.  Au  milieu  des  pertes 
si  regrettables  que  l'érudition  française  a  faites  depuis  quel(|ues 
années,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  conserver  le  savant  émi- 
nent  qui,  par  la  profondeur  de  ses  connaissances  étendues  a  tous 
les  âges  de  la  civilisation,  et  par  la  précision  de  son  bon  sens 
élevé  à  la  hauteur  de  toutes  les  grandes  pensées,  est  le  plus  ca- 
pable de  rendre  à  la  fois  imposant  et  utile  l'enseignement  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  fonder.  Les  doctrines  que  son 
autorité  consacrera  ne  tarderont  pas  à  se  répandre;  elles  péné- 
treront peu  à  peu  dans  l'esprit  des  maîtres  et  finiront  par  arri- 
ver, sous  une  forme  pratique  et  élémentaire,  jusqu'aux  enfants 
()ni  peuplent  nos  collèges. 

Daignez  agréer. 

Monseigneur, 

L'hommage  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 
De  Votre  Altesse  impériale, 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  , 

Le  Minislrc   de   l'Instruction   publique 
et  des  CvÂles , 

H.  FORTOUL. 
DÉCRET. 

Louis-Napoléoiv  , 

Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  cl  des 
cultes  , 

Décrète  : 

Art.  l'=^ 

Le  cours  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne,  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  est  réuni  au  cours  d'histoire  de  la  philosophie 
moderne,  qui  prend  désormais  le  titre  de  Cours  d'histoire  de  la 
philosophie. 

An.  2. 

Une  chaire  de  grauunaire  comparée  est  substituée,  dans  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  à  la  chaire  d'histoire  de  la  philosophie 
ancienne,  qui  est  ci  demeure  suppiimce. 
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An.    3. 

Le  Ministre  de  rinslructioii  |)ubli(|ue   el  des  cultes  est  tliargé 
de  rexécution  du  présent  déciet. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  24  novembre  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Prince  Président  : 

Le  Ministre  de  l'in&truclion  pnO tique 
el  des  Cultes, 

11.  rOUTOUL. 


I\''      7/4. 


DECHET  qui  nomme  le  professeur  de  lu  chaire  de  qrummuirc 
comparée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Louis-Napoléon  , 

Président  de  la  République  f'rançîiise, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publi(|ue  et  des 
cultes  ; 

Vu  le  décret  eu  date  de  ce  jour,  par  lequel  il  est  créé  une 
chaire  de  grammaire  comparée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  , 

Décrète  : 

Art.   t". 

M.  llase,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lei- 
tres,  présicient  de  Fécole  des  lanfjues  orientales  vivantes,  est 
nommé  professeur  de  Grammaire  comparée  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris  (chaire  nouvelle). 

Art.  2. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publi()ue  et  des  cultes  est  «liargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  24  novembre  18.')-2. 

LOUIS  NAPOLFON. 

Par  le  Prince  Président  : 

Le  Ministre  de  l'Instruclion  pubH(\uc 
cl  des  Cultes  , 

11.  lORTOLL. 
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DÉCRET  qui  nomme  le  professeur  de  la  chaire  d'éloquence 
française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Louis-Napoléon  , 

Président  delà  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes; 

Vu  l'article  2  du  décret  du  9  mars  1852  ; 

Vu  les  doubles  présentations  faites  par  la  Faculté  des  lettres  et 
par  le  conseil  académique  de  Paris, 

Décrète  : 

Art.  1«^ 

M.  Nisard  (Désiré),  membre  de  l'Institut  (Académie  française), 
inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  pour  les  lettres, 
est  nommé  professeur  d'éloquence  française  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Art.  2. 

Le  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé  de 
l'exécuiion  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Sainl-Cloud,  le  24  novembre  1852. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par  le  Prince  Présideni  : 

Le  Ministre  de  Clnsiruction  publique 
et  des  Cultes^ 

H.  FORTOUL. 


^^    76. 


DÉCIŒT  qui  nomme  le  professeur  de  la  chaire  d' or (jano graphie 
végétale  à  la  Facidté  des  sciences  de  Paris, 

Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de   l'instruction  publique  et  des 
cultes; 


—  319  — 

Vu  l'anicle  2  du  décret  du  9  mars  1852  ; 
Vu  les  doubles  préseniaiions  laites  par  la  Faculté  des  sciences 
et  par  le  conseil  académique  de  Paris  , 

Décrète  : 

Art.  1". 

M.  Payer,  docteur  es  sciences  naturelles,  aj;rép:é  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  est  nommé  professeur  d'orj^anograpliie 
végétale  à  cette  Faculté. 

Art.  2. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  au  palais  de  Saint-Cloud ,   le  24  novembre  18ô2. 

LOUIS  NAPOLÉON. 

Par  le  prince  Président  : 

Le  Minisire  de  l'Instruction  publiqhe 
et  des  Cultes  ^ 

11.  FORTOUL 


N®    7  7. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  AcademieSy  concernant  la  pro- 
clamation de  l'Empire. 

Paris,  le  29  novembre  1852. 

Monsieur  le  Recteur,  c'est  le  jeudi  2  décembre  que  la  mo- 
narchie impériale,  consacrée  par  huit  millions  de  suffrages, 
sera  solennellement  proclamée.  Il  y  a  un  an,  jour  pour  jour,  que 
le  Prince  auquel  le  peuple  réuni  dans  ses  comices  vient  de  dé- 
férer la  couronne  ,  a,  par  un  acte  héroïque,  rendu  la  France  à 
elle-même.  La  France  reconnaissante  et  libre  salue  son  sauveur 
du  nom  d'Empereur;  elle  sait  que  l'empire  multipliera  tous  les 
bienfaits  de  la  paix,  qu'il  développera  les  prodiges  de  l'indus- 
trie, des  arts,  des  lettres,  qu'il  assurera  la  sécurité  du  travail,  le 
respect  de  la  religion  et  des  saintes  lois  de  la  famille. 

Les  établissements  d'instruction  publique,  soutenus  et  encou- 


—  350  — 

raf^ôs  par  la  main  puissanlc  (jui  lient  aujourd'hui  le  j^ouvern-'iil 
(lo  l'Etat,  voient  s'ouvrir  devant  eux  une  ère  nouvelle  de  prospé- 
riié.  Il  faut  que  la  nombreuse  jeunesse  qui  s'y  presse  prenne 
part  à  l'allécjresse  universelle.  Les  cours  vaqueront  en  consé- 
quence le  jeudi  2  décembre  dans  les  établissements  d'instruc- 
tion publique  des  différents  degrés.  Les  élèves  internes  des 
lycées  et  collèges  auront  ce  jour-là  une  sortie  extraordinaire, 
et ,  comme  la  date  d'un  si  grand  événement  ne  doit  rappeler  que 
des  souvenirs  de  clémence,  vous  voudrez  bien  accorder,  au  nom 
de  l'Empereur,  une  amnistie  générale  pour  toutes  les  fautes  sco- 
laires. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  nnstruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOIIL. 


1\^    7  8. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  qui  délègue  à  deux  inspecteurs  généraux 
la  haute  surveillance  de  lEcole  normale  supérieure. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Vu  l'article  5  du  décret  du  10  avril  1852  ; 

Vu  le  règlement  d'études  de  l'Ecole  normale  supérieure,  en 
date  du  15  septembre  1852  ; 

Vu  le  règlement  sur  le  régime  intérieur  et  la  discipline  de  la 
même  école,  en  date  du  même  jour  (1); 

Considérant  qu'indépendamment  des  examens  périodiques 
auxquels  sont  soumis  les  élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure,  il 
importe  que  la  réforme  introduite  dans  l'école  d'où  sortent  les 
professeurs  des  lycées  de  l'Empire  soit  l'objet  d'une  surveillance 
particulière  et  continue  pour  qu'elle  puisse  porter  tous  ses 
fruits  : 

Considérant  que  cette  haute   surveillance,  pour  être  exercée 


(1)  Voir  ces  deux  règlements  ci-dessus  pag^s  283  et  310. 
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av<'c  i'aiiioriié  nécessaire,  ne  sauniil  être  pins  ulih  nienl  conliéc 
(ju'à  des  membres  de  l'inspection  générale, 

Arrêti:  : 

An.   I". 

Deux  délépfnés  du  Minisire  de  rinslruetion  publique,  choisis 
parmi  les  membres  de  rinspeciion  ;^éiiérale,  sont  spécialement 
(•liarj^<''s  de  la  liante  surveillan(!<*  de  l'Kcole  noiinale  supérieure  au 
poini  iU\  vue  de  l'ensei^^nement,  de  la  discipline,  de  I  hygiène  et 
de  l'adminisiralion  économique. 

l'ont  pouvoir  est  donné  aux  délégués  du  Ministre  pour  obtenir 
du  directeur  de  l'Ecole,  des  directeurs  des  études  et  des  maitres 
de  conférences,  les  renseignements  qui  leur  paraîtraient  utiles. 

Les  délégués  rendront  compte  au  Ministre,  une  fois  au  moins 
la  semaine,  soit  verbalement,  soit  par  écrit,  des  résultats  de  leur 
mission. 

Art.  2. 

Sont  nommés  délégués  du  Ministre  de  rinslruetion  publique 
près  l'Kcole  normale  supérieure  pour  la  présente  année  clas- 
sique : 

M.  Le  Verrier,  sénateur,  membre  «le  l'Institut,  inspecteur  gé- 
néral de  l'enseignement  supcM-ieur  de  l'ordre  des  sciences; 

M.  Ilavaisson,  membre  de  l'insiitul,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement supérieur  de  Tordre  des  lettres. 

Fait  à  Paris,  le  7  décembre  1852. 

H.  FOUroUL. 


lO         PT 


N"    79. 


AUnÈTK   (lu    Ministre  relatifà  la  rowposition  du    secrctahat 
de  lu  Faculté  des  lettres  de  Paris. 


Le  Minisire  de  l'instruction  pubTupie  et  des  cultes, 
Vu  l'article  13  du  décret  du  U)  avril  1852.  relatifà  l'assistance 
des  éiu'lianls  en  droit  aux  cours  des  Facultés  des  lettres  ; 

Considérant  que  le  service  intérieur  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  en  ce  qui  concerne  soit  la  siricle  exécution  des  règle- 
ments pendant  les  sessions  des  examens,  soit  la  police  des  cours. 
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ïie  peut  êire  réîçiilièrrmpnl  ni  convenaljlement  l'nil  par  le  seul 
dppariieiir  et  les  deux  p;arçons  de  bureau  mis  jusqu'à  ce  jour 
sous  les  ordres  du  doyen  de  la  Faculté  ; 

Considérant  que  l'inscription  et  la  présence  assidue  aux  leçons 
de  la  Faculté  des  lettres  des  élèves  de  la  Faculté  de  droit  ont, 
d'une  part,  augmenté  le  travJiil  du  secrétariat,  et,  de  l'autre,  rendu 
nécessaire  un  redoublement  de  surveillance  ; 

Attendu  qu'il  esi  indispensable  qu'un  employé  soit  chargé 
spécialement  du  registre  des  inscriptions  ,  et  que  les  appariteurs 
soient  en  nombre  suffisant  pour  que  l'un  d'eux  puisse  toujours 
être  présent  dans  la  salle  des  examens,  et  que  les  autres  se  tien- 
nent en  costume,  pendant  les  leçons,  à  la  disposition  des  profes- 
seurs et  à  portée  de  leur  chaire  , 

Arrête  : 

Art.  i". 

Un  commis  aux  appointements  de  2,000  fr.  est  attaché  du 
secrétariat  de  la  Faculté  des  leiires  de  Paris; 

Trois  appariteurs  aux  appointements  de  500  fr.  sont  chargés 
du  service  relatif  aux  examens  et  aux  cours; 

Il  est  attaché  de  plus  à  ladite  Faculté  deux  garçons  de  bureau 
aux  appointements  de  800  fr. 

Art.  2. 

Le  sieur  Parmeniier,  ancien  appariteur  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  est  nommé  commis  du  secrétariat  de  ladite 
Faculté. 

An.  3. 

Sont  nommés  appariteurs  de  ladite  Faculté  ; 
Les  sieurs  Bertrand, 

Espitalier, 

Houy. 

Art.  4. 

Sont  attachés  au  service  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  en 
qualité  de  garçons  de  bureau, 
Les  sieurs  Isidore  Manceaux, 
Bouniol. 

Art.  5. 

Le  recteur  de  l'Académie  de  la  Seine  et  le  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  7  décembre  1852. 

H.  FORTOUL. 
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N*'    8  0. 


])IAA{KT  qui  substitue  vue  chaire  (VInstitutes  de  Justinieu  à  la 
chaire  de  droit  constitufiounel  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 


•11A1>P()UT  A  LRMrKKKUK. 


Sire  , 


La  science  du  droit  romain,  ^ràce  à  dos  découvertes  inespérées 
et  ù  do  patientes  recherclies,  a  accompli  depuis  quarante  ans  des 
projifrès  que  rensoignomont  s'elTorce  de  mettre  a  la  portée  des 
élèves  de  nos  écoles.  N(''^ligée  peiii-ètre  à  la  suite  de  la  grande 
transformation  que  le  droit  de  la  France  a  subie  au  commence- 
ment du  siècle,  la  jurisprudence  romaine  doit  reprendre  sa  place 
légitime  ;  elle  nous  apparaît  non-seulement  comme  la  raison  écrite 
et  comme  le  plus  bel  exemple  d'une  théorie  parfaite  des  lois  qui 
dominent  les  relations  d'intérêt  privéou  public,  mais  aussi  comme 
un  élément  fondamental  du  droit  que  nous  a  légué  l'Kmpire,  et 
dont  la  majestueuse  unité  correspond  à  l'unité  du  droit  romain. 

I);ins  les  écoles  des  départements,  une  seule  année,  la  [)reniière 
du  cours,  est  aujourd'hui  régulièrement  consacrée  à  l'exposiiion 
des  principes  et  dos  formes  du  droit  romain  :  une  rapide  analyse 
des  Insiituies  de  Justinieu,  qui  ne  sont  que  la  table  et  le  som- 
njaire  de  ce  droit  immoitel,  est  l'unique  source  à  lacpnîlle  leurs 
élèves  peuvent  en  puiser  la  connaissance.  L'arsenal  uicme  de  cette 
législation,  le  Digeste,  demeure  ignoré  de  la  ()luparl  d'entre  eux  ; 
et,  ce|)endani,  lun  des  examens  les  plus  importants  du  cours  de 
droit,  celui  qui,  au  début  de  la  troisième  année,  peut  le  mieux 
éprouver  l'aptitmle  des  étudiants,  roule  toui  entier  sur  le  droit 
romain,  qu'on  ne  leur  a  pas  autrement  enseigné.  Pour  donner  à 
cet  examen  une  base  solide,  il  faut  (|ue  des  leçons  spéciîdes  ac- 
compagnent et  fortifient  les  élèves  jus(]u'au  moment  ou  ils  doi- 
vent le  subir.  Ces  leçons  ne  sont  pas  moins  nécessaires  pour  com- 
battre la  tendance  qui  se  njauifesie  de  plus  en  plus,  dans  les 
thèses  de  doctoral,  à  éluder  ou  à  ne  traiter  (pie  d'une  manière 
superficielle  les  questions  de  jurisprudence  romaine.  Klles  seules 
peuvent  mettre  un  ternie  à  celle  disposition  qu'on  remarque  dans 
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tout  l'enseii^nement  du  droit,  d'ftn  considérer  plutôt  les  proscrip- 
tions au  t)oini  de  vue  des  (iécisions  contradictoires  rendues  par 
les  iribunaux  qu'à  celui  des  principes  qui  en  fixent  l'ordre  et 
d'où  toutes  les  conséquences  doivent  régulièrement  découler. 

Cf'S  lacunes  et  ces  inconvénients  disparaiiraient,  si  l'étude  des 
Instituies^  part:i^ée  en  deux  années  et  commentée  dans  deux 
cours  successifs  par  les  textes  du  Diiçeste  ,  du  Code  et  des  No- 
velles,  pouvait  donner  dcsorm;iis  à  la  jeunesse  une  connaissatice 
sérieuse  d'une  législation  cpii  ne  saurait  être  assez  approfondie 
pour  l'int'lligence  et  les  progrès  de  la  nôtre. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruciion  publique,  qui  doit  être 
prochainement  réuni,  serait  néces-ai»  emeni  ap()elé  a  donner  son 
avis  sur  les  meilleurs  moyens  de  mettre  cette  étude  ainsi  réor- 
g.ini  ée  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de  renseignement  des 
Ecoles  de  droit;  mais  je  serais  heureux  que  vous  pussiez,  dès 
aujourd'hui,  eu  cons^icrer  le  principe  en  appelant  à  la  nouvelle 
chaire  dont  j'ai  l'honneur  de  proi)oser  l'institution  a  Votre  Ma- 
jesté, un  savant  qui,  par  ses  recherches  spéciales  et  par  la  haute 
position  adîuinistrative  qu'il  a  occupée,  a  exercé  la  plus  utile  in- 
fluence sur  l'enseignement  général  du  droit. 

Une  circonstance  fuvonble  se  présente.  Parmi  les  chaires 
successivement  créées  d;ms  la  Faculté  de  Paris,  celle  de  droit 
constitutionnel,  aujourd'hui  vacante,  peut  être  transformée  sans 
que  l'éiude  du  droit  perde  rien  de  sa  précision  ou  de  sa  profon- 
deur. Les  matières  qu'on  devrait  y  enseii^ner,  suivant  qu'elles 
seraient  traitées,  appartiendraient  soit  à  l'hisioir-e  comparée  des 
iiisiitutions  poliriques,  qu'il  convient  peu  de  transporter  dans 
les  Eeoles,  soit  à  l'exposition  de  notre  droit  public  et  admi- 
nisiraiif,  qui  est  faite  par  un  professeur  spécial  dans  toutes  nos 
Ficrdtés.  En  change.ini  le  titre  et  la  destination  de  cette  ch;iire 
pe»  utile  ,  on  peut  donner  immédiaiemeni  a  renseignement  fé- 
cond du  droit  roirrain,  sans  aucun  surcroît  de  dépense,  le  déve- 
loppement que  j*o  e  réclamer  de  Voue  Majesté  dans  l'intérêt  de 
la  jeunesse  comme  dans  celui  de  la  science.  Cette  réforme,  ainsi 
essayée  dans  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  sera  facilement  intro- 
duite dans  les  Facultés  des  départements,  où  elle  a  déjà  été  pré- 
parée par  les  coups  complémentaires  dus  au  zèle  des  professeurs 
et  de  leurs  suppléants. 

Daignez  agréer,  Sire,  rhommage  du  profond  respect  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être. 
De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  Ministre  de  l* Instruction  publique 
et  des  Cuites  , 

H.  FORTOUL. 
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DKCRRT. 


NAPOLÉON, 

Par  la  grûce  do  Dieu  el  la  volonlé  nationale.  Empereur  des 
Français, 

A  Ions  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  rinslruclion  publique  et  des 
cultes, 

Avons  décrété  el  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

Une  chaire  d'institutes  de  Justinien  est  subtituéc,  dans  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris  ,  à  la  chaire  de  droit  constitutionnel 
actuellement  vacante,  qui  est  et  demeure  supprimée. 

Art.  2. 

Des  arrêtés  ministériels,  délibérés  en  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique,  mettront  le  nouvel  enseignement  en  har- 
monie avec  le  système  général  de  l'enseignement  du  droit  (1). 

Art   3. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  charge 
de  l'exécuiion  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  8  décembre  1852. 

NAPOLÉON. 

Par  rEmpereiir: 

Le  Minisire  de  l'Instruction 
publique  el  des  Cultes^ 

H.  FORTOUL. 


(1)  Un  arrêté  du  4  février  1853  difpose  dans  son  arlirle  1^^"  que  les 
chaires  d'Insliliiles  el  de  Pandei  les  des  Facultés  de  droit  de  rÉinpire 
prendront  le  inreûe  chaires  de  droit  romain.  —  L'arlicle  3  fixe  à  deux 
années  la  durée  du  cours  de  droit  rou);iiu. 

Un  autre  arrêté  de  la  inèuie  date  est  relatif  à  l'organisation  des  cours 
de  droit  romain  dans  toutes  les  Facultés  de  droit  pt.'ur  Tannée  scolaire 
1852-1853.  —  Voir  ces  deux  arrêtés  ci-.iprés,  pages  414  el  416. 
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DÉCRET  qui  nomme  le  professeur  de  la  chaire  de  droit  romain 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 


NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes; 

Vu  notre  décret  en  date  de  ce  jour,  par  lequel  une  chaire 
d'Institutes  de  Justinien  est  substituée,  dans  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  à  la  chaire  de  droit  constitutionnel, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

Art.  1". 

M.  Charles  Giraud,  membre  de  l'Institut ,  est  nommé  profes- 
seur de  droit  romain  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (chaire  nou- 
velle). 

Art.  2. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  8  décembre  1852. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 
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ARIIÉTE  du  Minislrc  qui  fixe  les  droits  de  présence  aux  examens 
du  baccalauréat  es  lettres  et  du  baccalauréat  es  sciences  (1). 


Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instruc- 
tion   PUBLIQUE   ET   DES   CULTES, 

Vil  rarliclc  13  du  décret  du  10  avril  1852; 
V^i  les  règlements  des  5  et  7  septembre  1852,  relatifs  au  bacca- 
lauréat es  lettres  et  au  baccalauréat  es  sciences  ; 

Arrête  : 

Art.  l'^^ 

A  dater  du  l''^  janvier  1853,  les  droits  de  présence  aux  exa- 
mens du  baccalauréat  dans  les  Facultés  des  lettres  et  dans  les 
Facultés  des  sciences  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

A  chacun  des  trois  examinateurs  ,  5  l'r.,  ci 15  fr. 

Au  professeur  adjoint  do  la  Faculté  des  lettres  ou  de 
la  Faculté  des  sciences  ,  5  fr.,  ci 5 

Total 20 


An.  2. 

Dans  les  Facultés  des  lettres  et  dans  les  Facultés  des  sciences 
fpii  n'ont  pas  de  secrétaire  agent  comptable  spécial,  le  professeur 
secrétaire  recevra  par  cli:u|ue  examen  de  baccalauréat 1  fr. 

J^e  secrétaire  d'Académie  agent  comptable 3 


Total 1  fv. 

An.  3.  """""" 

Dans  les  chef-lieux  académiques  où  il  u'existc  pas  de  F'acul- 

(I)  Voir  fi-après,  pageSGi,  la  circulaire  relalive à  la  nouvelle  lixation 
(les  ilroits  de  présence. 

Nota.  L'arrolé  ci-dessus  modifie  celui  du  l*"'  avril  I8.*»i  ,  relatif  aux  droits  de 
luésence  aux  examens  des  Facultés  des  letU"es  des  départements.  (Voir  cet  arrêté 
dans  le  volume  intitulé  :  Loi  sur  l'enseigtietnent,  etr  .  pages  205  et  suivantes. J 
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lés,  les  secrétaires  d'Académie  aj^ents  comptables  auront  à  pré- 
lever, sur  le  droit  de  3  francs  qui  leur  est  attribué  ,  les  frais  de 
registre  et  d'impression  pour  la  tenue  de  la  session  du  jury 
d'examen. 

Fait  à  Paris,  le  14  décembre  1852. 

II.  FORTOLL. 


N^    83. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  pour  Vexécution 
du  règlement  du  5  septembre  1852,  relatif  à  l'examen  du  bacca- 
lauréat  es  lettres  (1). 

.  Paris,  le  14  décembre  18o2. 


Monsieur  le  Recteur,  le  règlement  du  5  septembre  dernier  sur 
le  baccalauréat  es  lettres  est  exécutoire  à  dater  du  1®"^  janvier 
prochain.  Il  est  donc  essentiel  que  vous  appeliez  dès  aujourd'hui 
l'attention  de  M.  le  doyen  et  des  membres  de  la  Faculté  des  let- 
tres sur  les  nouvelles  dispositions  qui  régiront  désormais  les  exa- 
mens. 

Ce  règlement  nouveau  n'offre  absolument  rien  qui  ne  soit  à  la 
portée  des  capacités  ordinaires.  Tout  candidat  qui  aura  fait  des 
études  régulières,  c'est-à-dire  qui  aura  acquis  les  connaissances 
de  littérature  classique,  d'histoire,  de  géographie  el  les  notions 
élémeniaires  des  sciences,  que  nul  homme  bien  élevé  ne  doit 
ignorer,  sera  en  mesure  d'obtenir  le  diplôme.  Il  n'y  avait  donc 
pas  lieu  de  différer  l'application  de  l'arrêté  du  5  septembre.  Si, 
comme  l'expérience  l'a  démontré,  les  règlements  antérieurs  fa- 
vorisaient les  préparations  artificielles  et  faisaient  plus  de  place 
à  la  mémoire  qu'à  l'intelligence,  il  fallait,  dans  l'intérêt  des  pro- 
fessions libérales  dont  le  baccalauréat  es  lettres  ouvre  l'accès,  se 
hâter  de  modifier  un  système  trompeur  et  mettre  immédiatement 
en  pratique  un  mode  d'examen  qui  relèvera  nécessairement  le 
niveau  des  études  secondaires  en  rendant  moins  superficielles  ou 
moins  illusoires  les  épreuves  qui  en  constatent  le  mérite. 

Parmi  les  dispositions  du  nouveau  règlement,  les  unes  sont 
placées  sous  votre  responsabilité  directe,  les    autres  rentrent 


^  (1)  Voir  ce  règlement  ci-dessus,  p.  213, 
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dans  Tordre  des  devoirs  de  la  Faculté.  Je  les  recommaude  loules 
également  à  voire  vij^ilance. 

Les  |)rrs<*ii  lions  «In  (l(''rret  d«i  2G  noveml)re  18 V9  relalives 
à  In  suppression  du  reililicat  «l'éludas  et  aux  li>i  inaliles  de  Tiu- 
scriplioii  des  i^andidais,  et  rarliele  (33  de  la  loi  du  15  inarN  18'>0 
qui  a  voulu  (pruri  inUMvalle  de  iiois  mois  si'paiûl  les  examens 
nouveaux  d<*s  ajoumemeiiis  S(d>is,  coiiliiuicront  a  eire  applioucs. 
Rien  n'est  iniiovr  non  plus  (piatil  à  la  liimu^  d'à^c  ou  aux  pièces 
dont  la  production  est  exigée;  seulement  il  a  paru  n<'ce>sair(î  (pie 
les  signatures  appos<'es  par  les  candidats  mineurs  sur  les  de- 
mandes qu'ils  vous  soumeiU'ul,  lussent  légalisées  par  \o  m  dre  de 
la  commune  dans  hupiclU»  réside  leur  l'amille.  C»'ile  garantu*,  en 
fournissant  un  terme  auihenii(pi(>  de  comparaison  ei  un  moyen 
erii(!ace  de  contrôle,  préviendra,  j'aime  à  le  [)euser,  les  subsiilu- 
lions  de  per>onnes. 

Les  quatre  sessions  d'examens  tenues  annuellement  par  les 
Facultés  oni  été  réduites  a  trois.  La  session  d'octnbie,  cpii  per- 
mettait aux  cantlidals  ajournés  de  se  représenter  .six  semaïuns, 
deux  mois  au  plus,  après  une  épreuve  iidrudueuse  ,  ne  f)ouvait 
pas  être  maintenue,  si  l'on  voulait  conserver  ou  re-idre  i\ii\ 
examens  leur  caractère  sérieux.  La  suppression  en  avait  d  li  leurs 
été  demandée  par  plusiiMirs  Facultés,  avant  même  qu'ell-  eût 
été  impliciieinent  abroj[ée  par  la  condition  hîgale  du  dej.ii  (riiu»»s- 
iriel.  Il  lallait  ou  lasupjirimer,  ou  continuer  de  précipite- le  t»*rme 
de  l'année  scolaire,  au  risque  de  tronquer  les  étudeN  et  de  livrer 
aux  chances  d(i  l'examen  des  candidats  incomplètement  prepnés. 
Reportée  du  mois  d'octobre  à  celui  de  dé'îembre,  conrormement 
ù  l'esprit  de  la  loi  du  i5  mars  1850  ,  cette  ses^ion  deviendra  le 
recours  des  candidats  ajournés  a  la  session  d'aoûi,  et  il  n'y  aura 
plus  de  contradiction  entre  les  exigences  de  la  loi  et  celles  de 
renseignement. 

Le  règlement  décide  qu'il  ne  devra  plus  êlre  aceueilli  de 
«lemandes  ()onr  des  examens  soit  isolés,  soit  colleciifs,  en  dehors 
des  sosions.  Ces  demandes,  en  elTet ,  ont  presque  toujours  pour 
prétexte,  non  pas  des  motifs  graves  (;t  légitimes  ,  mais  des  con- 
venances particulières  ou  des  espérances  ()u*on  n'oserait  avouer. 
L'administration  supérieure  n'en  resie  pas  moins  libre,  comme  par 
le  passé,  d'autoriser,  dans  les  diverses  Facultés,  la  leiiue  d'une 
session  extraordinaire,  lorsque  ceiie  mesure  sera  nc'cessiiée  par 
le  îiombre  des  aspirants  ou  par  d'autres  circonsiances  exceplion- 
nelles. 

Vous  tiendrez  particulièrement  la  main,  ^lonsieur  le  Recteur, 
à  l'application  rigoureuse  des  arii<les  4  et  (i  ilu  règlement; 
le  premier  prescrit  la  clôture  irrévocable  du  registre  des  in- 
scriptions la  veille  du  jour  de  l'ouverlu'e  de  la  session  ;  le  se- 
cond prononce  l'accpiit  au  Trésor  des  droits  consignés  f<ii-  les 
candidats  qui  ne  se  présenteraient  pas  au  jour  lixe  pour  l^^ur 
examen.  S'il  n'est  ni  convenable  ni  légulicr  que  Us  candidat» 
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allcndont,  pour  se  faire  connaître,  que  les  épreuves  soient  com- 
mencées, il  sernit  plus  inconvenant  encore  que,  pour  ménn^er 
leurs  chances  ,  ils  pussent,  une  lois  inscrits,  chanjçer,  à  volonté, 
(le  rang  et  de  jour.  Vous  préviendrez  facilement  tout  abus  à  cet 
égard  en  faisant  parvenir  à  M.  le  doyen  les  noms  des  candidats 
inscrits  au  secrétariat  de  l'Académie,  au  fur  et  à  mesure  que  leurs 
pièces  vous  seront  adressées,  et  en  veillant  à  ce  que  les  examens 
aient  lieu  conformément  au  tableau  que  vous  aurez  dressé. 

Le  nombre  des  candidats  inscrits  étant  définitivement  fixé  au 
moment  même  de  l'ouverture  de  la  session,  il  sera  facile  à  M.  le 
doyen  de  disposer  les  séances  d'examen  de  telle  sorte  que  tous 
les  candidats  puissent  être  examinés  dans  le  délai  voulu,  suuf  à 
organiser  deux  commissions  qui  siégeraient  simultanément,  si 
une  seule  ne  suffisait  pas. 

Relativement  à  l'ordre  et  à  la  nature  des  épreuves,  vous  savez 
déjà,  Monsieur  le  Recteur,  qu'un  complément  indispensable  et 
depuis  longtemps  réclamé  a  été  apporté  à  l'épreuve  écrite.  L'ex- 
périence avait  démontré  que  la  version  latine  ne  pouvait  consti- 
tuer à  elle  seule  la  condition  fondamentale  et  la  base  de  l'examen. 
La  composition  latine  ou  française  qui  est  ajoutée  à  la  version, 
en  présentant  aux  candidats  un  nouveau  moyen  de  montrer  leur 
aptitude  et  de  racheter  par  un  second  travail  l'imperfection  du 
premier,  donnera  au  jury  la  mesure  exacte  de  leur  force,  et  lui 
permettra  de  prononcer  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Aux  termes  des  règlements,  c'est  le  sort  qui  décide  de  la  lan- 
gue dans  laquelle  la  composition  doit  être  écrite.  Le  professeur 
chargé  de  surveiller  cette  épreuve  recevra  de  M.  !e  doyen  un 
sujet  de  composition  française  et  un  sujet  de  composition  latine 
placés  sous  deux  plis  cachetés ,  exactement  semlDlables,  et  qui 
ne  porteront  aucun  signe  extérieur.  Il  f)rendra  au  hasard,  déca- 
chèiera  en  présence  des  candidats  l'un  des  deux  plis  et  dictera 
le  sujet  que  le  sort  aura  ainsi  désigné. 

.  Il  ne  saurait  plus  être  question  de  réunir  tous  les  candidats, 
comme  l'usage  en  avait  été  admis  dans  plusieurs  Facultés,  pour 
imposer  à  tous  une  seule  et  même  épreuve  écrite.  Ils  seront 
divisés  par  série  pour  chaque  séance  de  composiii.on,  et  les  séries 
ne  devront  jamais  admettre  plus  de  vingi-cinq  élèves.  Les  limites 
de  temps  fixées  pour  chacune  des  compositions  ne  devront  non 
plus  être  dépassées  sous  aucun  prétexte,  et  les  professeurs,  par 
leur  propre  exactitude,  devront  rendre  inutile  tout  délai  de  suré- 
rogation.  De  celte  manière  le  jugement,  auquel  le  jury  tout  entier 
doit  participer,pourra  être  rendu  dans  la  journée  et  communiqué 
dès  le  lendemain  matin  aux  candidats. 

Quant  à  la  juste  sévérité  qu'il  convient  d'apporter  dans  le  juge- 
ment de  la  version  et  de  la  couiposition,  je  ne  saurais  trop  la  rr- 
commander  aux  examinateurs.  Ils  n'oublieront  point  que,  si  l'exa- 
men a  été  restreint,  c'est  à  condition  de  devenir  plus  sérieux,  et 
que  les  élèves  n'ont  été  déchargés  des  travaux  étrangers  à  leurs 
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éludes  lilléraires  (|ii(î  poui'  (|irils  pussenl  se  consacrer  avec  plus 
de  zèle  et  ï)Ius  de  Iruil  à  celles  (jue  le  rè;^demen.l  leur  impose. 

Ainsi,  Monsieur  le  Keclcur,  la  c-rreclion  îles  pensées  et  du 
liin;:;:i^'e  (ioil  être  la  ronditiuii  indispensahle  de  l'épreuve  écrite, 
comme  la  précision  dans  l'explication  des  auteurs  et  l'exactitude 
de  l'exposition  dans  les  matières  littéraires  ou  pirdosopln(|ues 
seront  les  conditions  indispensables  des  ('preuves  orales.  D'ail- 
leurs, cli;icun  des  sujets  proposi'S  pour  riutei'rogalion  embrasse 
un  champ  aj-sez  étendu  pour  que  les  candidats  n'aient  plus  dé- 
sormais à  objecter  le  trouble  et  l'éujolion  qui  les  auraient  en)pê- 
cliPS  de  saisir  et  de  résoudre  des  ()uesiions  trop  circonscrites  et 
trop  spéciides;  les  examinateurs  en  divisant,  au  besoin,  les  laits, 
et  en  appelant  l'attention  des  candidats  sur  les  divers  points  du 
sujft  donné ,  s'assureront  ais^^ment  si  une  partie  au  moins  en  a 
été  étudiée  avec  succès,  et  im  laisseront  aucune  excuse  à  l'inca- 
pacité ou  à  la  paresse. 

il  est  à  «iésirer  aussi  que  MM.  les  examinateurs  apportent  la 
plus  f]jrande  réserve  à  établir  des  compensations,  or<linairem(înt 
trop  indulpjentes,  entre  les  diverses  parties  de  l'examen,  lorsque 
les  candidats  ne  se  sont  pas  montrés  également  saiislaisanls  dans 
toutes.  Aucune  des  branches  du  programme  ne  peut  être  négligée 
impunément,  et  si  Ion  doit  laisser  aux  juges  une  certaine  lati- 
tude irap[)r(''(  ialion  ,  c'esi  à  condition  (jne  celte  liberté  ne  tour- 
nera pas  au  (b'triment  des  éludes  et  ne  deviendra  pas  un  droit 
pour  les  candidiits  iH'gligeiits.  En  ce  qui  concerne  les  notes  don- 
nées à  la  suiie  de  clia  jue  examen  ,  vous  préviendrez  M.  le  doyen 
que  les  jugemenis  ne  devront  plus  être  portés  au  moyen  de 
points  ou  (le  coelliciens,  mais  au  moyen  de  boules  de  diverses 
couleurs,  d'après  l'usage  adopU',  depuis  longtemps,  dans  les  Fa- 
culiés  de  droit  (l).  Il  serait  inulile  d'ajouter  (|ue,  le  jugement  une 


(1)  Une  cireuhnre,  en  (Jale  dn  11  Juin  18j3,  rilaiive  aux  examens  d«i 
b.<ccalauréat  os  lettres  cl  du  baccalauréat  es  sciences,  ci-apiès,  page 
559,  contient  les  dispositiiMis  suivantes  sur  remploi  de  houles  de  cou- 
leurs pour  :ipj»récier  le  résultai  des  épreuves  des  camlidals  : 

«  A  la  >'iiite  des  compositions  et  au  moment  où    cJMcun  des  candidats  déclarés 

•  admissibles  sera  appelé  pour  subir  la  seconde  partie  des  é|»reuves,  le  jury  devra 
«  déposer  dans  l'urne  une  boule  dont  la  couleur  représentera  la  noie  donnée  à  ses 
«  compositions,  et  qui  comptera,  par  cousétjuenl,  pour  le  résultat  final  de  l'exa- 
«  mon.    Quant  à   la  valeur  des  sulTra^'es  et  à  la   mention  qui  sera  portée  sur  le 

•  certifical,  vous  ferez  savoir  à  MM.  les  doyens  des  Facultés  de  votre  ressort  que 

•  nul  examen  ne  peut  entraîner  la  mention  très-bien,  s'il  ne  se  trouve  dans  l'urne 
«  au  moins  (piatre  boules  blancbc';,  sans  aucune  noire  ;  la  mention  bien  sera  mé- 
«  ritée  lorsque,  sur  les  cinq  boules,  il  y  en  aura  au  moins  trois  blanches  sans  au- 
«  cune  noire  ;  erdin  l'admission  à  titre  suffisant  et  correspon<lant  à  la  mention 
'  assez  bien  ne  pourra  élre  inscrite  lorsque  le  candidat  aura  deux  boules  noires  . 
«  c'esl-à-diie  lorsqu'il  aura  été  déclaré  nul  dans  deux  des  parties  de  l'examen.  La 
«  boule  blanche  correspondant  à  la  note  bien,  et  la  boule  rouge  à  la  mention  assez. 
-  bien,  on  devra,  pour  l'appréciation  du  résultat  de  l'examen,  prendre  la  moyenne 
«  donnée  par  le  rapport  des  deux  roulcuis.  » 
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luis  rendu,  aucune  considéraiion   ne  pourra  en  faire   changer 
l'expression. 

Enfin,  Monsieur  le  Recleur  ,  vous  inviterez  MM.  les  membres 
de  la  Faculté  à  redoubler  de  vigilance  pour  que  les  fraudes  de- 
viennent impossibles  ,  au  moins  pendant  la  durée  des  c<jmf)Osi- 
lions.  La  justice  disciplinaire  du  conseil  académique  devra  sévir 
immédiatement  contre  les  candidats  qui  auraient  été  pris  en 
lame,  et  cette  première  satisfaction  donnée  à  la  morale  sera  en 
même  temps  une  sauvegarde  et  une  garantie  pour  les  bonnes  étu- 
des. Il  reste  bien  entendu  que  vous  aurez  à  déférer  à  la  justice 
ordinaire  les  pratiques  coupables  qui  tombent  sous  la  loi  pénale 
et  dont  les  auteurs  méritent  une  punition  d'auiant  pitis  sévère 
qu'ils  cherchent  à  associer  à  leur  criminelle  industrie  une  jeu- 
nesse inexpérimentée. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-disliniîuée. 

Le  Minisire  de  l'Instruction  publique 
et  des  CulleSf 

H.  FORTOUL. 


■o" 
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DÉCRET  relatif  à  l' admission  des  licenciés  à  l'examen  des  can- 
didats au  titre  de  7nembre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 


NAPOLÉOxN, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Mmistre  secrétaire  d'Etal  au  départe- 
ment de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ; 

Vu  l'article  l®'^  de  r<»rdonnance  du  11  septembre  1846,  qui  a 
créé  1  E'  oie  française  d'Athènes  ; 

Vu  les  articles  1  et  2  du  décret  du  7  août  1850,  qui  a  complété 
l'organisation  de  cette  École  ; 

Vu,  d'autre  part,  l'article  7  du  décret  du  10  avril  1852  sur 
l'agrégation  des  lycées  ; 
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Vu  l'ariicle  5  du  même  décret,  et  notamment  le  dernier  para- 
graphe, insinuant,  pour  les  élèves  de  l'École  normale  qui  auront 
terminé  leur  cours  d'éludés  et  oblenu  le  j^'tade  de  la  licence, 
des  examens  de  sortie  passés  devant  les  inspecteurs  jj[énéraux  ; 

Cunsidérarn  que  l'agréj^ation  des  lycées  est  désormais  soumise 
à  des  conditions  de  staj;e  (pie  ne  pourraient  toujours  remplir  les 
aspirants  à  l'École  française  d'Athènes, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  ^^ 

A  l'avenir,  les  licenciés  élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure 
(fui  (luront  subi  avec  disthulw}i  les  examens  de  sortie,  et  les  li- 
cenciés non  clcics  de  l'école^  à^és  de  vin^^tet  un  ans  au  moins,  (|ui 
auront  lait  un  noviciat  de  deux  années  ou  plus  dans  l'enseij^ne- 
ment  des  lycées,  pouiTonl,  sur  la  proposition  des  inspecteurs 
{généraux,  être  a  Imis,  cuncurremment  avec  les  aj^ré^(;s,  à  subir 
l'examen  presciit  par  l'article  2  du  décret  du  7  août  1860  pour  la 
nomination  des  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Art.  2. 

Les  années  passées  à  l'École  française  d'Alhènes  par  les  licen- 
ciés nommés  membres  de  l'École  pourront,  sur  le  rapport  du 
directeur  et  sur  celui  de  l'Académie^^prescrits  l'un  et  l'auire  par 
les  articles  5  et  6  du  décret  précité,  leur  être  comptées  comme 
autant  d'années  d'enseij^^nement  pour  le  noviciat  exi^^^é  des  can- 
didats à  l'agrégation,  aux  termes  de  l'article  7  du  décret  du  10 
avril  1852. 

Art.  3. 

Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instruc- 
tion publique  cl  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  15  décembre  1852, 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l" Instruction 
puOiKjue  et  des  CulteSj 

H.  FOUTOL'I.. 
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(^IIlCULAlllE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  à  r arrêté  qui 
fixe  les  droits  de  présence  aux  examens  dans  les  Facultés  des 
sciences  et  des  lettres. 

Paris,  le  10  décembre  18*)^. 


Monsieur  le  Recteur,  les  règlements  des  5  et  7  septembre 
dernier  sur  le  baccalauréat  es  lettres  et  le  baccalauréat  es 
sciences  rendaient  indispensable  une  nouvelle  répartition  des 
droits  de  présence  aux  examens,  et  je  vous  transmets  ampliniion 
d'un  arrêté  en  date  du  14  de  ce  mois  (1),  qui,  statuant  sur  cet 
objet,  a  modifié  les  dispositions  de  celui  du  1^^  avril  1851,  rela- 
tivement à  celte  répartition  dans  les  Facultés  des  lettres. 

Celte  modification  était  recommandée,  soit  par  la  surcharge 
de  travail  que  les  examens  imposent  aux  secrétaires  agents-comp- 
tables des  cliels-Iieux  d'académie  où  siègent  les  Facultés  et  les 
jurys,  soit  par  la  nécessité  de  rétribuer  clans  la  même  mesure, 
pour  les  fonctions  absolument  semblables,  les  professeurs  des 
sciences  adjoints  aux  Facultés  des  lettres  et  les  professeurs  des 
lettres  adjoints  aux  Facultés  des  sciences.  D'ailleurs,  il  ne  semblait 
pas  moins  urgent  de  faire  disparaître  le  partage  de  dépenses  et 
d'émoluments  établi  par  le  règlement  en  vigueur,  entre  les  pro- 
fesseurs secrétaires  des  Facultés  et  les  secrétaires  des  académies 
chefs-lieux  de  jurys  d'examens.  Sans  revenir  aux  dispositions  de 
l'arrêté  du  30  septembre  1831,  qui  avait  supprimé  les  droits  de 
présence  des  premieis,  j';ii  voulu  que  les  autres  fussent  plus 
convenablement  rétribués. 

J'ai  donc  saisi  avec  empressement  l'occasion  d'améliorer  la 
position  des  secrétaires  d'Académie,  fonctionnaires  dont  les 
services,  pour  rester  obscurs,  n'en  ^oni  ni  moins  utiles  ni  moins 
pénibles,  et  en  faveur  desquels  de  légitimes  réclamations  se  sont 
plusieurs  fois  élevées.  A  l'avenir,  les  secrétaires  des  chefs-lieux 
de  Facultés  recevront  le  juste  dédommagement  du  travail  auquel 
ils  se  livrent,  durant  une  partie  de  l'année,  pour  l'inscrifition  des 
candidats  et  la  tenue  de  la  comptabilité  ,  de  même  que  les  secré- 
taires des  chefs-lieux  des  jurys  d'examen  ,  chargés  seuls  désor- 
mais de  tous  les  frais  du  matériel,  obtiendront  une  indemnité  suf- 
fisante pour  les  devoirs  exceptionnels  qu'ils  ont  à  remplir  pen- 
dant la  tenue  des  sessions.  Ces  dispositions  permettront  du  moins 

(i)  Voir  cet  arrête  ci-ilcssu?,  p.  357. 
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ûu\  sçcréiaires  d'Académie  de  se  l'aire  aider  dans  leur  iiavail,  <'t 
elles  rendront  iniililos  lesailjonclions  d'employés  qui  avaient  été 
sollicitées  p:ir  quelques-uns  de  vos  collèjjues. 

Vous  veillerez  à   ce  que  cet  arrîiié  reçoive   son   exécution   à 
com[)ter  du  l^'^  janvier  prochain. 

Kecevp/,  Monsieur  le  Uecteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinuuée. 

Le  Miiiisln'  de  i Instruction  j)nbl\(\ue 
et  des  Cultes  y 

H.  FOUTOIL. 


■o" 
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DKCUET  relatif  au  trausféremcnt  d'un  professeur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  dans  une  autre  chaire  de  la  même  Faculté. 


NAPOLÉON, 

Par  la  p;ràce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Fran(,*ais, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  l'insiruclion  publique  et  des  cultes; 

Vu  l'article  2  du  décret  organique  du  9  mars  1852  sur  l'in- 
struction publique; 

Vu  la  proposition  faite  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
à  l'elfet  de  transférer  le  docteur  Trousseau,  de  la  chaire  de  thé- 
rapeutique et  de  matière  médicale,  dans  la  chaire  de  clinique 
interne  actuellement  vacante. 

Avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit  : 

Art.    l^^ 

M.  le  docteur  Trousseau  est  transféré,  de  la  chaire  de  théra- 
peutique et  de  matière  médicale  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  dans  la  chaire  de  clinique  interne  de  ladite  Faculté. 

Art.  2. 
Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  rinslruction 
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publique  et  des  cultes   est  cinrgé   de   l'exëcuiion   du    prr''s<'iil 
décret. 
Fait  au  pa'ais  des  Tuileries,  le  18  décembre  1852. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Minislre  secrélaire  d'Etat  an  dé- 
partement de  t j7istruction  publique 
et  des  CulleSf 

H   FORTOUL. 
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DÉCRET  qui  règle  le  costume  officiel  des  fonctionnaires  dépen- 
dant du  ministère  de  V instruction  publique  et  des  cultes  (1). 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  aalionale  ,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Minisire  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

Art.  !«'. 

Le  costume  officiel  des  fonctionnaires  dépendant  du  ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  ; 

DISPOSITIONS   GÉNÉRALES. 

Habit  de  drap  noir  coupé  droit  sur  le  devant  en  forme  de  frac 
avec  un  cran  au  collet,  le  devant  garni  de  neuf  boulons. 
Gilet  blanc,  coupé  droit,  garni  de  six  boutons. 
Pantalon  noir. 


(1)  Voir  la  circulaire  du  12  janvier  1853  sur  le  même  sujet,  ci-après 
page  382.  —  Voir  eu  outre  à  l'annexe  I,  ci-après  page  909,  le  modèle 
des  broderies  prescrites  par  le  décret  ainsi  que  le  modèle  des  palmes 
universitaires  pour  les  officiers  d'Académie  et  les  officiers  de  l'Inslruc- 
tion  publique. 
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Broderies  do  palmes  entrelacées  de  branches  d'olivier. 
Chapeau  français  en  fciiirc  noir  avec  ganse. 
.  Epée. 

DISPOSITIONS    PAUTICILIÈRES   A   CHAQUE   SERVICE. 

1°  Administration  centrale. 

Directeur  général  de  Tadminisi ration  des  cultes  :  l)roderies  en 
or  au  collet,  parements,  t:jille,  bou(iuel  de  poches,  ba^'iieiie  et 
hord  courant  de  (piaire  centimètres  (u)odèle  1);  bande  i)rochée 
en  or  au  pantalo!),  ch.ipf^au  à  plumes  noires  avec  ganse  brodée 
en  or,  é|)ée  à  poii^'née  de  nacre  avec  garde  dorée,  boulons  dorés 
avec  un  ai^'le  en  relief. 

Ch»  fs  de  division  :  même  uniforme  et  mêmes  broderies,  moins 
le  bor<l  courant  de  4  centimètres. 

Chefs  (le  bureau  :  mémo  uniforme,  broderies  au  collet  et  pa- 
rements. 

20  Membres    du    Conseil   supérieur   de    l' instruction   publique   et 
inspecteurs  (jênéraux  de  i enseignement  supérieur. 

Broderies  en  soie  violette  et  or  au  collet,  parements,  taille, 
b()U(|uet  de  poches,  ba^Mielte  autour  de  l'habit  et  bord  courant 
sur  la  poitrine  élargi  juspi'à  10  centimètres  (modèle  2);  bande 
lirot'hée  en  soie  violeite  sur  fond  noir  au  pantalon;  boulons  de 
l'habit  brodés  en  soie  ei  or,  chapeau  à  plumes  noires;  épée  à 
poignée  de  nacre  avec  garde  dorée. 

3°  Inspecteurs  (jénéranx  de  Renseignement  secondaire. 
Même  uniforme,  mêmes  broderies  en  soie  violette  et  argent. 

4**  Inspecteurs   (jênéraux   de  Renseignement  primaire. 

Même  uniforme,  mêmes  broderies  en  soie  violette. 

60  Recteurs   des   Académies. 

Broderies  en  soie  et  or  au  collet,  parements,  taille,  baguette 
autour  de  rhal>it,  bord  courant  de  4  centimètres  sur  la  poitrine 
(ujO'lèle  1);  bande  brochée  en  soie  viideite  sur  fond  noir  au 
pantalon,  chapeau  à  plumes,  épée  à  poignée  de  nacre  avec 
garde  dorée. 

6°  Inspecteurs  des  Académies. 

Même  uniforme;  mêmes  broderies  en  soie  violette  et  argent 
moins  le  bord  courant  sur  la  poitrine. 
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7°  l)o\ji')is  cl  j)rolcss('urs  dca  Facnllcs  ;  d'ucc leurs  de  l' Ecole  nor- 
nulle  supérieure  cl  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie;  Admiins- 
Iraieurs  cl  professeurs  du  (lolléffc  de  France^  du  Muséum  d'his- 
toire naiurelle ,  de  l'Ecole  des  laugues  oriculalcs  vivanles  ,  de 
CEjCoIc  des  Chartes  el  de  L'Ecole  d' Athènes  ;  membres  du  Uureau 
des  lonfjitudcs  ;  adminislraleurs  el  conservuleurs  des  hibliothcques. 

Broderies  en  soie  violette  et  cr  iwi  collet,  parements,  taille  (mo- 
dèle 1),  bande  brochée  en  soie  violette  sur  lond  noir  au  panlalon  ; 
chapeau  à  plumes  noires  ;  éjiéc  à  poignée  de  nacre,  garde  dorée. 

8°  Secrétaires  et  autres  fonctionnaires  dépendant  des  Facultés. 
Même  uniforme,  mêmes  broderies  en  soie  violette  et  jaune. 

9^  Proviseurs  et  censeurs  des  lacées,  directeurs  des  Ecoles  prépa- 
ratoires de  médecine. 

Môme  uniforme,  broderies  en  soie  et  argent  au  collet,  pare- 
ments et  laille  (modèle  1). 

10°  Inspecteurs  des  écoles  primaires. 

Palmes  en  soie  au  coin  du  collet,  baguette  aux  parements  (mo- 
dèle 3),  épée  à  poignée  noire,  garde  argentée  ;  chapeau  sans 
plumes  avec  ganse  en  soie. 

Art.  2. 

Le  costume  commun  de  tous  les  membres  du  corps  enseignant 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  au  présent  décret,  est  l'habit  de  ville 
noir  avec  palme  brochée  en  soie  violette  sur  la  partie  gauche  de 
la  poitrine. 

Le  signe  distinctif  des  officiers  d'Académie  est  la  double  palme 
brodée  en  soie  violette  et  argent. 

Le  signe  distinctif  des  officiers  de  l'instruction  publique  est 
la  double  palme  brodée  en  soie  violette  et  or. 

Art.  3. 

Les  dispositions  qui  précèdent  ne  sont  pas  applicables  aux 
fonctionnaires  dépendant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  qui  un  costume  différent  serait  assigné  à  raison 
d'autres  titres  ou  d'autres  fonctions. 
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An.  4. 

Le  ^linistrc  de  rinstniclion  )>ubliqne  et  des  cultes  est  cliargé 
de  l'extriilion  du  prf'sent  déci'et. 

Fait  au  palais  de  Conijjiègne,  le  24  décembre  185-2. 

NAPOLÉOxN. 
Par  rEmperour: 

Le  Ministre  (te  l'Instruction 
jmbliquc  ci  des  CulicSy 

11.  FORTOUL. 


I\^    8  8. 


A RBÊTÉ  du  Ministre  qui  dispose  que  les  secrHaires  agents  comp* 
tables  des  Facultés  doivent  assister  aux  assemblées  et  délibéra- 
tioiis  desdites  Facultés  pour  y  tenir  la  plume  en  leur  qualité 
ile  secrétaire. 

Le  Ministre  au  départesient  de  l'instruction  publique  et  des 

CULTES, 

Considérant  la  nécessité  de  donner  une  suite  aussi  régulière  et 
aussi  prompte  (jue  possible  aux  délibérations  et  aux  actes  des 
Facultés  de  droii,  de  médecine,  des  sciences  et  des  leiires,  con- 
cernant soit  des  inaiières  d'enseij^iiement  ou  d'administration, 
soit  des  poursuites  disciplinaires; 

Atiendu  que  ces  délibérations  et  ces  actes  devenant  de  jour  en 
jour  plus  impoitanls  et  plus  nombreux,  l'expédition  n'eu  pourrait 
être  t'.iiie  avec  l'ordre  et  la  célérité  désirables  par  les  moyens 
jus(ju'i»i  adoptés; 

Attendu  que  les  secrétnires  agents  comptables  spéciaux,  qui 
ont  été  institués  auprès  desdites  Facultés,  ne  doivent  pas  seule- 
ment être  chargés  de  la  tenue  <1es  reijibires  et  de  la  garde  des 
archives,  mais  qu'ils  sont  appelés  par  la  nature  même  de  leurs 
fonctions  à  prendre  la  principale  part,  sous  la  direction  ties 
doyens,  à  ce  qui  louche  la  rédaction  dos  [)rocèb-verbuux  et  l'ex- 
pédition des  allaires, 

Arrête  : 

Art.  r^ 

Les  secrétaires  agents  comptables  spéciaux   des  Facultés  de 

24 
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droit,  de  inëdecine,  des  sciences  et  des  lettres  sont  tenus  d'as- 
sister aux  assemblées  et  délibérations  desdites  Facultés  pour  y 
lenir  la  plume  en  leur  qualité  de  secrétaires,  expédier  sous  la 
direction  des  doyens  toutes  les  affaires  traitées  dans  ces  assem- 
blées, et  conserver  les  minutes  des  proccs-verbuux  qui  s'y  rap- 
portent. 

Art.  2. 

MM.  les  Recieurs  des  chefs-lieux  des  Facultés  près  desquelles 
sont  institués  lesdits  secrétaires  agents  comptables  sont  chargés 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1852. 

H.  FORTOUL. 


I^®    89. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  i^elatif  à  V élévation    du   traitement  du 
recteur  et  des  inspecteurs  de  l'Académie  de  la  Seine» 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Vu  la  loi  de  finances  du  8  juillet  1852  qui  fixe  le  budget  des 
dépenses  pour  l'exercice  1853, 

Arrête  : 

Le  traitement  du  recteur  de  l'Académie  de  la  Seine  est  porté 
à  12,000  francs. 

Le  traitement  des  quatre  inspecteurs  de  l'Académie  de  la  Seine 
est  porté  à  5,000  francs. 

Fait  à  Paris,  le  27  décembre  1852. 

H.  FORTOUL. 
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li*"    90, 


ABUÈTÊ  lUi  Minishr  ijui  autorise  la  Ictiuc  d'unt'  ficssiim  cjchiu 
ordinaire  pour  les  examens  du  harralaureaf  es  lettres  derant  la 
Faculté  de  Pari^, 


Le  Mimstre  de  l'ïnstuu<:tion  publique  et  des  Cultes  , 
Vu  l'article  l"""  du  règlement  du  5  septembre  1832 , 

Arrête  : 

Art.  1-*. 

La  Faculté  des  lettres  de  Paris  est  autorisée  à  tenir  une  session 
extraordinaire  pour  les  examens  du  baccalauréat,  dans  lescpiels 
il  sera  fait  application  du  nouveau  progiamme.  Celle  session  s'ou- 
vrira le  10  janvier  courant  et  scîra  close  le  20.  Les  inscri(»tions 
des  candidats  seront  reçues  jusqu'au  9  janvier  inclusivement. 

Aru  2, 

Le  recteur  de  l'Académie  départementale  de  la  Seine  est 
charj^é  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  4  janvier  1853. 

IL  FOKTOUL. 


IM""    9  1. 


DÉCHET  relatif  à  la  composition  du   Conseil  impérial    d, 
l'instruction  publique  pour  r année  18o3. 

NAPOLÉON, 

Par  la  j^ràce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Minisire  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  l'instruction  publi(|ue  et  des  cultes; 
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Vil  rarticio  5  du  décret  du  9  mars  1852, 


Décrète 


Art.  1". 


Sont  nommés  membres  du  Conseil  impérial  de  l'instruction 
publique  pour  l'année  1853  : 

MM.  Elle  de  Beaumonl,  membre  du  Sénat; 

Poinsot,  membre  du  Sénat  ; 

Delaniçle,  membre  du  Sénat , 

Baroche,  président  du  conseil  d'Etat; 

Bonjean,  président  de  la  section  de  l'intérieur  et  de  l'in- 
struction publique  et  des  cultes  au  conseil  d'Etat  ; 

Penjoy,  conseiller  d'Etat; 

Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Reims  ; 

Mgr  l'archevêque  de  Paris; 

Mgr  l'archevêque  de  Tours  ; 

Mgr  l'évêque  d'Arras  ; 

Mgr  l'évêque  de  Troyes  ; 

Le  pasteur  Rodolphe  Cuvier,  président  de  l'Eglise  consis- 
toriale  de  la  confession  d'Augsbourg  ; 

Le  pasteur  Juillerat,  président  de  l'Eglise  consistoriule  de 
la  communion  réformée  ; 

Franck,  vice-président  du  consistoire  central  israéliie  ; 

Tropîong,  premier  président  de  la  cour  de  cassation  ; 

Le  comte  Portalis,  premier  président  honoraire  de  la  même 
cour; 

Rocher,  conseiller  à  la  même  cour  ; 

Le  baron  Thénard,  membre  de  l'Institut  ; 

Siint-Marc-Girardin,  membre  de  l'Institut  ; 

De  Saulcy,  membre  de  l'Institut  ; 

Le  général  Morin,  membre  de  l'Institut; 

Lélut,  membre  de  l'Institut; 

Giraud,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur; 

Ravaisson,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur; 

Nisard,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Dumas,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Le  Verrier,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Rrongnian,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur; 

Laferriere,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur; 

Duirey,  inspecteur  général  de  l'instruction  secondaire  ; 

Labrouste ,  chef  de  l'insiitulion  libre  de  Sainie-Barbe,  à 
Paris  ; 

L'abbé  Lablié,  chef  d'insiiiution  libre  à  Yvetot  (Seine-In- 
férieure. 
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Art.  2. 

M.  Dumas  est  nomm(^  do   noiivenu  vice-président  du  Conseil 
impérial  de  l'insiruclioii  publique. 
M.  Nisard  est  nommé  de  nouveau  secrétaire  dudit  Conseil. 

An.  3. 

Notre  Ministre  secrétaire   d'Eiat  de  linstruciion   publique  et 
des  cultes  est  charjçéde  l'exécuuoii  du  firésenl  décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  5  janvier  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  rEmpereiir  : 

Le  Minislrr  secrétaire  d'Etal  au  dppartcmenl 
de  l' Instruction  publique  et  des  Cultes, 

II.  FORTOUL. 


N""    92. 


AlillÊTE  du  Ministre  portant  convocation  du  Conseil  impérial 
de  l'instruction  pubVuiue. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 
Vu  l'article  5  du  décret  du  9  mars  1852, 

Arrête  ; 

Le  Conseil  impérial  de  l'instruction  publnpie  est  convoqué  le 
lundi  17  janvier  courant  pour  une  session  ordinaire  d'un  mois. 

Fait  à  Paris,  le  5  janvier  1853. 

IL  FORTOUL, 
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DÉCRET  qui  institue  au  Collège  de  France  une  chaire  de  langue 
et  littérature  françaises  du  moyen  âge  et  qui  modifie  le  titre  et 
V enseignement  de  deux  autres  chaires  de  cet  établissement. 

RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

Sire, 

Le  Collège  de  France,  institué  pour  servir  d'école  aux  maîires 

f)liis  encore  qu'aux  élèves,  est  naturellement  destiné  à  consacrer 
es  progrès  successifs  de  la  science.  Les  cours  qu'on  y  professe, 
placés  au-dessus  de  tous  les  autres,  comme  pour  leur  frayer  la 
voie  et  |)Our  leur  préparer  des  méthodes  ou  des  résultats,  doivent 
nécessairement  se  modifier,  suivant  que  les  découvertes  des  éru- 
dits  ajoutent  de  nnuvf^lles  branches  a  nos  connaissances,  et  que 
les  léiîitimes  besoins  de  l'intelligence  font  succéder  à  des  recher- 
ches épuisées  une  matière  encore  neuve  d'études  et  d'expérience. 

A  ce  titre,  le  Collège  de  France  a  le  droit  de  revendiquer,  pour 
la  rendre  à  !a  fois  plus  complète  et  plus  populaire,  une  science 
nouvelle  dont  la  patriotique  sagacité  de  l'érudition  française  a 
posé  les  bases.  Les  origines  de  notre  langue  et  de  notre  littéra- 
ture méritent  d'obtenir  enfin  leur  place  dans  l'ensignement  pu- 
blic. Presque  inconnue  au  dix-septième  siècle,  imitateur  original 
du  goût  antique,  entrevue  superficiellement  par  le  siècle  dernier^ 
qui  jetait  à  peine  sur  le  passé  un  regard  distrait  par  les  préoc- 
cupations de  l'avenir,  la  littérature  française  du  moyen  âge  ap- 
pelle aujourd'hui  toute  l'attention  d'une  génération  sérieusement 
éprise  de  l'histoire  nationale  et  curieuse  de  saisir  sous  ses  for- 
mes les  plus  rudimentaires  le  principe  des  grands  monuments  de 
la  civilisation.  Les  chansons  des  troubadours  et  des  trouvères, 
les  poèmes  chevaleresques,  les  mystères,  les  chroniques, 
étonnants  témoignages  de  l'activité  infatigable  d'une  époque 
longtemps  accusée  d'inertie,  attestent  au  plus  haut  degré  la  fé- 
condité de  l'esprit  humain,  et  nous  dérouvrent  la  source  de  toutes 
les  littératures  dans  ce  besoin  d'émotion  ,  dans  cet  instinct  éter- 
nel du  beau  moral,  que  toute  langue,  même  la  plus  imparfaite, 
sait  éveiller  ou  satisfaire. 

Préparé  par  tant  de  travaux  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  coor- 
donner, l'enseignement  de  la  littérature  du  moyen  âge  peut  être 
inauguré  sans  imposer  de  nouvelles  charges  au  Trésor  public. 

Il  avait  paru  utile,  il  y  a  queliues  années^  d'attribuer  à  deax 
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fnseip:nemonts  distincts  les  liiténitures  ilu  nord  et  les  liilôrnliir*>s 
du  midi  do  l'Europe.  Si  les  idiomes  de;  notre  eontin(Mil  ont  des 
origines  dilTérentes  qui  se  refléieronl  à  jamais  «lans  leurs  pro- 
ductions, on  ne  saurait  méconnaître  que  leurs  liliératurns,  élé- 
uïenis  divers  mais  solidaires  de  la  civiiisaiion  europé<M)ne.  ont 
enirelenu  la  phis  étroite  communauté  de  pensées,  de  procédés  et 
de  traditions.  On  a  trop  oublié  que,  nées  sous  des  inspirations 
communes,  elles  n'ont  pas  cessé  d'ajçir  les  unes  sur  les  auires 
par  des  emfirunts  réciproques.  Une  appréciation  plus  exacte  per- 
mettrait aujourd'hui  d'associer  ces  littératures  dans  un  même 
enseii^niement,  sans  faire  naître  la  crainte  d'en  aiiénuer  l'injpor- 
tanee  ou  l'utilité. 

J'ai  donc  l'honneur  de  proposer  c^  Votre  M.tjesté  de  réufiir  la 
chain;  aciuelleiiient  vacante  des  laui^ues  et  littératures  de  l'Eu- 
rope méridionale  à  la  chaire  «le  langues  et  littératures  d'origine 
germanique.  Ces  deux  cours  en  formeraient  un  seul,  sous  le  nom 
de  cours  de  langues  et  littératures  étrangères  de  l'Europe  moderne. 
Ea  chaire  demeurée  libre  [)ar  cette  réunion  serait  consacrée  à 
l'étude  des  origines  de  notre  langue  et  de  notre  littérature,  et  la 
chaire  aujourd'hui  affectée  à  l'enseignement  de  la  littérature 
française  serait  exclusivement  réservée  à  l'analyse  des  chefs-d'œu- 
vre par  lesquels  il  a  été  donné  à  notre  pays  d'ajouter  au  nom- 
bre et  à  la  f)eifection  des  modèles  impérissables  du  goût. 

Daignez  agréer,  Sire, 

L*hoinm;ige  du  profond  respect  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  i'Insiruclion  publique  et  dei  Cultes^ 

U.  FORTOUL. 
DÉCRET. 


NAPOLÉON, 

Par  la  grûce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut: 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etal  au  départe- 
ment de  rinsiruction  publique  ei  des  cultes. 
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Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l«^ 

Il  est  instiuié  au  Collège  de  France  une  chaire  de  langue  et  lit- 
térature françaises  du  moyen  ûge. 

Art.  2. 

La  chaire  de  littérature  française  du  Collège  de  France  prend 
le  titre  de  Chaire  de  lamjue  et  littérature  françaises  modernes. 

Art.  3. 

La  chaire  des  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridionale 
du  Collège  de  France  est  réunie  à  la  chaire  des  langues  et  litté- 
ratures d'ori8;ine  germanique,  qui  prend  le  titre  de  Chaire  des 
langues  et  litlératures  étrangères  de  l'Europe  moderne. 

Art.  4. 

Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  l'instructioR 
publique  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  11  janvier  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  r Instruction  publique  et  des  Cultes^ 

H,  FORTOUL. 


N"^    9  4. 


DÉCRET  qui  nomme  le  professeur  de  la  chaire  de  langue  et 
littérature  françaises  du  Collège  de  France, 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes; 
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Vu  le  décret  en  daie  de  ce  juur  , 
Avons  décrété  ei  décrétons  ce  (jui  suit  : 

An.  1". 

M.  P'julin  Paris,  membre  de  l'Inslitut,  Académie  des  inscrip- 
tions et  belles- Iclires,  est  nommé  prolessenr  de  la  chaire  de  lan- 
gue et  littérature  françaises  du  moyen  àgo  (chaire  nouvelle). 

Art.  2. 

Notre  IMinisire  secrétaire  d'Eiat  au  département  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécuiioD  du  présent 
décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  11  janvier  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Mniistrc  secrétaire  d'Etal  au  département 
de  i Instruction  jiuOI'kjuc  et  des  Cultes  , 

11.  FOKTOUL. 


I\^    95. 


DÉCHET  qui  nomme  le  professeur  de  la  chaire  d'éloquence  laline 

du  Collège  de  Erance. 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  .Ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'insiruction  publique  et  des  cultes; 

Vu  la  double  présentation  laite  par  le  ('ollé^^e  de  France  et 
l'Académie  des  inscriptions  et  btlU^s-leUF-es  pour  la  chaire  d'élo- 
quence laline,  vacante  par  la  démission  de  M.  Désiré  Nisard  , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

Art.  1". 

M.  Rinn,  prc.viseur  du  lycée  Louis-le-Grand,  est  nommé  pro- 
fesseur de  la  chaire  d'éloquence  latine  au  Colléjje  de  France. 
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Art.  2. 

Noue  Minisire  secrétaire  d'Eiat  au  département  de  l'inslnic- 
lion  publique  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  11  janvier  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  TEnipereur  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  l' Instruction  publique  et  des  Cultes  y 

H.  FORTOUL. 


N^    96. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  relatif  à  la  prestation  de  serment  des 
fonctionnaires  et  employés  de  l' instruction  publique. 

Le  Ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'instruc- 
tion PUBLIQUE  et  des   CULTES, 

Vu  l'article  14  de  la  Constilution,  qui  établit  Ip  serment  ; 

Vu  l'article  16  du  sénatus-consulte  du  25  décembre  1852,  qui 
modifie  la  formule  dudit  serment  ; 

Vu  le  décret  du  8  mars  1852,  portant  que  le  refus  ou  le  dé- 
faut de  serment  sera  considéré  comme  une  démission  ;  que  le 
serment  ne  pourra  être  prêté  que  dans  les  termes  prescrits  par 
l'article  14  de  la  Constitution,  et  que  toute  addition,  modifica- 
tion, restriction  ou  réserve  sera  considérée  comme  refus  de  ser- 
ment et  produira  le  même  effet, 

Arrête  : 

Art.  1". 

Dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  du  l^""  février  prochain,  les 
fonctionnaires  et  les  divers  employés  relevant  du  département 
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(le  rinstruction  pul)lif|uo  prcleioni  le  sormenl  prescrit  par  l'ar- 
licle  14  (le  la  Cuiisiiluiion. 

Art.  2. 

Le  Ministre  recevra  le  serment  <l('s  membres  t\u  Conseil  impé- 
rial (le  rinsiruclioii  publique,  des  inspecteurs  j:jén(i|*aux  de  l'en- 
se'fçnement  sup('Tle«ir',  S(îConilaire  et  primaire;  de  rinspccleur 
général  des  biblioilic(]ues,  des  chefs  de  service  de  l'administra- 
tion centrale  et  du  recteur  de  l'Aradémie  de  la  Seine. 

Un  inspecteur  j;(^n(''ral  de  l'enseijînempnt  supérieur  r(  cevra, 
par  déléî^aliun  du  i>liiiisir'(î,  le  sermciu  des  piolesscurs  du  (lol- 
lé^e  de  France,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  de  l'Ecole  des 
lanjîucs  orientales  vivantes,  de  l'Ecoh»  des  chartes,  des  m*»mbres 
du  Bureau  dii:^  loufiiludes  d(î  l'Observatoire  de  Paris,  du  di- 
recteur et  d(;s  fon('li()nnaires  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

l/inspeeteur  j^énéi'al  des  biblioilièques  recevi-a,  par  délép:ation 
du  Ministre,  le  serment  des  administrateurs,  conservnteurs  et 
( onservateurs  adjoints  de  la  Bibliuthè(]ue  impiMi.de,  des  biblio- 
thèques Mazarine,  de  Sainte-Geneviève,  de  l'Arsenal  et  de  la 
Sorbonne. 

Les  chefs  de  service  de  l'administration  centrale  recevront  le 
serment  de  leurs  subordonnés. 

Art.  3. 

Par  déléi^Mtion  du  Ministre,  les  préfets  recevront  le  serment  des 
recteurs. 

Les  recieurs  recevront  le  serment  des  membres  des  conseils 
académi(|ues,  des  inspecteurs  de  l'Académie,  des  inspecieurs 
primair(\s,  des  chefs  (Je  corps  et  des  chefs  d'établissement  de 
leur  ressort. 

Les  chefs  de  corps  et  chefs  d'établissement  recevront  le  ser- 
ment dps  fonctionnaires  de  ces  corps  et  de  ces  établissements. 

Par  dél('p:alion  du  reclenr ,  af,'issant  au  nom  du  Ministre,  les 
juges  de  paix  recevront,  au  chef-lieu  de  canton,  le  serment  des 
instituteurs  communaux  de  la  circonscription  cantonale. 

Art.  4. 

Les  fonctionnaires  et  employés  absents  ou  empêchés  par  des 
raisons  léj^itimes  enverront  leur  serment  écrit  à  l'iuitonté  délé- 
guée. 

Art.  5. 

La  prestation  do  serment  sera  constatée  par  des  procès-ver- 
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lujiix,  lesquels  seront  signés  de  ceax  qui  prêleront  le  serment  et 
tic  celui  qui  le  recevra. 

Tous  les  procès-verbaux,  ainsi  que  les  serments  écrits,  seront 
transmis  immédiatement  au  Ministre  de  l'instruction  publique 
par  les  soins  des  fonctionn;nres  délégués  à  cet  ellet  et  a  la  dili- 
gence des  recteurs  des  Académies. 

Fait  à  Paris,  le  20  janvier  1853. 

H.  FORTOUL. 


N^    97. 


CIRCULAIRE  aux  Préfets  sur  la  décentralisation  administrative 
en  ce  qui  concerne  les  dépenses  facultatives  départementales 
d'instruction  primaire. 

Paris,  le  20  janvier  1833. 


Monsieur  le  Préfet,  le  budget  des  dépenses  de  l'insiruciion 
primaire,  formant  la  cinquième  section  du  budget  départemental, 
contient  parfois  des  crédits  affectés  par  les  conseils  généraux 
à  des  dépenses  facultatives  dont  l'énuméraiion  se  trouve  repro- 
duite aussi  bien  au  sous-chapitre  II  de  la  première  partie  qu'à 
la  deuxième  partie  (Subvention  sur  les  centimes  faculiaiifs)  et  à 
la  troisième  partie  (Produit  de  centimes  extraordinaires). 

Jusqu'à  ce  jour  vous  avez  soumis  à  mon  approbation  la  répar- 
tition de  ces  crédits  entre  les  diverses  parties  prenantes,  com- 
munes, établissements  ou  individus.  Il  m'a  paru  qu'en  pareille 
matière  il  y  avait  lieu  de  faire  application  du  principe  de  décen- 
tralisation posé  dans  le  décret  du  25  mars'1852  (1).  J'ai,  en  consé- 
quence, décidé  que,  dès  que  les  crédits  votés  par  les  conseils 
généraux  auront  été  alloués  et  ordonnancés  par  moi,  vous  en 
aurez  la  libre  liisiribuliun. 

Toutefois,  Monsieur  le  Préfet,  vous  voudrez  bien  ne  pas  perdre 
de  vue  que  la  répartition  à  faire  par  vous  devra,  dans  certains 
cas,  être  précédée  de  quelques  formalités  indispensables.  Aux 


(1)  Ce  décret  a  été  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'intérieur. 
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lermps  de  l'.iriicle  1 1,  parMirraplu'  ô,  de  la  loi  tlii  l.'>  rn»rs  18.'>0, 
le  conseil  aeadeiiii(|ae  doit  donner  si>ii  avis  sur  les  secours  el  en- 
conrajçemenis  à  accorder  à  rinsiruclion  primaire.  Je  vous  recom- 
mande rexéculion  de  celle  prescription  à  réi^ardd'iiri  curps  que 
le  léj^islateur  a  préposé  à  la  surveillance  t;enérale  des  écoles. 
Les  alïaires  que  vous  lui  soumetlrez,  en  ce  qui  concerne  les  com- 
munes, seront  instruiles  d'après  les  mêmes  rèj^les  el  avec  le 
même  soin  que  celles  que  vous  m'adresNez  av(îc  des  ()r()posiiions 
de  secoui'S  sur  les  Tonds  de  l'Klat.  Le  modèle  joint  à  la  présente 
circulaire  vous  rappellei'a  les  pièces  à  rourrui',  eu  même  temps 
qu'il  vous  imli(]uera  le  mode  de  présenlaliou  des  demandes  au 
conseil  :icad('»mi(|ue. 

Le>  dislrihuiions  de  livres  à  faire  dans  les  écoles  seront  aussi 
sonmis(>s  à  rtîxamc'i  du  consed.  Vous  voudrez  bien,  de  plus, 
vous  entendr(i  préalablement  avec  M.  le  llecleur  de  l'académie 
sur  le  choix  des  livres  à  accjuérir,  pour  ipi'd  ne  soit  mis  entie  les 
mains  des  insiiliilenrs  et  des  élèves  que  des  ouvraj^es  qui  auront 
été  autorisés  parleCunseil  imf)érial  <ie  rinslcuctiou  publique. 

Quant  aux  dispenses  qui  ont  une  destination  spécifiée,  soit  au 
budget  de  l'école  noi'inale,  soit  au  budj;pl  d<'partemental,  et  que 
j'ai  réi;l(''es  après  avoir  déjà  pris  l'avis  du  conseil  académi(ju<', 
elles  seront  mandatées  par  vous  directement  sur  le  vu  des  pièces 
justificatives. 

Il  en  sera  de  même  pour  le  service  des  cours  normaux  prépa- 
ratoires aux  fonctions  d'msiiiutrice ,  des  écoles  normales  pri- 
maii'es  d'instituliices,  et  pour  les  allocations  votées  en  vue  «l'auj^'- 
ment*  r  les  ressources  des  inspecieurs  des  écoles  primaires  el 
d'acquilier  les  Irais  j;énéraux  d'impressions. 

Je  vous  pi'ie  de  m'aecnser  r('"cepiion  de  («elle  circulaire,  dont 
les  dis()Osiiions  s'appli(|ueront  aux  piopositions  (pie  vous  aniiez 
pu  d<'jà  m'avoir  adressées  et  dont  je  vais  vous  faire  le  renvoi. 

lU'cevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consideralion 


Irès-disiinguée. 


Le  Ministre  secrétaire  d'Etat,  au  départaneut 
de  rifislruction  publique  et  des  CulteSf 


IL  rOUTOUL. 
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IV*"    9  8, 

CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  au  costume 
officiel  des  fonctionnaires  de  rinstruction  publique. 

Paris,  le  22  janvier  1853. 

Monsieur  le  recteur,  fai  Ihonneur  de  vous  transmettre  un 
certain  nombre  d'exemplaires  du  décret  de  S.  M.  1.,  en  date  du 
24  décembre  dernier  (1),  qui  a  réglé  le  costume  officiel  des  lonc- 
îionnaires  dépendant  de  mon  ministère.  J'y  joins  plusieurs  mo- 
dèles des  dessins  qui  ont  été  adoptés  pour  chaque  branche  de 
service.  Quelques  uns  de  ces  modèles  ont  été  coloriés  afin  d'in- 
diquer la  disposition  qui  doit  être  suivie  dans  les  broderies  où 
la  soie  se  trouve  mélangée  à  Tor  ou  à  l'argent. 

Vous  aurez  remarqué  que  le  décret  du  24  décembre  n'a  point 
abrogé  les  règles  antérieures  qui  imposent  la  robe  aux  membres 
du  corps  enseignant  durant  les  leçons  et  dans  les  grandes  céré- 
monies publiques.  Ces  règles  doivent  continuer  à  être  observées, 
comme  le  sont  même  aujourd'hui  les  dispositions  analogues  qui 
concernent  la  magistrature. 

En  recommandant  l'exécution  du  nouveau  règlement ,  vous 
vous  attacherez  à  en  bien  faire  connaître  l'esprit  et  le  but.  Au 
moment  où,  pour  toutes  les  parties  de  l'administration  publique, 
la  considération  qui  est  le  prix  des  services  rendus  au  pays  ve- 
nait d'être,  en  quelque  sorte ,  rehaussée  par  l'éclat  de  la  repré- 
sentation extérieure,  S.  M.  1.  a  voulu  que  le  corps  enseignant  ne 
parût  pas  traité,  sous  ce  rapport,  avec  moins  de  faveur  que  les 
autres  corps  de  l'Etat.  Cette  pensée  de  haute  bienveillance  pour 
l'Université  sera  comprise,  je  l'espère,  par  tous  les  membres  de 
rinstruction  publique  ,  et  elle  justifiera  à  leurs  yeux  les  dépenses 
que  quelques-uns  auront  à  supporter.  Les  dispositions  du  dernier 
décret  ont  été  du  reste  mûrement  réfléchies  et  calculées  de  ma- 
nière à  ne  pas  imposer  aux  fonctionnaires  d'autres  sacrifices  que 
ceux  qui  étaient  commandés  par  l'intérêt  et  par  la  dignité  de 
l'institution. 

Agréez,  Monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
h  plus  distinguée. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  an  département  de 
llnstructLon  publique  et  des  Cultes^ 

H.  FORTOUL. 

(l)  Voir  ce  décret  ci-dessus,  page  366. 
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î\^    99. 


AIlHI'jTli  du  Ministii'  relatif  aux  pnxjrummea  de  la  classe  de 
mathématiques  spéciales  des  lijcées  (1). 


Le  MiMSTKF  SKCUÉIAIUK  d'KtaT  al  DÉPAUTEMEM  DEr 
l/lNSTI\LCTION  l»i:nLIQUE  ET  DES  CILIES, 

Vil  l'arrelù  du  30  août  1852  relatif  à  renseii;iiement  des 
lycées  et  nolanmient  les  dispositions  qui  concernent  la  classe 
de  mathématiques  spéciales,  dispositions  ainsi  conçues  : 

((  Il  n'y  aura  |)lus  désormais  (prun  même  proi;ranune  de 
«  connaissances  exii^ées  pour  l'admission  à  l'Ecole  normale 
u  (division  des  sciences)  et  pour  l'admission  à  l'Ecole  poly- 
u  techni(pie. 

u  L'enseiL;ncmcnt  des  mathématiques  spéciales  durera 
((  une  armée,  et  aura  pour  objet  celles  des  matières  exigées 
((  par  le  proiijramme  d'admission  à  l'Ecole  polytechniipie  et 
u  à  l'Ecole  normale,  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le  pro- 
u  gramme  des  trois  années  de  la  section  des  sciences. 

((  Ces  matières  seront  déterminées  d'après  le  proiçramme 
«  d'admission  à  l'Ecole  polytechnique  en  1853,  dont  les 
«  bases  ont  été  communiipiées  à  l'administration  de  l'iii- 
((  struclion  publiipie  (*2).  » 

Vu  l'an'cté  des  Ministres  de  la  guerre,  de  la  marine,  des 
finances  et  de  l'instructio!!  publique  et  des  cultes,  concer- 
nant les  épreuves  d'admission  aux  Ecoles  spéciales  du  Gou- 
vernement (3). 

Vu  la  lettre  du  Ministre  de  la  ^jueri'c,  en  date  du  21  jan- 
vier 1853,  et  les  observations  du  général  commandant 
l'Ecole  impériale  polytechnique  sur  le  programme  des  con- 
cis Ces  programmes  complètent  en  co  qui  concerne  l'enseignement  des  malhé- 
maliques  spéciales,  les  proi^nimines  annexés  au  règlement  d'études  des  lycée» 
du  ÔO  août  18.')-.'.  Voir  ci-dessus  pa^^c  Hf). 

(f  )  Voir  à  la  page  -1^)\,  Classe  de  mathématiques  spéciales. 

Ci)  Voir  page  276. 
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naissances  à  exiger  des  candidats  à  ladite  Ecole  :  1°  en  1853 
et  en  1854;  2''  en  1855, 

Arrête  : 

Art.  l^^ 

Le  programme  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales, 
pendant  les  années  scolaires  1852-1853  et  1853-1854,  est 
réglé  de  la  manière  suivante  : 

I.  ARITHMÉTIQUE. 

RÉVISION. 

Révision  des  principales  parties  de  l'arithmétique,  dans  les  limites 
du  programme  XXXI,  annexé  au  règlement  d'études,  du  30  août 
185^. 

II.  GÉOMÉTRIE. 

RÉVISION. 

Révision  de  la  géométrie  dans  les  limites  des  programmes  XXXIV 
et  XXXV. 

COMPLÉMENT. 

Angles  polyèdres. 

Chacun  des  angles  plans  qui  composent  un  angle  Irièdre  est  moin- 
dre que  la  somme  des  deux  autres. 

La  somme  des  angles  plans  qui  forment  un  angle  polyèdre  convexe 
est  toujours  moindre  que  quatres  angles  droits. 

Si  deux  angles  trièdres  sont  formés  des  mêmes  angles  plans,  les 
angles  dièdres  compris  entre  les  angles  plans  égaux  sont  égaux. 

Figures  symétriques. 

Plan  de  symétrie.  —  Centre  de  symétrie.  —  Dans  deux  polyèdres 
symétriques  les  faces  homologues  sont  égales  chacune  à  chacune,  et 
l'inclinaison  de  deux  faces  adjacentes,  dans  un  de  ces  solides,  est 
égale  à  l'inclinaison  des  faces  homologues  dans  l'autre. 
^Deux  polyèdres  symétriques  sont  équivalents. 

Des  figures  tracées  sur  la  sphère. 

Dans  tout  triangle  sphérique  un  côté  quelconque  est  plus  petit  que 
îa  somme  des  deux  autres. 

Le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre  sur  la  surface  de  la 
sphère  est  un  arc  de  grand  cercle. 

Mesure  de  l'angle  de  deux  arcs  de  grand  cercle. 

Propriété  du  triangle  polaire  ou  supplémentaire. 

Deux  triangles  sphériquos,  situés  sur  la  même  sphère  ou  sur  des 
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sphères  égales,  sont  égaux  dans  lonlos  leurs  |)arties  :  i*'  lorscju'ils  ont 
un  anghî  égal  compris  entre  deux  côtés  égaux  chacun  à  chacun; 
:2"  Iors([u'ils  ont  un  côté  égal  adjacent  à  deux  angles  égaux  chacun  à 
cJiacun;  ^V'  lors((u'ils sont  é(|uilatéraux  entre  eux;  4"  lorstju'ils  sont 
équiangles  entre  eux.  —  Dans  ces  différents  cas  les  triangles  sont 
égaux  ou  syniétri(iucs. 

La  sounnc  des  angles  de  tout  triangle  sphériciuc  est  plus  grande 
(pie  deux  droits  et  moindre  (jne  six  droits. 

Un  fuseau  est  à  la  surface  de  la  s|)hère  connue  l'angle  de  ce  fuseau 
est  à  (pialre  angles  droits- 
Deux  triangles  sphériques  symétriques  sont  équivalents. 
L'aire  d'un  triangle  sj)hérique  est  à  celle  de  la  s|)hcre  entière 
«omme  l'excès  de  la  sonune  de  ses  angles  sur  deux  angles  droits  est 
à  huit  angles  droits.  —  Ce  (pi'on  appelle  excès  sphéii(pie. 

A  chaipie  propriété  des  triangles  ou  polygones  sphéi'iipies  corres- 
pond une  propriété  analogue  des  angles  trièdres  ou  polyèdres. 

ni.  ALGÈnUR. 

RÉVISION. 

Uévision  des  éléments  d'algèbre  compris  dans  les  dix-sept  pre- 
mières leçons  du  programme  \XXIL 

COMPLÉMENT. 

CompU'ment  des  éléments  cV algèbre. 

Notions  sur  les  nombres  inconunensurables. 

Division  des  polynômes. 

Uésolution  des  équations  générales  du  l^'"  degn''  à  plusieurs  in- 
connues. On  dévelop|)era  les  calculs  relatifs  au  cas  (h;  deux  éipia- 
tions  et  à  celui  de  trois  équations.  Ou  fera  connaître  la  règle  géné- 
rale pour  former  le  dénominateur  connnun  et  pour  en  déduire  les 
numérateurs.  —  Discussion  conq)lète  des  forniides  générales  propres 
au  cas  de  deux  équations. 

Lorsque  dans  l'éipiation  a.r'  -j-  b.r  -f-  r  =  o,  a  tend  vers  zéro, 
l'une  des  racines  croit  indélimment  —  Calcul  nnmériiiue  des  deux 
racines  cpiand  a  est  très-|)etit. 

Equations  réductibles  au  ±  degré. 

Calcul  des  valeurs  (irithmctitiurs  des  radicaux. 

Ex|)osants  fractionnaires.  —  Exposants  incommensurables.  — 
Exposiints  négatifs. 

Des  pvofjressiotis  et  des  séries  en  (jénéral. 

Progressions  arithmétiipies  et  géométriques.  —  Sonimalion  des 
termes. 
O  (pi'du  aj)pelle  série.  —  Convergence  et  divergence.  —  Les 

25 
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icniies  d'ime  série  peuvent  décroilrc  iiuJélininieiit  sans  que  hi  série 
soit  convergenlc. 

Une  progression  géométrique  est  convergente  si  la  raison  est  plus 
petite  que  l'unité;  divergente,  si  la  raison  est  plus  grande  que 
l'unité. 

Une  série  est  convergente  lorsque,  à  partir  d'un  certain  terme,  la 
valeur  absolue  du  rapport  d'un  terme  au  précédent  est  constam- 
ment inférieure  à  un  nombre  déterminé  plus  petit  que  l'unité. 

Lorsque  les  termes  d'une  série  décroissent  indéliniment,  et  sont 
alternativement  positifs  et  négatifs,  la  série  est  convergente. 

Formule  du  binôme  et  ses  applications. 

Arrangements,  permutations  et  combinaisons. 
Développement  des  puissances  entières  et  positives  d'un  binôme. 
—  Terme  général.  

Développement  de  (a  +  t  \/  —  i  )^. 

Limite  vers  laquelle  tend  {  i-\ —  )    quand  m  croît  au  delà  de 

\        m  y 

toute  limite. 

Sommation  des  piles  de  boulets. 

Des  logarithm,es  et  de  leurs  usages. 

En  formant  toutes  les  puissances  d'un  nombre  quelconque  positif, 
plus  grand  ou  plus  petit  que  i,  on  peut  reproduire  tous  les  nombres. 

Propriétés  générales  des  logarithmes. 

Lorsque  des  nombres  sont  en  progression  géométrique,  leurs  lo- 
garithmes sont  en  progression  arithmétique. 

Comment  on  passe  d'un  système  de  logarithmes  h  un  autre  sys- 
tème. —  Logarithmes  népériens.  — Logarithmes  vulgaires.  —  Ce 
qu'on  appelle  module  d'un  système  de  logarithmes. 

Usage  des  logarithmes  vulgaires.  —  Caractéristiques.  —  Caracté- 
ristiques négatives. 

Un  nombre  étant  donné,  trouver  son  logarithme  par  le  moyen  des 
tables  de  Callet.  Un  logarithme  étant  donné,  trouver  le  nombre  au-  ' 
(luel  il  appartient.  —  Usage  des  parties  proportionnelles. 

Usage  de  la  règle  à  calcul. 

Résolution  des  équations  exponentielles  au  moyen  des  loga- 
rithmes. 

Intérêts  composés.  —  Annuités. 

Des  fonctions  dérivées. 

Développement  d'une  fonction  entière  f{x)  suivant  les  puissances 
croissantes  de  /?,  quand  on  remplace  x  par  x  -j-  h.  —  Dérivée  d'une 
fonction  entière. 

La  dérivée  d'une  fonction  quelconque  est  la  limite  vers  laquelle 
tend  le  rapport  de  l'accroissement  de  la  fonction  à  l'accroissement 
de  la  variable  lorsque  celui-ci  tend  vers  zéro. 
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nérivée  d'une  fonction  do  lonclion. 

Règles  pour  trouver  la  dérivée  d'une  somme,  d'un  produit,  d'une 
puissance,  d'un  quotient  de  fonctions  dont  les  dérivées  sont  con- 
nues. 

Dérivées  des  fonctions  circulaires  directes  et  in\ erses. 

Dérivées  de  la  fonction  ex|)onentielle  et  de  la  fonction  loi^a- 
rithmicpie. 

Une  fonction  est  croissante  ou  décroissante,  suivant  que  sa  dé- 
rivée est  positive  ou  négative. 

Deux  fonctions  qui  ont  des  dérivées  égales  ne  peuvent  différer 
que  par  une  constante.  —  Revenir  de  la  dérivée  à  la  fonction  pri- 
mitive, dans  les  cas  où  cette  opération  peut  se  faire  immciliatcmcfit. 

Application  de  la  théorie  des  dérivées  au  développciiient  (\cs  fonc- 
tions /  (i  -f-  x)  et  arc  tang  x  en  séries  convergentes  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  croissantes  de  x,  lorsque  cette  variable  reste 
conq)rise  entre  —  i  et  -f  i. 

Calcul  <les  logaritlnncs  au  moyen  de  la  série  qui  donne  le  loga- 
rithme de  n  -f  I,  (piand  on  cormait  celui  de  n.  —  Calcul  des  loga- 
rilhmos  népériens.  Valeur  du  module  des  logarithmes  vulgaires.  — 
Calcul  des  logarithmes  vulgaires. 

Calcul  du  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  d'après  la  série 
arc  tang  j'  (1). 

Tfu'orie  des  équations. 

Conunent  varie  une  fonction  entière  f  (x)  quand  x  varie  d'une 
manière  continue  entre  —  oo  et  +  oo. 

Lorsque  deux  noud)res  a  et  &  substitués  dans  une  fonction  en- 
tière f  (x)  donnent  des  résultats  de  signes  contraires ,  l'équa- 
tion f  (x)  =  0  a  au  moins  une  racine  réelle  comprise»  entre  a  et  b. 
Toute  fonction  f{x)  qui  reste  continue  pour  toutes  les  valeurs  de  x 
('onq)rises  entre  (i  et  b,  jouit  de  celte  propriété. 

Une  éipialion  algébrique  de  degré  iuq)air  a  au  moins  une  racine 
réelle.  —  Une  équali<m  algébrique  de  degré  pair,  dont  le  dernier 
terme  est  négatif,  a  au  moin>  deux  racines  réelles. 

loute  équation  algébricpie  f{x)  =  o,  à  coellicients  réels  ou  ima- 
ginaires de  la  forme  a  -{-  b  V —  i,  a  une  racine  réelle  ou  imaginaire 


(1)  Partir ,  par  exemple  ,  di*  l'iiiie  des  funnules  -.  =arc  lang  -i-f-arc 

lang  ^  ;  -^  =  2  are  lang  \  -f  are  lang  f  ;  -^  =^  4  arc  lang  \  -  arc  lang  ,-^  ; 

auxquelles  conduit  aiscmenl  le  procédé  de  Machin  rapporté  par  M.  La- 
croix dans  l'inlroduciion  du  iraiié  des  calculs  différenlifl  et  intégral. 

Pour  exercer  les  élèves  aux  calculs  des  séries,  on  leur  fera  déter- 
miner les  logarithmes  vulgaires  <lcs  nombres,  depuis  1  juscju'à  10, 
ilepuis  101  jusqu'à  110,  el  (bpuis  MMtH  jusqu'à  10()10.  On  devra  aussi 
leur  laire  ovcculcr  le  calcul  du  nonihre  -. 
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(ïe  la  mcmo  fornie.  (On  adniotlra  ce  lliéorcim;  sans  (lénionstr.iliorF.  ) 

Si  a  est  racine  d'une  équation  alj^éhrifiuc,  le  premier  membre  est 

divisible  par  x—a.  Une  équation  alj^ébriquc  du  degré  m  a  toujours 

m  racines  réelles  ou  imaginaires,  et  elle  ne  peut  en  avoir  davantage. 

—  Décomposition  du  premier  membre  en  facteurs  du  premier  degré. 

—  Relations  entre  les  coeflicients  d'une  équation  algébrique  et  les 
racines. 

Lorsqu'une  équation  algébrique,  dont  les  coefficients  sont  réels,  a 

une  racine  imaginaire  a  +  hy — 1 ,  elle  a  aussi  pour  racine  l'ex- 
pression conjuguée  a— h  V — 1. 

Dans  une  équation  algébrique,  complète  ou  incomplète,  le  nombre 
(les  racines  positives  ne  peut  pas  surpasser  le  nombre  des  variations  ; 
conséquence  relative  au  nombre  des  racines  négatives. 

Recherche  du  produit  des  facteurs  du  premier  degré  communs  à 
deux  fonctions  entières  de  x.  —  Recherche  des  racines  communes  à 
deux  équations  dont  les  premiers  membres  sont  des  fondions  en- 
tières de  l'inconnue. 

Comment  on  reconnaît  qu'une  équation  algébrique  a  des  racines 
égales,  et  comment  alors  on  ramène  sa  résolution  à  celle  d'autres 
équations  de  degré  moindre  dont  les  racines  sont  inégales. 

Recherche  des  racines  commensurables  d'une  équation  algébrique 
à  coefficients  commensurables. 

Des  différences. 

Différences  des  divers  ordres. 

Etant  donnés  m -j-  1  nombres  Wq ,  Wi, u^,...  Um ,  trouver  :  1° l'ex- 
pression du  terme  général  w"  en  fonction  du  premier  terme  w°  et  de 
ses  différences  successives  ;  2°  l'expression  de  A"  i/^  en  fonction  des 
nombres  proposés. 

La  différence  de  l'ordre  m  d'une  fonction  entière  du  degré  m  est 
constante  si  la  différence  de  la  variable  est  elle-même  constante. 

Connaissant  les  résultats  de  la  substitution  de  m  nombres  entiers 
consécutifs  dans  une  fonction  entière  du  degré  m,  on  obtient  facile- 
ment, au  moyen  des  différences  les  résultats  de  la  substitution  de 
tous  les  autres  nombres  entiers  positifs  ou  négatifs.  —  Application 
au  cas  d'une  fonction  entière  du  troisième  degré  dont  on  connaît  les 
valeurs  correspondantes  aux  valeurs  —  1,  o,  + 1,  de  la  variable. 

Formules  d'interpolation.  —  Application  de  la  méthode  d'interpo- 
lation de  Newton  à  la  représentation  exacte  d'une  fonction  entière 
f  (x)  du  degré  m  dont  on  connaît  les  valeurs  Uq,  Ui,  Wg, ihn  cor- 
respondantes aux  valeurs  de  x,  Xo^XQ-hh,  Xq-}-  Ûh, ^o  +  ^^  h- 

Si  la  différence  h  et  les  quantités  «o,  ^  Wq,  ^"^  "o>  •  •  •  ^""^o  sont  posi- 
tives, X(y  4-  (w— 1)  h  est  une  limite  supérieure  des  racines  positives 
de  l'équation  f{x)=^o. 

Application  de  la  théorie  des  différences  à  la  résolution  nimié- 
nque  des  équations. 
Séparation  des  racines  d'une  équation  algébrique  par  la  substitu- 
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tion  do  (lilTcrcnls  nombres  à  riiicoimiie.  —  Elude  spéciale  du  cas 
d'une  é(iualion  du  troisième  degré.  Substiiulion  de  nombres  cnliers 
par  le  moyen  des  dirtV-renec^.  Sid»slilulioii  de  nombres  éipiidistanls 
iVun  (//x/Vm^  entre  deux  nombres  entiers  conséculils;  de  nombres 
équidistants  iVun  centième  enlre  deux  nouibres  consécutifs  de  dixiè- 
mes, etc.,  soit  pour  séparer  les  racines,  soit  j>onr«'n  ajjprocber.  Ces 
dernières  substitutions  s'elïectuent  au  moyen  de  nouvelles  diUércn- 
ces,  déduites  des  premières.  — Tsa^^e  des  constructions  grapliicjues 
dans  l'application  de  la  méthode  j)rée»''(K'nte. 

Uccberclie  des  racines  d'ime  éipialion  transcendante.  Lorsqu'on  a 
substitué  des  nombres  équidistants  et  assez  voisins  poiu*  que  les  dil- 
lérenccs  des  résultats  puissent  être  considérées  comme  é^^iles  entre 
elles  h  partir  d'un  certain  ordre,  on  continue  l'o|»ération  comme  s'il 
s'agissait  d'une  équation  ai^M'bri(iue. 

Ayant  obtenu,  avec  un  certain  degré  d'approximation,  une  racine 
d'une  équation  algébrique  ou  transcendante,  en  a|)procber  davantage 
par  la  méthode  de  Newton  (I).  —  Usage  des  constructions  graphi- 
(pies  pour  rapi)lication  de  cette  méthode. 

Décomposition  des  fractions  rationnelles  en  fractions  simples. 

Toute  fraction  l'ationnelle  7—--  est  déconq^osable  en  une  partie 

entière  et  en  diverses  fractions  simples.  — La  déconqmsition  ne  |)cut 
se  faire  que  d'une  seule  manière.  —Moyens  de  l'eflectuer  quand  on 
ronnait  les  facteurs  binômes  qui  divisent  le  dénominateur /(x). 


î\.  TRIGONOMÉTRIE. 

RÉVISION. 
Révision  des  matières  comprises  au  |)rogramme  XL. 

COMr»LtMENT 

COMPLÉMENT    m;   TIUCO^OMÉTIUK    nECTiLICXE. 


Valeurs  des  sit)us  et  cosinus  des  arcs  -^,  -77-,  •  •  •  ;7r,  t7o*  •  •  Le 

3      1»  5      10 

côté  du  décagone  légulier  inscrit  dans  la  circonférence  est  égal  à  la 
plus  grande  partie  du  rayon  divisé  en  moyenne  et  extrême  raison. 


(I)  Les  élèves  exéculoroiU  lo  calcul    d'une  racine  iiiconiuionsurabb; 
iluiic   é<pi:Uion    uMuiériqno    du    iroisièmc    dogrc    ou    d'une   équation 
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—  Construclion  géométrique.  —  Inscription  du  polygone  régulier 
(le  io  côtés. 

Calculer  lang  ^  a  quand  tang  a  est  donnée. 

E(|uation  du  troisième  degré  que  l'on  obtient  en  cliercliant  sin  ^  a 
quand  sin  a  est  donné,  ou  cos  -f  ^  quand  cos  a  est  donné,  ou 
tang  -f  tt  quand  tang  a  est  donnée.  Examen  des  racines  de  celle 
équation. 

Résolution  des  équations  numériques  du  deuxième  et  du  troisième 
degré,  par  le  moyen  des  tables  trigonométriques. 

TRIGONOMÉTRIE   SPHÉRIQUE. 

Formules  générales. 

Relations  fondamentales  entre  les  côtés  et  les  angles  d'un  triangle 
sphérique. 

cos  a  =  cos  &  cos  c  -f-  sin  &  sin  c  cos  A  ;  etc. 

On  en  déduit,  par  la  voie  de  l'élimination, 

sin  A  :  sin  B  ==  sin  a  :  sin  h  ;  cot  a  sin  è  —  cot  A  sin  C  =  cos  h 

cos  C, 

et,  par  la  considération  du  triangle  supplémentaire, 

cos  A  =  —  cos  B  cos  C  +  sin  B  sin  C  cos  a. 

Formules  relatives  aux  triangles  rectangles. 

cos  a  =  cos  b  cos  c;  sin  h  =  sin  a  sin  B  ;  tang  c  =z  tang  a  cos  B  , 

tang  t  =  sin  c  tang  B. 

Dans  un  triangle  rectangle,  les  trois  côtés  sont  moindres  que  90°, 
ou  bien  deux  des  côtés  sont  plus  grands  que  90",  et  le  troisième  est 
moindre.  Un  angle  et  le  côté  opposé  sont  tous  deux  moindres  que  90% 
ou  tous  deux  plus  grands. 

Résolution  des  triangles. 

Cas  des  triangles  rectangles. 

Cas  des  triangles  obliquangles.  —  i°  On  donne  les  trois  côtés  «, 
h,  c,  ou  les  trois  angles  A,  B,  C.  FornuUes  calculables  *par  loga- 
rithmes, donnant  les  valeurs  de  tang  ^  a  et  tang  -f  A.  —  2°  On 
donne  deux  côtés  et  l'angle  compris,  ou  deux  angles  et  le  côté 
compris.  Formules  de  Delambre  et  de  Népert.  —  3°  On  donne 
deux  côtés  et  un  angle  opposé  à  l'un  d'eux,  ou  deux  angles  et  un 
côté  opposé  à  l'un  d'eux.  Usage  d'un  angle  auxiliaire  pour  rendre 
les  formules  calculables  par  logarithmes. 

Application. 

Connaissant  les  latitudes  et  les  longitudes  de  deux  points  du 
globe,  trouver  la  dislaneo  de  ces  points. 
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l'LANS. 

Ité  vision. 

Knsci^nenient  on  révision  des  matières  (•(Miipri>cs  au  |)io;;iaiiiiiie 
XXXVIl. 

(Annplcmcnt. 

Mesure  des  bases  au  moyeu  des  règles  (i  i. 

Mesure  des  aiio^Ies.  —  l)es('ii|)tiou  et  emploi  du  cercle.  —  l'saj,a' 
<le  la  limette  pour  rendre  la  ligue  de  visée  plus  précise.  —  Division 
du  cercle.  —  Verniers  (:2). 

Mesure  et  calcul  d'un  réseau  de  irian^Mes.  —  Réduction  des  angles 
aux  centres  des  stations  (3). 

Réduction  à  l'horizon  d'une  base  mesurée  avec  la  cliaînc  sur  un 
terrain  incliné.  —  Réduction  des  angles  à  l'horizon,  dans  le  cas  où 
celte  réduction  n'est  pas  faite  par  l'instrument  lui-même. 

rsai^M's  de  la  planchette  et  de  la  boussole  pour  le  levé  des  dé- 
tails [A). 

V.    C.KOMKTUIi:  ANALYTIQl  i:. 

CKOMÉTIIIK    \    DKCX    DIMENSIONS. 

Des  équations  et  des  fonnules  de  la  géométrie. 

Loi  de  l'homogénéité.  —  Construction  des  expressions  algébri(|ues. 

Des  coordminées  rectiliyni's. 

Détermination  d'un  point  sur  un  plan  par  le  moyen  de  ses  coor- 
données reclilijrnes. 
Représentation  des  lieux  géoméiricpies  |)ar  des  é(piations. 
lYanslormation  des  coordonnées  rectilignes. 


(1)  On  pnsoi};ner;»  :uix  élèves  à  mesurer  une  h;ise  avec  précision  ,  au 
nu)yeii  des  relies. 

(2)  Le  (jraphom'elrc  suffit  quauil  on  ne  peut  repourir,  pour  coinpnrer 
1rs  résultais,  (pi'ii  des  procèdes  ^ii;«phi(|ues  ;  niais,  «les  (ju'on  vtîni  ap- 
pliquer à  cet  objet  les  inélliO(le>  li^'oureiises  (pie  Inuruit  l.«  iri^^ononié- 
Irie,  il  est  nécessaire  de  donner  à  la  mesure  des  angles  toute  la  pré- 
cision possible. 

(3)  On  insistera  sur  la  marche  à  suivre  dans  le  caleul,  et  l'on  m 
donnera  un  exemple  aux  élèves. 

(i)  Tous  les  insiruuients  menlionnés  «lans  la  parlii!  du  proj^ramme 
i^'laiive  au  lev(>  dos  plans  ilcvrcnt  ctrc  mis  entre  les  mains  des  clè\cs. 
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Des  équations  du  premier  et  du  deuxième  derpé  à  deux  va- 
riables. 

Construction  des  équations  du  premier  degré.  —  Problènries  sur  la 
ligne  droite.  —  Equation  du  cercle. 

Construction  des  équations  du  second  degré.  —  Division  en  trois 
genres  des  courbes  qu'elles  représentent. 

Du  centre,  des  diamètres  et  des  axes  dans  les  courbes  du  second 
degré. 

Réduction  de  l'équation  du  second  degré  à  la  forme  la  plus  sim[)le, 
par  le  changement  des  coordonnées  (1). 

Des  tangentes  et  des  asymptotes. 

Le  coefficient  d'inclinaison,  sur  l'axe  des  abscisses,  de  la  tangente 
à  une  courbe,  est  égal  h  la  dérivée  de  l'ordonnée  par  rapport  à 
l'abscisse. 

Recherche  des  asymptotes  des  courbes.  —  Application  aux  courbes 
du  second  degré. 

De  l'ellipse. 

Equation  de  l'ellipse  rapportée  à  son  centre  et  à  ses  axes.  —  Les 
carrés  des  ordonnées  perpendiculaires  à  l'un  des  axes  sont  entre  eux 
comme  les  produits  des  segments  correspondants  formés  sur  cet  axe. 

Les  ordonnées  perpendiculaires  au  grand  axe  sont  aux  ordonnées 
correspondanles  du  cercle  décrit  sur  cet  axe,  comme  diamètre,  dans 
le  rapport  constant  du  petit  axe  au  grand.  —  Construction  de  la 
courbe  par  points,  au  moyen  de  cette  propriété. 

Foyers,  excentricité  de  l'ellipse.  —  La  somme  des  rayons  vecteurs 
menés  à  un  point  quelconque  de  l'ellipse  est  constante  et  égale  au 
grand  axe.  —  Description  de  l'ellipse  au  moyen  de  cette  propriété. 

Directrices.  — Les  distances  de  chaque  point  de  l'ellipse  h  l'un  des 
foyers  et  à  la  directrice  voisine  de  ce  foyer  sont  entre  elles  comme 
la  distance  des  foyers  est  au  grand  axe. 

Equations  de  la  tangente  et  de  la  normale  en  un  point  de  l'ellipse. 
—  Le  point  où  la  tangente  rencontre  un  des  axes  prolongés  est  indé- 
pendant de  la  grandeur  de  l'autre  axe.  —  Constniction  de  la  tan- 
gente en  un  point  de  l'ellipse,  au  moyen  de  cette  propriété. 

Les  rayons  vecteurs,  menés  des  foyers  à  un  point  de  l'ellipse^ 
font  avec  la  tangente  en  ce  point,  et  d'un  même  côté  de  cette  ligne» 
des  angles  égaux.  —  La  normale  divise  en  deux  parties  égales 
l'angle  des  rayons  vecteurs.  Cette  propriété  peut  servir  à  mener  une 


(1)  Les  élèves  appliqueront  ces  réduclioiis  à  une  équalion  numérique 
(lu  second  degré  et  déterniincront  la  situation  des  nouveaux  axes  par 
jsipport  aux  anciens,  au  moyen  des  tables  trigonwnOiriques. 
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taiip^enlo  à  rdlipsc  paniii  point  pris  sur  la  courbe  ou  par  un  poiiil 
extérieur. 

Diauiètros.  —  Les  cordes  (pi'iui  diauièlre  divise  eu  parties  éjjales 
sont  ()arallèles  à  la  tauf^enle  menée  par  l'exlremité  de  ce  dianielrc. 

—  (bordes  siippléinenl;iires.  On  peut,  au  moyeu  des  cordes  su|)plé- 
meutaires,  mener  une  lan^^ente  à  l'ellipse  |)ar  un  jioint  donné  sur  la 
courlu^  ou  |)arallèlement  à  une  droite  donnée. 

Diamètres  conjuj^niés.  —  Deux  diamètres  conjuj^ués  sont  toujours 
parallèles  h  deux  cordes  supplémentaires,  et  récii)roquemenl.  — 
Limite  de  l'angle  de  deux  diamètres  conjugués.  —  Il  >  a  toujours 
dans  une  ellij)se  deux  diamètres  conjugués  égaux  enlic  eux.  — 
La  somme  des  carrés  de  i]ou\  diauièlres  conjugués  est  constante.  — 
L'aire  du  |)arallélogramm(!  conslruil  sur  deux  diamî'tres  corïjiigués 
est  constante.  —  (À)nsli'uire  une  elli|)se,  connaissant  deux  diamètres 
conjugués  et  l'angle  iiu'ils  font  entre  eux. 

Éx|)ressioii  de  l'aire  de  rellii)se  en  fonction  des  longueurs  de  ses 
axes. 

De  rhjiperbole. 

E(piation  de  rhy|)eil>ole  rapjmrlée  à  son  centre  et  à  ses  axes.  — 
liapport  des  carrés  des  ordonnées  |)er|)endicidaires  à  l'axe  transverse. 

Foyers  et  directrices;  tangente  et  normaN;;  diamètres;  diaujètres 
conjugués  et  cordes  su|)plémeutaires.  Ce  (pi'on  nomme  longueur  d'un 
diamètre  (jui  ne  rencontre  |)as  l'hyperbole.  —  Les  j)ropriétés  de  ces 
points  et  de  ces  lignes  sont  analogues  dans  l'hyperbole  et  dans  rellijise. 

Asym|)totes  de  rhy|)erbole.  —  Les  asymptotes  coïncident  avec  les 
diagonales  du  j)aralIélog!'amme  formé  siu'deux  diamètres  conjugués 
(|uelcon(|ue.  —  Les  portions  d'une  sécante  ou  d'ime  tangente  com- 
prises entre  riiy|)erbole  et  ses  asymptotes,  sont  égales  entre  elles. 

—  Application  à  la  construction  de  la  tangente. 

Le  rectangle  des  parties  d'une  sécante,  com|)rises  entre  un  j)oint 
de  la  coiu'be  et  les  asymptotes,  est  égal  au  carré  de  la  moitié  du  dia- 
mètre au(]uel  la  sécante  est  |)arallèle. 

Forme  de  récpiation  de  riiyi)erboIe  rapportée  à  ses  asymptotes. 

De  la  parabole. 

Equation  de  la  |)aral)ole  rap|)orlée  à  son  axe  et  à  la  tangente  au 
sommet.— Kapport  des  carrés  des  ordonnées  perpendiculaires  à  l'axe. 

Foyer  et  directrice  de  la  parabole.  —  Chactm  des  j)oinls  de  la 
coiu'be  est  également  éloigné  du  foyer  et  de  la  directrice.  —  Con- 
struction de  la  [jarabole.  » 

La  parabole  |)eut  être  considérée  comme  la  limite  d'une  elll|)se  dans 
hKpu'Ile  le  grand  axe  augmente  indéllnimenl,  tandis  (pie  la  distance 
du  foyer  au  sommet  voisin  reste  constante. 

Tangente  et  normale.  —  Sous-iangenle  et  sous-normale.  Elles 
rournisseul  des  moyens  de  mener  la  tangente  en  un  |»olnt  de  la  courbe. 

La  tanijenle  faii  dc^  amples  éi^aux  avec  l'axe  d  avec  le  ravon  ver 
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ieiir  ni(3ii('i  au  point  de  contact. —  Mener,  an  moyen  (Je  cette  pro- 
|)riété,  une  tangente  à  la  parat)oIc,  i""  par  un  point  situé  sur  la 
courbe;  2°  par  un  point  extérieur. 

Diamètres.  —  Les  cordes  qu'un  diamètre  divise  en  deux  parties 
égaies  sont  parallèles  h  la  tangente  menée  à  l'extrémité  de  cedla- 
Hiètre. 

Expression  de  l'aire  d'un  segment  parabolique. 

Des  coordonnées  polaires. 

Passer  d'un  système  de  coordonnées  rectangulaires  à  un  système 
de  coordonnées  polaires,  et  réciproquement. 

Équations  des  trois  courbes  du  second  degré,  en  coordonnées  po- 
laires, Je  pôle  étant  situé  à  un  foyer  et  les  angles  étant  comptés  à 
partir  de  J'axe  qui  passe  par  ce  foyer. 

Des  lignes  courbes  en  général. 

Discussion  de  quelques  courbes  algébriques  et  transcendantes.  — 
Détermination  de  la  tangente  en  un  de  leurs  points.  —  Asymptotes 
des  branches  infinies  (1). 

Construction  des  racines  réelles  des  équations  de  forme  quelcon- 
que à  une  inconnue. 

Intersection  de  deux  courbes  du  second  degré. 

Du  nombre  de  conditions  nécessaires  pour  la  détermination  d'une 
courbe  du  second  degré. 

Calculer  les  coordonnées  des  points  communs  à  deux  courbes  du 
secoud  degré.  —  Étant  données  les  équations  de  deux  courbes  du 
second  degré,  trouver  l'équation  générale  des  courbes  du  second  de- 
gré qui  passent  par  les  quatre  points  d'intersection  des  deux  pre- 
mières. Disposer  de  l'indéterminée  que  renferme  cette  équation,  de 
manière  qu'elle  puisse  se  décomposer  en  deux  facteurs  du  premier 
degré. 

Des  sections  coniques  et  cylindriques. 

Etude  des  sections  planes  du  cône  et  du  cylindre  droit  à  base  cir- 
culaire. —  Section  anti-parallèle  du  cône  et  du  cylindre  oblique  à 
base  circulaire. 

GÉOMÉTRIE    A   TROIS   DIMEiXSIGNS. 

Théorie  des  'projections.  '♦ 

La  somme  des  projections  de  plusieurs  droites  consécutives  sur 
un  axe  est  égale  à  la  projection  de  la  ligne  résultante.  —  La  somme 


(1)  On  consacrera  irois  ou  quatre  leçons  à  la  rcclicrclic  de  quelques 
lieux  i^coniélriques. 
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des  carrés  des  projiîclions  (ruiu^  droite  sur  trois  axes  r»'('tan;^iilaires 
est  éj^ale  au  cane  de  cette  droite.  —  La  souniie  des  carrés  des  co- 
sinus des  anjçles  (lu'uue  droite  fait  avec  trois  droites  rectangulaires 
est  ég^ale  à  runilé. 

La  projection  d'une  aire  plane  sui*  un  plan  est  égale  au  produit 
de  cette  aire  par  le  cosinus  de  l'angle  des  deux  plans. 

Des  coordonnées rect'dignes. 

Heprésentalion  d'un  |)oint  j)ar  ses  coordonnées.  —  Ltpialions  des 
lignes  et  des  surfaces. 
Transformation  des  coordonnées  reclilignes. 

De  la  ligne  droite  et  du  plan. 

Kfpialions  de  la  ligne  droite.  —  Equation  du  plan.  —  Toute  é(pia- 
tion  du  premier  degré  à  trois  variables  représente  un  j)lan. 

Trouver  les  équations  d'une  droite,  1"  (jui  |)asse  par  deux  jmints 
donnés;  2" qui  passe  |)ar  un  |)oint  donné  et  qui  soit  parallèle  à  une 
ligue  donnée. 

Déterminer  le  point  d'intersection  de  deux  droites  dont  on  connaît 
les  é(pialioFis. 

Faire  passer  un  plan,  I"  par  trois  points  donnés  ;  :2"  par  un  point 
donné,  parallèlement  à  un  plan  donné  ;  3°  par  un  point  et  par  une 
droite  donnés. 

Connaissant  les  é(|ualions  de  deux  plans,  trouver  les  projections 
de  leur  intersection. 

Mener,  par  un  point  donné,  une  perpendiculaire  à  une  droite  don- 
née ;  déterminer  le  pied  et  la  grandeur  de  cette  per|)en(liculaire 
(Coordonnées  rectangulaires). 

Connaissant  les  éipialionsd'une  droite,  déterminer  les  angles  de  cette 
tiroite  avec  les  axes  des  coordonnées  (Coordonnées  rectangulaires). 

Trouver  rinterseclion  d'une  droite  et  d'un  plan  dont  on  connait 
les  équations. 

Connaissant  les  coordonnées  de  deux  points,  trouver  leur  dis- 
lance. 

D'un  |)oint  donné  abaisser  une  perpendiculaire  sur  un  plan;  trou- 
ver le  |)ied  et  la  grandeur  de  la  perj)endiculaire  (coordonnées  rectan- 
gulaires). 

Mener,  par  un  point  donné,  un  plan  perpendiculaire  à  une  droite 
donnée  (coordonnées  rectangidaires). 

Trouver  l'angle  de  deux  dioites  dont  on  roini.iit  les  écpiations 
(coordonnées  rectangulaires). 

CiOmiaissant  l'éMpiation  d'im  |)lan,  inuiver  les  an^^le.s  (ju'il  fait  avec 
les  |>lans  coordcnmés  (coordonnées  lectangulaires). 

Déterminer  l'angle  de  deux  plans  icoordoimées  rectangulaires i. 

Trouver  l'angle  d'un»»  droite  et  d'un  plan  (<'oordoiniécs  rectangu- 
laires). 
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Surfaces  du  second  degré. 

Elles  se  divisent  en  deux  classes  :  les  unes  ont  un  centre,  les  autres 
ïi'en  ont  pas.  Coordonnées  du  centre. 

Des  plans  diamétraux. 

Simplification  de  l'équation  générale  du  second  degré  par  la  trans- 
formation des  coordonnées. 

Équations  les  plus  simples  de  rellipsoïde,  des  liyperboloïdes  à  une 
et  à  deux  nappes,  des  paraboloïdes  ellipti(iue  etliy[)erljolique,  des 
<îônes  et  des  cylindres  du  second  degré. 

Nature  des  sections  planes  des  surfaces  du  second  degré. 

Cône  asymptote  d'un  hyperboloïde. 

Sections  rectilignes  de  l'hyperboloïde  à  une  nappe.  —  On  peut, 
sur  la  surface  de  fhyperboloïde  à  une  nappe,  tracer  deux  droites  par 
chacun  de  ses  points;  d'où  résultent  deux  systèmes  de  génératrices 
rectilignes  de  l'hyperboloïde.  —  Deux  droites  prises  dans  un  même 
système  ne  se  rencontrent  pas,  et  deux  droites  de  systèmes  différents 
se  rencontrent  toujours.  —  Toutes  les  droites  situées  sur  l'hyperbo- 
loïde étant  transportées  au  centre,  parallèlement  à  elles-mêmes,  s'ap- 
pliquent exactement  sur  le  cône  asymptote.  —  Trois  droites  d'un 
même  système  ne  sont  jamais  parallèles  à  un  même  plan.  — L'hyper- 
boloïde à  une  nappe  peut  être  engendré  par  une  droite  qui  se  meut 
en  s'appuyant  sur  trois  droites  fixes,  non  parallèles  à  un  même  plan  ; 
et,  réciproquement,  lorsqu'une  ligne  droite  glisse  sur  trois  droites 
fixes,  non  parallèles  à  un  même  plan,  elle  engendre  un  hyperboloïde 
h  une  nappe. 

Sections  rectilignes  du  paraboloïde  hyperbolique.  —  On  peut,  sur 
la  surface  du  paraboloïde  hyperbolique,  tracer  deux  droites  par  cha- 
cun de  ses  points;  d'où  résulte  la  génération  du  paraboloïde  par  deux 
systèmes  de  droites.  —  Deux  droites  d'un  même  système  ne  se  ren- 
contrent pas,  mais  deux  droites  de  systèmes  différents  se  rencontrent 
toujours.  —  Toutes  les  droites  d'un  même  système  sont  parallèles 
à  un  même  plan.  —  Le  paraboloïde  hyperbolique  peut  être  engendré 
par  le  mouvement  d'une  droite  qui  glisse  sur  deux  droites  fixes  ; 
parallèles  à  un  même  plan  ;  ou  bien  par  une  droite  qui  glisse  sur 
deux  droites  fixes,  en  restant  toujours  parallèle  à  un  plan  donné. 
Réciproquement,  toute  surface  résultant  de  l'un  de  ces  deux  modes 
de  génération  est  un  paraboloïde  hyperbolique. 

Discussion  d'une  équation  muTiérique  du  second  degré  à  trois  va- 
riables. 


Des  surfaces  coniques  et  cylindriques. 

Trouver  l'équation  générale  des  surfaces  coniques  et  des  surfaces 
cylindriques. 
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VF.  (îKOMKTiuK  nnsciupirvi:. 

Problèmes  relatifs  au  iniinly  à  la  dioiU'  cl  au  iilaii. 

Par  un  point  donné  dans  rcspace,  mener  une  droite  (Kir.illcleà  une 
«Iroite  donnée  et  trouver  la  grandeur  d'une  partie  de  cette  (iroile. 

\\\v  un  point  doiUK',  mener  im  plan  paiallMe  à  un  plan  domit'. 

Construire  le  |>lan  cpii  passe  j)ar  liois  points  donnes  dans  l'csp.u'e. 

Deux  plans  étant  donnés,  trouver  les  j)rojeelions  de  leur  inter- 
section. 

Une  droite  et  un  |»lan  étant  donnés,  trouver  les  |)rojections  du 
[»oint  où  la  droite  rencontre  le  plan. 

Par  un  point  donné,  mener  une  perpendiculaire  à  un  plan  donné, 
et  construire  les  projectiojis  du  point  de  renconlie  de  la  droite  et  du 
plan. 

Par  un  point  donné,  mener  une  droite  perpeiidiculainî  à  une  droite 
donnée,  et  construiie  les  projections  du  point  de  rencontie  des  <leu\ 
fl  roi  tes. 

('l)ang(Mnent  des  |)lans  de  projection. 

Tu  plan  élant  donné,  trouver  les  angles  qu'il  forme  avec  les  jilans 
de  projection. 

Deux  plans  étant  donnés ,  construire  l'angle  (pi'ils  forment 
entre  eux. 

Deux  droites  qui  se  coupant  étant  données,  construire  l'angle  (ju'elles 
font  entre  elles. 

Construire  l'angle  formé  par  une  droite  et  par  un  plan  donnés  de 
position  dans  l'espace. 

Problèmes  relatifs  aux  plans  tangents. 

Mener  un  plan  tangent  à  une  surface  cylindrique  ou  à  une  surface 
coni(pie,  1"  par  un  point  pris  sur  la  sm'face  ;  "2"  par  un  |)oinl  pris 
hors  de  la  surface;  8"  parallèlement  à  une  droite  donnée. 

Par  un  |)oint  pris  sur  une  surface  de  révolution,  dont  on  connaît 
le  méridien,  mener  un  plan  tangent  à  cette  surface. 

Problèmes  relatifs  aux  intersections  de  surfaces. 

Construira  la  section  l'aile,  sur  la  sui'face  d'mi  cylindre  droit  ef 
vertical,  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'un  des  plans  de  projection. 
—  Mener  la  langenle  à  la  courbe  d'intersection.  —  Taire  1»^  déveloj)- 
pement  de  la  surface  cyliiidritpie,  et  y  ra|iporter  la  courlie  d'inter- 
section, ainsi  (jue  la  tangente. 

Construire  l'intersection  d'un  cône  droit  par  un  plan  perpendicu- 
laire à  l'un  des  plans  de  projection.  — Dévelop|)ement  et  tangente. 

Construire  la  section  droite  d'un  cylindre  obli(pi<'.  (Pour  simpliiier 
les  constructions  on  emploiera  la  méthode  du  changement  des  plans 
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(1(3  projection.)  —  Mener  la  tangente  \  la  coini)(;  (J'intcrseetion.  — 
Faire  le  développement  de  la  surfiicc  cylindrique,  et  y  rapporl(M'  la 
courbe  rpii  servait  de  base,  ainsi  que  ses  tangentes. 

Construire  Pintersection  d'une  surface  de  révolution  par  un  plan, 
et  les  tangentes  à  la  courbe  d'intersection.  —  Résoudre  cette  (pies- 
tion,  lorsque  la  ligne  génératrice  est  une  droite  qui  ne  rencontre  pas 
l'axe. 

Construire  l'intersection  de  deux  surfaces  cylindriques  et  les  tan- 
gentes h  celte  courbe. 

Construire  l'intersection  de  deux  cônes  obliques  et  les  tangentes  à 
cette  courbe. 

Construire  l'intersection  de  deux  surfaces  de  révolution  dont  les 
axes  se  rencontrent. 


VII.  MÉCANIQUE. 


Du  mouvement  d'un  point  considéré  géométriquement. 

Mouvement  uniforme.  Vitesse.  —  Mouvement  varié.  Vitesse  à  un 
instant  donné.  Comment  elle  se  détermine  par  le  calcul  ou  par  le 
tracé  d'une  tangente  h  une  courbe  (4),  quand  l'espace  est  une  fonc- 
tion donnée  du  temps. 

Mouvement  uniformément  varié.  —  La  vitesse  s'accroît  de  quan- 
tités proportionnelles  aux  temps  écoulés. — L'expérience  sur  la  chute 
des  corps  dans  le  vide  en  fournit  un  exemple.  —  Valeur  de  l'accé- 
lération (/,  dans  ce  cas.  —De  l'accélération  dans  le  mouvement  rec- 
tiligne  varié  en  général,  quand  la  vitesse  est  donnée,  en  fonction  du 
temps,  par  une  équation  ou  par  une  courbe. 

Projection  sur  un  axe  d'un  point  mobile  dans  l'espace.  La  vitesse 
de  la  projection  du  point  est  égale  à  la  projection  de  sa  vitesse  dans 
l'espace. 

Composition  et  décomposition  des  vitesses  déduites  de  la  consi- 
dération des  mouvements  relatifs.  Ce  qu'on  entend  par  accélération 
totale  et  par  accélération  tangentielle  dans  le  mouvement  curviligne 
d'un  point.  Composition  et  décomposition  des  accélérations. 

De  r effet  des  forces  appliquées  à  un  point  matériel  libre. 

Loi  (le  l'inertie  relative  au  point  matériel.—  Effets  divers  des  for- 


(1)  Il  arrive  soiiveiU  que  la  relaiion  entre  les  espaces  et  les  temps 
n'est  définie  que  par  des  données  expérimentales,  au  moyen  d'une 
lable  ou  du  tracé  mécanique  d'une  courbe.  On  ramène  le  premier  cas 
au  second,  en  traçant  une  courbe  qui  représente  la  marche  des  nombres 
de  la  lable,  et  on  détermine  la  dérivée,  qui  fait  connaître  la  vitesse, 
par  le  tracé  de  la  tangente  à  la  courbe. 


ces.  — Coiulilioiis  de  réj^nlilô  (NmIcmx  foires,  d'aprôs  les  ene(S(|irelles 
produisent  sur  un  uièuie  corps  ou  svslèuio  lUMlériel.  —  Couipaiaison 
des  forces  au\  poids,  à  l'aide  du  dyuauioinèlre.  —  Le  kilo^'rauuuo 
peut  être  i)ris  pour  unité  de  force  (1). 

On  admet  conun(î  principe  expérimental  que  l'effet  d'une  force  sur 
im  point  matériel  es!  indépendant  du  mouvement  antérieurement  ac- 
(pMs  parce  point  ;  c'est-à-dire,  (pie  le  mouvement  du  point  s'obtient 
par  la  composition  du  mouvement  rectilip:ne  du  à  sa  vitesse  acquise 
et  du  mouvement  (pie  la  force  lui  communiciiierait  s'd  partait  du  re- 
|)0s.  —Démontrer  (ju'il  résulte  de  ce  |)rincipe  qu'une  force  constanle, 
aj^issant  sur  un  point  matériel  |)artant  du  repos,  lui  imprime  nu 
mouvement  uniformément  accéléré.  —  Cas  où  le  point  matériel  |»os- 
sède  une  vitesse  initiale  dans  le  sens  de  la  force  ou  dans  le  sens  con- 
traire. —  Uécipro(|uement,  si  un  point  matériel  est  animé  d'un  mou- 
vement rectilijçne  uniformt'ment  varié,  il  est  soumis  à  une  force 
constante.'—  Exemptes  relatifs  à  la  pesanteur.  —  Le  mouvement  pa- 
raborKjue  des  projectiles  est  une  autre  conséiiuence  du  [irincipe 
énonce  ci-dessus. 

Indépendance  mutuelle  des  eflcts  simultanés  de  plusieurs  forces 
aj^issant  sur  un  |)oiiit  uiatiM'icl  isolé.  —  Deux  forces  constantes,  a|>- 
pliipiées  successivement  à  un  même  point  matérii^l  parlant  du  re|)os 
ou  animé  d'une  vitesse  initiale  de  même  direction  (pn;  la  force,  sont 
(Mitre  elles  comme  les  accélérations  (pi'elles  produisent.  —  Consé- 
(pience  relative  au  cas  où  l'une  des  forces  est  le  poids  même  du 
mol)ile. 

Délinition  de  la  masse.  —  Relation  entre  les  forces,  les  masses  et 
les  accélérations.— De  la  force  d'inertie.  Son  expression  et  ses  effets. 
Sa  mesure  en  kilogrammes  |)Our  diverses  accélérations.  —  Introduc- 
tion de  la  masse  dans  les  équations  du  mouvement  rectiligne  ou  cur- 
viligne d'im  point  soumis  à  l'action  de  la  pesanteur  ou  d'une  force 
constante  (pielconque.  —  Notions  (pii  en  dérivent  relativement  au 
travail  et  à  la  force  vive. 

Composition  et  déC(mq)osilion  des  forces  appli(pi(''es  à  un  même 
point  matériel  libre  ,  déduites  du  principe  de  riiidépeiidance  des 
effets  sinudtanés  des  forces.  —  Condition  de  l'éipùlibre  des  forces 
appli(piées  à  un  m(''me  point.  Elle  est  indépendante  de  l'état  de  repos 
ou  de  mouvement  de  ce  point. 

Du  travail  des  forces  appliquées  à  un  point  mobile. 

Travail  élémentaire  d'une  force  appliquée  à  un  point  mobile.  — 
Deux  manières  de  l'évaluer,  suivant  (|u'on  |)rojelle  la  force  sur  la  di- 
rection de  l'élément    du    cliemin  decril ,  ou  l'élément  de    cliemiii 


(1)  Un  même  corps    p>^snnl  no   produit  pas.    tu    uhk  les  poinis  di» 
irlohe,  le  même  clfel  sur  un  dynaniornelre  ;  mais  la  diflérence  csi  lrè> 
f.iibie    cl  peut  être  négligée  dans  les  app'icalions  de  li  mécanique. 
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sur  la  direction  de  la  force.  —  Travail  éléineiilaiiv,  nioleiir;  travail 
élémentaire  résistant.  --  Le  travail  élémentaire  d'une  force  normale 
à  l'élément  du  chemin  décrit  est  nul. 

Travail  tolal  d'une  force  constante  dirigée  dans  le  sens  du  chemin 
parcouru,  ou  qui  reste  parallèle  à  elle-même.  —Travail  de  la  pesan- 
teur dans  le  mouvement  d'un  point  matériel  sur  une  courbe  quel- 
conque. 

Travail  total  d'une  force  variable  dirigée,  ou  non,  dans  le  sens  du 
chemin  décrit  par  son  point  d'application  :  il  s'obtient  par  une  qua- 
drature ou  h  l'aide  d'un  tracé  approximatif.  —  Ce  qu'on  entend  par 
effort  moyen. 

Unité  de  travail,  kilogrammètre. 

Le  travail  élémentaire  de  la  résultante  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  forces  est  égal  à  la  somme  algébrique  des  travaux  élé- 
mentaires des  composantes.  —  Extension  de  ce  théorème  au  travail 
continu  des  forces. 

Théorème  des  moments.  Ce  théorème  a  lieu  pour  les  projections 
sur  un  plan  quelconque  de  forces  concourantes  dans  l'espace.  Ce 
qu'on  nomme  moment  d'une  force  par  rapport  à  un  axe. 

Quand  trois  forces  se  font  constamment  équilibre,  la  somme  algé- 
brique de  leurs  travaux  est  nulle.  —  Extension  de  ce  théorème  à 
l'équilibre  d'un  nombre  quelconque  de  forces  appliquées  à  un  point. 

—  Théorème  relatif  aux  moments  de  ces  forces  par  rapport  a  un 
axe  quelconque  dans  l'espace. 

Des  forces  appliquées  à  un  corps  solide. 

Notions  relatives  à  la  solidité  des  corps.  —  Hypothèse  de  l'inva- 
riabilité des  distances  mutuelles  des  éléments  de  ces  corps.  —  Cas 
où  cette  hypothèse  peut  être  admise. 

On  admet  qu'on  peut,  sans  changer  l'état  de  repos  ou  de  mouve- 
ment d'un  corps,  transporter  le  point  d'application  d'une  force  en  un 
point  quelconque  de  sa  direction,  pourvu  que  le  second  point  soit 
supposé  lié  invariablement  au  premier.  —  Vérification  de  ce  principe 
au  moyen  du  dynamomètre  appliqué  aux  extrémités  d'une  corde  ou 
d'une  verge  soutenant  verticalement  un  poids.  —  Le  travail  de  la 
force  ainsi  transportée  est  aussi  le  même  pour  tout  déplacement  éle- 
mentau'e  de  la  droite  d'application. 

Composition  et  équilibre  des  forces  concourantes  appliquées  à  un 
un  corps  solide.  —  Cas  où  les  forces  sont  parallèles.  —  Cas  d'un 
couple. 

Le  moment  de  la  résultante  d'un  système  de  forces  parallèles  par 
rapport  à  un  plan  quelconque  est  égal  à  la  somme  des  moments  des 
composantes. 

Centre  des  forces  parallèles.  —  Centre  de  gravité  :  sa  recherche 
se  réduit  à  une  question  de  géométrie  quand  le  corps  est  homogène. 

—  Cas  où  le  corps  a  un  phu)  de  symétrie,  un  axe  ou  un  centre  de 
ligure.  —  Notion  du  centre  de  gravité  d'une  ligne  et  d'une  surface 
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considérées  comme  composées  d'éléments  dont  le  poids  e^^i  propor- 
tionnel à  leur  étendue. 

(>enire  de  iiçr.'ivité  d'un  triangle  :  il  est  le  même  (jue  celui  dn  sys- 
tème dt*  trois  sphères  homogènes  éi,^;des  ()iii  auraient  leurs  centres 
aux  trois  somujets.  —  Centre  de  gravité  d'un  polyjj;one.  Cas  parii- 
culiers  dn  ti'apè/e  et  (hr  (piadriliilère  riiieleonqne. 

Centre  de  gravilé  dn  t«Hraèdre;  il  est  le  même  que  celui  <lu  sys- 
tème de  (|uatre  sphères  liomoji^ènes  égales  qui  auraient  leurs  centres 
aux  (juatre  sommets,  et  se  trouve  an  point  (l'intersection  des  droites 
(jui  joignent  les  milieux  des  arêtes  respecli\«'nii'iit  ()pj;osées.  — 
Centre  de  gravité  de  la  pyramide,  du  cône. 

Ca  iiolion  du  centre  de  gravité  ne  suppose  |)a>  nécessairement 
la  solidité  des  corps  ;  elle  s'applique  à  un  système  (pielcomjue  de 
points  matériels. 

Le  travail  de  la  pesanteur  sin*  un  corps  ou  sur  un  système  de  corp*; 
est  !e  mémo  (pie  si  la  masse  de  ces  corps  se  trouvait  concentrée  en 
leur  centre  de  gravité  général.  —  Application  relative  à  l'élévation 
des  fardeaux. 

C(unposition  générale  des  forces  appliquées  à  un  corps  solide  in- 
variahle.  —  Leur  réduction  à  deux  forces  écpiivalentes,  dout  I'uih; 
passe  i)ar  un  point  donné.  —  l*our  ré(piilihre,  ces  forces  doivent  être 
égales  et  directement  contraires,  et  la  somme  algébrique  des  tra- 
vaux des  forces  j)roposées  doit  être  nulle  |)our  tout  déplacement 
lictif  ou  virtuel  du  corps.  —  En  déduire  les  six  équations  de  l'e- 
(juilibre. 

Des  machines. 

Les  machines  ont  en  général  pour  but  de  transmettre,  sous  cer- 
taines conditions,  l'action  et  le  travail  des  forces.  —  Iniluence  des 
résislances  dites  passives  :  le  travail  moteur  est  loujours  plus  grand 
que  le  travail  résistant  utile.  —  Notions  élêmentaiies  relatives  aux 
machines  sinqdes  sollicitées  uniquement  par  une  puissance  et  une 
résistance.  —  Ce  qu'on  gagne  en  force,  on  le  perd  en  temps  ou  en 
chemin. 

Equilibre  et  travail  des  forces  applicpiées  au  h'vier.  —  Des  ba- 
lances. Conditions  à  remj)lir  jjour  qu'elles  ne  soient  ni  folles  ni  pa- 
resseuses. —  Mesure  de  leur  sensibilité. 

E(|uilibre  el  travail  des  forces  appliquées  au  treuil,  à  la  poulie  tixe 
ou  mobile.  —  Moulles. 

Equilibre  et  stabdité  d'un  corps  pesant  posé  sur  un  plan  lixe  hori- 
zontal ou  incliné.  —  Réactions  du  plan.  —  Moments  et  degrés  divers 
de  stabilité. 

Lois  expérimenlalesdu  frottement,  \°  à  l'instjmt  du  départ  ;  2°  pen- 
dant le  mouvement.  —  Expériences  de  Coiilond»  relatiNes  au  frotlL- 
ment  des  corps. 

Mouvement  uniforme  et  ('quilibre  d'un  corps  sur  un  plan  incliné, 
en  supposant  ce  cor[)S  imiquenieiit  soumis  à  l'action  de  la  pesanteur 
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ft  ail  frollcmciit  du  plan.  —  (^as  du  mouvonient  unirormt'rrionl  arcp- 
levé.  —  l^iiiations  du  travail  el  des  forces  vives.  —  Portion  du  travail 
absorbée  par  le  frottement. 
Frottement  dans  la  poulie  fixe. 

VIII.    PHYSIQUE. 

Enseignement  on  révision  des  matières  comprises  dans  le  pro- 
gramme XLIII,  à  l'exception  des  leçons  3,  4,  5,  0,  7,  8  et  9,  et  dans 
les  vingt-sept  premières  leçons  du  programme  XLIV. 

IX.    CHIMIE. 

Enseignement  ou  révision  des  matières  comprises  dans  le  pro- 
gramme XLVl. 

X.  COSMOGRAPHIE. 

Enseignement  ou  révision  des  matières  comprises  dans  le  pro- 
gramme XLII. 

XL  LANGUE  FRANÇAISE  ET  LANGUE  LATINE. 

Exercices  de  composition  française,  conformément  au  programme 
transitoire  de  la  classe  de  logique  pour  l'année  scolaire  1852-1853. 
(Programme  LV.) 

Exercices  de  traduction  en  français  des  auteurs  latins  désignés  au 
programme  transitoire  de  la  classe  de  logique  pour  l'année  scolaire 
1852-1853.  (Programme  LV.) 

XII.  LANGUE  ALLEMANDE. 

Enseignement  ou  révision  conformément  au  programme  XVÎ. 

XHI.  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE.  —  LAVIS.  —  DESSIN 

DTMITATION. 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE. 

Les  élèves  devront  exécuter  toutes  les  épures  relatives  aux  ques- 
tions spécifiées  dans  le  programme  de  géométrie  descriptive. 
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(Vinq  épures  seront  f;iiles  à  iii:iiii  Icvf'o.  Deux  au  moins  di^  ces  cro- 
(|iiis  auront  rapport,  l'un  au\  plans  tangents  et  l'autre  aux  inlersec- 
lioris  de  surfaces. 

Va\  outre,  les  élèves  devront  exécuter  deux  dessins  de  pians  faits 
à  l'échelle,  d'après  les  données  du  levé,  confonnénient  à  la  prenùère 
subdivision  (relative  li  la  classe  de  troisième)  du  programme  LI. 

LAVIS. 

Les  élèves  feront  au  moins  les  deux  exercices  de  lavis  compris 
dans  la  première  subdivision  (relative  à  la  classe  de  troisième)  du 
programme  LI. 

DESSIN  D'IMITATION. 

Les  élèves  seront  mis  en  état  de  reproduire  avec  fidélité  et  promp- 
titude une  académie  ombrée  au  crayon,  d'après  leur  dessin  modèle. 


Art.  2. 

A  partir  de  Tannée  scolaii^e  1854-1855  ,  le  |)rogramme 
de  la  classe  de  niathéinatiques  spéciales  est  réglé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

ï.  GÉOIMÉTRIE. 

RÉVISION. 

Révision  de  la  géométrie  dans  les  limites  du  programme  XXXV. 

COMPLÉMENT. 
Comme  les  deux  années  précédentes. 

IL  ALGÈBRE. 

Comme  les  deux  années  précédentes. 

IIL   TRIGONOMÉTRIE. 

Comme  les  deux  années  précédentes. 

lY.   GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE. 

Comme  les  deux  années  précédenles. 
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V.   GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

Comme  les  deux  années  précédentes. 

VI.  MÉGANIQUE. 

Comme  les  deux  années  précédentes. 

VIL  PHYSIQUE. 

PROPRIÉTÉS    GÉNÉRALES     DES     CORPS.   —   HYDROSTATIQUE.    — 
HYDR0DIM3IIQUE. 

Préliminaires. 

But  de  la  physique.  —  Phénomènes.  — Lois  physiques.  Les  expé- 
riences sont  destinées  à  les  faire  ressortir  des  phénomènes.  — , 
Théories  physiques.  —  Caractère  différent  des  méthodes  expérimen- 
tales et  des  méthodes  mathématiques. 

Propriétés  générales  des  corps. 

Etendue.  —  Mesure  des  longueurs.  —  Mètre.  —  Vernier.  —  Ca- 
Ihéiomètre.  —  Comparateur.  —  Vis  micrométrique,  sphéromètre. 
—  Machine  à  diviser. 

Divisibilité,  porosité.  —  Idées  cjénéralement  admises  sur  la  consti- 
tution moléculaire  des  corps.  —  Ces  conceptions  purement  hypothé- 
tiq^ics  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  lois  physiques.  — 
Elasticité. 

Mobilité.  —  Inertie.  —  Forces.  —  Leur  équilibre  ;  leur  action 
mécanique  ;  leur  évaluation  numérique. 

Pesanteur, 

Direction  de  la  pesanteur.  —  Fil  h  plomb.  —  Relation  entre  la 
direction  de  la  pesanteur  et  la  surface  des  eaux  tranquilles. 

Poids.  —  Centre  de  gravité. 

Etude  expérimentale  du  mouvement  produit  par  la  pesanteur.  — 
Influence  perturbatrice  de  l'air.  —  Plan  incliné  de  Galilée.  —  Ma- 
chine d'Atwood.  Démontrer  par  l'expérience,  1°  la  loi  des  espaces 
parcourus  ;  2°  la  loi  des  vitesses.  —  Appareil  de  M.  Morin.  Démons- 
tration delà  loi  des  espaces  et  des  vitesses. 

Loi  de  l'indépendance  de  l'effet  produit  par  une  force  sur  un 
corps,  et  ûu  mouvement  antérieurement  acquis  de  ce  corps.  —  Loi 
de  l'indépendance  des  effets  des  forces  qui  agissent  simultanément 
sur  un  même  corps.  —  Démonstration  expérimentale  et  généralisa- 
lion  de  ces  lois.  —  Loi  de  l'égalité  de  l'action  et  de  la  réaction. 
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Mnsso.  —  Acc»''l(Tation.  —  A  éi];.'ilit(^  (1(3  niassf^,  ks  forivs  sont 
entre  elles  comnie  les  accélénitions  (ju'elh's  pi'Oiluiseiit.  — Krlatioii 
entre  une  force,  la  masse  du  corps  sur  Jeciuel  elle  agit,  et  raccéléra- 
tion  (|iii  résulte  dt*  celte  aclioii.  —  Choc  des  cor|:s. 

Lois  générales  du  niouvenjent  nuiroruiénieiit  varié.  —  Forniules. 

Pendule.  —  Loi  de  l'isoclironisnie  des  petites  oscillations  et  loi- 
des  loni^^iM'urs,  déduites  de  l'observation. — Méthode  des  coïncidences. 
—  Emploi  du  pendule  pour  la  mesure  du  temps.  —  l*endtde  simple. 
Formule.  —  Pendide  composé.  Les  lois  des  oscillations  d'un  |>imi- 
diile  composé  sont  identiipie^  aux  lois  des  oscillations  d'un  pendule 
siujple  <loi)t  le  calcul  détermine  la  lon^^ueur.  —  Détermination,  au 
moyen  du  |)en(lide,  de  l'accélération  produite  par  la  pesanteiu'.  — 
Cette  accélération  est  indé|)en(lante  de  la  nature  des  corps. 

Uemarquer  (jue  les  lormulcs  du  mouvement  oscillatoire  s'appli- 
quent à  la  coujparaison  des  forces  de  toute  nature  rpi'on  peut  re- 
garder comme  constantes  et  j)arallèles  à  elles-mêmes  dans  toutes  les 
positions  du  corps  oscillant. 

Identité  de  la  pesanteur  et  de  l'attraction  universelle. 

Malance.  —  Conditions  de  son  établissement.  —  Sensibilité.  —  Si 
le  point  de  suspension  du  Iléau  et  les  points  d'attache  des  plateaux 
étaient  exactement  en  ligne  droite,  la  sensibilité  serait  indé|)en- 
daf)te  (les  poids  qui  chargeraient  les  plateaux.  —  iMéthodc  des  dou- 
bles pesées.  —  Détails  des  précautions  nécessaires  pour  obtenir  une 
pesée  exacte. 

Délinilion  de  la  densité.  —  La  densité  est  le  rapport  du  poids 
d'im  corps  à  son  volume. 

Hydrostatique  et  hydrodynamique. 

Distinction  des  divers  états  des  corps. 

PrmcijHMle  Pascal  :  dans  l'intérieur  d'un  liquide  la  pression  exercée 
sur  un  élément  de  siu'face  est  normale  à  l'élément  et  indépendante 
de  sa  direction.  —  La  démonstration  de  ce  principe  résulte  de  la 
vérilication  expérimentale  de  ses  consé(piences.  —  Princi|)e  de  l'é- 
gale transmission  des  i)ressions  :  si  l'on  exerce  une  pression  sur 
une  poi lion  plane,  égale  à  l'unité,  de  la  surface  d'un  licpiide,  l'effoit 
transudssur  une  surface  plane  quelconque,  prise  à  l'inléi-iem*  du  li- 
quide ou  sur  les  parois,  est  égal  à  la  pression  exercée,  multipliée  par 
l'étendue  de  cette  surface.  —  Vérilication  de  ce  principe  au  ujoyen 
de  la  pnsse  bydranliipie. 

Application  des  principes  précédents  aux  liquides  pesants.  —  Di- 
reciion  de  la  surface  libre.  —  Pressions  intérieures  ;  surfaces  de  ni- 
veau.—  Pressions  sur  les  parois,  eu  particulier  sur  le  fond  des  vases  ; 
paradoxe  hydrostatiipie.  —  Appareil  de  Haldat;  expériences  diverses. 

Principe  (rAiciiimède.  —  Vérilication  expérimentale;  démonstra- 
tion théorique  déduite  des  princi|)es  précédents.  —  Corps  lloitants 
(on  ne  considérera  pas  les  conditions  de  stabilité  de  l'équilibre). 

Liquides  superposés. 
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Vases  communiquants.  —  Niveau  d'eau.  —  Niveau  à  bulle  d'air  ; 
son  usage  dans  les  instruments. 

Densité  des  solides  et  des  liquides.  —  Balance  hydrostatique.  — 
Aréomètres. 

Compressibilité  des  liquides.  —  Indiquer  les  appareils  propres  à  la 
constater —  Faire  comprendre  la  nécessité  d'une  correction  due  à  la 
compressibilité  de  l'enveloppe  solide. 

Propriétés  communes  aux  liquides  et  aux  gaz.  —  Principe  de  l'é- 
galité de  pression  en  tous  sens.  —  Principe  de  l'égale  transmission 
des  pressions.  —  Pesanteur  des  gaz.  —  Pressions  dues  à  la  pesan- 
teur. —  Principe  d'Archimède  ;  poids  des  corps  dans  l'air  et  dans  le 
vide  ;  aérostats. 

Liquides  et  gaz  superposés.  —  Extension  du  principe  des  vases 
communiquants.  —  Application  au  baromètre. 

Construction  détaillée  du  baromètre.  —  Baromètres  de  Fortin,  de 
Gay-Lussac,  de  Bunten.  —  Indiquer  la  nécessité  des  corrections 
usitées. 

Loi  deMariotte.  —  Expériences  de  M.  Regnault. 

Manomètre  à  air  libre.  —  Manomètre  à  air  comprimé.  —  Mano- 
mètre de  M.  Bourdon. 

Loi  du  mélange  des  gaz. 

Machine  pneumatique.  —  Degré  de  vide.  ■—  Machine  de  compres- 
sion. 

Principe  de  Torricelli.  —  Siphon.  —  Vase  deMariotte.  —  Fontaine 
de  Héron.  — Fontaine  intermittente. 

Capillarité. 

Cohésion  des  liquides.  —  Adhérence  des  liquides  aux  solides.  — 
Lois  expérimentales  des  phénomènes  capillaires. 

ÉLECTRICrrÉ   STATIQUE. 

Phénomènes  généraux.  —  Distinction  des  corps  conducteurs  et  des 
corps  non  conducteurs,  —  Distinction  des  deux  espèces  d'électricité. 
—  Séparation  des  deux  électricités  par  le  frottement.  —  Hypothèse 
des  fluides  électriques. 

Démonstration  des  lois  de  l'attraction  et  de  la  répulsion  des  fluides 
électriques.  —  Expériences  de  Coulomb. 

Déperdition  de  l'électricité.  —  Infliience  de  l'air.  —  Influence  des 
supports  isolants;  de  l'humidité  condensée  l\  la  surface  des  supports. 

Etude  expérimentale  de  la  distribution  de  l'électricité  à  la  surface 
des  corps.  —  Méthode  du  plan  d'épreuve .  —  Propriété  des  pointes. 

Eleotrisation  par  influence.  —  Cas  où  le  corps  soumis  à  l'influence 
est  déjà  électrisé.  —  Etincelles.  —  Pouvoir  des  pointes. 

Eleclrisation  par  influence  précédant  le  mouvement  des  corps 
légers.  —  Electroscopes. 

Machines  électriques  de  Van-Marum,  de  Nairn,  d'Armstrong. 
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Condcnsaleiir  h  lame  d'air.  —  Acciiinulalion  d'électricité  sur  la 
surface  de  cet  appareil.  —  Bonlcille  de  Leyde.  —  bulleries.  —  Dé- 
diarj^es  électriques.  —  Kffels  piincipaux. 

Klectroscope  condensateur.  —  Klcclropliorc. 

Eleclricilé  almospliérique.  —  IMiéiioinèiies  observés  par  un  ciel 
serein.  —  Eleclricilé  des  nuaî,'es.  —  Ora^^es.  —  Eclair.  —  Tonnerre. 

—  Elïets  de  la  foudre.  —  Choc  eu  retour.  —  Paratonnerre. 
Indicalion  des  sources  diverses  d'électricité  statique. 

MAGNÉTISME. 

Aimants  naturels.  —  Action  sur  le  fer  et  sur  Tacier.  —  Aimants 
arlilicich.  —  L'aclion  attractive  parait  concentrée  veis  les  extrémités 
des  barreaux.  —  IM'cmière  idée  des  pôles. 

Direction  d'un  barreau  aiiuanté  sous  l'action  de  la  terre.  —  Action 
réci()ro(|ue  des  p«*)les  de  deux  aimanis. —  Dénomination  des  pôles. 

IMiciioménes  d'iiilluence.  —  Action  d'im  aimant  sur  un  baireau  de 
fer  doux.  —  Aclion  sur  un  barreau  d'acier.  — Force  coercitive.  — 
ElTets  de  la  ruptme  d'iu)  barreau  aimanté.  —  Idées  théoriques  sur  la 
constitution  iks  aimants.  —  Delinilion  précise  des  pôles. 

Aclion  de  la  terre.  —  Elle  se  réduit  à  un  couple.  —  On  peut  la 
détruire  sensiblement  par  l'action  d'un  aimant  convenablement  placé. 

—  Delinilion  de  la  déclinaison,  de  l'inclinaison,  du  méridien  magné- 
tique. 

Lois  des  attractions  et  des  répulsions  magnétiques  déterminées  par 
la  méthode  des  oscillalions. 

Procédés  d'aimantation.  —  Armatures.  —  Points  conséquents.  — 
Iniluence  de  la  treuq)e,  de  l'écrouissage,  de  la  chaleur.  —  Aimanta- 
tion par  l'action  de  la  terre. 

Lisie  di's  métaux  ujagnéliiiues. 

Mil.  CHIMIE. 

Préliminaires. 

Idée  générale  des  phénomèuis  dont  la  chimie  s'occupe.  —  Distinc- 
tion des  corps  en  corps  sinq)les  et  en  corps  conq)Oses.  —  Divisibililé 
de  la  matière.  -  DilTérenls  ('(ats  des  corps.  Foret;  d'a^Tégalion  et 
de  cohésion.  Afllnité  chimiipu^. — Loi  des  proportions  nudtiples.  — 
Caractères  phvsi(|ues  et  org.moleptiqucs  (jui  servent  à  s|)é<'ilier  les 
corps.  —  Crislaliisalion  des  corps.  —  Circonstances  dans  lesipielles 
les  corps  prennent  la  forme  cristalline. 

HègltN  de  la  nomendatiM'e  chimique.  Anomaîit's  (lu'clii's  iirésciitcnt 
aujourd'hui  :  notations  et  fornudes  eliimi(iue.>.  —  Division  des  curjLS 
sim[)les  en  métalloïdes  et  en  métiiux. 

Ojciigènc. 

Divers  modes  de  préparation.  —  Appareil  pour  recueillir  les  gaz; 
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|!;.izomètrcs.  —  Définilion  de  la  densité  d'un  gaz.  —  Propriéfc^s  phy- 
siques et  chimiques  du  gaz  oxygène.  —  Chahiineâu  à  air,  à  oxvgène. 

Hydrogène, 

Divers  modes  de  préparation.  —  Propriétés  physiques  et  chimiques* 
de  ce  gaz.  — Chalumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxygène.  —  Dessicca- 
tion du  gaz. 

Combinaisons  de  l'hydrogène  avec  l'oxygène,  —  Protoxyde  d'hy- 
drogène ou  eau.  —  Propriétés  physiques'  de  l'eau.  — Congélation. 

—  Définition  delà  densité  des  vapeurs. —  Evaporation.  Vapeur  d'eau 
dans  l'atmosphère;  substances  déliquescentes  et  efflorescentes. — 
Distillation  ;  alambic  et  appareils  divers  employés  dans  les  laboratoires. 
Evaporation  des  dissolutions  salines.  —  Lois  de  la  solubilité  des  gaz 
dans  les  liquides.  Procédé  à  l'aide  duquel  on  détermine  la  quau- 
lilé  de  gaz  dissoute  dans  l'eau  qui  a  séjourné  au  contact  de  l'atmos- 
phère. 

Analyse  de  l'eau.  —  Calibrage  et  vérliication  des  cloches  divisées. 

—  Eudiomètres.  —  Synthèse  de  l'eau  par  la  méthode  eudiomélrique. 

—  Première  remarque  sur  la  simplicité  des  rapports  entre  les  volumes 
des  gaz  simples  qui  se  combinent.  —  Synthèse  de  l'eau  par  la  com- 
bustion de  l'hydrogène  an  moyen  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  cuivre. 

—  Analyse  de  l'eau  par  la  piîe.  —  Manières  diverses  d'exprimer  la 
composition  de  l'eau.  — Première  notion  des  équivalents  chimiques 
et  des  poids  atomiques. 

Bioxyde  d'hydrogène  ou  ean  oxygénée.  Mode  de  préparation.  — 
Propriétés  physiques  et  chimiques.  Actions  de  présence  ou  cataly^ 
tiques.  —  Analyse  du  bioxyde  d'hydrogène. 

Azote  ou  nitrogène. 

Modes  de  préparation.  —  Propriétés  physiques. 

Air  atmosphérique.  —  Gériéralités  sur'la  constitution  de  l'atmos-- 
phère.  —  Détermination  des  quantités  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  car- 
bonique contenues  dans  l'atmosphère.  —  Aspirateur  à  écoulement 
constant. — Détermination  de  l'oxygène  par  les  réactifs  absorbants  et 
[)ar  la  combustion  dans  l'eudiomètre. —  L'air  est  un  mélange  et  non- 
une  combinaison  des  gaz  azote  et  oxygène;  preuve  fondée  sur  la  loi 
de  solubilité  des  gaz  dans  Teau. 

Combinaisons  de  l'azote  avec  l'oxygène.  —  Acide  azotique  ou  ni- 
trique. Acide  azotique  anhydre;  acides  hydratés  à  proportions  défi- 
nies. —  Propriétés  chimiques  de  l'acide  azotique  à  divers  états  de 
concentration.  —  Combinaison  directe  de  l'azote  et  de  l'oxygène 
sous  l'inlluence  de  l'étihcelie  électrique,  —  Préparation  de  T'acide 
azoti(jue  dans  les  arts. — Purification  de  l'acide  azotique  du  commerce. 

—  Analyse  de  l'acide  azotitjue. 

Protoxyde  d'azote.  Préparation.—  Propriétés  physiques  et  chi- 
miques de  ce  gaz.  —  Son  analyse  par  le  potassium  cl  dans  Teudio- 
iiiètre. 
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Rioxyde  (l'.izolo.  Préparation.  —  Propriétés  cliiiDiqucs.  —  Disso- 
lution (lu  (leiiloxyilc  d'azotodiins  l'acide  azoliipie  pins  on  moins  con- 
conlré.  Kxjjlication  des  colorations  diverses  qne  présentent  cesdisso- 
hilions.  — Analyse  dn  denioxyde  d'azote. 

Acide  azoteux.  Circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit. 

Acide  liypoazotiipie.  Préparation.  Son  analyse. 

Récapitulation  des  coinl)inaisons  de  l'azote  avec  l'oxy^^ène.  Remar- 
ques sur  les  rapports  en  volume  et  en  poids  suivant  lesquels  l'azote  et 
roxvfçène  se  combinent  pour  former  ces  conqjosés.  —  Équivalent  de 
l'azote. 

Combinaison  de  l'azote  avec  l'hydro^i^ène  ou  ammor^iaqne.  Cir- 
constances dans  lesquelles  l'azote  et  l'hydiot^^ène  paraissent  se  com- 
biner direclement.  (Jrijiçine  des  com|)OS(''S  ammoniacaux.  —  Préj)ara- 
lion  du  i?az  ammoniac  et  de  sa  dissolution  aqueuse.  Préparation  dans 
les  arts.  —  Propriétés  pliysiipies  et  cliimitpies  dn  j;az  ammoniac.  — 
Son  analyse.  —  Cond)inaison  directe  du  gaz  anunoniac  avec  le  gaz 
acide  chiorliydricpie;  remarque  sur  le  raj)port  des  volumes  de  ces 
deux  gaz  qui  se  combinent  ;  équivalent  de  rammonia(iue. 

Soufre. 

État  sous  lequel  on  le  trouve  dans  la  nature.  Extraction  et  purilica- 
tion  du  '^oufre  naturel.  —  IM'opriétés  |)liysi(pies  du  soufre;  dimor- 
phisuîe;  pliénomènes  curieux  (pi'il  pi'ésen te  à  diverses  températures. 

—  J*ropriélés  cbimiipies  du  soufre. 

Coud)inaisons  du  soufre  avec  l'oxygène.  —  Acide  sulfureux.  Divers 
modes  de  production  de  ce  gaz.  —  Propriétés  physi(|ues  et  ciiimiques. 

—  Analyse  du  gaz  acide  sulfureux.  —  Enq)loi  de  l'acide  sulfureux 
jjour  le  blanchiment  de  la  laine  et  de  la  soie,  et  pour  enlever  les 
lâches  de  fruits  sur  le  linge. 

Acide sidfmi(|ue.  Sa  formation  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur 
le  soufre  et  sur  l'acide  sulfureux.  —  Acide  suKurique  monohydralé. 

—  Précauliofis  à  [)rendre  dans  sa  distillation  et  son  mélange  avec 
l'eau.  Analyse  de  l'acide  sulfnrique  monoliydraté.  Divers  hydrates 
(Jélinis  de  l'acide  sulfnrique.  — Acide  sulfuricine  fumant  de  Nordhau- 
sen  ;  sa  préparation  dans  le  llariz.  Acide  suiluricpie  anhydre;  sa  for- 
maiion  par  lacoud)inaison  directe  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxygène, 
sous  riniluence  de  la  mousse  de  platine.  Son  extraction  de  l'acide 
fumant  de  Nordhausen.  -  Préparation  de  l'acide  siilliiritpi<'  hydiali* 
dans  les  arts,  par  la  méthode  anglaise  ou  des  chambres  de  plomb. 
Cristaux  des  chanilues  de  plomb. 

Acide  hyposulfuriiiue.  Circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit. 

Acide  hyposullureux.  Circonslances  dans  lesquelles  il  se  produi'. 

Récapitulation  des  coud)inaisons  du  soufre  avec  l'oxygène.  Déter- 
mination de  ré(|uivalent  du  soufre. 

Combinaisons  du  soufre  avec  l'hydrogène.  —  Acide  sulfliydriipir. 
Sa  préparalion.  Propriétés  physiipu  s  et  chimiques  «le  ce  gaz.  Eaux 
uiinérales  Milfiireiises.  —  .\n.ilyse  du  ijaz  acide  s'iirii}driqiie. 

Risulfiire  d'IiNdrogène.  Circonslances  dans  ksiiuelles  il  se  pro<luil. 


—  410  — 

Sélénium,  tellure. 

Faire  voir  seulement  leur  analogie  avec  le  soufre. 

Chlore, 

Préparation  de  ce  gaz  dans  les  la1)oratoires  et  dans  les  arts.  Pro- 
priétés physiques.  —  Dissolution  aqueuse.  Hydrate  défini  du  chlore. 
—  Propriétés  oxydantes  de  la  dissolution  aqueuse  du  chlore.  Son 
emploi  pour  décolorer  les  tissus  d'origine  végétale. 

Comliinaisons  du  chlore  avec  l'oxygène.  —  Acide  chlorique  ;  pré- 
paration. Composition  déduite  de  l'analyse  du  chlorate  de  potasse.  — 
Acide  perchlorique.  Circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit.  — 
Acides  hypochloreux,  chloreux  et  hypochlorique.  Circonstances  dans 
lesquelles  ces  composés  se  produisent. 

Récapitulation  des  combinaisons  du  chlore  avec  l'oxygène.  — Équi- 
valent du  chlore. 

Acide  chlorhydrique.  —  Combinaison  directe  du  chlore  avec  l'hy- 
drogène, sous  l'influence  de  la  lumière  solaire.  —  Préparation  de 
l'acide  chlorhydrique  dans  les  laboratoires  et  dans  les  arts.  —  PiMMfica- 
tion  de  l'acide  chlorhydrique  du  commerce.  —  Analyse  du  gaz  acide 
chlorhydrique. 

Combinaisons  du  chlore  avec  le  soufre.  —  Quelques  mots  sur  ces 
composés. 

Chlorure  d'azote.  —  Signaler  simplement  les  circonstances  dnns 
lesquelles  il  se  produit,  et  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
éviter  la  formation  de  ce  composé  dangereux  dans  plusieurs  opéra - 
lions  de  laboratoire. 

Eau  régale.  —  Constitution  chimique  de  l'eau  régale.  ~  Son  em- 
ploi dans  les  laboratoires  comme  agent  oxydant  et  comme  agent  chlo- 
rurant. 

Brome. 

Faire  voir  son  analogie  complète  avec  le  chlore. 

Iode. 

Extraction  des  eaux  mères  des  soudes  de  varech. — Propriétés  phy- 
siques. —  Son  emploi  en  médecine.  —  Quelques  mots  sur  les  com- 
binaisons de  l'iode  avec  l'oxygène  et  avec  l'hydrogène. 

lodure  d'azote. 

Fluùr. 

Son  existence  hypothétique.  —  Acide  fïuorhydrique.  Préparation. 
Sa  composition  dédmte  de  l'analyse  du  fluorure  de  calcium.  —  Em- 
ploi de  l'acide  fluorhydrique  gazeux  ou  en  dissolution,  pour  graver 
sur  le  verre.  Manière  de  l'employer  pour  graver  les  échelles  sur  verre 
des  instruments  de  physique. 

Phosphore. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  Divers  états  isomériques.  Pré- 
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faulionsà  prt'iulre  diins  la  dislillalioii  du  phosphore.  —  Préparation 
dii  pliosi)hore  dans  les  arls.  —  Allumettes  |)hosphoriqiies  ou  chimi- 
ques. 

Combinaisons  du  phosphore  avec  roxyp^ène.  —  Acide  phosphori- 
(jue.  Préparation  de  l'acide  anhydre  par  la  cond)Uslion  directe  du 
phos|)liore  dans  l'oxy^fCMie  ou  dans  l'air.  Préparation  de  l'acide  hy- 
draté par  l'action  de  l'acide  azoti(]uc  sur  le  piiosphore.  —  Analyse 
de  l'acide  i)hosphorique. 

Acide  phosj)horeu\;  circonstances  dans  lesquelles  il  se  [)roduil. 
Préparation  |)ar  l'action  du  chlore,  en  présente*  de  l'eau,  sim"  le  phos- 
j)hore.  —  Acide  hypo-phosphoreux  et  oxyde  de  phosphore;  circon- 
stances dans  lesquelles  ces  cor|)s  se  produisent. 

llecapilulalion  des  coudmiaisons  du  phosjihore  avec  l'oxyjifène.  — 
Équivalent  du  phosphore. 

Combinaisons  du  phosphore  avec  riiydrogène.  —  Méthode  géné- 
rale pour  l'aire  l'analyse  de  ces  cor|)s. 

Chlorures  de  phosphore.  Cond)ustion  du  phosphore  dans  le  chlore. 

Arsenic. 

État  sous  lequel  on  le  trouve  dans  la  nature.  Préparation. 

Combinaisons  de  l'arsenic  avec  l'oxygène.  —  Acide  arsénieux;  sa 
formation  dans  les  arls  par  le  jirillage  des  arséniures  et  des  arsénio- 
sulfures.  Klats  isoméri(pies  de  l'acide  arsénieux.  —  Acide  arsénique. 
—  Équivalent  de  Tarsenic. 

Combinaisons  de  Tarsenic  avec  l'hydrogène.  Hydrogène  arsénié. 

Chlorure  d'arsenic  ;  signaler  seulement  son  existence  et  donner  sa 
composition. 

Eujpoisonnemenls  par  l'acide  arsénieux  ;  caractères  qui  les  distin- 
guent; contre-poisons.  Kecherche  de  l'arsenic  dans  les  cas  d'em[)oi- 
sonnements.  Appareil  de  Marsh. 

Bore, 

Sa  préparation.  Pro|)riétés  chimiciues. 

Acide  bori(pie.  État  sous  lequel  on  le  trouve  dans  la  natm'e.  Pro- 
priétés chimi(pies  de  l'acide  boricpie.  —  Son  extraction  des  lagoni  de 
la  Toscane  —  Dillicultés  qui  se  présentent  dans  la  tixaliou  de  l'équi- 
valent du  bore. 

Fluorure  de  bore. 

Silicium. 

Préparation  et  propriétés  physi(]ues. 

Acide  silici(|ue.  Son  existence  dans  la  nature.  Préparation  de  l'a- 
cide silici(|ne  gélatineux.  Comjiosition  de  l'acidt^  silici(pie  déduite  de 
l'analyse  du  ehlorme  de  silieiiim.  —  Diflicullés  qui  se  présentent  dans 
la  lixalion  de  l'cquixalcnl  du  sihcium  et  de  la  formule  de  l'acide  sili- 
ci(pie. 

Chloi-urc  de  silicium.  Fluorure  de  silieunu  et  acide  li}drulluo- 
silici(iue. 
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Carbone. 

Etats  divers  sous  lesquels  le  carbone  se  trouve  dans  la  nature,  oir 
qu'il  prend  lorsqu'il  résulte  de  la  décomposition  des  diverses  matières, 
organiques.  Diamant;  graphite  naturel  ou  plombagine;  graphite  des 
hauts  fourneaux;  charbon  de  houille  ou  coke;  charbon  de  bois; 
charbon  des  matières  organiques  fusibles;  noir  animal;  noir  de 
fumée.  Pesanteurs  spécifiques  variables  du  carbone.  —  Absorption 
des  gaz  et  de  diverses  matières  solui)les,  par  le  charbon  poreux. 
Emploi  du  noir  animal  pour  décolorer  les  liqueurs  dont  la  coloration 
est  due  à  des  matières  organiques.  Carbonisation  intérieure  des  ton- 
neaux de  bois  destinés  à  conserver  l'eau. 

Combinaisons  du  carbone  avec  l'oxygène.  —  Acide  carbonique.. 
Divers  modes  de  formation,  préparation.^-—  Propriétés  physiques  du 
gaz  acide  carbonique.  Liquéfaction  de  l'acide  carbonique.  Appareil 
de  Thilorier,  pour  préparer  l'acide  carbonique  liquide.  Enq)Ioi  de 
l'acide  carbonique  liquide  dans  les  expériences  de  physique  qui  exi- 
gent un  froid  considérable.  —  Circonstances  dans  lesquelles  l'acide 
carbonique  se  produit  dans  la  nature.  —  Solubilité  de  l'acide  carbo- 
nique dans  l'eau.  Eaux  gazeuses  naturelles  et  artilicielles.  —  Analyse 
de  l'acide  carbonique. 

Oxyde  de  carbone  ;  sa  production  dans  les  fourneaux  à  cuve.  — 
Préparation  par  la  réaction  du  charbon  sur  l'acide  carbonique.  Pré- 
paration dans  les  laboratoires  par  l'action  de  l'acide  suîfurique  con- 
centré sur  l'acide  oxalique.  —  Propriétés  physiques  et  chimiques  du 
gaz  oxyde  de  carbone.  Analyse  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

Acide  oxalique;  son  existence  dans  lessùcs  acides  de  certains  végé- 
taux. —  Préparation  dans  les  laboratoires  par  l'action  de  l'acide  azo- 
tique sur  le  sucre.  —  Analyse  de  l'acide  oxalique.  —  Méthode  gé- 
nérale d'analyse  des  combinaisons  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxygène. 

Recapitulation  des  combinaisons  du  carbone  avec  l'oxygène.  — 
Détermination  de  l'équivalent  du  carbone. 

Quelques  mots  sur  les  combinaisons  du  carbone  avec  l'hydrogène. 
Application  des  méthodes  eudiométriques  à  l'analyse  des  carbures 
d'hydrogène  gazeux. 

Sulfure  de  carbone  ou  acide  sulfo-carbonique  ;  sa  préparation  dans 
les  laboratoires  et  dans  les  arts.  —  Propriétés  physiques  et  chimi- 
(pies  du  sulfure  de  carbone;  ses  applications  dans  les  laboratoires  et 
dans  les  arts.  —  Analyse  du  sulfure  de  carbone*  —  Analogie  chi- 
mique (U\  sulfure  de  carbone  avec  l'acide  carbonique. 

Couîbinaison  du  cai'bone  avec  l'azote,  cyanogène.  Préparation. 
Propriétés  physiques  et  chimiques.  Analyse  du  cyanogène.  —  Acide 
cyanhydrique  ou  j)russique.  Préparation  de  l'acide  anhydre  et  de 
l'acide  en  dissolution.  Analyse  de  l'acide  cyanhydrique. 

IX.  LANGUE  FRANÇAISE. 

Exercices  de  composition  française,  conformément  au  programme 
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tl(î  la  cl.'isse  (lo  lo^iijiie  \un\v  l'année  scolaire  1854  1855.    (Pro- 
^M'amme  LV.j 


X.  LANGUE  ALLEMANDE. 

Coiniue  les  deux  années  précédentes. 

XL  DESSIN   GÉOMÉTRIQUE.  —  LAVIS.   —  DESSIN 

D'IMITATION. 

DESSIN  GI-OMKTUIQUE. 
Comme  les  deux  années  précédentes. 

LAVIS. 

Les  élèves  feront  au  moins  deux  lavis  à  l'encre  de  Chine  et  i\gu\ 
dessins  lavés  de  machines  simples  d'après  les  indications  des  mo- 
dèles-types qui  seront  adoptés. 

DESSIiN  DIMITATION. 

Comme  les  deux  années  précédentes. 

Art.  3. 

Les  programmes  compris  dans  les  articles  1  ot  2  ci-des- 
siis  t'ont  parlie  intégrante  du  règlement  d'études  du  30  août 
1852. 

Fait  à  Paris,  le  2?)  janvier  1853. 

H.  FORTOUL. 
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I\^    100. 


ARRÊTE  du  Ministre  portant  que  les  chaires  d'institutes  et  de 
pandectes  des  Facultés  de  droit  de  l'Empire  prendront  le  titre 
de  chaire  de  droit  romain  (1). 


Le  Mïmstre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 

Vu  i'ariicle  5  de  la  loi  du  15  mars  1850  ; 
Vu  le  décrei  du  8  décembre  1852  et  le  rapport  qui  en  expose 
les  moiils  (2); 

Le  Conseil  impérial  de  l'inslruciion  publique  entendu  , 

Arrête  : 

Art.  1«^ 

Les  chaires  d^ Inslititîes  et  de  Pandectes  des  Facultés  de  droit 
de  TEmpire  prennent  le  titre  de  Chaires  de  droit  romain. 

Art    2. 

Le  cours  de  droit  romain  a  pour  objet  l'explication  des  însii- 
lutes  de  Justinien,  développées  et  complétées  par  des  textes 
l'hoisis  dans  le  Digeste,  le  Code  et  les  INovelles. 

Les  principaux  textes  sont  indiqués  par  le  professeur  dans  les 
programmes  annuels  soumis  à  l'approbalion  du  Ministre  de  Tin- 
striiciion  publique. 

L'histoire  des  institutions  et  des  principes  de  droit  pul)lic  et 
privé,  auxquels  se  rapportent  les  textes,  précédera  l'explication 
de  chaque  litre. 

Art.  3. 

Le  cours  de  droit  romain  dure  deux  ans.  Chacun  des  profes- 
seurs donne  l'enseignement  aux  mêmes  élèves  pendant  deux 
4iunées. 


(1)  Voir  la  circulaire  relative  à  cet  arrêté  ci-après,  page  418. 

(2)  Voir  ce  décret  ci-dessus ,  page  r»"5,  ainsi  que  le  rapport  qui  le  précède, 
page  555. 


—  4i:>  — 
An.   1. 

|jVx:imon  <l(»  droit  r<»in:iiii  pour-  \c  baccalaiirc'at  porio  sur 
l(*s  ilciiv  premiers  livres  des  InsliiiiUîS  «l<np'.Of)pfVs  <M  complrléps 
Miisi  (pi'il  o^t  <lit  cil  lariiile  2.  l/examcn  pour  ia  liceiicii  porl«î 
sur  Us  (juutre  livres. 


An 


•). 


Des  roiiférencps  sur  les  Pan(Iect<*s  sont  oi'^anisiM's  spôciale- 
riient  f)oiir  ceux  (les  iispnaiiis  au  iloctorai  <pii  n'oiil  paS  subi  le 
premier  cxani»'n  de  doilciir. 

Ces  coidcrenccs  ont  lieu  une  lois  par  seniaiiie  sous  la  direc!- 
lion  d'un   professeur  de   droit    romain. 

Les  proless^iirs  (k;  <troit  romain  piemient  aliernaiivemcnl, 
daus  le  cours  de  l'année,  1 1  direciiou  de  ces  conIVrcnccs. 


An.  6. 


1/acte  public  pour  le  doctorat  se  compose  de  deiix  dlsseria- 
lions  spéciaie'N.  Le  sujet  de  l'une  d'elles  est  toujours  choisi  dans 
le  droit  romain. 

An.  7. 

Dans  les  FaeuUés  do  droit  des  départements  où  il  n'existe 
qu'un  professeur  de  droit  romain,  un  suf)pléant  litulaire  ou  pro- 
visoire, ou  un  docteur  en  droit,  sera,  par  arrêté  spécial  du  Minis- 
tre, cli;ir<;é  de  l'un  »les  cours  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  ia 
erc'alioii  d'une  seconde  cliairc. 


An.   8. 

L*arrôlé  du  22  septembre  18'i3  sur  les  examens,  et  celui  du 
6  déceudtte  ISôOsur  les  dièses,  modifiés  dans  leiirs  dispositions 
par  les  articles  4  et  6  du  présent  règlement,  recevroni,  pour  le 
surplus,  leur  exécution. 

Fait  à  Paris,  le  4  février  1853. 

IL  l'oarouL. 


-1(6 


N^    101. 


AUBÈTÉ  du  Ministre  qui  orgcmise  les  cours  de  droit  romain  pour 
Vannée  48o2-18o3  dans  toutes  les  Facultés  de  droit  de  l'Em- 
pire (1). 

Le  MliNISTRE  AU  DÉPARTEMENT  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE  ET 
i)ES   CLLTliS, 

Vu  le  (Ipcrel  du  8  décembre  1852  (2)  ; 
Vu  l'arrêté  du  4  février  1853  (3)  , 

Arrête  : 

Art.  l«^ 

Les  cours  de  droit  romain  sont  organisés  dans  toutes  les  Fa- 
culiés  de  l'Empire,  pour  l'année  scolaire  1852-1853,  de  la  ma- 
îiière  suivante  : 

Faculté  de  droit  de  Paris. 

^  ,     ^  ,     /  M.  Blondeau,  professeur  ;  suppléé  au  be- 

€ours  de  1-  année.         ^^-^^  p.,,  m.  Durunton  fils. 

\  M.  Machelard,  pF'olésseur. 

Cours  de  2«  année.,  f   ^-  P^îlat,  doyen. 

(   M.  Giruud,  prolesseur. 

Faculté  de  droit  d'Aix, 

Cours  de  1"  année. — M.  de  Fresquet,  professeur. 
Cours  de  2«  année.. — M.  Grellaud,  professeur  suppléant. 

Faculté  de  droit  de  Caen. 

^  ri     ire         '     (  ^^°  ï^^^'sle,  doyen;  suppléé  au  besoin 

Cours  de  1"  année.  |      p.^p  j^j     Lecavelier ,  suppléant    provi- 

(     soire. 
Cours  de  2®  année. .—M.  Cauvet,  professeur  suppléant. 


(1)  Voir  ci-après,  page  418,  la  circulaire  relative  à  cet  arrêté. 
(r>)  Voir  ce  décret  ci-dessns,  pag^e  3o5.  '  i 

(3)  Voir  ci-dessus,  pag'e  414, 
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Fmulti'.   de  droit    de   Dijon. 

Cours  (\o  1"  année.  —  M.  Lacomme,  professeur. 
Cours  (le  2'  année.  —  M.  Capmas,  professeur,  suppléant  à  la 
Faculié  de  Toulouse,  délégué  spécialement  à  cet  erfet. 

Faculté  de  droit  de  Grenoble. 

Cours  de   ("année.  —  M.  Quinon,  professeur. 

Cours  de  2®   année.  —  M.  Périer,  suppléant  provisoire.        ^^ 

Faculté  de  droit  de  Poitiers, 

Cours  de  1^«  année.  —  M.  Ragon,  professeur. 

Cours  de  2*  année.  —  M.  Merveilleux,  suppléant  provisoire. 

Faculté  de  droit  de  Rennes. 

Cours  de  1"  année.  —  M.  de  Caqueray,  professeur  suppléant. 
Cours  de  2*  année.  —  M.  Démangeât,  professeur  suppléant  ri 
la  Faculté  de  Paris,  délégué  spécialement  à  cet  effet. 

Faculté   de  droit  de   Strasbourg . 

Qours  de  1"  année.  —  M.  Heimburger,  professeur. 
Cours  de  2«  année.  —  M.  Michaux    Bellairc ,    suppléant   pro- 
visoire. 

Faculté  de  droit   de  Toulouse. 

Cours  de  1"  année.  —  M.  Beaech,  professeur. 

Cours  de  2*   année.  —  M.  Massol,  professeur  suppléant. 

Art.   2. 

Les  professeurs  ou  suppléants  chargés  du  second  cours  de 
droit  romain,  commenceront  leurs  leçons  ,  pour  la  présenle 
année  scolaire,  par  le  litre  De  Obligatiouibus  des  Insiilutes 
de  Jusiinien,  développées  et  complétées  ainsi  qu'il  est  dit  en 
Particle  2  de  l'arrêté  ci-dessus  visé. 

An.   3. 

MM.  les  recteurs  des  Académies  dans  ie  ressort  desquelles 
sont  comprises  les  Facultés  ci-dessus  désignées,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  4  février  1853. 

II.  FORTOUL. 

'  27 
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I^^   i02. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  à  l'arrêté  du 
4  février  18o3  sur  l'enseignement  du  droit  romain  dans  toutes 
les  Facultés  (i). 

Paris,  le  10  février  1833. 

Monsieur  le  Recleur,  Parrêt^^  qnsj'ai  pris  de  l'avis  du  Conseil 
impérial  de  l'insiruction  publique,  à  la  date  du  4  de  ce  mois,  et 
dont  je  vous  transmets  quelques  exemplaires,  est  l'application  des 
principes  développés  dans  le  rapport  qui  précède  le  décret  du 
8  décembre  dernier  (2)  et  qui  a  obtenu  la  haute  approbation  de 
Sa  Majesté.  Le  nouveau  programme  de  l'élude  du  droit  romain 
doit  être  suivi  immédiatement  dans  toutes  les  Facultés,  et  vous 
aurez  à  en  surveiller  l'application. 

L'immortf  1  législateur  du  Gode  civil ,  qui  eût  pu  être  excusable 
de  Cédera  un  légitime  orgueil  en  faisant  de  sa  législation  nouvelle 
le  but  unique  de  l'enseignement  des  Ecoles  et  de  l'émulation  des 
jurisconsultes,  avait  voulu,  au  contraire,  que  l'étude  du  droit 
romnin  accompagnât  l'élude  du  droit  français.  Notre  droit, 
comme  notre  littérature,  a  son  antiquité  classique  dont  il  faut 
sans  cesse  le  rapprocher,  si  l'on  veut  en  connaître  les  origines  et 
en  apprécier  la  grandeur.  Cependant,  une  place  trop  restreinte 
avait  été  faite  à  cet  enseignement  pour  que  l'analyse  raisonnée 
de  la  législation  romaine  servît  réellement  de  base  à  l'étude  de 
la  nôtre.  Une  seule  année  y  était  consacrée  dans  les  Facultés 
des  départei'iients  ;  la  Faculté  de  Paris,  par  exception,  possédait 
un  second  (îours  de  droit  romain,  celui  de  Pandectes,  qui  eût  été 
plus  utile  si  les  élèves  y  fussent  venus  suffisamment  préparés. 

Au  lieu  d'une  seule  année,  le  cours  des  Insiituies  en  embras- 
sera deux,  et  celte  durée  permettra  aux  professeurs  de  développer, 
par  la  lecture  et  l'explication  de  textes  choisis  dans  le  Digeste, 
les  principes  posés  dans  les  Institutes.  Le  cours  sera  fait  pen- 
dant les  deux  années  par  le  même  professeur,  alin  que  la  diversité 
des  opinions  ne  jetie  aucune  incertitude  dans  l'esprif  des  élèves 
et  qu'il  n'y  ait  point  de  temps  perdu  dans  la  transiiion  d'une 
méthode  à  l'autre. 

Les  deux  années  nécessaires  à  l'explicaiion  raisonnée  des  In- 

(1)  Voir  les  deux  arrêtés  du  4  février  1853,  concernant  l'enseignement  du  droit 
romain,  ci-dessus,  pages  414  et  416. 
{i)  Voir  ee  rapport  ci-dessus,  page  353. 
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slilules  seront  suivies,  pour  les  aspirants  au  doctoral,  d'une  der- 
nière anu«''e  d'éiudes,  qui  remplacera  le  cours  de  Pandecies.  Ce 
cours,  qui  aura  du  moins  son  caractère  propre,  est  destiné  à  for- 
mer le  coni'onnomont  dos  élu  !es  en  pioseiii:iril  aux  aspirants 
au  dcK'iorai  le  (loveluj)prnK'Ui  cxôgciicjue  des  parties  les  [)lus  im- 
portâmes de  l'œuvre  eniièie  de  Jiisiinien. 

Ou  doit  aiienilro  d'uiiles  résultats  de  ces  conférences  élevées, 
cpii  sei'orjl  fiiles  allcrnaiivemenl  dans  le  (  ours  de  raimée  par  les 
deux  professeurs  ft  qui  embr.isseront  toute  la  jniispiudence  ro- 
maine. Au-si  les  thèses  de  doctoral  devi'onl-ellcs,  ù  l'avenir,  trai- 
ter nécessairement  une  (juesiiun  de  droit  i(»mjin  .  condition  que 
les  canilidais  avaient  pi  is  la  funeste  liahiiude  d't'iuder ,  mais 
qu'ils  trouveiont  à  piésent  tous  les  moyens  de  renij)iir.  Les  com- 
positions de^tillé^  s  a  jnsiilic^r  la  collation  du  i^rade  le  pins  élevé 
cesseront  de  présenter  une  lacune  qui  devenait  tous  les  jours 
pins  npparrnle. 

J'ai  jii{^('  [lécessaire  que  les  professeurs  des  cliairos  d'Institutes 
se  rendissent  compte  à  enx-mômes  de  l'ordre  (ju'ils  suivront  dans 
lenr  exposition  de  chaque  année,  en  déterminant  d'avunce  les 
textes  et  les  titres  du  corpus  juris  au  m^yen  desquels  ils  doivent 
en  développer  re\j)licati()n.  Ce  sera  robjel  des  programmes 
détaillés  (|ue  i'ariiele  2  de  I  arrêté  du  4  février  conraiit  lenr  pres- 
crit de  me  sonmetii'e  et  dont  vous  voudrez  bien  hâter  l'envoi. 

Vous  remarquerez,  Monsieui"  le  Uecteur,  que  la  réforme  à  la- 
quelle je  nje  félicite  d'avoii*  mis  la  dernière  main  e>t  moins  une 
innovation  qu'un  retour  honorable  et  nécessaire  aux  traditions 
consacrées  par  les  londaieurs  de  l'érudition  française.  Ce  fut  la 
t;loire  <le  notre  I'>ole  d'avoir  i)rodnit  les  travaux  les  plus  parfaits 
sur  le  droit  romain,  sans  cesse  invoqué  ou  rappc  h'  par  les  com- 
mentiiteurs  mêmes  de  nos  coutumes  nationales.  Enir(;  leurs  ha- 
biles mains  les  jçloses  du  moyen  ûj»e  firent  place  à  l'inj^énieuse  et 
foite  exéj^èse  que  leur  sagacité  empruntait  à  la  [)hilosophie,  à 
l'histoire,  à  la  liliéniiure  de  l'ancienne  Home.  En  replaçant  l'é- 
lude du  droit  romain  dans  ces  conditions,  et  en  fournissant  aux 
élèves  les  n)<)yens  d'appliquer  journellemeni  à  l'élude  de  la 
léj;i>laiiou  njodèle  les  connaissances  que  l'enseignenjeni  secon- 
daire a  mises  à  leur  disposition,  nous  ne  réh:ibditerons  f)as  seu- 
lenunt  les  saine-,  doeiriiies  s;»u<Miorinées  ()ar  l'adlM'sion  de  nos 
devanciers,  nous  meiiniiis  encore  la  i;énerdiion  "le  jui  iseon>ulies 
qui  se  loi  nie  sous  nos  yeux,  eu  eiat  de  conserver  la  suprématie 
que  l'Eco'e  française  a  longtemps  exercée  et  qu'elle  serait  menacée 
de  perdre. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distiuîîuée. 

Le  Mwistrc  de  l'Instruction  publique 
et  (lei  Cultes, 

H.  FORTOLL. 


'n" 
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N^    103. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  concernant  la  nouvelle  dénomination  des 

lycées  de  V Empire  (1). 

Le  Ministre  au  département  de  l'instruction   publique  et 
des  cultes  , 

Arrête  : 

Art.  1". 

Les  lycées  prendront  désormais  le  titre  de  lycées  impériaux. 

Art.  2. 

MM.  les  recieurs  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  12  février  1853. 

H.  FORTOUL. 


N^    iO/i. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  relatif  aux  examens  pour  le  brevet  de 
capacité  des  instituteurs  et  des  institutrices  primaires. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Vu  les  articles  23  et  46  de  la  loi  du  15  mars  1850; 
Vu  l'article  50  du  décret  organique  du  29  juillet  1850  ; 
Le  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique  entendu, 

Arrête  : 

TITRE  P'. 

DE    LA    COMMISSION    d'eXAMEN. 

An.  1". 
Aucun  examen  particulier  ne  peut  avoir  lieu  en  dehors  des 

(1)  Voir  la  circulaire  ci-après,  page  432. 
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deux  sessions  annuelles  prescrites  par  i'anicle  50  du  décret  du 
29  juillet  1830. 

Le  recteur,  pour  des  cas  graves,  peut  autoriser  une  troisième 
session. 

Art.  2. 

Les  ministres  des  divers  cultes  ne  peuvent  prendre  part,  en 
ce  qui  concerne  les  maiières  relif^ieuses,  à  l'examen  des  aspirants 
qui  n'appartiennent  pas  à  leur  communion. 

TITRE  IL 

DtS    ASPIRA.^TS    AU    BREVET    DE    CAPACITK. 

Art.   3. 

Tout  aspirant  au  brevet  de  capacité  est  tenu  de  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  l'Académie,  un  mois  avant  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, et  de  déposer  à  l'époque  de  son  inscription  : 

1°  Un  extrait  de  son  acte  de  naissance; 

2°  La  déclaration  que  l'aspirant  ne  s'est  présenté  devant  au- 
cune commist'ion  d'examen  dans  l'intervalle  des  quatre  mois 
qui  précèdent  la  session  ; 

3°  L'indication,  s'il  y  a  lieu,  de  celles  des  matières  comprises 
dans  la  deu\iè«i»e  partie  de  l'article  23  de  la  loi  du  15  mars  1850 
sur  lesquelles  il  demande  à  être  interrogé. 

Art.  4. 

La  signature  de  l'aspirant  doit  être  légalisée  par  le  maire  de 
la  commune  où  il  réside. 

Art.  5. 

Ne  sont  pas  admis  à  subir  l'examen  et,  dans  tous  les  cas, 
n'auront  pas  droit  à  la  délivrance  du  brevet  de  capacité,  les  can- 
didats qui  se  trouvent  dans  les  cas  d'incapacité  prévus  par  l'ar- 
ticle 26  de  la  loi  du  15  mars  1850. 

TITRE  III. 

DE    l'examen. 

Art.  6. 

A  l'ouverture  de  la  session,  le  président  de  la  commission  fait 
l'appel  des  aspirants  insciiis.  Chaque  aspirant,  à  l'appel  de  son 
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nom,  vient  apposer  sa  signature  sur  le  registre  afin  de  constater 
son  identité. 

Art.  7. 

L'exarnen  se  divise  on  épreuves  écrites  et  en  épreuves  orales. 
Pour  1rs  épreuves  é<:iiies,  les  aspirants  sont  réunis  tous  en- 
semble  ou.  au  besoin,  par  séries,  sous  l:i  surveillance  d'un  ou 
plusieurs  membres  désignés  par  le  président. 

Toute  communication  entre  les  aspirants,  pendant  les  épreuves, 
est  interdite  sous  peine  d'exclusion. 

An.  8. 

Les  épreuves  écrites  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  ; 

1°  Une  page  d'écriture  à  main  posée  en  gros,  en  moyen  el 
en  fin,  dans  les  trois  principaux  genres  ,  savoir  :  l'écriiure  cur- 
sive,  la  bâtarde  et  la  ronde.  Les  aspirants  doivent  faire  une  ligne 
au  moins  de  chaque  espèce  d'écriture  ; 

2°Une  dictée  d'oriliogruphe  d'une  page  environ,  dont  le  texte 
sera  pris  f)ar  le  président  d.»ns  un  livre  classique.  Cinq  minutes 
sont  accordées  aux  aspirants  pour  relire  et  corriger  leur  copie  ; 

3°  Un  récit  emprunté  à  l'Histoire  sainte  ou  une  lettre  relative 
à  la  tenue  de  l'école  ; 

4°  Une  question  d'arithmétique  portant  sur  l'application  des 
quatre  règles. 

Il  est  accordé  trois  quarts  d'heure  au  plus  pour  chacune 
de  ces  épreuves. 

Art.  9. 

Les  épreuves  écrites  sont  examinées  et  jugées  par  la  commis- 
sion réunie,  qui  prononce  l'admission  aux  épreuves  orales  dans 
Tordre  de  mérite  résultant  de  celte  première  partie  de  l'examen. 

Art.  10. 

Les  aspirants  admis  aux  épreuves  orales  sont  appelés  selon 
l'ordre  de  la  liste  de  mérite,  séparément  ou  par  séries,  devant  le 
bureau,  pour  être  interrogés  par  un  membre  de  la  commission 
désigné  par  le  président. 

Art.  11. 

Les  épreuves  orales  ont  lieu  ddns  l'ordre  suivant  : 

1°  Lecture  du  français  dans  un  livre  imprimé  et  dans  un  ma- 
nuscrit ,  et  lecture  du  latin  dans  le  Psautier  ou  dans  un  livre 
d'offices  ; 

20  Questions  sur  le  catéchisme  et  l'Histoire  sainte; 

3«  Analyse  grammaticale  d*une  phrase  au  tableau  ; 
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4<*  Questions  sur  le  calcul  et  sur  les  applications  usuelles  (\vt 
syslôrne  légal  des  poids  et  nn'sures. 

Un  quart  d'heure  au  f>lus  est  consacré  à  chacune  de  ces 
épreuves. 

Art.   12. 

Lorsque  toutes  les  épreuves  oMigntoires  sont  terminées,  les 
asf)iranls  au  brevet  de  c:ip:»(ité  i\u\  doivent  être  examinés  sur 
les  pariies  lacnliaiives  de  l'enseij'nemeni  primaire  sont  appelés 
séparément  ou  p:ir  groupes  et  inierrogés  bur  les  n)a(ières  qu'ils 
ont  indi(]uées. 

An.  13. 

I^s  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  capacité  pour  l'en- 
seignement des  mitières  comprises  dans  la  première  partie  de 
l'article  23  de  la  loi  du  15  mars  1850  ne  sont  admis  à  subir  un 
second  examen  que  sui'  l'ensemble  des  matières  comprises  dans 
la  denxièn)e  paili»*  dudii  article. 

Les  exam«ris  poui*  chacpie  matière  d'enseignement  ont  lieu 
dans  l'ordre  fixé  p.ir  la  loi;  il  est  accordé  un  quart  d'heure  pour 
chaque  épreuve. 

An.  14. 

A  la  fin  de  la  session,  il  est  dressé  un  procès-verbal  des  opé- 
rations de  la  commission  ,  ronlermant  la  liste,  f)ar  ordre  de  mé- 
rites de  tous  les  candidats  qui  ont  été  jugés  dignes  d'obtenir, 
soit  le  brevet  de  rapa<iié,  soit  la  mention  spéciale  déterminée 
par  l'ariicle  iH  de  la  loi  du  15  mars   1850. 

Le  procès-verbal,  signé  par  le  président  et  par  le  secrétaire 
de  la  commission ,  est  remis  au  recteur  de  l'Académie,  qui  dé- 
livre ou  complète,  suivant  le  cas  et  s'il  y  a  lieu,  le  brevet  de  ca- 
pacité. 

An.  15. 

Le  présent  règlement  est  applicable  aux  aspirantes  au  brevet 
de  capiiciié,  sons   les  réserves  suivantes  : 

1°  Dans  le  premier  exanien  délini  par  les  articles  7,  8,  9,  10, 
11  et  12,  les  aspirantes  lont,  entre  l'épreuve  écrite  et  l'épreuve 
orale,  sous  l'inspection  dune  ou  de  plusieurs  dames  spéciale- 
ment désignées  à  cet  elïet  par  le  rec:eur,  les  travaux  à  l'aiguille 
prescrits  par  l'aiticle  48  de  la  loi  du  15  mars  1850.  Parmi  ces 
travaux  et  au  premier  rang  sont  les  ouvrages  de  couture  usuelle. 

2°  Lorsque  les  aspirantes  se  présenteront  pour  U\  second  exa- 
men délini  par  l'artiede  13,  elles  ne  seront  interrogées  que  sur 
celles  des  matières  facultatives  qui  sont  exigées  pour  Téducaiion 
des   femmes. 

Fait  à  Paris,  le  15  février  1853. 

H.  FORTOUL. 
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r^"*  105. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  contenant  de  nouvelles 
instructions  sur  Venvoi  des  thèses  imprimées. 


Paris,  le  19  février  1855. 


Monsieur  le  Recleiir,  aux  termes  des  arrêtés  du  7  décembre 
1841  et  du  23  février  1844,  les  aspirants  au  doctorat  dans  les 
Facultés  des  lettres  et  dans  les  Facultés  de  droit  sont  tenus  de 
déposer  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  leurs  thèses  égal  à 
celui  de  ces  deux  ordres  d'établissements,  indépendamment  des 
exemplaires  voulus  par  l'arrêté  du  13  octobre  1809.  Jusqu'à 
présent  tous  ces  exemplaires  ont  été  transmis  à  l'Administration 
centrale,  qui  se  chargeait  de  les  répartir  entre  les  divers  établis- 
sements. Afin  de  simplifier  cet  envoi,  j'ai  décidé  qu'à  l'avenir 
les  thèses  destinées  aux  Facultés  seraient  adressées  directement 
par  vous  à  ceux  de  vos  collègues  qui  siègent  près  les  Facultés, 
et,  de  plus,  que  tout  candidat  devra  fournir  12  exemplaires  sup- 
plémentaires que  vous  aurez  à  me  faire  parvenir  directement, 
et  qui  sont  destinés  au  Comité  d'inspection  générale  et  aux  col- 
lections du  ministère.  J'ai  décidé  aussi  que  la  mesure  prescrite 
par  les  arrêtés  précités,  et  qui  a  eu  pour  résultat  d'exciter  une 
juste  émulation  entre  les  aspirants  au  grade  le  plus  élevé,  en 
faisant  disparaître  l'inégalité  qui  se  remarquait  dans  le  niveau 
des  épreuves,  serait  applicable  aux  Facultés  de  théologie ,  de 
médecine  et  des  sciences.  11  est  entendu  que  les  thèses  dont  la 
soutenance  n'aurait  pas  été  suivie  de  réception  ne  devront  pas 
faire  partie  de  cet  envoi. 

Agréez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des   Cultes^ 

H.  FORTOUL. 


—  425  — 


IV®    106. 


BÈGLEMEÎST  pour  les  examens  de  l'agrégation  des  lycées  (1). 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  , 

Vu  les  articles  6  et  7  du  décret  du  10  avril  1852  ; 

Le  Conseil  impérial  de  l'instructioii  publique  entendu, 

Arrête  : 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS   GÉNÉRALES. 

Art.  1". 

Les  examens  pour  Tagréj^ation  des  lycées,  dans  les  deux  or- 
dres des  lettres  et  des  sciences,  ont  lieu  tous  les  ans  au  chef-lieu 
de  l'Académie  de  la  Seine.  Ils  s'ouvrent  du  20  août  au  15  sep- 
tembre. 

An.  2. 

Les  aspirants  à  l'agrégation,  qui  remplissent  les  conditions 
fixées  par  l'article  7  du  décret  du  lOavril  1852,  justitient  du 
temps  pendant  lequel  ils  ont  fait  la  classe,  savoir: 

Pour  les  années  passées  dans  un  établissement  public,  par 
un  état  de  services  visé  du  recteur  ; 

Pour  les  années  passées  dans  un  établissement  libre,  1"  par 
une  attestation  du  recteur  qu'à  leur  entrée  en  fonctions  dans' cet 
établissement  ils  en  ont  fait  la  déclaration  écrite  au  chef-lieu  de 
l'Académie;  2°  par  des  ceriilicats  du  chef  de  l'établissement  à 
eux  délivrés  à  la  lin  de  chaque  année  scolaire  ,  visés  du  rec- 
teur, et  attestant  qu'ils  ont  fait  la  classe  sans  interruption. 

An.  3. 

Les  aspirants  se  font  inscrire,  au  moins  deux  mois  avant  le 
jour  de  l'ouverture  de  l'examen,   au  secrétariat  de  l'Académie 


(1)  Voirci-après,  page,  459,  la  circulaire  sur  l'applicalion  de  ce  règlement. 
Voir  en  outre  l'annexe  F  sur  le  même  sujet,  ci-après,  page  897. 
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dans  laquelle  ils  résidenf.  Lo  recteur  doit  donner  avis  de  relie 
inscription,  dans  les  huit  jours,  au  31inislre  de  l'instruction  [)u- 
blique,  en  y  joignant  ses  observations. 

Art.  4. 

Les  listes  des  candidats  sont  définitivement  arrêtées  par  le 
Ministre  de  l'instruciion  publique. 

Les  cnndidats  admis  à  prendre  part  aux  épreuves  de  l'agré- 
gation sont  avertis  quinze  jours  au  moins  avant  Touveriure 
des  examens. 

Art.  5. 

Les  membres  des  jurys  d'examen  vsont  nommés  par  le  Mi- 
nisire  de  l'instruction  publique.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre 
au  moins,  non  compris  le  président. 

Art.  6. 

Les  épreuves  de  l'agrégation  des  lycées  sont  de  deux  sortes: 
les  épreuves  préparatoires,  qui  consistent  en  compositions  écrites, 
et  les  épreuves  définitives. 

Art.  7. 

Les  candidats  sont  tenus,  à  peine  d'exclusion,  de  subir  toutes 
les  épreuves  aux  jours  et  heures  qui  leur  sont  indiqués,  et  d'as- 
sister à  celles  auxquelles  ils  doivent  prendre  pari.  Aucune 
excuse  ne  sera  reçue  ,  si  elle  n'est  jugée  valable  par  le  jury. 

Art.  8. 

Pendant  l'appel  nominal,  qui  précède  la  première  épreuve, 
cha(]ue  candidat  appose  sa  signature  sur  une  feuille  disposée  à 
cet  effei.  Cetie  j-ignaiure  doit  être  reproduite  sur  chacune  des 
compositions  écrites. 

Art.  9. 

Les  sujets  de  composiiion  sont  donnés  par  le  président. 

Les  candidats,  sous  peine  d'exclusion,  ne  peuvent  s'aider  d'au- 
cun manuscrit  ni  d'aucun  ouvrage  imprimé  ,  à  l'excepiion  de 
dictionnaires  grecs  et  Litius  ou  de  tables  de  logariihines.  Ils 
ne  peuvent  avou' aucune  communication,  soit  entre  eux,  soit  au 
dehors. 

Chaque   candidat,  dès  que   sa   composition  est  terminée,  la 
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remet,  signée  de  lui,  dans  une  boUe,  qui  est  ensuite  scellée  du 
sceau  du  président. 

Art.  10. 

Le  jury  dresse,  d'après  le  résultat  des  éprouves  préparatoires, 
une  lisie  p:ir  oitlre  :ilpli:iijéli(pi('  de  candidats  ({ui  boni  seuls 
admis  a  prendre  part  aux  épreuves  déiiniiives. 

TITRE  IL 

bisrosiTio.Ns  SPÉCIALES  A  l'agrégation  des  lkttres. 

Art.   il. 

Pour  épreuve  préparatoire,  les  candidats  font  un  lliéme  latin, 
une  pièce  de  vois  l;iliiis  ,  une  Ncrsion  ^[rccqnc,  une  conifx-silioii 
latine,  une  composition  française,  et  une  composition  allemande 
ou  anglaise. 

L'épreuve  du  thème  laiin  et  celle  de  la  version  grecque  ont 
lieu  dans  la  même  journée;  chacune  d'elles  dure  deux  heures, 
et  elles  sont  sépaiécs  par  nn  iniervallede  deux  heures  au  moins. 
Quatre  heures  sont  accordées  pour  <:hacune  des  antres  com|)o- 
sitions. 

An.  12. 

Les  épreuves  définitives  sont  orales  et  puhliques. 

Art.  13. 

Pour  première  épreuve  orale  ,  chaque  candidtU  corrige  deux 
devoirs  tirés  au  sort  dans  les  séries  des  six  compositions  faites 
par  les  can^iidats  aiimis  aux  ('preuves  définitives. 

11  est  accordé  à  clia(pie  candidat  nn  (piai  i  d'heure  de  prépara- 
lion  dans  un  lieu  isolé,  avant  réjireuve  de  la  correction  qui  «lure 
une  demi-heure. 

An.  14. 

Pour  seconde  épreuve  orale,  chaque  candiilit  explique  et  tra- 
duit à  livre  ouvert  nn  texte  j^rec  et  un  texte  latin,  et  eoininente 
un  texte  IVanç.iis.  Ces  dillermis  l»\U's  sont  lii»-*  :iusuri,  a  I  in- 
stant même,  parmi  les  auteurs  designés  |)Our  renseignement  des 
lycées. 

Les  candidats  font,  sur  Ions  les  textes  expliqjié^,  des  remar- 
ques philologiques,  hisiori(]ues,  géographiques  et  littéraires. 

Chaque  candidat  est  tenu  en  outre  d'expliquer  à  livre  ouvert 
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un  texte  tiré  au  sort  dans  les  classiques  allemands  ou  anglais,  à 
son  choix. 
L'épreuve  sur  chaque  texte  dure  une  demi-heure. 

Art.  15. 

Pour  troisième  épreuve  orale ,  chaque  candidat  fait  deux 
leçons  d'une  heure  au  plus  :  la  première  sur  la  grammaire  ou 
les  liitéraiures  classiques,  après  vingt-quatre  heures  de  prépara- 
lion  libre;  la  seconde,  à  son  choix,  sur  l'histoire,  sur  la  logique, 
sur  la  grammaire  et  la  littérature  allemande,  ou  sur  la  grammaire 
et  la  littérature  anglaise,  après  une  heure  de  préparation  dans 
un  lieu  isolé. 

Le  sujet  de  chaque  leçon,  renfermé  dans  les  limites  des  pro- 
grammes de  l'enseignement  des  lycées,  est  tiré  au  sort. 

Art.  16. 

Pour  quatrième  épreuve  orale  ,  chaque  candidat  dont  le  nom 
est  désigné  par  le  sort  immédiatement  avant  les  deux  leçons  dont 
il  est  question  dans  l'article  précédent ,  présente ,  pendant  un 
quart  d'heure  au  plus,  une  appréciation  de  chacune  de  ces  deux 
leçons. 

TITRE  in. 

DISPOSITIONS   SPÉCIALES   A   L'aGRÉGATION   DES   SCIENCES. 

Art.  17. 

Pour  épreuve  préparatoire,  les  candidats  font  trois  composi- 
tions, une  sur  les  sciences  mathématiques,  une  sur  les  sciences 
physiques,  une  sur  les  sciences  naturelles.  Le  sujet  de  ces  com- 
positions est  choisi  parmi  les  questions  qui  font  partie  du  pro- 
gramme du  baccalauréat  es  sciences. 

Quatre  heures  sont  accordées  pour  chacune  des  compositions. 

Art.  18. 

Les  épreuves  définitives  consistent  en  épreuves  pratiques  et  en 
épreuves  orales.  Ces  dernières  sont  publiques. 

Art.  19. 

Pour  épreuves  pratiques,  les  candidats  font  des  opérations  de 
la  nature  de  celles  qui  sont  comprises  dans  l'enseignement  des 
lycées,  1°  sur  les  mathématiques  appliquées;  2"  sur  la  physique 
ou  la  chimie;  3°  sur  les  sciences  naturelles. 
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L«'s  sujets  des  épieuvcs  piaii(|ues  soiil  liiés  un  sort.  CUaoïiiie 
d'elles  dure  quatre  heures. 
Chaque  candidat  sulut  deux  de  ces  épreuves  à  son  choix. 

Art.  20. 

Pour  première  épreuve  orale,  chaque  candidat  fait  une  leçon 
d'une  heure  sur  un  sujet  de  maihématiques,  de  physique,  de 
chimie  ou  d'histoire  naturelle.  Les  sujets  de  leçons  sont  pris 
dans  les  proj^rammes   du  baccalauréat  es  sciences;  ils  sont  indi- 

3ués  21  heures  à  l'avance  et  embrassent  nécessairenient  la  partie 
es  sciences  sur  laquelle  le  candidat  n'a  pas  fait    porter  ses 
épreuves  pratiques. 

Chaque  candidat  fait  en  outre,  à  son  choix,  après  trois  heures 
de  préparation,  s'il  y  a  des  expériences,  et  une  heure  seulement, 
s'il  n'y  a  pas  d'expériences,  une  leçon  d'une  heure  soit  sur  les 
mathématiques  spéciales,  soit  sur  les  sciences  physiques,  soit  sur 
les  sciences  naturelles. 

Des  instruments  et  appareils  sont  mis,  au  besoin,  à  la  disposi- 
lion  des  candidats. 

Art.  21. 

Pour  seconde  épreuve  orale,  chaque  candidat,  dont  le  nom  est 
désij^né  par  le  sort  immédiatement  avant  les  deux  leçons  dont  il 
est  question  dans  l'uriirle  précédent,  présente,  pendant  un  quart 
d'heure  au  plus,  une  appréciation  de  chacune  de  ces  deux  leçons. 


TITRE  IV. 

RÉSULTAT    DES    EXAMENS. 

Art.  22. 

Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  apprécie  la  valeur  des 
épreuves  de  chaque  candidat,  et  désij^ne,  à  la  majorité  absolue, 
par  ordre  de  mérite,  ceux  (|u*il  estime  dignes  d'être  agrégés. 

En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

La  délibération  du  jury  ne  peut  être  rendue  publique  qu'après 
la  décision  du  Ministre. 

Art.  23. 

Le  procès-verbal  de  toutes  les  opé-alions  des  examens  est 
dressé  par  un  des  jnges  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire, 
et  signé  par  tous.  Chacun  d'eux  peut  y  joindre  ses  observations 
particulières. 
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Ce  procès-verbal  est  transmis  au  Ministre  de  rinstruciion  pu- 
blique avec  un  rapport  du  président  du  jury. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS   TRANSITOIRES. 

Art.  24. 

Jusqu'à  l'époqiie  des  examens  de  ragrégaiion  de  1856,  la  com- 
posiiion  aiiernande  ou  ari'^laise ,  l'épreuve  indiquée  dans  le 
troisième  parai;r.'ipbe  (Je  l'article  14  ci-dessus,  ei  1  épreuve  de 
raf)|)réci;iiii)n  de  la  leçon  d'allemind  ou  d'anglais  co;T)prise  dans 
le  premier  parjîgraphe  de  l'article  15  ci-dessus,  sont  facultatives 
pour  les  candidats. 


Paris,  le  21  février  1853. 


H.  FORTOUL, 


N^    107. 


CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  au  levé  du 
plan  des  écoles  normales  primaires. 

Paris,  le  24  février  1853. 

Monsieur  le  Recteur,  la  nécessité  pour  l'administration  cen- 
trale de  posséder  un  plan  tçraphiqiie  des  bâtiments  alfectés  aux 
écoles  normale>  primaires  a  été  reconnue  dès  la  fondation  mêuje 
de  ces  écoles.  A  une  époque  déjà  éloignée,  l'un  de  mes  bonora- 
bles  prédécesseurs  prescrivit  de  donner,  comme  sujet  d'étude, 
aux  élèves-maîtres,  le  levé  du  plan  de  ces  établissements.  Cette 
sorte  de  concours  a  produit  d'utiles  résultats.  Mais  aujourd'bui 
ces  travaux  ont  vieilli  :  ils  ne  présentent  plus  l'état  actuel  des 
choses,  et  on  ne  saurait  les  consulter  sans  de  justes  craintes 
d'erreur. 

Appelé  (haque  jourà  examiner  des  questions  pour  la  solution 
desquelles  la  connaissance  de  l'installation  matérielle  des  écoles 
normales  est  indispensable,  j'ai  eu,  dans  beaucoup  de  cas,  à  re» 
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j^reller  l'absence  d'un  plan  préseniant  «les  dt^tails  «^xarts.  Col  iii- 
convc^niont  m'a  siij^^^ërô  la  pensée  de  faire  dresser  des  plans  noii- 
veanx  et  d'en  confier  rexécnlion  an\  éîèves-m.dires. 

Bien  (pièce  travail  scjnble  sortir  des  limites  de  l'enseignement 
prescrit  par  le  prof^ramine  du  M  juillet  1851,  il  louche  assez, 
sur  tin  pjrand  noinhir  de  points,  aux  matières  (pu  font  l'objet  du 
cours  de  iroisièine  aniv^e,  pour  (pril  me  soit  permis  d'esp('«rei-  (]ue 
les  élèves  de  ce  cours,  seuls  admis  à  concourir,  s'ac{|uiiient  con- 
venablement de  la  là(  lie  cpii  leur  est  attribuée. 

Le  travail  complet  se  composera  : 

1°  Du  ()lau  topo.î:;raplu(iue  lavé  du  terrain  occupé  par  l'école» 
jardins,  i ours,  etc.; 

2o  Du  plin  des  bâtiments  avec  l'indication  de  la  distribution  et 
de  rarieeiation  des  locaux.  Cliaque  étage  devra  être  représenté 
s«ir  une  feuille  sé|ûirée  ; 

3°  D'une  vue  de  la  fa(;ade  principale  de  l'école,  lavée  en  cou- 
leur. 

Il  ne  sera  p;is  établi  de  coupe  des  bâtiments. 

Ces  plans  seront  orientés  ei  dressés  a  r(''cli<*lle  d'un  centimètre 
pour  un  mètre,  sur  l'e«iilles  blamlies  (format  Jésus)  de  533  mill. 
<le  lianteiir  sur  733  mill.  de  larp^eur. 

Dès  que  ces  travaux  seront  achevés,  je  vous  invile,  Mon- 
sieur le  Ilecieur,  à  les  faire  examiner  avec  soin  et  à  me  irans- 
meilre  la  collection  (pii  aura  étéjnj^ée  la  plus  exacte  et  la  mieux 
exécutée  sous  le  rapport  j:;raphi(pie. 

Un  nouvel  exam<m  auia  liiu  à  Paris,  et  les  dix  premières  col- 
lections, par  raniç  de  mérite,  donneront  lieu  à  une  dist»  ibulion  de 
réconifienses  en  laveur  des  élèves  (pii  en  seront  les  auteurs  Ces 
récompenses  consisteront  en  ouvrages  choisis  sur  le  dessin  li- 
néaire. 

Les  envois  devront  m'éire  f.iits  du  t^^  au  I.>  m  li  proehiin.  Co 
délai,  qui  ne  peiit  en  aucun  cas  être  dépassé,  a  été  lixi»  à  cette  date 
éloigné*'  alin  de  laisser  aux  élèves  le  temps  {\f  s'oc<up(M'  du 
le\é  tteî»  plans  sans  dc-rangecnent  pour  leurs  éludes  ordinaiies. 

Vous  Voudrez  bii'ii  atbt'sser  à  M.  le  Direetenr  de  l'école  nor- 
male primaire  les  inslrnclions  nécessaires  pour  que  le  travail  que 
je  demande  ne  soit  point  un  obstacle  à  l'exacte  applicaiion  du 
programfoe  d'études  et  du  règlement  de  l'école.  L'exemplaire 
ci-joint  de  la  présente  circulaire  est  dpsliné  à  ce  fonctionnaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Uecteur,  l'assurance  de  ma  considération 
irès-distinguée. 

Le  Miniitre  de  l'Inslruction  publi(ju€ 
et  det  Cultes, 

H.  FOKTOUL 
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CIRCULAIRE  aux  Recteurs  des  Académies  relative  à  V arrêté  sur 
la  nouvelle  dénomination  des  lycées  (\). 

Paris,  le  28  février  1853. 

Monsieur  le  Recteur,  le  12  février  courant,  j'ai  pris  un  arrêté 
portant  que  les  lycées  prendront  désormais  le  titre  de  lycées 
impériaux. 

Vous  prescrirez  des  mesures  pour  que,  dans  votre  ressort  aca- 
démique, celle  dénomination  soit  substituée  à  celle  de  lycées  na- 
tionaux. 

A  l'avenir,  les  boutons  d'uniforme  des  élèves  des  lycées  seront 
décorés  d'un  aigle  et  porteront  ces  mots  en  légende  :  lycée 
impérial  d  (le  nom  de  la  ville  où  est  situé  le  lycée). 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique 
et  des  Cultes, 

H.  FORTOUL. 


IV®    109. 


ARRÊTÉ  du  Ministre  qui  fixe  V ouverture  des  examens  de 
Vagrégation  des  lycées. 

Le  Ministre  au  département  de  l'instruction   publique  et 
des  cultes, 
Vu  l'article  1"  de  Tarrêté  du  21  février  1853  (2), 

Arrête  : 

Les  examens  de  l'aqrégation  des  lycées,  pour  l'année  1853, 
dans  les  deux  ordres  àes  lettres  et  des  sciences,  s'ouvriront  au 
chef  lieu  de  l'Académie  départementale  de  la  Seine,  le  22  août 
prochain. 

Paris,  le  2  mars  1853. 

H.  FORTOUL. 

(I)  Voir  cet  arrêté  ci-dessus,  page  420. 
(2j  Ci -dessus,  page  425. 
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